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AVERTISSEMENT. 


Le  livre  de  Tobie  n‘a  pas  été  regardé 
de  tout  temps , comme  faifant  par- 
tie des  divines  Ecritures  ; & l’on 
pourroit  même  être  furpris  d’abord  de  ce 
que  faint  Jérôme , qui  avoit  uneconnoif- 
fance  fi  profonde  des  livres  faints , dit  pofi- 
rivement  de  celui-ci  & de  quelques  au- 
tres ; que  quoiqu’on  en  fît  la  leéfure  dansffiVrM». 
l’Eglife , elle  ne  les  recevoir  pas  au  nom  ~ w Prv», 
bre  de  ceux  qu’on  appelloit  Canoniques 
& qu’ai nfî  elfe  les  faifoit  lire  plutôt  pour 
édifier  les  fideles  , que  pour  s’en  fervir  à 
autorifer  la  vérité  de  fes  dogmes.  Mais  il 
fuffit  pour  lever  tout  d’un  coup  cette  dif-j^«*’«^ 
fîculté,  de  marquer  ici , que  le  confente-x^-  dt 
ment  général  de  toute  l’Eglife  manquant 
alors  à ce  livre  de  Tobie;  &;  la  même *• 
Eglife  s’étant  depuis  déçlarée  fur  ce  fujet^''"'"*^*! 
dans  le  Concile  de  Trente , où  elle  l’a  re-  47.  w 
connu  pour  un  des  faints  livres  de  l’Ecri-  cypr.iX. 
ture , if  ne  nous  eft  plus  permis  d’en  dou-'f'^‘ 
ter.  Auflî  dès  le  temps  de  faint  Jérôme , 
faint  Auguftin  dans  le  dénombrement  qu’il 
fait  de  tous  les  livres  Canoniques , y metHrti. 
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'AVERTISSEMENT. 

Chment  cdui-ci  ; & le  troifieme  Concile  de  Car-* 
sivcrn*!.  thage , auquel  allifta  faine  Auguftin  , fait 
*■  la  même  chofe;  faint-  Ambroife  l’a  aulïï 
regardé  comme  tel  ; & avant  même  faine 
Jérome , la  plupart  des  Peres , comme  faint 
Irénée,  iaintCyprien , faint  Chryfoftbme  j 
faint  Clément  d’Alexandrie  , 6c  plufieurs 
autres  l’ont  cité  au  nombre  des  livres  de 
l’Ecriture. 

-L’opinion  la  plus  vraifemblable  eft  que 
les  deux  Tobies , favoir , le  perc  6c  le  fils , 
ont  écrit  eux-mêmes  ce  livre.  Aulfi  l’on 
peut  remarquer  dans  le  texte  Grec  des 
premiers  chapitres  , que  Tobie  le  pere  ra- 
conte en  fa  propre  perfonne  ce  qui  le  re- 
garde. Quant  au  jeune  Tobie,  il  peut  bien 
avoir  écrit  tout  ce  qui  lui  arriva  durant 
fon  voyage,  comme  aufiî  la  mort  de  fon 
pere,  avec  le  refte  du  livre,  à l’exception 
des  derniers  verfets,  où  fa  propre  mort  6c 
fa  fépulturc  font  rapportées.  L’Ecriture 
nous  donne  lieu  elle-même  d’en  ufer  ainfi  j 
lorfqu’après  que  l’ange  Raphaël  fe  fut  fait- 
connoître  à ces  deux  grands  ferviteurs  de 
Dieu , au  retour  de  ce  voyage  dans  le-  • 
quel  il  accompagna  le  fils,  6c  qu’il  leur 
Tohu II.  eut  dit , qu’il  étoit  temps  qu’il  retournât 
vers  celui  qui  l’avoit  envoyé  , il  ajouta  : 
pour  vous  autres,  bénijfe:^  Dieu,  & ra- 
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AVERTISSEMENT. 

tonte\  toutes  fes  merveilles  ; ce  que  le  Grec 
exprime  en  ces  termes  ; Ecrive'^  en  un  li- 
vre toutes  les  chofes  qui  fe. font  pajfées.  Il  3^ 

efl:  dit  encore  expreHëmenc  dans  le  texte 
Grec,  que  lorfque  l’Ange  eut  difparu  à 
leurs  yeux  , Tob  ie,  c’eft-à-dire,  le  perc, 
félon  la  Vulgate,  ne  prononça  pas  feule- 
ment, mais  écrivit  cette  excellente  priere 
rapportée  dans  le  troifieme  chapitre,  qui 
ctoit  en  même-temps,  & une  action  de 
, grâces  pour  toutes  les  miléricordes  du  Sei- 
gneur , & une  très-claire  prophétie  tou- 
chant rétablifl’ement  de  la  vraie  Jérufa- 
lem , qui  eft  l’églife. 

11  femble  que  ce  livre  ait  été  d’abord 
écrit  en  Chaldaïque,  qui  étoit  la  langue 
du  pays  oii  les  deux  Tobies  ont  vécu  du- 
rant la  captivité  d’Ifraël.  Au  moins  faint  Hltron, 
Jérôme  le  traduifit  de  cette  langue  en  La- 
tin , à la  priere  de  deux  Evêques  nommés 
Cromace  & Héliodore,  qui  l’y  engage-  ' 
rent  en  quelque  façon  malgré  lui.  Car  ou- 
tre qu’il  n’entendoit  point  cette  langue, 
quoiqu’elle  approche  beaucoup  de  l’Hé- 
breu , qu’il  favoit  parfaiternent,  il  trou- 
va même  de  l’oppontion  de  la  part  de  quel- 
ques Hébreux,  qui  ne  vouloient  point 
(ouffrir  qu’il  fît  la  traduétion  d’un  livre 
qu’ils  rejettoient  du  catalogue  des  divines 
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Ecritures  ; mais  aimant  mieux,  comme  il 
le  dit,  ne  pas  plaire  au  jugement  des  Pha- 
rifiens , que  dérobéir  à l’ordre  des  Evêques 
catholiq^ues , il  travailla  à cette  tradu£bion 
avec  le  iecours  d’un  homme  qui  avoit  une 
parfaite  intelligence  des  deux  langues , 
c’eft-à-dire,  du  Chaldaïque  & de  l’Hé- 
breu. Il  y avoit  néanmoins  avant  faint  Jé- 
rôme une  verlion  latine  de  ce  même  livre  , 

& nous  en  avons  auflî  un  texte  Grec,  ' 
rjv-erf.tlont  il  paroît  que  s’eft  fervi  faint  Poly- 
carpe , & dont  nous  avons  tiré  plufieurs 
chofes  pour  éclaircir  la  verlion  Latine  de 
f.  11!  faint  Jérôme  ; il  eft  même  plus  étendu  que 
la  Vulgate,  &Tobic  y parle  fouvent,  com- 
me on  l’a  marqué, cilla  propre perfonne  ; 
ce  qui  a donné  fujet  à quelques-uns  de  ju- 
ger que  ce  faint  homme  pourroit  avoir 
écrit  cette  hiftoire  en  deux  différentes  ma- 
, nieres  ; l’une  plus  courte,  qui  eft  la  Vul- 
gate que  nous  avons  ; & l’autre  plus  éten- 
due,qui  eft  le  texte  Grec  dont  nous  parlons. 

Les  hérétiques  de  ces  derniers  temps 
ont  prétendu  renverfer  l’autorité  de  ce  li- 
vre par  plufieurs  objcéliôns,  comme  entre 
autres , par  la  contradiétion  apparente  qui 
fe  remarque,  en  ce  qu’il  eft  dit  de  Sara, 
qu’elle  demeuroit  à Rangés  ; & que  cepen- 
dant, lorfquc  Tobic  l’eut  époufée,  il  eft 
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fiiarqué  qu’il  fupplia  Raphaël , le  compa- 

fnon  de  fon  voyage,  d’aller  trouver  (ja- 
élus  à Ragès  comme  en  une  ville  éloignée 
de  la  demeure  de  Sara  , & par  les  menfon- 
^es  prétendus  que  ce  même  livre  attribue, 
a ce  qu’ils  difent , à un  faint  Ange  tel  que 
Raphaël  ; mais  comme  on  verra  l’éclair- 
cilTement  de  ces  difficultés  dans  les  en- 
droits mêmes  dont  ils  fe  fervent  pour  les 
former,  il  cft  inutile  d’en  parler  ici  ; &,  il 
fuffira  de  répondre  à une  de  ces  ob  jeébions , 
qu’on  ne  croit  pas  avoir  éclaircie  dans  la 
fuite  de  ce  livre. 

Il  eft  dit  dans  le  quatrième  livre  des 
Rois , que  du  temps  de  Phacée,  roi  dTfraëly  4. 
Théglathphalafar y roi  des  A jfy riens ^ vint  en 
Jfraël y prit...  Galaad  y laGalilée  & tout 
le  pays  de  Nephthaliy  & en  tranfporta  les 
habitons  en  Ajjyr  'ie.  Or  il  eft  marqué  dans 
ce  livre-ci,  que  Tobie  étoit  de  la  tribu  & rd.  ij 
de  la  ville  de  Nephthaliy  qui  eji  dans  la''^' 
haute  Galilée  y&qu  *il fut  emmené  captif  par 
les  AJJy riens  du  temps  de  Salmanafar  y roi 
d'AJfyricy  &c.  S’il  eft  donc  vrai,  difent- 
ils , que  tout  le  pays  deNcphthali  futaflu- 
jetti  a Théglathphalafar,  & que  les  habi- 
tans  de  cette  tribu  furent  tranfportés  dès- 
lor-s  dans  le  p^sdes  Aftyriens , félon  que 
le  remarque  formellement  le  quatrième 
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livre  des  Rois  ; comment  eft-il  vrai  que 
Tobie,  qui  étoit  de  la  tribu  & de  la  ville 
de  Nephthali,  ne  fut  emmené  captif  par 
les  Aflyriens  que  du  temps  de  Salmanalar  , 
c’eft-à-dire,  plus  de  trente  années  après  ? 
Mais  on  peut  répondre,  que  lorfqu’il  elfc 
dit  dans  l’Ecriture,  que  les  habitans  de  la 
tribu  de  Nephthali  furent  tranfportés  en 
AfTyrie  fous  Théglathphalafar , elle  n’en- 
tend pas  fans  doute,  qu’il  n’y  en  refta  au- 
cun ; & qu’ainüTobie,  qui  éfoit alors  forç 
jeune,  put  bien  y être  lailTé  avec  beaucoup 
d’autres,  qu’il  paroilToit  inutile  au  vain- 
queur de  faire  tranfportcr,  parce  qu’il  fon- 
geoit  fans  doute  principalement  à tirer  dç 
leur  pays  les  grandes  perfonues  , pour  les 
mettre  hors  d’état  de  rien  entreprendre, 
en  les  mêlant  6c  les  difperfant  parmi  les 
Aflyriens. Or  Salmanafar  étant  venu  depuis 
alliégcr  Samarie  fous  le  rçgne  d’Ezéchias, 
’ roi  de  Jérufalcm , 6c  l’ayant  prife , il  trans- 
féra de  nouveau  Ifraël  dans  le  pays  des 
é^Reg.  Medes  & ce  fut  dans  le  temps  de  cette 
10.'^  nouvelle  tranflation  , que  Tobie  fut  em- 
*'•  mené  captifavec  beaucoup  d’autres,  étant 
alors  âgé  de  quarante-quatre  ans  ou  envi- 
ron. Peut-être  même  que , félon  la  conjec- 
ture allez  vraifemblable  d’un  Auteur,  la 
providence  de  Dieu  permit  que  ce  fut  la 
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pjétë  de  Tobie  qui  l’empêcha  d’être  trans- 
féré la  première  fois  avec  les  habitansde 
fa  tribu.  Car,  comme  il  eft  dit  dans  l’E- 
criture ; Que  dans  le  temps  que  tous  lesTo^- 
autres  alloient  adorer  les  veaux  d’or  que  J é-lri 
roboam,  roi d’Ifraël,  avoit faits,  Tobie,  quoi- 
que le  plus  jeune  de  fa  tribu  , ^uyoit  avec 
foin  leur  compagnie  y alloit  a Jérufalent 
adorer  le  Dieu  d’ifraël  dans  fon  temple;  il 
peut  bien  être  arrivé  que  cette  grande  fi- 
délité qu’il  témoignoic  au  Seigneur , le 
fauva  de  la  première  captivité  d’ifraël , ÔC 
qu’il  s’en  étoit  allé  à Jérufalem , fclon  fa 
coutume,  lorfque  ceux  de  fa  tribu  furent 
enlevés  la  première  fois. 

Que  fl  Dieu  permit  depuis  qu’il  fut  en- 
levé du  temps  de  Salmanafar , roi  des  Af- 
fyriens,  c’eft  que  les  afflictions  ont  été  dans 
tous  les  ficelés , & dans  le  temps  même  de 
l’ancienne  loi , le  partage  le  plus  ordinaire 
de  ceux  qui  appartenoient  par  avance  à 
l’efprit  & à la  grâce  de  la  loi  nouvelle,  6c 
l’épreuve  la  plus  affurée  de  leur  vertu  ; 
c’cfl  que  Dieu  vouloit  donner  aux  IfraélK 
tes  en  fa  perfonne , 6c  même  à tous  les 
Chrétiens,  un  rare  exemple  d’une  piété 
toujours  égale  6c  toujours  confiante  dans 
tous  les  diflérens  événemens  d’une  vie  auflî 
traverfée  que  le  fut  la  fiennc  ; c’efl  qu’il 
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Avoit  réfolii  de  l’envoyer  au  milieu  de  tant 
de  captifs  enfevelis  dans  les  ténèbres  de 
leur  infidélité  , afin  qu’il  brillât  par  la  lu- 
mière de  fa  vertu  parmi  tant  de  Juifs  de- 
venus prévaricateurs  de  la  loi  de  Dieu , 

f>armi  tant  d’autres  peuples  plongés  dans 
’idolâtrie  ; c’eft  qu’il  regardoit  encore  fou 
peuple , non  félon  toute  la  rigueur  de  fa 
juftice,  qui  l’auroit  porté  à l’abandonner 
entièrement,  après  qu’il  l’avoit  méprifé  lui- 
même  & quitté  pour  des  idoles  ; mais  fé- 
lon fon  infinie  miféricorde,  qui  l’cnga- 
geoit  à avoir  pitié  d’Ifraël , quoiqu’il  ne 
le  méritât  pas.  Ainfi  il  leur  envoya  To- 
bie,  non-feulement  pour  être  éprouvé,  6c 
expofé  devant  leurs  yeux  comme  un  mo- 
dèle de  patience  ; mais  encore  pour  de- 
venir le  confolateur  de  tous  les  captifs , 
étant  lui-même  captif  avec  eux  ; pour  leur 
faire  part  de  la  lumière  6c  de  l’ardeur  de 
la  foi  qu’il  avoir  toujours  confervée  très- 
pure  , lorfqu’ils  s’étoient  éloignés  de  Dieu 
avec  tant  de  legéreté  ; pour  les  aflifter  dans 
leurs  befoins  par  le  fccours  de  fa  charité 
6c  de  fes  aumônes  ; pour  les  alFermir  con- 
tre la  crainte  de  leurs  ennemis  par  le  cou- 
rage invincible  qu’il  fit  paroître  en  enfe- 
velilTant  les  corps  des  Ifraélites,  que  la 
cruauté  du  roi  des  AlTyricns  avoir  fait  mou- 
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rir  ; & enfin  pour  les  convaincre  par  Ton 
propre  exemple , que  la  véritable  piété  fc 
fait  même  refpeéter  de  fes  propres  perfé- 
cuteurs.  Caron  verra  dans  la  fuite  de  cette 
hiftoire,  que  tout  captif  qu’il  étoit,  il  fut 
honoré  pendant  quelc^ue  temps  de  la  charge 
d’intendant  de  la  maifon  de  Salmanafar  ; 
qu’il  reçut  même  de  ce  Prince  plufieurs 
gratifications,  qui  le  mirent  en  étatd’af- 
fifter  charitablement  fes  freres , & qu’ayant 
reçu  une  entière  liberté  i/W/er par-tout,  ù 
de  faire  tout  ce  qu  il  vouloit , il  fc  fervit  de 
cette  même  liberté  qu’on  lui  donnoit,  pour 
travailler  au  foulagement  temporel  & au 
falutdes  Ifraélites,  Aufli  ils  avoient  encore 
plus  de  befoin  de  fes  avis  falutaires  pour 
leur  ame , dans  l’aveuglement  où  ils  vi- 
voient  depuis  long-temps,  que  de  l’aflif- 
tance  qu’il  procuroit  à,  leurs  corps  par  fes 
aumôrifes , dans  l’extrême  néceflité  où  ils  fc 
trouvoient  réduits  fous  une  fi  dure  fervi- 
tude. 

Il  fcmble  donc  qu’on  peut  bien  confi- 
dérer  Tôbie,  comme  ayant  été  non-fculc- 
ment  un  fimple  particulier  qui  vivoit  dans 
l’innocence,  dans  la  piété  & dans  la  juf- 
tice  ; mais  encore  comme  un  prédicateur 
de  cette  juftice  & de  cette  piété  ; comme 
un  homme  établi  par  une  vocation  parti- 
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xulicre , àc  par  un  ordre  tout  fingulier  de 
la  divine  Providence,  pour  s’acquitter  de 
la  fonction  d’unPafteur  au  milieu  de  tous 
les  captifs,  & pour  leur  donner j comme 
r<A.  I.  parle  l’Ecriture , divers  avis  qui  regardaient 
leur falut.  Ce  qu’il  y a en  cela  de  plus  ad- 
mirable , c’eft:  qu’il  pratiquoit  dès-lors  avec 
une  fermeté  étonnante  ce  que  le  grand 
Apôtre  a dit  de  foi-même  long-temps  de- 
puis, lorfqu’il  témoigne  aux  Prêtres  d’E- 
'Aa.  10.  phefe  ; Que  le  Saint-EJprit  lui  fai  fait  con- 
naître  que  des  chaînes  o*  des  afîiclions  lui  , 
étaient  préparées  ; mais  qu  Un’ appréhendait 
rien  de  toutes  ces  chofes;  & que  fa  vie  ne  lui 
était  point  plus  précieufe  que  fan  falut  ; 
qu’il  lui  fufflfoit  d’achever  fa  caurfe  6* 
d’ accomplir  le  minifere  qu’il  vvoit  reçu  , 
de  prêcher  l’Evangile  de  la  grâce  de  Dieu. 
Car  c’eft  ainli  que  Salmanaiar,  roi  des  Af- 
fyriens,  étant  mort,  êc  Sennachérib,  qui 
haïftbit  les  Ifraélites,  lui  ayant  fuccédé  , 
*’Tobie  s’acquitta  toujours  avec  un  courage 
c?v.t.  i.égal  de  tous  les  devoirs  de  fa  charité  en- 
vers  les  vivans,  & de  fa  piété  envers  les 
morts , fans  fe  mettre  en  peine  des  ordres 
que  le  nouveau  Roi  avoir  donnés  pour  le 
tuer , ôc  fans  pouvoir  être  ébranlé  par  tout 
ce  que  lui  diloient  fes  proches  mêmes  , 
qui  l’accufoicnt  d’imprudence , èc  qui  bli-^ 
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ittoient  f'a  conduire  comme  téméraire.  H 
regardoic  l’exercice  de  fa  charité  comme 
une  fonétion  néceflaire  à laquelle  Dieu 
l’engageoit  ; & il  méprifoit  la  mort  quand 
il  s’agifloit  de  s’en  acquitter. 

Grâces  à Dieu , nous  ne  fommcs  pluscû 
danger  de  notre  vie  , lorfque  nous  accom- 
pliflons  les  devoirs  de  la  piété  chrétienne  ; 
puifque  les  Rois  s’étant  fournis  humble- 
ment à l’autorité  de  Jesus-Christ  , il 
eft  encore  plus  vrai  de  dire  ce  que  faint 
Paul  difoit  de  fon  temps , avant  même  que 
les  Empereurs  fulTent  devenus  chrétiens  ; 
Que  lesPrinces  ne  font  point  à craindre^  lorf- 
(Ju’on  ne  fait  que  de  bonnes  avions  ; qu’ils 
font  les  miniflres  de  Dieu  pour  notre  bien  ; 
& qUe  c’eft  lorfqu*  on  fait  le  mal  que  P on  a 
raifon  de  craindre  j parce  qu  ils  ne  portent 
pas  P épée  en  vain.  Mais  qu’il  eft  rare  cepen- 
dant qu’on  s’applique  à tous-  les  devoirs 
de  la  charité  6c  d’une  vraie  piété , lorf- 
qu’on  peut  le  faire  fans  aucun  péril  ! 6c 
que  c’eft  pour  nous  un  grand  fujet  de  con-- 
fufion  de  ne  pas  imiter  au  moins  dans  la 
paix  cette  inviolable  fidélité  que  Tobie  fai- 
loit  paroître  étant  captif  au  milieu  des  en- 
nemis 6c  en  danger  de  perdre  la  vie  ! Que 
pouvons-nous  donc  préfumer  de  notre  ver- 
tu, fi  nous  étions  comme  lui  à tous  mo- 
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mens  entre  la  vie  &;  la  mort , puifque  nôus 
fommcs  fi  lâches  dans  la  vie  la  plus  tran- 
quille ? Difons  néanmoins  qu’il  nous  eft 
avantageux  d’être  troublés  dans  la  douceur 
de  cette  paix , lorlqu’elle  nous  eft  une  occa- 
ilon  de  relâchement;  comme  il  fut  utile 
aux  Ifraélites  d’être  accablés  par  le  joug 
d’une  dure  fervitude , qui  les  difpofa  inl 
fenliblement  à écouter  les  avis  falutaires 
de  Tobie , à retourner  à leur  Dieu  qu’ils 
avoient  abandonné. 

Que  s’il  arrivoit  que  Dieu  permît,  que- 
le  bien  même  fût  puni  en  nous,  & le  mal 
•r-  récompenfé  dans  les  autres  ; il  eft  de  l’or-  ' 
■ dre  de  Dieu  de  foulFrir  avec  patience  ce 
renverfementde  l’ordre  qu’il  a établi  pour 
punir  le  mal  & récompenfer  le  bien  ; 6c 
c’eft  gagner  doublement  de  s’acquitter  de 
fon  devoir,  Ôc  de  n’en  attendre  la  récom- 
penfe  qu’en  l’autre  vie.  C’eft  encore  l’inf- 
truébion  importante  que  nous  a donnée 
Tobie , lorfqu’étant  devenu  aveugle.,  6c 
fes  proches  lui  infultant  fur  le  fujet  de  fes 
aumônes  6c  des  autres  exercices  de  fa 
piété , qu’ils  regardoient  comme  très-mal 
récompenfés  par  un  malheur  fi  fenfible , 
rob.  1.  il  leur  fit  entendre , que  des  enfans  des 
’’’  ® Saints , teb  qu  ils  étaient , attendaient  prin- 
cipalement cette  vie  que  Dieu  doit  donner  à - 
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ceux  qui  lui  font  fideles  ; c’eft-à-dire , que 
ce  n’eft  point  ici-bas  que  fes  fideles  fervi- 
teurs  doivent  établir  leurs  efpérances  ; 
mais  que  l’autre  vie  eft  feule  digne  d’occu- 

f)er  leur  cœur,  & d’être  l’objet  de  tous 
eurs  défirs. 

Il  eft  inutile  de  s’arrêter  à faire  voirlafauf- 
fêté  de  l’idée  que  quelques-uns  ont  con- 
çue fur  le  fujet  de  ce  livre  de  Tobie,  qu’ils 
le  font  imaginés  être  plutôt  une  efpece  de 
fiétion  ou  de  parabole , qu’une  hiftoire  vé- 
ritable. La  feule  leéture  du  livre  fuffit  pour 
convaincre  qu’il  porte  tous  les  caraéberes 
d’une  hiftoire  très-réelle.  Nul  des  faints 
Peres  & des  anciens  n’en  a douté  ;&  on 
ne. peut  point  non  plus,  fans  renoncer  à 
tout  ce  qui  eft  le  plus  évident  dans  les  Ecri-  ' 
turcs  , révoquer  en  doute  qu’il  y ait  eu  un 
Tobie , en  confîdérant  toutes  les  circonf* 
tances  des  lieux  & des  temps , des  perfon- 
nes,  & des  divers  événemens  rapportés* 
dans  toute  la  fuite  de  cette  hiftoire. 
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APPROBATION. 


NOus  fouflîgnés  Doftcurs  en  Théologie  de  la  Facultd 
de  Paris , certifions  que  nous  avons  luces  livres  de  To- 
bic  , Judith  & EfHier  , fidèlement  traduits  en  notre  langue  ^ 
par  défunt  Monficur  le  Maître  de  Saci , avec  des  explica- 
tions littérales  & fpirituelles  , fur  les  endroits  qui  ont  be- 
foin  d'éclaircifl'ement , & que  nous  n’avons  rien  remarqué 
dans  tout  l'Ouvrage  qui  ne  Toit  conforme  à la  foi  catholique 
& aux  bonnes  moeurs.  Donné  à Paris  le  4 joor  de  Juillet 
i£8S. 

T.  Roulland.  Ph.  DuBois« 


TOBIE. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


T 


lO  B I A s ex 
tribu  de  civi- 
tatc  Neph- 
tbali  ( ^uat  eft  in  fupe- 
zioribus  Galilzx  fupra 
Naa/Tbn  , poft  viatn 
qux  ducit  ad  occiden- 
tem  , in  finiftro  habens 
civitatem  Sephec 


X.  Cum  captus  effet 
îndiebusSalnjanafar  ré- 
gis Alfyriorum , in  cap- 
tivitatc  tamen  polîtus , 
viara  vetitatis  non  dc- 
feruit  : 


O Bi  E de  la 

I bu  & de  la  ville 

JL  de  Nephchali  , Avant 
qui  eft  dans  la  haute  Galli- 
lée  au-deflus  de'Naaftbn  ,deTo^ 
derrière  le  chemin  qui  me-  44* 
ne  vers  l’occident , ayant  à 
fa  gauche  la  ville  de  Se- 
phet  * y 

a.  fut  emmené  captif  du 
temps  de  Salmanafar  roi  des 
A (Ty riens  •,  & dans  fa  capti- 
vité même  il  n’abandonna 
point  la  voie  de  la  vérité  : 


V.  >.  Dans  le  Grec  depuis  le 
• ar.  vetfet , c’eft  Tobie  qui  feit 
fon  hiAoire  juiqu’è  la 


fin  du  f.  cbap.  L’hidoire  efi  eti- 
fiiite  en  la  troifiéme  perrouQO 
comme  au  Latin. 


' A 
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3.  eiilorte  qu’ildiftiibuoit 
tous  Ici  jouis  ce  qu’il  pou- 
voir avoir  à ceux  de  la  na- 
tion , fes  freres  qui  croient 
captifs  avec  lui. 

4.  Et  quoiqu’il  fût  le  plus 
jeune  de  tous  ceux  de  la 
tribu  deNephthaü,  il  ne 
fit  rien  paroître  dans  toutes 
fes  avions  qui  tînt  de  l’en- 
fance. 

5.  Enfin  quoique  tous 
allalTent  adorer  les  veaux 
d’or  que  Jéroboam  roid’Ii- 
rael  avoit  faits  ^ il  fuyoit 
feul  la  compagnie  de  tous 
Us  autres. 

6.  Etilalloità  Jerufalem 
au  temple  du  Seigneur,  où 
il  adoroit  le  Seigneur  le 
Dieu  d’Ifrael , offrant  fidel- 
ienient  les  prémices  8c  les 
dîmes  de  tous  fes  biens. 

7.  Et  la  troifiéme  année  il 
diftribuoit  aux  profélytes& 
aux  étrangers  ce  qu'il  avait 
mis  à part  de  toute  fa  dîme. 

8.  Il  obfervoir  ces  chofes 
& d’autres  femblables  con. 
formcment  à la  loi  de  Dieu, 
lofqu’il  n’ctoit  encore  qu’un 
enfant. 

9.  Mais  lorfqu’il  fut  de- 
venu homme , il  époufa  une 


S- 

^ itantemnlà,  qull 
habere  poterac,  (juoti- 
die  coDcapcivis  fratribiu 
qui  cranc  ex  cjus  gea«« 
te , impcrtitec. 

4.  Cdmque  effet  jo-^ 
nior  omnibus  in  tnba 
Nephthali , nihil  tameu 
puérile  gelÉt  inupere. 


5.  Dixitque  cüm  irent 
omoes  ad  vitulos  au* 
rcos , quos  Jéroboam 
fecerat  rex  tfrael,  hic 
Iblus  fugiebat  con&rtia 
omnium  j , . 

tf.  fed  pergebat  in  Je» 
rafalem  ad  templum 
Domini , & ibi  adura- 
bat  Domiimm  Deum 
Ifracl,  omnia  primitt- 
va  fua , Si.  décimas  Tuas 
fidcliter  offètens } 

7.  ira  ut  in  tertio  an- 
no  profelytis  & advenis 
miniliraret  omnem  dc- 
cimationem. 

8.  Hxc  & his  fimilia. 
fecundiim  Icgem  Dci 
pucrulus  obfetvabat. 


9-  Cùm  verô  faélas 
effet  vir,  accepit  ux«- 
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llltf  AntiMi  ic  'tiibn 
fu , gcBuicc{«c  ex  ea  6- 
tram  , nomen  faum  im- 
ponens  ci  ; 

fo.  qaem  ab  iniància 
timcre  Oeura  Jocuic  t 
Sl  abftinctc  ab  omni 
pcccato. 

II.  Igitttr,  cùm  pet 
capcivicacem  dcvcnifTct 
cum  uxorc  fua  j & iî- 
lio  , in  cixiratem  Nini- 
Ven  cura  omni  tribu  fnaj 

( 1 X.  Gum  omiies  cile- 
tent  ex  cibis  Gentiliura  ] 
IFtc  ci^odivit  animam 
fuam  y 8l  nunquam  con- 
taminatus  eft  in  cicis 
eoruiii. 

IJ.  Et  qUoniam  me- 
iBor  fuit  Etomini  in  co> 
to  corde  fuo,  dédie  ilH 
Deuâ  gratiam  in  conf- 
pedu  Salmanafar  le^ 
g>*> 

14.  & dédit  illi  pote-» 
ftatem  quocuraque  vel- 
let  ire,  habens  liberta- 
tem  quxeumque  facerc 
Voluiflet. 

I jr.  Pergebat  ergo  ad 
oranes  qui  erant  in  cap- 
tivitace,  & monita  u- 
l«tU  d;^ac  eis. 

16.  Cura  auteiQ  ve- 
silTet  io  Rages  «ivir 


P î T fe.'  E î.  ‘I 

femme  de  fa  tribo  nommée 
Anne , & en  eut  un  fils  au- 
quel il  donna  fon  nom. 

10.  Et  il  lui  apprit  dès  fon 
enfance  à craindre  Dieu  , 
Sc  à s’abftenir  de  tout  pé- 
ché. 

1 1.  Lors  donc  qn’ayanc 
été  emmené  captif  avec  fa 
femme , fon  fils  & toute  fa 
tribu  > il  fut  arrivé  dans  la 
ville  de  Ninive  j 

11.  quoique  tous /es  au- 
tres mangealTent  des  vian- 
des Gentils  , il  conferva 
néanmoins  fon  ame  pure  , 
& il  ne  fe  fouilla  jamais  dd 
leurs  viandes. 

I 3.  Et  parce  qu’il  fe  fou-» 
vint  de  Dieu  de  tout  fon 
cœur  j Dieu  lui  fit  trouvée 
grâce  devant  le  roi  Salrna* 
nafar , 

14.  qui  lui  donna  pou- 
voir d’aller  par-rouc  où  il 
voiidroit , & la  liberté  do 
faire  ce  qu’il  lui  plairoit. 

1 5.  llalloitdonc  trouve» 
tous  ceux. qui  étoient  cap- 
tifs, & leur  donnoît  des 
avis  falutaires. 

i6i  11  vint  un  jour  1 Ra- 
cés, ville  des  Medes,  ayant 
Aij 


L'âil  du 
monde 
3 *94* 
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dix  talens  d’argent  qui  ve-  utcm  Mcdorum',  ot  u 

noient  des  dons  qu’il  avoir 

, ^ fuerac  a reee  habuiilet 

reçus  du  roi.  dcccm  talcnta  argenti  : 

17.  Et  parmi  le  grand  & -cùm  in  mulca 

1 J * 1 /-  ° turba  ecnens  lut  Ga- 

nombre  de  ceux  de  fa  race . ^ 

voyant  que  Gabelus,  qui  naj  „at  ex  tribu  cjus, 
étoit  de  fa  tribu,  Ctoit  fort  lub  chirographo  dédit 
pauvre , il  lui  donna  fous  memoratum  pondus 
fon  feing  cette  fommed’ai-  ^ 

gent. 

18.  Mais  après  beaucoup  **•  Poft  multum  vc- 

de  temps  le  roi Salmanafar  1°,  tcm^is.  monuo 
■ , t Saltnanalar  reee  . cutn 

étant  mort , & Sennache-  Sennachcrib  fi. 

rib  fon  fils  , qui  regtia après  üus  ejus  pro  eo,  & fi- 
lui,  ayant  une  grande  haine  lios  Ifrael  exofos  babc« 
contre  les  enfans  d'Ifraël , confpedu  fuo , 

19.  Tobie  alloit  tous  les  15.  Tobias  quotidic 

-jours  vifi ter  tous  ceux  de  fa  pergebat  pçr  omncm  co- 
_ _ I ri'.  B.  gnationeni  luam , & con-» 

parente,  les  confoloit,  & f^,^j,atur  cos  , dividc- 

Cliltribuoit  de  ion  bien  a batque  unicuî(^ue,pruuc 
chacun  d’eux  félon  fon  pou-  poterat,  de  facuhaùbus 
voir.  fuis- 

20.  Il  nourrilTbit  ceux  Efuriemcs  alc- 

qui  a voient  faim , revêtoit  pudifqac  veftimcn- 

ceux  qui  croient  nuds,  & ^^q^e  occifis  fepulturam 
avoir  grand  foin  d’enfevelir  fojlicitus  cxhibcbat. 
ceux  qui  croient  morts  ou 
qui  avoient  été  tués  *. 

21.  Depuis  le  roiSenna-  Dcn'quc  cüm  rc- 

cherib.  s’ôtant  enfui  de  la  ^57»' 

Judc6  a caille  de  la  plaie  Ja:a  plagam  , quatn 
dont  Oieu  l’avoir  frappé  circa  cum  fccerat  bcus 

Tî".  10.  ^rtct  mortuos,  quorum  cadavera-  iolè^uha  projiciebaar, 
Mécat; 


Digitized  by  Google 


C H A 

TfOpicr  ' blafphcmiam 
iiam  , & iratus  muiios 
occidcrct  ex  filiisllrael, 
Tobias  fcpelicbac  cor- 
poia  coruin. 


At  ubi  nuntia- 
rum  cft  rcpci  » juffic  cuin 
occidi , & tulit  omncm 
fubftanciam  cjus. 

- Tobias  vcro  cum 
filio  fiio  & cum  uxorc 
£ugiens , nudus  latuic , 
<)uia  multi  diligcbant 
. cum. 


14.  Poft  dies  vero 
quadraginta  quinquc  oc- 
cideruut  rcgem  filii  ip- 
lîus. 

Et  revcrfus  eft  To- 
bias in  doraum  Tuam, 
omnifquc  facultas  cjus 
tcilicuta  cft  ci. 


P 1 T R E ï.  ) 

pour  fes  blafphêmes  , & 
étant  terourné  en  fon  pays, 
dans  une  grande  colere  con- 
tre l^s  enrans  d’ifracl , il  en 
fit  tuer plufieurs, dont To- 
bie  enfevclilîoit  les  corps. 

1 Z.  Ce  qui  ay  ant  été  rap. 
porté  au  roi , il  commanda 
qu'on  le  tuât , & il  lui  ôta 
tout  fon  bien. 

ij.  Mais  Tobie  étant 
dépouillé  de  tout , s’enfuit 
avec  fon  fils  & fa  fetnme,  & 
il  trouva  moyen  de  fe  ca- 
cher, parce  qu'il  étoit  aimé 
de  plufieurs. 

a 4. Quarante-cinq  jours 
après , le  roi  fut  tue  pat 
deux  de  fils , 

Z 5.  & Tobie  revint  dans 
fa  maifon  , & on  lui  rendit 
tout  fon  bien. 


\ 

wssssssss=^=ss=ss=ss=ssssssssssssaat^ 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

f , I.  rrtObie  êcoU  de  la  tribu  & de  la  ville  de 
J.  Nephthali , qui  ejl  dans  la  haute  Gali- 
lée 3 au  dejjiis  de  Naaffon  3 &c,  ^ 

La  tr'ibu  de  Nephthali  a donné  fon  nom  a un* 
ville  fùuée  fur  lafrontiere , du  côté  de  la  tribu  d* 
Zabulon.  Cette  ville  étoit  au-deffus  de  NaalTon , 

A*iii 
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c’eft-à-dîre , plus  éloignée  de  la  mer  que  là  villd 
de  NaaÏÏôiij  qui  eft  un  peu  au-deffdus.  C’eftde 
cette  ville  de  Nephthali  qu'étoit  Tobie,  cet 
homme  devenu  illuftre  par  l’exemple  de  fa  gé- 
néreufe  piété  & de  l’humble  dépendance  où  il  a 
toujours  vécu  à l’égard  de  Dieu , foit  dans  le 
renverfement  de  fa  maifon  &ia  pettçdefa  vue, 
foit  dans  fa  profpérité  & fa  famé. 

> L’exaélitude  avec  laquelle  la  fainte  Ecrirurd 
nous  marque  ici  les  circonllances  du  lieu  où  To- 
bie naquit , & enfuite  fa  captivité,  fait  connoî- 
tre  viliblement  que  c’eft  une  erreur  de  s’imagi- 
ner , comme  quelques-uns  ont  fait , que  ce  livre 
canonique  ne  contient  point  une  vraie  hiftoire  , 
mais  feulement  une  efpece  de  parabole  , fous 
, laquelle  le  Saint-Efprit  a voulu  nous  reptéienter 
k conduite  d’un  vrai  ferviteur  de  Dieu , & d’un 
véritable  pere  de  fanville , qui  remplit  tous  les 
devoirs  les  plus  elTentiels  de  fon  ^tat. 

2.  Il  fut  etnmené  captif  par  les  AQyriens  du  temps 
de  Salmanafar  roi  d’Affyrie,  Et  dans  fa  captivai 
même , il  n’abandonna  jamais  la  voie  delà  vérité. 

L’Hiftoire  des  Rois  nous  apprend , qu’en  la 
neuvième  année  du  régné  d’Ofée  roi  d’Ifrael,  & 
en  la  fixiéme  du  régné  d’Ezechias  roi  do  Juda  , 
Salmanafar  roi  des  AlTyriens  fe  rendit  maître  de 
la  ville  de  Samarie , & Ht  tranfporcer  Ifrael  dans 
fon  loyaume.  Tobie  fut  donc  emmené  captif 
avec  tous  les  autres,  l’an  du  monde  trois  mille 
deux  'cens  quatre-vingt-trois , en  la  fept  cenc 
vingt  & unième  année  avant  Jesüs-Christ  , 
& la  quarante-quatrième  année  de  fon  âge , ou 
Environ. 

b’gçriture  nous  fait  remarquer,  que  cette  cof* 
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Chapii^reI.  ^ 

fiviti  n’eut  jamais  la  force  de  lui  faire  abandonner 
la  voie  de  la  vérité  : c’eft-à-dire,  que  ni  la  perte 
de  tous  fes  biens,  ni  l’éloignement  de  fapatrie, 
ne  lui  caufa  point  d’impatience  ; que  la  vue  & le 
commerce  des  idolâtres  n’altéra  point  la  pureté  & 
de  fa  foi  & de  fa  religion  : Qu’il  fupporu , com- 
me le  dit  faint  Anibroife , avec  une  humble  pa- 
tience  les  peines  de  fon  exil , en  fentant  plus  vi-  i. 
vement  l’afflitaion  de  tout  fon  peuple,  que 
Tienne  propre  ; & qu’il  étoit , félon  la  penfée  dia 
meme  Saint,  tnés-éloigné  de  regarder  comme 
inutile  tout  le  bien  qu’il  avoir  fait  jufqu’alors  j 
mais  qu'il  cpoyoit  au  contraire  très-nneeremetu» 

.que  ce  qu’il  fouffroit  étoit  beaucoup  au-deliôus 
de  ce  qu’avüient  mérité  iès  propres  péchés.  C’é- 
toit-la  fans  Aonte  ne  point  quitter  la  voie  delà 
rît'é  ; puifque  demeurant  toujours  attaché  â re- 
igarder  la  volonté  de  Dieu , il  l’adoroit  & s'y  fou- 
mettoit  en  toutes  chofes  avec  une  üdélité  tou? 
jours  égale,  fans  s’égarer  dans  tous  les  vains  rai- 
fonnemens  de  l’efprit  humain  , & fins  écoutet 
ce  que  l’amour-propre  & le  fond  de  la  nature 
corrompue  pouvoit  alors  lui  infpitet  coiure  la 
lumière  vériuble  de  la  foi. 

V.  3 • Enforte  qu’ilfaifait  part  tous  tes  jours  de 
ce  quil  pouvoit  aivir  à ceux  de  fa  nation  Jes  freres  - 
qui  étaient  captifs  avec  lui. 

L’amour  que  Tobie  conferva  toujours  pour  la 
piété  dans  facaptivité  même  , lui  infpira  nécef- 
faircment  la  charité  envers  fon  prochain.  Etant 
rtès  - perfsadé  par  la  foi  , »^ue  fes  foulFrances 
ctoietit  moindres  que  fes  péchés , il  s’efforçoic 
de  les  racheter  par  les  aumônes  j & défirant  d’ob- 
teuir  miféricDide , il  l’cxercoic  en  affiliant  tous 

A 111) 
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■fes  freres,  La  prudence  humaine  a des  maxime! 
bien  differentes  de  celles  de  la  fageffe  de  fa  cha- 
rité. Un  captif  éloigné  de  fon  pays&  dépouillé 
de  fon  bien  , fe  perluade  aifement , s’il  ne  fuit 
que  la  lumière  de  fa  raifon  , qu’il  doit  ménager 
le  peu  qu’il  a pour  fubfifter  j & pour  faire  fubfî- 
lier  fa  famille;  &que  s^il  donnoit  aux  autres  ce 
qui  lui  refte  , il  manqueroit  à ce  qu’il  fe  doit  Sc 
à ce  qu'il  doit  à ceux  qu’il  eft  obligé  particulié- 
rement d’alGfter.  Mais  un  homme  qui  vit  de  la 
foi , & qui  fçaic  que  Dieu  veut  bien  fe  rendre  dé- 
biteur à l’égard  de  ceux  qui  afliftent  charitable- 
ment les  autres  aux  dépens  même  de  leur  nécef- 
faire , prodigue  avec  joie  , comme  Tobie,  tout 
ce  qu’il  a , étant  convaincu  que  la  fource  des  tré- 
fors  de  Dieu  ne  peut  lui  manquer , & le  fonds 
qu’il  s’affure  par  fes  charités  eft  d’autant  plus 
grand , qu’il  épuife  lui-même  le  fien  pour  le  îbu- 
lagement  de  fes  freres. 

- " 4.  quoiqu'il  fut  le  plus  jeune  de  tous  ceux 

'de  la  tribu  de  Nephthali  j il  ne  fit  rien  paroitre  dans 
toutes  fes  avions  qui  tint  de  t enfance. 

C'eft-à-dire  que  Tobie  étant  encore  dans  fa 
plus  grande  jeuneffe  ,-fe  diftinguoit  déjà  au  mU 
>«  huac  lieu  de  fa  tribu  par  la  fage  gravité  de  fa  conduite. 
Uciêm.  L’Hebreu  & le  Grec  ajourent  : Lorfque  toute  la  tri- 
bu de  Nephthali  s' était  retirée  du  culte  de  Dieu.  Ainft 
la  fainte  Ecriture  loue  Tobie  d'avoir  fait  paroître 
une  fageffe  éclairée  dès  fon  plus  bas  âge  , & une 
piété  afferniie  contre  les  plus  fortes  tentations 

Suc  pouvoit  lui  infpirer  l’exemple  fi  fcandaleux 
e l'apoftafie  de  fa  tribu.  Il  fit  voir  en  fa  perfonno 
in  Pfi.1  f.ç  qy’a  dit  depuis  faint  Auguftin  : Qu’il  fe  doit 
\lm  «•  faire  dans  un  ferviteur  de  Dieu  un  faim  mélange 
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3ès  melllenres  qualités  qui  accompagnent  d’or-; 
dinaire  & la  vieilleffe  & l’enfance  ; en  forte  que 
fa  fagelTe  foit  éloignée  de  l’orgueil , & que  Ion 
humilité  foit  accompagnée  de  fagellc  ; Sic  fenec- 
tus  vejlra  puerilis  f & pueritia  fendis  ; ut  nec  fa- 
pientia  vejira.  cum  fuperbia  j nec  humilitas  fine  fia- 
pientia.  Car  Tobie  fut  effeétivement  plein  de 
fagefle  & de  lumière  dès  fon  enfance  , s’écanc 
tenu  ferme  dans  la  vérité , lorfque  tous  les  autres 
l’abandonnoient;  & il  fut  également  plein  d’hu- 
milité dans  fa  vieillelTe , comme  on  le  verra  dans 
la  fuite  de  ce  livre , poflédant  cette  prudente 
fimplicité  que  la  Vérité  eflentielle  a recomman- 
dée à tous  les  difciples , Eftote  prudentes  ficut  Jer- 
pentes  j & fimplices  ficut  colomba. 

ir.  6.  Et  enfin  lorfque  tous  aüoient  adorer  les 
y eaux  cC  or  que  Jéroboam  roi  d'Ifrael  avoit  faits  j il 
fuyoit feul  la  compagnie  de  tous  Us  autres , & alloit 
ajerufdlem  dans  le  temple  du  Seigneur^  okiladoroit 
le  Dieu  déljraef  &c. 

Nous  avons  vu  dans  le  troifiéme  livre  des  Rois  î 
la  politique  impie  qui  porta  Jéroboam , après  ^ 
avoir  reçu  de  la  main  de  Dieu  le  royaume  d’if- 
rael , à fe  vouloir  affermir  dans  la  poflêlïion  de  ' 
ce  royaume,  en  abandonnant  lui- même,  & en 
faifant  abandonner  à fon  peuple  le  culte  de  Dieu, 

& à élever  pour  ce  fujet  dans  les  deux  extrémi- 
tés oppofées  de  fes  états  deux  veaux  d’or  , qu’il 
propoia  ilfrael  comme  fes  dieux , qui  C avaient  tiré 
de  la  fervitude  cT Egypte.  Quoique  l’excès  de  ce 
Prince  foit  prefque  incompréhenlîble , il  n’eft 
pas  néanmoins  furprenant  que  les  Ifraélites,  qui 
avoient  toujours  été  par  eux-mêmes  fort  portés  à 
l’idolâtrie  ) fe  foienç  conformés  à fon  exemple  , 
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ies  peuples  (uivfttu  aCez  oTdinairetneftt  Relie 
gion  4es  Princes^  Mais  ce  ijui  paraît  plus  éron* 
nawt,  eft  <ju’au  milieu  de  cette  foide  de  perfon- 
nes  qui  fe  laifferent  aller  à adorer  les  veaux  d’or  ^ 
Tobie  fe  ioit  foutenu  contre  un  tel  fcandale , ôc 
n’ait  point  manque  à aller  rendre  fes  devoirs  à 
Dieu  dans  le  temple  de  Jerulalem  , qui  étoit  le 
feûl  dans  toute  la  terre  deftiné  pour  offrir  des 
facriûces  au  Toat-puiffànt.  Sur  quoi  l’on  peut 
dire  avoc  faint  Grégoire  Pape  : » Que  comme 
»>  c'eft  un  grand  crime  d être  méchant  au  mi- 
a>  lieu  des  bons  : c’eft  au  contraire  une  très* 
s»  grande  vertu  d être  bon  , même  au  milieu  des 
* » méchans  : & avec  faint  Bernard  : Que  c’eft  la 
3>  marque  d’une  parfaite  vertu , de  vivre  bien 
J»  parmi  des  gens  corrompus,  & de  conferver  la 
»>  pureté  de  fon  innocence  au  milieu  de  la  ma- 
a»  lice  du  fiecle. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  prendre  à la  rigueur 
ce  qui  eft  dit  : Que  Tohiefuyoh  feul  la  compagnie 
de  tous  Us  autres  comme  s’il  n’y  avoit  eu  que  lui 
eÔêéèivemenr  dans  tout  Iftael  qui  n’eût  point 
rendu  des  adorations  aux  veaux  d’or , & qui  allât 
à-Jerufalem  porter  au  temple  fes  oblations.  Car 
fi  Dieu  dit  â Elie  , lorfqu’il  croyoit  être  demeuré 
feul  attaché  à fon  fervice  : QidÛ  sàm  encore  ré- 
fer véfept  mille  hommes  , qui  navorent  pointfléchi 
le  genou  devant  Baal;  nous  pouvons  fans  doute 
croire  aufli.  queTobien’étoit  pasle  feul  delà  tribu 
de  Nephthali  qui  n’eût  point  plié  legenou  devant 
les  veaux  d’or  ; mais  que  tout  le  peuple  s’aban- 
donnant à l’idolâtrie , il  fe  trouvoit  prefque  feul 
au  milieu  de  tant  de  perfonnes , qui  gardât  la  fi- 
délité qu'il  deveit  à Dieu.  Etene$n;  « il  eft  tnar* 
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<lans  la  fuite  de  ce  livre  , félon  le  Grec  & Tôt. 
l’Hebreu  ; qu’Ananias  & Jonathas  l’accompa-  *5' 
gnoient  dans  le  voyage  de  Jerufalem,  lorfqa’il  y 
alloic  pour  adorer  le  Seigneur  & y faire  des  of< 
frandes. 

On  peut  voir  fur  le  quatorzième  chapitre  du 
Deuteronome  ce  qu’on  y a dit  touchant  les  dî- 
mes dont  il  eft  dit  ici  que  Tobie  payoit  aveu 
cette  grande  exaditude  que  l’Ecriture  loue  en 
lui  comme  une  vertu  d’autant  plus  à eftimer  , 
que  tous  les  peuples  de  fa  tribu  lui  montroient 
l’exemple  d’une  conduite  toute  oppofée  *,  & que 
lorfqu’il  obfervoit  ces  chofes , dit  le  facrè  teitte» 
ïV  nétoit  encore  qiiun  enfant  Que  l’on  foit  donc 
convaincu  par  un  tel  exemple,  que  le  nombre 
des  pécheurs  , quelque  grand  qu’il  foit , ne  fçau- 
roit  jamais  fetvir  à autorifer  & à exeufer  ce  qui 
eft  mauvais  ^ & que  nul  âge  n’eft  exempt  des  de- 
voirs de  la  piété.  Que  les  plus  grands  rougilTenc 
aufti , de  voir  que  les  plus  petits  font  capables  de 
les  précéder  dans  le  royaume  de  Dieu , lorfqu’u- 
ne  fainte  éducation  les  ayant  inftruits  de  leurs 
devoirs  , & leur  ayant  fait  fuccer  la  piété  avec 
le  lait  comme  à Tobie,  ils  çonfervent  avec  le 
fecours  de  Dieu  la  bonne  femence  qu’ils  ont 
reçue , la  font  croître  peu  à peu  au  fond  de  leurs 
âmes.  Gir , félon  le  texte  Grec , il  paroîr  que  la  «r 
grand’mere  de  Tobie , nommée  Debota  , avoit 
pris  foin  de  fon  éducation  , lorfqu’il  étoit  de- 
meuré orphelin  après  la  mort  de  fon  pere  •,  & que 
cette  pieufe  femme  lui  iafpira  de  bonne  heure  la 
fidélité  avec  laquelle  il  devoir  payer  une  partie 
de  fon  bien  à Dieu  , & une  autre  partie  aux  pau- 
vres, fuivant  l’ordotmance  de  la  loi  : ce  qu’il 


t 
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pratiqua  toujours  depuis  avec  la  derhiere  enei 
ticude. 

. f.  9.  10.  Mais  lorfquilfut  devenu  homme  ^ U 
époufa  une  femme  déjà  tribu  j nommée  Anne  , & 
en  eut  un  fils  auquel  il  donna  fon  notp  & U lui  apm 
prit  dès  J on  enfance  à craindre  DieUj  & à s'abjle- 
nir  de  tout  péché. 

• La  crainte  de  Dieu  ayant  accompagné  le  ma- 
riage de  Tobie,  il  fongea  à s’acquitter- des  de- 
voirs indifpenfàbles  de  (on  état  ; & il  travailla  i 
faire  paflèr  dans  fon  fils  la  piété  qu’il, avoit  lui- 
même  reçue  de  fes  peres.  Il  apprit  donc  à ce  fils , 
qu’il  nomma  Tobie  comme  lui , à craindre  Dieu 
préférablement  à toutes  chofes  , lui  faifant  con- 
noître  dès  qu’il  fut  capable  de  connoifTance  , 
qu’il  ne  devoit  craindre  dans  le  monde  que  Dieu, 
feul,  ni  rien  haïr  que  le  péché.  Cétoit  le  con- 
feil  très-fage  qu’une  PrincefTe  donnoit  depuis  à 
un  grand  Roi , lorfque  Blanche  mere  de  S.  Louis 
difoit  à ce  Prince,  & lui  répétoit  fouvent  : Qu'il 
eut  grand foin  de  s'éloigner  du  péché  ; & quelle  au- 
roit  mieux  aimé  le  voir  mourir  ^ quoff enfer  Dieu 
par  un  crime. 

if.  II.  12.  Lors  donc  qu'ayant  été  emmené  cap~ 

tif avec fa  femme  j fon  fils , toute  fa  tribu , il  fut 

envoyé  dans  la  ViUe  de  Ninive  ; quoique  tous  les 
autres  mangeaffent  des  viandes  des  Gentils , il  con~ 
ferva  néanmoins  fon  ame  pure  ne  fe  fouilla  ja^ 

mais  de  ces  viandes. 

Cette  ville  de  Ninive  croit  fituée  fur  le  Tygre. 

Jfe»  I.  L’Ecriture  la  nomme  ailleurs  la  grande  ville  de 
Ninive  j à caufe  de  fa  prodigieufe  etendue  , 
qui  étoit félon  le  Auteurs , de  vingt-quatre 
lieues  de  circuit.  C’eft  celle  qui  eft  devenue  ceà 
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iebre  par  la  prédication  de  Jonas , & par  la'con-  / 

verfion  generale  de  fes  habitans , dont  la  péni- 
tence a été  louée  par  la  bouche  de  Jesus-ChRist  MatM 
même.  Ce  fut  donc  en  cette  ville  que  le  faint 
homme  Tobie  avec  fa  famille  fut  mené  captif 
par  les  AflTy riens , & ce  fut- là  qu’il  plut  à Dieu 
de  faire  éclater  aux  yeux  d’Ifracl  en  îa  perfonne 
un  exemple  rare  de  la  fidélité  que  fes  letviteurs 
lui  doivent  garder  en  tout  lieu.  Car  quoique  la 
prudence  humaine  lui  eût  pu  perfuader , qu’étant 
captif  au  milieu  des  Gentils,  & hors  d’état  d’ob- 
fe’rver  la  loi,  il  pouvoit  indifféremment  manger  ^ 
comme  eux  de  toutes  fortes  de  viandes , la  lu- 
mière de  la  foi  lui  fit  voir , que  ce  que  Dieu  avoir 
défendu  à fa  nation , ne  pouvoit  lui  être  permis 
en  aucun  état , ni  dans  aucun  lieu. 

Ce  que  l’Ecriture  appelle  ici , les  viandes  des  ' * 

Gentils , étoient  ou  celles  que  l’on  avoir  immo- 
lées aux  idoles , ou  celles  que  la  loi  interdifoic 
aux  Juifs,  & qui  étoient  regardées  comme  im- 

fiures , non  en  elles-mêmes , puifqu’elles  étoicnc 
es  créatures  de  Dieu  j mais  par  rapport  à cette 
loi  de  Moïfe  qui  les  défendoit  pour  les  raifons  ^vitîe. 
que  l’on  a marquées  ailleurs.  11  eft  donc  dit,  que 
Tobie  conferva  Jon  arne  pure,  en  ne  mangeant 
point  de  ces  viandes  défendues.  Et  l’exemple  de 
fa  fermeté  en  ce  point , fait  fouvenir  avec  larmes 
de  la  foibleffe  d’Adam , cjui  étant  parfaitement 
libre,  & dans  l’ufage  général  de  toutes  chofes  , 
ne  put  s’abftenir  d'un  feul  fruit  que  Dieu  lui  avoic 
défendu;  au  lieu  que  Tobie  étant  captif,  dé- 
pouillé de  tous  fes  biens,  & environné  d'idolir 
très , & de  Juifs  qui  mangeoient  de  ces  viandes 
défendues  par  la  loi , aima  mieux  fauver  Jûn  amc 
en  n’en  mangeant  pas. 

V i ‘ - , 
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icomme  pour  faire  connoicre  que  s’il  afliflcxt  lès 
freres,  c cto.t  d’un  argent  ircs-iégitiroe  ^ Se.  nook 
acquis  pat  des  voies  injuftes , comme  o«k  au^ois. 
pu  en  foupçonner  une  perfortne  engagée  dansi 
une  charge  de  cette  nature  , en  conlidérant  la. 
maniéré  dont  en  ufent  ttès-fouvent  ceux  qui  fonc 
charges  de  la  difpenfaiion  des  deniers  des  Prin- 


ces. 

ir-  17.  vint  un  jour  h Ragès  viflè  dts 
Medes  y ayant  dix  taUns  d argent  qui  veneient  des  ' 
gratifications  dont  le  Roi  l’avoit  honoré:  <&  parmi 
U grand  nombre  de  ceux  de  fa  nation  ^ voyant  que 
Gabelus  qui  était  de  fa  tribu  était  fort  pauvre  \ il  Isà 
donna  fous  fon  jeing  cette  jomme  d argent- 

Cette  ville  fituée  dans  le  Royaume  des  Medes  Mntb. 
fe  nommoit  Ragès , félon  quelques  Hiftoriens , »»  *»■* 
d’un  mot  Grec  qui  lignifie  rupture  , à caufe  des 
ouvertures  Sc  des  ruines  que  les  tremblemeas  de  v.  iii 
terre  y avoient  caufées.  Il  paroît  que  les  captifs 
de  la  tribu  de  Ncphthali , qui  avoient  été  menés 
dNtnive»  n’y  furent  pas  tous  renfermes»  mai» 
que  l’on  enconduifit  une  partie  en  d’autres  villes^ 
puifque  Tobie  faifant  la  vifite  de  tous  les  captifs 
de  fa  nation  » trouva  dans  Ragès  G ai  dus  qui 
écoit  de  fa  tribu. 

On  eft  étonné  de  ce  qu’il  eft  dit  : Qu’ayant  re- 
connu que  cet  homme  étoit  fort  pauvre  » il  lui 
donna  une  fi  grande  fomme  d’argent  , qui  fe 
montoit  » félon  notre  maniéré  de  compter  » à 
plus  de  cinq  cens  écus  , & qui  pouvoir  être  regar- 
dée comme  une  fomme  très-confidérable  pour 
ce  remps-là.  Mais  il  fe  peut  faire  que  cet  hom- 
me avoir  befoin  de  cet  argent  pour  quelque  trafic. 

Auin  Tobie  ne  le  lui  douas  que/ous  jbajemg  , 
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c'eft-i-dîre , qu’il  l’obligea  à le  lui  rendre  quand’ 
il  le  pourroit.  Car  c’eft  fouvent  une  plus  grande 
chanté  de  prêter  ainlî  à quelques  perfonnes  dans 
leur  befoin  , puifqu’oh  leur  donne  par-là  le 
moyen  de  fe  rétablir  entièrement , comme  on  en 
a vû  de  grands  exemples  ; que  de  donner  à un 
pauvre  une  aumône  paflagere  qui  ne  lui  dure 
qu'un  peu  de  temps,  & qui  ne  peut  contribuer 
à le  tirer  de  fa  pauvreté  La  charité,  comme  dit 
• fort  bien  un  Interprété , nous  exhorte  quelque- 
fois ou  nous  commande  de  donner  ; fçavoir  lorf- 
qu’il  y a apparence  que  celui  qui  eft  pauvre  ne 
peut  devenir  plus  ricne , ni  être  en  état  de  ren- 
dre ce  qu’il  a reçu.  Mais  il  faffit  en  d’autres  occa- 
fions  de  prêter  à ceux  qu’on  juge  pouvoir  fe  met- 
tre en  état  de  rendre  ce  qu’on  leur  aura  donné. 
Ainfi  la  chariré  de  Tobie  en  cette  rencontre  étoic 
pleine  de  prudence,  lorfqu’aflillant  Gabelus  dans 
fon  befoin  , & lui  prêtant  de  l’argent , fans  en 
demander  aucun  intérêt , il  l’obligea  néanmoins 
à lui  en  faire  un  écrit.  Car  il  fongea  que  fi  dans 
la  fuite  il  le  voyoit  en  état  de  le  lui  rendre  , il 
pourroit  très-juftement  le  lui  demander  , foie 
pour  lui-même , en  cas  qu’il  fut  en  néceflité  , 
comme  il  s’y  trouva  efFedivement , foit  pour  les 
autres  qui  auroient  befoin  de  fon  afliftance  ; Si 
il  s'afiiiroit  ainfi  par-là  un  nouveau  fonds  de 
charité. 

ir.  1 8.  19.  Mais  beaucoup  de  temps  après ^ le  roi 
Salmanafar  étant  mon  ^ Sennacherib  fon  fils  qui  lui 
fuccéda  J conçut  une  grande  haine  contre  les  enfans 
cClfrael.  Cependant  Tobie  alloittous  les  jours  vifiter 
tous  ceux  de  fa  parenté  ^ les  conjoloit^  & dijlribuoit 
de  fon  bien  à chacun  d’eux  /don  fon  pouvoir  j (St. 

Si 
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• Si  c*£toit  une  grande  charité  à Tobie  de  faire 
fervir  & fon  crédit  & fes  biens  au  foulagemenc 
des  autres  captifs,  pendant  qu’il  fut  en  faveur 
auprès  du  Roi  ; c’en  fut  une  encore  plus  généreu- 
fe , de  ne  pouvoir  être  détourné  de  cette  ailîftan- 
ce  qu’il  rendoit  aux  Juifs  , lors  même  queSenna- 
chérib , qui  fuccéda  à Salmanafar  dans  l'empiré  ' 
des  Allyriens,  fit  paroître  une  fi  grande  animofité 
contre  tous  les  Juifs , & qu’il  étoit  dangereux  de 
favorifer  une  nation  contre  laquelle  il  s’étoit  fi 
hautement  déclaré.  Cette  haine  de  Sennaché- 
rib  éclata  principalement , lorfque  ce  Prince  , 
comme  il  eu  dit  dans  la  fuite , fut  frappé  de  Dieu 
à canfe  de  fes  blafphêmes.  On  a vu  dans  le  qua- 
triéme  livre  des  Rois  l'infolence  avec  laquelle  il 
écrivit  à Ezéchias  roi  de  Juda , & les  blafphêmes 
qu’il  proféra. contre  le  Dieu  d’Ifrael,  qui  pour  pu-‘ 
niir  fon  orgueil  plein  d’impiété , emvoya  la  nuit 
dans, fon  camp  un  Ange,  lequel  y tua  cent  qua^  - 
tre-vîngts  cinq  mille  hommes  C’eft  de  cette  f/aie 
terrible  dont  Dieu  le  frappa , qu’il  eft  parlé  en  ce 
fieu.  Et  comme  il  fut  obligé  de  s’en  retourner, 
très-promptement  en  fon  pays , la  fureur  dont  il' 
croit  tranfporté  après  une  telle  perte , le  pouffa  à 
s’en'  yeijger  fur  les  ënfans  dlftael  qui  étoienf 
captifs.  Etant  donc  dans  une  grande  colere  , ‘dit'r»».  u 
, l’Ecriture  , il  en  fit  tuer'plùfieurs.  Et  ce  fut  alors  **• 

?[ue  Tobie  fe  fignala  en  en/eveüjfant  leurs  corps  , 
ans  craindre  l’indignation  d’unTrince,  que  la  ven- 
geance,, du  Dieu  d’Ifrael  avoit  rendu  encore  plus' 
cruel  envers  fon  peuple.  Car  il  auroit  cru , félon 
la  perifée  dè  ’faint  Ambroife , que  c’eût  été  une 
faute  d’abandonner  un  devoir  de  piété  par  la  ‘ 
cxaintç  de  la  mprt  ; de  U jegardoit  la  mort  même 


iS  " T O » î i.‘ 
comme  le  prix  8c  la  récompenfe  de  cette  niiftrî- 
corde  qu’il  exerçoit  envers  les  morts.  Erat  enim 
mifericord'u  pretium  mortis  pana. 

ir.  i4-  Quarante-cinq  jours  après  le  Roi  fut 
tué  par  fes  deux  fils.  Et  Tobie  revint  en  Ja  maifon  > 

& on  lui  rendit  tout  fon  bien. 

4.  %(g.  Les  deux  fils  de  Sennachérib  qui  le  luerent  fe 
i7-  nommoient  Airamelech  5c  Sara'^ar.  Qc  ne  furent 
pas  eux  néantrhoins  qui  regrterent  en  fa  place,  puit 

?u'ilss’enfuirerit  en  Arménie,  mais  ce  irixAfar-^ 
addon  un  autre  de  fes  eofans  , qui  lui  fuccéda 
dans  le  royaume  des  Aflyriens.  Et  Tobie  qui  s’é- 
. toit  fi  généreufement  expofé  fous  le  tegne  de  i^n- 
. nachéhb  en  faveur  de  ceux  de  fa  nation , 8c  qu’on 
avoir  dépouillé  de  tout  ce  qu’il  pofTédoit  ; mérita 
d’être  rétabli  dans  tous  fes  biens  fous  ce  nouveau 
Prince.  Le  Grec  8c  l’Hebreu  ajoutent  que  ce’  fut 
Archiacharus  neveu  de  Tobie  j c’eft- à-aire  le  fils’ 
*^de  fon  frere,  qui  obtint'fon  retour  i'Ninive,  ÔC 
fon  rétablifièment  dans'  tous  fes  biens.  'Car  il 
étoit  dans  la  confidence  du  Roi , qui  l’avoit  bô- 
noré  des  plus  grandes  dignités  , l’ayant  fait  la  fe-' 
conde  perfonne  de  Ton  royaume  ; c’eft-à-dire , fon 
premier  idiniftre, Ton  Echanfon,  fon  Chancelier,' 

^ Grànd-M'àîfre  de  fon  palais.  Comme 'on 
**  ”’îverra  dans  laTiiite  de  ce  volume  que  Mardochée 
dit  à Efther qii’ èlle  n’étôif  peut-être  parvenue  à‘  • 
la  couronne  que  pour  parler  en  faveur  des  Juifs 
ôn  peut  dire  aurfi,'  que  ce  neveu  de  Tobie  n’a- 
voit'été  élevé  à cèS  grandes  dignit,cs  qüe'  pouf 
l’avantage  de  fon  peuple..  Il  le  prqciira  d’abord 
' ' ^"en  portant  le  Roi'à  tétablirTobie  foii  oncle  dans 
tous  les  biens  qu’il  pblTçdoit  fous  le  régné  de 
Salmanâfar  i puifque  ce  rétabliffèment  regatdoit  ' 
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ïnoins  en  quelque  façon  la  perfunne  de  Tobie  i 
que  tous  ceux  de  fa  nation,  qu’il  adiftoit  avec 

Une  charité  d généreufe  dans  tous  leurs  befoins. 

) * 

j:k.  ^ .•iXe.  àk.  ^ ^ vk.  ^ 


CHAPITRE  II. 


ï.poft 
X “•* 


hxc  ver6  , 

cam,  «flci  dies 

ficllus  Domini , & fac- 
tum dTec  prandium  bo- 
Bum  in  domo  Tobiz , 


*.  dixit  filio  fuo  ^ 
Vade  & adhuc.  cliques 
de  tribu  noftra,  timeta- 
tes  Deum  , ut  epulentut 
Uebifeum. 

}.  Ciimqué  abiilTcc, 
feverfus  nuntiavit  ci  , 
Utium  et  filiis-  Ifrael 
|u|^ulacu[s  jaccrc  in  pla- 
tea.  Scatiinque  exiliens 
de  accubitu  fuo  , lelin- 
quens  prandium , jeju- 
iius  petvenit  ad  corpus  : 


..  4.  Tolienfqué.  iÛud 
^rtavit  ad  dotnum 
fuam  occulté  , ut  dùm 
fol  occubuülçt  , cautè 
fcpeliret  eura^. 

j.  Ciimque  occultaf- 
iftt  ootfut  f «anducavit 


I.  A Près  ce  temps, To- 

jfjL  bie  fit  apprêter,  en 
un  jour  de  fête  du  Seigneur, 
un  grand  repas  dans  la  mai- 
fon, 

a,.  & dit  âfon  fils:  Allez 
& amenez  ici  quelques-uns 
de  notre  tribu  qui  craignent 
Dieu , afin  qu’ils  mangent 
avec  nous. 

3.  Son  fils  y alla,  & étant 

retourné,  il  lui  dit  : Qu’jl  y 
avoir  dans  la  rue  le  corps 
d’un  des  enfans  d’Ifracl  j 
qui  avoir  été  tué.  Tobie  fe 
leva  aufiî-rôc  de  table,  & 
laiffànt  U le  dîner,  il  vint 
au  corps  avant  que  d’avoic 
ricp mangé,,  , , " 

4.  fet  l’enlevant , il  rem- 
porta fecrettement  dans  fa 
maifon , afin  de  l’enfevelit 
furement  lorfque  le  foleil 
fetôit  couché. 

J . Et  ayant  caché  le  cotps 
il  ebmme^çi  à mahger 
B ij 


lo  T O B I Ê. 

avec  larmes  & tremble-  panem  cnm  luôa  & 

ment , « 

6.  repaflànt  dansfon  ef-  f.  mcmorans  ilium 

prit  cette  parole  que  le  Sci-  lcrmonem  , quem  dixit 
^ Dominus  per  Amos 

gneuravoitditeparlePro-  p^^pheum  : Dies  fefti 

phcre  Amos  t Vos  jours  de  vedri  convertentur  ia 
fête  fe  changeront  en  des  lamcnucioncm  & luc- 
de  pleurs  & de  lar-  tum. 


jours 
mes. 

7.  Et  lorfque  le  foleil  fut 
couché , il  alla  l’enfevelir. 


8.  Or  tous  Tes  proches  le 
blamoient , en  lui  difant  : 


7.  Cùm  verô  ibl  oc- 
cubuiflec , abiit , & Te» 
pelivic  cum. 

8.  ’Arguebant  autem 
cum  omnes  prozimi 

^ ...  I / > cjus  diceotes  : î»m  hu- 

Onadéjacommandeqüon  interfid 

vous  fît  mourir  pour  ce  fu-  julTus  es , & viz  effu- 
jet,  & vous  avez  eu  bien  de  g*ft‘  mortis  imperium, 
la  peine  à fauver  votre  vie,  * «erdm  fcpclis  mot- 
& après  cela , vous  enfeve- 
lillcz  encore  les  morts  ? 

9.  Mais Tobie  craignant 
plus  Dieu  que  le  roi , em- 
portoic  lés  corps  de  ceux  . rap.cbat  corpo 

qui  ayoïent  cte  tues,  les  t^bat  in  domo  fua,  & 
cachoit  dans  fa  maifon , & 
les  enfeveliflbic  au  milieu 
de  la  nuit. 

10.  Il  arriva  un  j*our  que 
s’etanr  lalTc  d enfevelir  les 


tuos? 


9.  Sed  Tobias  plu» 
timens  Deum  , quàm 
rapiebat  corpo- 


mediis  aoélibus  fepcli»> 
bac  ea. 


morts  ^ il  revint  en  fa  mai- 
fon , où  s’étant  couché  au 
pied  d’une  muraille  , il 
s’endormit  j 

1 X . Et  pendant  qu’il  dor- 


ip.  Contigic  autem 
UC  quadam  die  fatigatus 
à fepultura  , veniens  iu 
domum  fuam  , jadalTet 
fe  jùzta  pariecem , 6c  ob- 
dormilTct  V" 


tx.  £c  cz  oido  irqu* 
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moit , H tomba  d’un  nid 
d’hirondelle  de  la  fienre 
chaude  fur  fes  yeux  ; ce  qui 
le  rendit  aveugle  *. 

1 2.  Dieu  permit  que  cette 
épreuve  lui  arrivât, afin  que 
fa  patience  fervît  d’exem- 
ple à la  poftéritc , comme 
celle  du  faint  homme  Job, 

I J.  Car  ayant  toujours 
craint  Dieu  dès  fon enfance, 
& ayant  gardé  tous  fes  com- 
mandemens,  il  ne  s’attrifta 
(5>  ne  murmura  point  con- 
tre Dieu,  de  ce  qu’il  l’avoic 
affligé  parler  aveuglement. 

1 4.  Mais  il  demeura  fer- 
me & immobile  dans  la 
crainte  du  Seigneur , ren- 
dant grâces  à Dieu  tous  les 
jours  de. fa  vie. 

1 5 . Et  comme  des  Rois  * 
infultoient  au  bienheureux 
Job  * ; ainfi  fes  parens  & fes 
alliés  fe  railloientde  fa  ma- 
niéré de  vie , en  lui  difant  : 

i<>.  Où  eft  votre  efpé- 
tence  pour  laquelle  vous 
faifiez  tant  d’aumônes , & 
vousenfcveliffiez  les  morts? 

. II.  Il  «voit  alors  ttf'an*.  1 Ibid.  «/>/.  11$ Tinren' d’abo'd 
Vtyet.plmt*ich.\^.  ir.  ' pour  le  coiifolc:  mais  ils  lui  in- 

. I r txfl.  C’etoient  des  honi-  fiilterent  en  quelque  forte  dans  U 
«ICS  puiflans  St  comme  des  Pria-  I fuite.  Tiria, 
tts.Efiiin.  1 .. 

B Ut 
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dtnniti  Jormicnti  illi  ca- 
lida  ftercora  incidcrcnt 
fupcr  oculos  ejus , fic- 
rccque  cxcus. 

it.  Haoc  autem  ten- 
taticmcm  idcà  permifît 
Dominus  cvcnirc  illi  , 
m pôftcris  darccur  cxcm- 
plum  paciencizcjus,  ficuc 
& fanAi  Job. 

1 1 . Nam  cüm  ab  in- 
fantia  fua  fcmper  Deum 
timuerit  , & mandata 
ejus  cudodierit' , non 
contriùatus  contra 
Dcum  , quod  plaga  cz- 
ciutis  cvcncrit  ci , 

14.  fcd  immobilis  in 
Del  timoré  permanlii , 
agens  gratias  Deo  om- 
nibus dicbus  vica;  fuz. 


IJ.  Nam  Itcut  beato 
Job  infultabant  Regcs , 
ita  ifti  parentes  & co- 
gnati  ejus  irridebant  vi- 
tamejus,  theentes: 

I i.  Ubi  cfl;  fpes  tua , 
pio  qua  eleemofynas  Sc 
iêpuluuas  faciebas^ 


»*  T O B 

17.  Mais  Tobie  les  re- 
prenant , leur  difoit  Ne 
parlez  point  de  la  forte  : 

18.  Car  nous  fommes 
enfans  des  Saints , & nous 

Îttendons  cette  vie  que 
)ieu  doit  donner  à ceux 
qui  ne  violent  jamais  la  fi- 
délité qu’ils  lui  ont  promife. 

1 9.  Pour  ce  qui  eft  d’An- 
ne fa  femme,  elle  alloit 
tous  les  jours  faire  de  la  toi- 
le, & apportoit  du  travail 
de  fes  mains  ce  qu’elle  pou- 
voir gagner  pour  vivre. 

20.  11  arriva  donc  qu’- 
ayant reçu  un  jour  un  che- 
vreau , elle  l’apporta  à la 
maifon  : 

il.  & fon  mari  l’ayant 
f ntendu  crier , dit  à fa  fem- 
me 2 Prenez  garde  que  ce 
chevreau  n’ait  été  dérobé  : 
?endea-le  à ceux  à qui  il  eft, 
parce  qn’il  ne  nous  eft  pas 
permis  de  manger , ou  de 
toucher  à quelque  chofe 
qui  ait  été  dérobé,  • 
22.  Alors  fa  femme  lui 
répondit  en  colere  ; Il  eft 
ailé  de  voir  combien  toutes 
vos  efpérances  étoient  vai- 
nes , & à quoi  fe  font  termi- 
nées toutes  vos  aumônesy 


E. 

17.  Tobias  verà  iq4 
crcpabac  cos , dicens  ; 

18.  Nolite  ita  loqui  î 

S|.uoniam  filii  fanâorum 
umus,  & vitam  illam 
czpcdtamus,  quam  da- 
turus  eft  bis  qai  fideni 
fuam  nunqoam  mutant 
ab  CO. 

19.  Anna  verà.  uxoc. 
çjus  ibat  ad  opus  teztri- 
num  quocidie,  & de  la- 
borc  manuum  ruanina 
viâum , quem  confeqai 
pocciat , dcfciebat. 

le.  Undc  faftum  eft,’ 

Qt  hoedum  caprarum  ac-' 
cipiçns  dctulmet  domi  a 

XI.  enjus  ciira  voeem 
balancis  vit  cjus  audif-  s. 
fcc,  dixit  ; Videte,  ne 
forte  furtivus  , red- 
dite  cum  domiiiis  fuis  ,, 
quia  non  licct  nobis  auc. 
ederc  ex  furto  aliquid  , 
aut  çontingerç. 


X X . Ad-  hxc  uxor  cjuSi 
irata  rclpondit  : Mani- 
feftè  vana  fafta  eft  fpest 
tua  , & ckempfinje  tuaf 
modo  apparueru^ 


Digitized  l)y  Googlc 


C H A 1»  I T R E I I. 

. »}.  Argue  his  & aliis  13.  C’eft  ainfî  que  fa. 

Iiujufmodi  verbis  ex-  femme  luiinfukoit,  & elle  - 
probrabat  ci.  les  me-  V 

mes  reproches. 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

ir.l.  2..  A^rcs  et  temps  ^ étant  arrivé  un  jour 
^jL  de  fête  confacré  au  Seigneur  ^ Tohit 
fît  un  grand  fejlin  dans  fa  maifon  j 6”  dit  àfonfils  , ^ . 

A7nene-{~nous  ici  quelqu'uns  de  notre  tribu  qui  crai- 
gnent Dieu  J afin  qu'ils  mangent  avec  nous. 

Cette  fête  dont  il  eft  parle  ici , eft  nommée  dans 
le  texte  Grec , celle  de  la  Pentecôte , qui  fe  ccle- 
broit  cinquante  jours  après  la  fête  de  Pâque.  On 
peut  voit  fur  le  vingt-troifiéme  chapitre  du  Lévi 
tique  ce  qu’on  y a dit  de  toutes  les  anciennes  fê- 
tes des  Juifs.  Il  eft  marqué  que  Tobiefit  un  grand 
feftin  en  cette  fete.  Mais  il  paroit  que  ce  feftin 
ctoit  deftiné  principalement  pour  la  charité  , ÔC 
qu’il  devoir  être  accompagné  de  piété  & de  mo- 
deftie.  Car  ce  faint  homme , félon  que  le  porte 
le  texte  Grec , chargea  fon  fils  d’y  faire  venir  tous 
ceux  de  fes  frures  y c’eft-à-dire , des  Hebreux  ou 
de  fa  tribu  qu'il  reconnoîtroit  être  pauvres  , & 

qui  avoient  la  crainte  de  Dieu,  Son  deflein  etoic 
en  cela  de  confoler  en  quelque  forte  ceux  de  fou 
peuple  qui  fe  trouvoient  dans  1 afïliétion  , mais, 
que  la  dure  captivité  fous  laquelle  ils  gemiftoient^ 
n’empêçhoit  point  d’etre  toulours  de  vrais  fervi- 
teurs  de  Dieu»  Tobie  fit  donc  un  feftin  ^ qui  pou-  . 
voit  être  regardé,  comme  lont  ete  depuis  les  ^ 
.^apes  fi  céUbtes  des  Chrétiens  , où  les  riches 
^ B üii 
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donnoient  à manger  aux  pauvres  ; où  la  charité 
égaloic  en  quelque  façon  les  pauvres  aux  riches 
qui  reconnoidoient  tous  enfemble  un  même 
Dieu  pour  leur  pere  j où  la  crainte  de  Dieu  de  la 
modeilie  regnoient  principalement.  Job  qui  vi- 
voit  fi  faintement , faifoit  aufli  des  fellins  dans  fa 
famille  pour  entretenir  l’union  entre  fes  enfans. 

Et  Jesus-Christ  même  a bien  voulu  fe  trouver 
& à des  noces  & à des  feftins,  tels  que  fut  celui 
que  l’Apôtre  faint  Matthieu  lui  fit  après-qu’il  fut 
converti,  qu’un  Evangelifte  dit  avoir  été  un  grand 
»9-  fejUn.  Il  n’eft  donc  pas  défendu  de  fe  trouver  dans 
des  feftins , pourvu  que  ce  foit  comme  les  anciens 
Patriarches,  ôc  comme  Jesus-Christ  même  sy 
eft  trouve  ; c*eft-à-dire  , dans  un  efprit  de  piété  ' 
& de  modeftie.  C’eft  même  une  aâion  d^une 
grande  charité  d’invitet  les  pauvres  & les  affli- 
gés , comme  fit  Tobie,  qui  en  donnant  à man- 
ger à ceux  de  fon  peuple  , qui  craignoient  Dieu, 
comme  lui , s’uniffbit  pardà  avec  eux  d’une  ma- 
niéré très-fainte  , & les  confirmoit  dans  la  piété 
par  fon  exemple. 

• ‘ 5^.  }.  4.  Son  fils  y alla  ; & étant  retourné  ^ U lui 

dit  : Que  le  corps  dun  des  enfans  d’IJrael  qu'on 
avoit  tué  J était  couché  dans  la  rue.  *Tobie  fe  leva 
auffitôt  de  table  j & laiffaru  là  le^dîner  j il  vint  au 
corps  J avant  d*avoir  rien  man^é. 

Le  jeune  Tobie  fait  paroître  qu’il  étoît  tou- 
ché comme  fon  pere  de  la  crainte  du  Seigneur. 
Car  il  femble  qu’il  donna  lieu  volontairement  4 
l’exercice  de  la  piété  de  ce  pere  fi  charitable , 

. lorfque  connoiffant  fon  zele  pour  rendre  aux 
morts  les  derniers  devoirs  , il  lui  vint  dire  dans 
Je  temps  même  qu’il  fe  difpofoit  à prendre  fa 
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nourriture , qu’iî  avoir  trouvé  dans  la  rue  le  corps 
d’un  Hraélite  qu’on  avoir  tué.  Tobie  quitte  donc 
dans  le  moment,  dit  faint  Ambroife,  le  feftin-^»W: 
auquel  il  avoir  fait  inviter  plufieurs  de  fon  peu- 

1 * c -I  I • ' » I • •*  I 

pie.  tt  il  ne  crut  pas  que  la  pietc  lui  permit  de 
prendre  foin  de  nourrir  fon  corps , tandis  que  le 
corpsde  fon  frere  mort,  demeuroit  publiquement 
fans  fepulture.  Nec piaavit pium , ut  Ipfc  cibum  Ju- 
meret  j aim  in  publico  corpus  jaceret  examine. 

Mais  pourquoi  donc  regardoit-on  comme  une 
tEuvre  d’une  n grande  piété , d'enfevelir  un  corps 
mort  1 Saint  Auguftin  ne  dit-il  pas , que  tous  ces 
foins  que  l’on  prend  pour  la  fépulture  des  corps , 
font  plutôt  pour  la  coôfolation  des  vivans  que  ^mad.  * 
pour  le  foulaeement  des  morts  ; & que  de  méme"^  ** 
qu  il  ne  1ère  de  rien  a un  impie  d ccr e en leveli  avec 
pompe  & magnificence,  il  ne  peut  non  pluspuire 
a un  ferviteur  de  Dieu  de  demeurer  fans  fcpul- 
lure  ? IJla  omnia  magis  vivorum  folatia  funty  quam 
fubjîdia  monuorum.  Si  alîquid prodefi  impio  fepul- 
turapretiofa , oberit pio  viüs  aut  nulla.  Mais  il  faut 
confidérer,  que  quoiqu’il  foitvrai  qu’il  ne  peut  | 
nuire  en  aucune  forte  à un  jufle , que  fon  corps 
demeure  fans  être  enfeveli  après  fa  mort , puifque 
la  foi  nous  alTure  , que  la  reformation  de  fa  chair 
& de  tous  fes  membrés  fe  fera  toujours  égale- 
ment par  la  toute-puilTance  de  Dieu,  qui  fçaura 
bien  les  tirer  non-feulement  de  la  terre  , mais  du 
fein  le  plus  fecret  de  tous  les  autres  élémens , il 
ne  s’enfuit  pas  que  l’on  doive  pour  cela  négliger 
& méprifer  les  corps  des  morts , & fur-tout  des 
juftes  & des  fideles  dont  le  Saint-Efprit  s’eft  fervi 
comme  d’organes  & d’inftrumens  pour  exercer 
toutes  fogtees  de  bonnes  œuvres.  » Car  fi  un  habit. 
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3»  dit  faint  Âueaftin  , ou  un  anneau , ou  quelque 
» autre  chofe  de  cette  nature  eft  d’autant  plus 
cher  à un  fils,  qu’il  a aitnè  avec  plus  de  ten- 
drelTe  fon  pere  ou  fa  mere  à qui  elle  apparte- 
3>  nuit  ^ qui  doute  que  nos  corps  ne  nous  foienc 
■»  fans  comparaifon  plus  proches  &c  pli^  intimes. 

3>  que  tous  les  habits  que  nous  portons  , & qu’ils 
y>  ne  méritent  un  plus  grand  honneur  ? Auffi  nous 
» fçavons  par  le  témoignage  de  l’Ange,  ajoute 
» ce  faint  Evêque  , que  Tobie  fe  reudit  Dieu, 

3»  favorable  par  la  fépultute  qu’il  rendoit  am^ 

» morts.  Tobias  fepeliendo  monuos  y Deum  prp- 
meruiffe  y cefle  Angelo  eommendaïur, 

Ainfi  on  doit  regarder  comme  une  aâion  d’une 
grande  piété  dans  Tobie  de  ce  qu’il  rendoit  avec 
tant  de  zele  les  derniers  dévoirs  i ceux  de  fes. 
freres  qui  avoient  été  tués  par  les  ennemis  de  Dieu; 
comrne  les  Chrétiens  long-temps  depuis  ne  ctaU 
gnoient  pas  d’expofer  leur  vie  pour  donner  la  fé- 
pulture  aux  corps  des  martyrs  qui  étoient  morts 

f)our  la  foi , aufii  on  verra  dans  la  fuite  de  ce; 
ivre  que  l’Ange  Raphaël  l’afTura  : Qu'au  moment 
*’•  qu’il  enfeveliQoit  les  morts  y Gr  laiŒoit  là  fon  dî-  ' 
ner  pour  s’acquitter  de  ce  devoir  de  piété  ; qu’it 
cachoit  leurs  corps  dans  fa  maifon  durant  le 
jour  y & quil  leur  donnoit  la  fépuhure  durant  la 
nuit  y il  prenait  lui-même  le  foin  d’offrir  fa  priere- 
' devant  Dieu  ; c’eft-à-dire , que  lorfqueTobie  exer^ 

çoit  cette  osuvre  de  charité  envers  les  morts  danst 
la  vue  feule  de  la  gloire  du  Seigneur , à laquelle^ 
le  grand  Apôtre  nous  oblige  de  rapporter  touresL 
chofes , il  prioit  véritablement , non-feulement  ^ 
par  fes  paroles  mais  encore  par  fes  aérions , Aq 
le  rendoit  digne,  comme  dit  faint  Auguftin, 
lAtniféricorde  de  Dieu, 
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. 1^.  J.  <>.  Il  commença  à manger  avec  larmes  & 
tremblement , repajfant  dans  fon  ejprit  cette  paroi* 
que  le  Seigneur  avait  dite  par  le  Prophète  Amos  : 
Vos  jours  de  fête  fe  changeront  en  des  jours  de- 
pleurs  & de  larmes, 

Amosavoitprophétifé dans  Ifrael  fous  le  régné 
d’OUas  roi  de  Juda , Sc  de  Jéroboam  roi  d’ifrael  , 
environ  quatre-vingts  ans  avant  cet  événement 
dont  il  eft  parlé  ici.  Il  paroît  donc  que  Tobie  lifoic 
l’Ecriture  avec  refpeét , & qu’il  s’appliquoit  dans 
les  rencontres  les  vérités  qu’il  y remarquoit. 
Amosfemble  avoir  prédit  en  effet  par  ces  paroles: 
qui  font  rapportées  en  cet  endroit , la  mifere  dans 
laquelle  leurs  ennemis  les  réduiroient  par  cette 
'dure  captivité  où  Tobie  voyoit  alors  Ifrael , lorf- 
qu’aulieu  des  fêtes  qu’ils  avoient  accoutumé  de 
célébtet  avec  joie  uans  leur  pays , ils  gémiflbienc 
étant  accablés  parla  tyrannie  des  Aflyriens.  Ainft 
Tobie  repafTant  par  fon  efprit  cette  prophétie 
d'Amos , en  çonfidéroit  avec  larmeî  l’accomplif- 
fement , lorfqu’il  n’avoit  pas  même  la  liberté  de 
donner  publiquement  la  fcpulture  ï l’un  de  fes. 
frétés  ; mais  qu'il  fe  mettoit  en  danger  d'être  tué 
par  ces  barbares.  C’étoic  donc  pour  lui  une  fête 
changée  en  larmes  ; puifqu’i/ pleuroit  & qu‘il  trem- 
bloit  J non-feulemenc  dans  la  vue  de  ce  péril  où  U 
étoit  expofé , & de  l’injuftice  qu’on  faifoit  i tout 
fon  peuple  ; mais  encore  beaucoup  plus  de  tant 
de  pèches  & d'idolâtries  d’ifrael  qui  avoient  forcé, 
la  judice  de  leiu  Dieu  de  les  abandonner  de  1» 
forte  entre  les  mains  de  leurs  ennemis. 

1 

8 . 9.  Tous  fes  proches  le  blÂmoient  de  cette  con^. 
duite  y & lui  di/oient  : On  a déjà  commandé  qu’on, 
itotts  tuât  pour  ce  fuj et»..,  & après  cela  y,  vous  enfe-. 
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velijfe':^  encore  les  morts  Mais  Tohie  craignant 
plus  Dieu  que  le  Roi  j emportoit  les  corps  de  ceux 
qui  avaient  été  tués. 

La  défenfe  injufte  du  Roi , dit  faint  Ambroife  , 
bien  loin  de  refroidir  l'ardeur  de  lobie  dans  ces 
œuvres  que  la  charité  lui  faifoit  faire  , ne  fervic 
qu’à  l’augmenter  , & lui  infpira  un  zele  encore 
plus  généreux  pour  un  fi  faint  exercice  L’Ecritu- 
re en  rend  la  raifon  en  peu  de  mots , lorsqu’elle  dit: 
Qu" ils  craignent  Dieu  plus  que  le  Roi.  Car  il  faut 
nécelîairement  que  la  pallion  dominante  l’em- 
porte ckns  le  cœur  de  l’homme.  Si  la  crainte  hu- 
maine avoir  plus  frappé  Tobie,  que  celle  de  Dieu, 
il  auroit  infailliblement  obéi  à cet  ordre  injufte 
par  lequel  on  lui  défendit  de  donner  la  fepultu- 
re  aux  Ifraelites  après  qu’ils  avoient  été  tués. 
Mais  parce  que  la  piété  regnoit  dans  fon  cœur  , 
nulle  défenfe  ne  le  pouvoir  empêcher  d’expofer 
fa  vie  pour  rendre  àfes  frétés  ce  qu’il  leur  de- 
voir i comme^toutes  les  défenfes  des  Empereurs 
idolâtres  ne  purent  depuis  ralentir  l’ardeur  des 
fideles  à l'égard  de  ce  devoir  de  piété  qu’ils  fe 
croyoient  obligés  de  rendre  aux  corps  dessnar- 
'tyrs  ; parce  qu’ils  auroient  regardés  comme  un 
bonheur  de  pouvoir  même  mourir  dans  un  fi 
faint  exercice.  Ce  qu’on  difoit  à Tobie  pour  l’en 
détourner  paroiftoit  très-fpécieux.  Mais  Dieu  le 
foutint  contre  certe  tentation  de  fes  proches  ; 
& il  voulut  faire  voir  en  fa  perfonne  , qu’avant 
même  letibiilfement  de  l’Eglife  il  remplifloit  de 
fa  force  & de  fon  Efprit  fes  vrais  ferviteurs , pour 
leur  faire  furmonter  toute  crainte  par  la  gran- 
deur de  leur  charité, 

ÿ.  lo.  II.  Or  il  arriva  un  jour  j que  s*  étant  la(pl 
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a enfevelir  les  morts  j il  revint  en  fa  maîjon  ; dit 
s' étant  couché  au  pied  d une  muraille  j il  s'ehdor^ 
mit  ; & pendant  qu'il  dormait,  il  tomba  d'un  nid 
d hirondelles  de  la  fiente  chaude  fur  fes  yeux  : ce 
qui  le  rendit  aveugle. 

Tobie  avoir  alors  cinquante-fix  ans  qu’il  avoir 
paffés  dans  les  exercices  d’une  piété  continuelle. 
Toute  fa  vie  étoit  occupée  dans  des  adiions  de 
charité.  Il  employoit  tout  fon  bien  i foulager  la 
néceflité  de  fes  frétés.  Il  travailloit  à infpirer  â 
fon  fils  la  crainte  de  Dieu  11  s’expofoit  tous  les 
joursà  la  fureur  d’un  Prince  payen,  en  procurant 
la  fépulture  aux  corps  de  ceux  que  l’on  avoit  fait 
mourir.  Qui  n’eût  attendu  quelque  grand  bon- 
heur pour  récompenfe  d’une  vie  fi  fainte  , fur- 
tout  en  un  temps  où  la  loi  donnée  par  Moïfe  pro- 
pofoit  principalement  à ceux  qui  l’accompli- 
roient,  ainfi  que  faifoit  Tobie , des  jours  heu- 
reux & une  félicité  temporelle  ? Mais  ceux  qui 
vivoient  de  la  lumière  de  la  foi  en  jugeoienc 
d’une  autre  forte.  Et  dés  ce  temps  de  la  loi  an- 
cienne , Dieu  fe  plaifoit  à faire  voir  en  la  per- 
fonne  de  quelques-uns  de  fes  plus  fideles  fervi- 
teurs  , une  figure  de  ce  qui  devoit  arriver  fous 
le  régné  de  la  loi  nouvelle , qui  ne  propofe  en  ce 
inonde  aux  difciples  d’un  Dieu  crucifié  que  des 
fouffrances  , des  afïliélions  & des  croix  , qui 
ne  leur  promet  de  part  à la  gloire  & au  triom- 
phe de’ leur  divin  chef  , qu’autant  qu’ils  en 
auront  eu  à fes  peines  & à fes  fouffrances. 

Lors  donc  que  Tobie  étoit  un  jour  fatigué  du 
grand  travail  qu’il  avoit  fouffert  dans  l’exercice 
ordinaire  de  fa  piété , Vêtant  endormi  prés  d’une 
muraille  ; il  lui  tomba  fur  les  yeux  de  la  fiente 
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d hirondelles , qui  avoient  leur  nid  au-deiliis,  & 
il  en  devint  aveugle.  Nous  ne  nous  arrêtons - 
point  à examiner  ici  comment  cela  arriva.  Il  fuf- 
îit  que  l’Ecriture  nous  témoigne  que  cela  fe  fit, 
pour  le  croire.  Et  il  paroît  même , comme  on  le 
verra  bien-tôt,  que  cet  accident  ne  doit  point 
être  coufidcrc  comme  un  hafard , mais  comme 
un  effet  de  la  volonté  de  Dieu.  On  peut  néant- 
moins  remarquer  ici  en  pafTant  avec  un  Auteur* 
que  la  fiente  des  hirondelles  a cette  propriété  de 
deflech’er  & de  brûler  que  leurs  petits  en  font 
fouvent  aveuglés  j mais  que  la  nature  leur  a ap- 
pris i fe  fervir  de  la  chélidoine  pour  leur  redon- 
ner la  vue  quand  ils  l’onç  perdue.  Et  Tertullien 
s’eft  fervi  admirablement,  de  cet  exemple  pour 
faire  voir,  que  les  bêtes  connoiflànt  pat  rinftinél 
de  Dieu  les  remedes  qui  leur  font  propres,  &s’ert 
feevant  très-utilement , il  eft  honteux  à un  hom- 
me qui  s’eft  blefle  par  le  péché  , & qui  fçait  que 
la  pénitence,  eft  établie  par  l’ordre  de  Dieu  pour 
fa  guérifon  & fon  falut , de  négliger  d’y  avoir  re- 
, cours.  Tobie,  qui  bien  que  jufte,  fe  confidéroii 
comme  un  pécheur , trouva  dans  la  perte  même 
de  fa  vue  un  moyen  de  fe  purger  de  plus  en  plus 
devant  Dieu*.&  d’acquérir  une  nouvelle  lumiè- 
re pour,  fon  ame.  Car  après  que  les  Médecins* 
çomtne.Ie  portent  l’HebreLU.  & le  Grec  * eurent 
travaillé  inutilement  à le  guérir,  fa  patience  & fon 
humble  foumillion  à la  volonté  de  Dieu,  fut  le 
grand  remede  dont  il  fe;  feryit  pour  foulaget 
fon  aveuglement.'»*  Etant. .devenu  aveugle,  dit 
» faintAnibroife,il  ne  fe_,plaignit  point, & ilnei 
’ M murnaura  point,  endifanti  Eft-ce-là  larccom- 
M penfe  de  tous' mes  travaux?  Il  fentitplus  d« 
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•*  douleur  d’être  hors  d’état  de  s’acquitter  des 
O fondions  ordinaires  de  fa  charité , que  de  fe 
«*  voir  privé  de  l’ufage  de  fes  yeux  ; & il  regarda 
M cet  aveuglement  beaucoup  plus  comme  un  obf- 
M tacle  aux  devoirs  qu’il  eût  défiré  de  pouvoir 
» rendre  à fes  frétés , que  comme  une  peine.  • 
Fraudari  ' magis  fe  doluit  ohjequiorum , quant  ocu~ 
lorum  munere  : nec  cacitatem  panam  j/ed  impedi^ 
mentum  putabat. 

f.  I I.  I J , &c.  Dieu  permit  que  cette  tentation 
lui  arrivât ^ afin  que  fa  patience  jervit  d’exemple  à la 
pojlérité  J comme  celle  du  faint  homme  Job.  Car 
ayant  toufouTi  crcdnt  Dieu  dès  fon  enfance,  & gardé 
tous  fes  carnthandemens,  il  ne  s’ aurifia  & ne  murmu- 
ra point  contre  Dieu Mais  il  demeura  fer- 

me & immobile  dans  la  crainte  du  Seigneur,  &c. 

Il  y . a 'des' tentations  qui  fervent  k l’homme 
pour  lui  faire  reconnpître  & reflèntir  fa  foiblef- 
fe.  Telle  fut , dit  faint  A uguftin,  celle  par  laquel- » 
le  Pierre  ayant  préfumé  vainement  de  fes  pro- 
près  forces  i fe  laifla  aller  jufqu’à  renoncer  fon^ 
divin  maître  i afin  qu’enfuite  il  méritât  par  fes 
larmes  de  recevoir  ce  qu’il  n’avoit  pas  encore. 

Mais  il  y a -d’autres  tentations  qui  font  deftinées 
pour  l’épreuve  de  la  patience  des  parfaits  Telle 
a été  celle  du  faint  homme  Job.  Et  telle  fut  celle, 
de  Tobie.,  que  le  Saint  Efprit  compare  à Job 
en  ce  lieu  , pour  faire  connoître  combien  il  étoit 
parfait  dans,  fa  patience  j puifque  Job  a été  con- 
fidéré.  par  les  faims  Peres  comme  la  figure  de 
Jfistrs  - £hri8t  même.  Nous  pouvons  donc 
dire  de  Tobie  ce  que  lé  même  faint  Auguftin  dit 
de  Job  ; Que  le  diable  ne  put  pénétrer  jufqu’au  lUdim, 
fàndfuaire  de  fon  cœur^  qui  étoit  rempli  de  re>. 
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connoifTance  envers  Dieu  pour  lui  offrir  très-fin-»’ 
eérenient  des  facrifices  de  louanges.  Arcatn  fancli 
pecloris  fui  diabolus  non  invaferai.PUnuseratunde 
facrtficaret. 

■ La  crainte  de  Dieu  qu’il  avoir  toujours  confer- 
vée  dès  fon  enfance,  lui  tint  lieu,  félon  l’Ecriture, 
d'un  très-ferme  fondement  fur  lequel  il  demeura 
immobile  dans  cette  affliébiun  fi  terrible.  Il  rendait 
grâces  a Dieu  tous  les  jours  , en  regardant  cette 
épreuve  comme  un  effet  de  fon  amour.  Et  il  fe  te- 
noit  heureux  d'avoir  travaillé  fidellement  juf-. 
qu 'alors,  i garder  les  commandemens  deZ>i«/:puif- 
que  cette  piété  dans  laquelle  il  avoir  toujours  vé- 
cu , éroit  un  très-grand  fujctde  confolation  pour 
kii , & le  foucenpit  divinement  dans  une  fi  grande 
perte  , qui  auroit  fait  murmurer  toute  autre  per-, 
fonne  moins  affermie  qu’il  n’étoit  dans  la.  crainte 
du  Seigneur.  Mais  c’étoit  Dieu , k dit  faint  Au- 
guftin , qui  donnoit  à fes  ferviteuts  dans  ces  ren- 
contres ce  qu’ils  lui  offroient  enfuite.  Et  ces  ac- 
tions de  grâces  & .ces  louanges  naiflbient  du  tré- 
for  de  grâce  qu’ils  avoienr  reçu  de  lui.  Ipjè  dita- 
yerat  J unde  illi  offerebat  quod  amubati 
. ir.i<ÿ,\6.Et  comme  des  Rois  injultoientaubien^ 
heureux  Job',  ainji  fes  parens  & fes  alliés ferailloienc 
de fa  maniéré  de  vie , en  lui  difant  : Okejl  votre  ef- 
pérance  ,pour  laquelle  pous  faifie^  tant  d! aumônes  , 

& vous  enfevelijjie:^  les  morts  ? i i > 

-Nous  avons  marqué,  en  expliquant  Job,  que  fes 
trois  amis,  Eliphas  , Baldad  & \SopHar,  étoient 
des  hommes  très  puiflans  parmi  les  idurhéens  & • 

les  Arabes  , & qu’on  leur  donnoit  le  norn  de  Prin- 
ces &c  de  Rois.  C’eft  de  ces  amis  de  Job  que  l'Ecri' 
ture  parle  en  ce  lieu.  Et  comme  elle  a comparé 

T obie 
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Tobiè  à Job  dans  la  patience  qu’ils  firent  tous 
deux  paroître  étant  aftiigcs  de  Dieu  j elle  com- 
pare de  même  les  parens  & les  alliés  dÿ  Tobie 
aux  amis  de  Job,  dans  la  raillerie  &l’infulte  avec 
laquelle  ils  fe  moquoient  de  la  piété  & de  la  vie 
fainte  de  celui  qu’ils  voyoient  alors  dans  l’afflic- 
tion. OU  ejl  votre  efpérance  y lui  difoient-irs , qui 
vous  portoit  à enfevelir  Us  morts  y & a.  faire  tant 
d'aumônes  C^eft-à-dire , félon  la  remarque  d’un  £fiî»i 
Interprète  j qu’il  y en  avoir  beaucoup  parmi  ceux 
mêmes  de  ce  peuple,  qui  ne  s’étoient  point 
abandonnés  à l’Idolâtrie , qui  regatdoienr  la  fé- 
licité temporelle  , comme  la  feule  récompenfe 
qu’on  devoir  attendre  de  l’obfervation  de  la  loi. 
C^étoient  des  hommes  charnels  & à demi  infi- 
dèles , qui  bornoient  leurs  efpérances  â cette  vie  , 

& qui  n’étoient  point  les  vrais  enfans  d’ Abra- 
ham, ‘dont  la  foi  lui  avoir  fait  envifager  les  cho- 
fes  futures  dans  les  préfentes , & les  biens  du  ciel 
dans  ceux  de  la  terre.  Us  fe  trompoient  donc 
groffiérement , en  s’imaginant  que  l’efpérance 
qui  portoit  Tobie  à faire  tant  d’œuvres  de  cha- 
nté, étoit  temporelle,  & regardoit  feulement  le 
bonheur  de  cette  vie.  Auffi  ce  faint  homme  les 
détrompa  par  ces  excellentes  paroles. 

1 8.  Nous  fommes  enfans  des  Saints  y & nous 
attendons  cette  vie  que  Dieu  doit  donner  à ceux  qui 
ne  vioUnt  jamais  la  fidélité  qu'ils  lui  ont  promtfe- 
C’eft  comme  fi  ce  faint  homme  avoir  dit  à fes  . 
parens  : Ne  confidérez-vous  pas  que  nous  fommes 
Us  enfans  des  Saints  ; c’eft-à-dire  , d’ Abraham  , 
d’I  faac  •&  de  Jacob , qui  ont  mis  leur  joie  8c 
leur  e'pérance  en  Dieu,  & qui  vivant  fur  la  terre  ’ 

• dans  la  piété , comme  ils  ont  fait , attendaient  un^ 
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autre  vie  que  celle  dont  nous  jouilîons  préfente^  ’ 
ment?  Que  li  nous  fommes  leurs  enfans,  nous 
devons^donc  inûtet  leur  foi»  & ne  nous  point 
troubler  de  > affligions  qui  nous  arrivent  dans  ce 
monde;  puifque  nous  avons  fujet  d’efpérer  com- 
me eux  une  autre  vie  que  Dieu  donnera  à ceux 
qui  lui  font  Hdeles.  Il  femble , dit  un  Interprè- 
te » que  Tobie  parle  avec  la  même  alTurance  que 
s’il  eût  parlé  depuis  le  Concile  de  Nicée,  & eût 
dit  avec  tous  les  fidèles  : T attends  la  réjurreàion 
des  morts  y & la  vie  du  fiecle  à venir. 

Quant  à ce  qu’il  dit  j Que  Dieu  doit  donner 
ce  t te  vie  à cew  a;  qui  ne  Violent jamais  la fidélité  qu’ils 
lui  ont promife  ; on  ne  le  doit  pas  entendre  au  fens 
que  l’ont  entendu  les  Novatiens  & les  Montani- 
ftes,  comme  fi  ceux-là  feulement  pouvoient  ef^ 
perer  cette  vie  heureufe  de  l’autre  monde,  qui 
n’onc  jamais  violé  l’alliance  du  Seigneur.  Le  feul 
exemple  du  Roi  David , qui  eft  tombé  dans  de  fi 
grands  crimes , & qui  s’en  eft  relevé  fi  parfaite- 
ment par  la  pénitence  , qu’il  a mérité  que  Diei* 
mèmeVait  toujours  propojfé  comme/bn  véritable 
ferviteur,  nous  doit  convaincre  que  les  péchés 
où  l’on  eft  tombé  ne  doivent  jamais  faire  perdre 
l’efpérance  de  cette  vie  bienheureufe , à ceux  qui 
travaillent  fincérement  àff  réconcilier  avec  Dieu 
par  la  pénitence.  Ainfi  ce  qu’on  doit  entendre 
par  ces  paroles  de  Tobie,  eft  feulement;  Que 
Dieu  eft  fidele  à ceux  qui  lui  font  fideles , & 
qu’il  ne  manquera  point  de  donner  à ceux  qui 
petfévéreront  dans  la  piété , la  vie  qu’il  leur  a 
j>romifc,  qui  étant  une  vie  toute  célefte,ne  peut 
erre  la  récompenfe  que  de  la  vie  de  la  foi. 

~ ZI . Son  mari  ï ayant  entendu  çrieryditàfct  * 
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ftmmt  : Prene:^  garde  que  ce  chevreau  n'ait  été  dé»' 
robé.  Rende^~le  à ceux  à quiil  ejl  J &c» 

Tobie  étoit  pauvre  alors , foit  fe  fût  ap- 
pauvri par  l’aflillance  qu’il  donnoit' aux  autres  ^ 
loir  que  l’exercice  continuel  de  fa  charité  envers 
' les  morts  l’eût  expofé  à la  fureur  des  payens , & 
lui  eût  fait  perdre  une  partie  de  fon  bien.  Le 
texte  Grec  porte  même  , qu’aptès  qu’il  fut  de- 
venu aveugle , & que  les  médecins  eurent  tra- 
vaillé inutilement  à le  guérir,  un  neveu  Archia- 
charus , dont  on  a parle  auparavant  j lui  donnoic 
fa  nourriture.  Dans  cet  état  de  pauvreté  où  il  fe 
trouvoit , fa  femme  étoit  obligée  de  gagner  fa 
vie , allant  tous  les  jours  faire  de  la  toile.  Et  il 
arriva  qu’un  jour  elle  rapporta  un  chevreau  en 
fa  maifon.  Le  Grec  marque  qu’il  lui  fut  donné 
en  préfent  par-deffus  ce  qu’on  lui  devoir  pour 
fon  travail.  Or  comme  Tobie  fçavoit  bien  qu’elle 
ne  pouvoir  avoir  gagné  ce  chevreau,  il  commen- 
ça a appréhender  que  l’extrême  nécefllté  où  ils 
fe  trouvoient  alors , n’eût  porté  fa  femme  à le 
dérober  : ce  qui  l’engagea  à lui  dire  ces  paroles: 
Prene\  garde  que  ce  chevreau  ne  foit  pas  à nous, 

2 X.  Alors  fa  femme  lui  répondit  en  colere  : Il 
paraît  comhie^outes  vos  efpérances  étaient  vaines  y 
Cx  à quoi  fe  font  terminées  toutes  vos  aumônes. 

Cette  femme  ayant  répondu  à Tobie , félon 
que  le  porte  le  texte  Grec,  que  ce  chevreau  lui 
avoir  été  donné  en  préfent  outre  fon  travail , il 
ne  put  le  croire;  5c  la  tendreflè  de  fa  confcience 
lui  faifant  appréhender  qu’il  n’eût  été  efïeélive- 
ment  vole,  il  en  rougit,  ou  félon  l’Hebreu,  il 
eut  fur  cela  quelque  contellation  avec  elle.  Ce 
fut  donc  alors  que  là  femme , au  Heu  de  tâchée 
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de  l’éclaircir  doucement  & de  lui  faire  connoître 
la  vérité , s’emporta  avec  beaucoup  de  chaleur 
pour  lui,  reprocher  toutes  Tes  aumônes  , foie 
qu’elle  voulût  lui  marquer  , que  fes  charités  cx- 
cellives  & indifcretes  les  avoient  réduits  dans 
l’état  où  ils  le  voyoient  alors;  foit  qu’elle  penfâc 
feulement  à fe  mocquer  de  fa  piété  & des  belles 
efpérances  dont  il  s’étoit  vainement  flatté,  lorf- 
qu’il  avoit  cru  que  vivant  en  homme  de  bien,  il 
ne  pourroir  point  manquer  d’etre  heureux. 

Telle  eft  l’extravagance  de  cette  femme , qui 
jugeoit  de  fon  mari  par  elle  meme,  & qui  re- 
gardoit  la  piété  par  rapport  à fes  intérêts  tempo* 
tels,  yy  Combien  grande , dit  faint  Auguftm , 
*fcrm‘li  ” croit-on  qu’eft  la  mifere  d’un  homme  qui  ne 
».  1%  ’ » peut  voir  la  lumière  corporelle  r Quelqu’un  ' 

nm.  lo,  3,  eft- il  devenu  aveugle?  on  dit  auffi-tôt  ; Il  a. 

commis  quelque  crime*,  & Dieu  étoir  en  co* 
3j  lere  contre  lui.  C’eft  ce  que  la  femme  de  Tobie 
3»  reprochoit  à fon  mari.  Tobie  ciioit  fur  le  fu;ec 
3>  de  ce  chevreau , dans  la  crainte  qu’il  avoir 
33  qu’on  ne  l’eût  volé.  Et  elle  au  contraire  ré- 
33  pondit  en  lui  infulrant  ; Où  font  maintenant  tou- 
33  tes  vos  jujlices?  Combien  cette  femme  étoit-el- 
33  le  aveugle?  Et  combien  cette  h^me  avoit-il 
33  l’elprit  éclairé  ? L’une  jouiftbit  extérieurement 
33  de  la  lumière  du  foleil.  Et  l'autre  jr  uilloir  in- 
w térieurement  de  la  lumière  de  la  juftice.  La- 
33  quelle  de  ces  deux  lumières  étoit  préférable  à 
>3  l’autre  ? 

cjfntn.  Auffi  fiint  Cyprien  parlant  de  T-obie , dit , 
Que  la  perte  qu’il  fit  de  fa  vue  ne  fervit  qu’à  au- 
gmenter fa  reconnoilTance  envers  Dieu , & fes 
louanges  j Sc  que  fa  femme  s’étant  efforcée  de 
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le  corrompre  par  la  maniéré  injurieufe  dont  elle- 
infulta  à la  jutlice , il  en  devint  plus  digne  d» 
Dieu  par  le  mérite  d’une  plus  parfaite  patience. 
Magïs  Deiim  patientïâ  majore  promeruit. 


CHAPITRE  III. 


IJ  H 'Une  ait  Tobias 
ingetnuit  , & 
cœpit  otaïc  cum  lacii- 
mis  y 

i.  dicens  : Tuftus  es , 
Domine  , & omnia  ju- 
dicia  tua  Jiifta  fiint , fl£ 
omnes  viat  tux,  miferi-* 
cordia,  & veritas  j & 
judiciura. 

3.  Et  nunc , Domine , 
memor  eflo  meî , & ne 
vindiâamfumasdepec- 
eatis  mcis,  neque  remi- 
aifearis  deliâa  mca  , 
vel  patentum  meorum. 


4.  Quoniam  nonobe- 
divimus  præccptis  tuis, 
ideè  traditi  fumus  in 
direpeionem , & capti- 
vitatem  , & mortem  , 
& in  fabulam  , & in 
impropeiium  omnibos 
nationibus,  in  (juibus 
diipetfilli  nos. 


I.  A Lors  Tobie  jettant 
un  profond  foupir  , 
commença  à prier  avec  lar- 
mes , en  dilant 

2 Seigneur , vous  êtes  Ju>- 
fte  ; tous  vos  juge  mens  font 
pleins  d’équité  , & toutes 
vos  voies  ne  font  que  mifcr 
ricorde  , vérité  & jullice. 

J.  Seig^neur , fouvenez- 
vous  maintenant  de  moi  ; 
^ne  prenez  point  vengeance 
de  mes  péchés , & ne  rap- 
peliez point  en  votre  mé- 
moire mes  offenfesni  celles 
de  mes  parens  *. 

4.  Nous  n’avons  point 
obéi  à vos  préceptes  ; c’eft 
pourquoi  vous  nous  avez 
abandonnés  au  pillage , à La 
captivité  J & à la  mort  ; & 
vou'  nous  avez  rendu  la  fa- 
ble & le  jouet  de  toutes  les. 

lelqiielles 


nations  parmi 
vous  nous  avez  difperfés 
•à,  a.  auc£ttes«  Mmtht. 
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5.  Seigneur,  vos  juge- 
xnens  font  grands  & terri- 
bles J parce  que  nous  ne  nous 
fommes  point  conduits  fé- 
lon vos  préceptes,  & que 
nous  n'avons  point  marché 
fincerement  en  votre  pré- 
fence. 

6.  Et  maintenant.  Sei- 
gneur , traitez-moi  félon 
votre  volonté , & comman- 
dez que  mon  ame  foit  re- 
çue en  paix  ; parce  qu’il 
m’eft  plus  avantageux  de 
mourir , que  de  vivre  plus 
long-temps, 

7.  En  ce  même  jour  il 
arriva  que  Sara  fille  de  Ra- 
guel , qui  demeuroit  à Ra- 
gés  ville  des  Medes  , fut 
touchée  d’un  rejiroche  que 
lui  fit  une  des  fervantes  dé 
fon  pere. 

8.  elle  avoir  déjà  éponfé 
fept  hommes  l’un  après  l’au- 
tre ; & un  démon  nommé 
Afmodée  , les  avoir  tués 
aufii-rôt  qu’ils  s^étoient  ap- 
prochés d’elle. 

9.  Comme  donc  elle  re- 
prenoit  cetre  fervante  pour 
quelque  faute  qu’elle  avoir 
faire , elle  lui  répondit  : Que 
limais  nous  ne  voyions  de 


5.  Etnnnc,  Domine; 
magna  judicia  tua,  auia 
non  egimus  fccundùm 
pratccpta  tua  , & non 
ambulavimus  finccritct 


coram  te. 


6.  Et  nnnc , Domine,' 
fccundùm  voluntatem 
tuam  fac  mecum , & 
prxcipc  in  pace  rccipi 
fpiritum  mcum  . expc- 
dit  enin  mihi  mori  ma-, 
gis  quàm  vivcrc. 


7.  Eadem  itaquc  die 
contigit , ut  Sara  fili* 
Raguelis  in  Rages  civi- 
tace  Medorum  , ic  ipfa 
audiretimproMtium  ah 
una  et  aaciilis  patris 
fui,  t-: 

S.'  quoniam  tradita 
fucrat  icpieni  riris , & 
dxmooium  nomine  Af- 
niodatus  occidetat  cos« 
mot  ut  ingreill  faiiTcai; 
ad  cam. 


9.  Ergo'cùm  pro  cofa 
pa  fua  inçrcparct  puel-. 
îam , Tcfpondit  ci , di- 
cens  : ainpiiùs  ex  te  noa 
videamus  filium , aue 
fitUm  fu^r  terrain^ 
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tcrfcftrixvirorum  too- 
rum. 

10.  Namquid&oc- 
eidere  me  vis,  ficut  jam 
occidifti  feptem  vires. 
Ad  hanc  vocem  percrit 
in  fuperius  cubiculum 
domus  fua:  : & tribus 
dicbus , & tribus  noâi- 
bus  non  maadUcavit* 
uequc  bibit  : 

li.  fed  oratione  per- 
fîftens  cum  lacrimis  de- 
prccabatur  Deum , ut 
àb  ifto  improperio  li- 
bcrarec  eâm. 

1 1.  Faftum  efl  autem 
die  tertia , dum  com- 
pleret  prationcm , bc- 
scdicens  Dominum , 

IJ.  diiit  : Bencdic- 
lum  eft  nomen  tuum 
Ceus  patram  aofiro- 
rum  : qui  cùm  iratus 
fiieris , mifcricordiam 
faciès  , & in  temporc 
tribulationis  peccata  di- 
inittis  his qaiitivocauc 
te. 

14.  Ad  te , Domine, 
fàciem  mtam  convèr- 
to , àd  te  oculbs  mc6s( 
dirigo- 

I { . Petp , Domine , 
Ht  de  vincùlo  impropc- 
*ii  hujus  abfolvas  me , 
ont  certè  defuper  tet- 
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toi  ni  fils  ni  fille  fur  la  terre  ^ 
meurtriece  de  tes  maris. 

10.  Neveux-tn  point  me 
tuer  aulfi , comme  tu  as  dé» 
ja  tué  fept  maris  ? A cette 
parole  Sara  monta  dans  une 
chambre  qui  étoit  au  haut 
de  la  mailbn  , où  elle  de- 
meura trois  jours  & trois 
nuits  fans  boire  Sc  fans  man- 
get  ; ■< 

. II.  &* per feverant  dans 
la  priere,  elle  demandoit  à 
Dieu  avec  larmes  , qu^il  la 
délivrât  de  cet  opprobre. 

iz.  Le  troifiéme  jour, 
achevant  fa  priere  Sc  benif- 
fant  le  Seigneur , ' 

I J.  elle  dit  : Que  votre 
nom  foit  béni , 6 Dieu  de 
nos  peres , qui  faites  mife- 
ricotde , après  vous  être  mis 
en  colere  , & qui  dans  le 
temps  de  l’aflfliûion  pardon-^ 
nez  les  péchés  â ceux  qui 
vous  invoquent. 

1 4.  ^eigneuc , je  tourne 
vers  yoüs  mon  yifage , & 
j’arrête  nws  yeux  fur  vous. 

15.  'Je  voui  demande» 
Seigneur,'  que  vous  me  dé-^ 
livriez  de  ce  reproche  , au- 
quel je  me  vois  expofée  » oiA 
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que  vous  me  tetlriezde  der< 
lus  la  terre. 

■ \6.  Vous  fçavez'.  Sei- 
gneur , que  je  n’ai  jamais 
défîrë  un  mari , tx  que  j’ai 
confervé  mon  ame  pure  de 
tous  les  mauvais  denrs. 

ly.  Je  ne  me  fuis  jamais 
mêlée  avec  ceux  qui  aiment 
à fe  divertir , & je  n’ai  ja- 
mais eu  aucun  commerce 
avec  les  perfonnès  qui  fc 
conduifent  avec  Icgereté. 

• 1 8.  Que  11  j’ai  confenti  à 
recevoir  un  mari,  je  l’ai 
fait  dans  votre  crainte , & 
non  pour  fuivre  ma  paflîon. 

19.  Et , ou  j’at  été  indi- 
gne de  ceux  que  l’on  m’a 
donnés,  ou  peur-ctrè  qu’ils 
n’étoient  pas  dignes  de  moi, 
parce  que  vous  m avez  peut- 
être  réfervée  pour  un  autre 
époux. 

" io.  Car  il  n’eftpoîm  au 
pouvoir  de  l’homme  de  pé- 
nétrer dans  vos  confeils  *. 

‘ - 11. Maisquiconquevous 
rend  le  culte  qui  vous  eft 
dû , fe  tient  aflTuré , que  fi 
vous  réprouvez  pendant  fa 
vie,  il  fera  couronné  ; fi 
vous  l’afïligez , il  fera  deli- 


B. 

ram  eripias  me. 

16.  Tu  feis,  Domi- 
ne , quia  nunqoam  con> 
cupivi  virum  , & mun- 
dam  feryavi  aninam 
mcam  ab  omni  conca- 
pifeentia. 

17.  Nunqnam  cum 
ludendibus  mifeui  me  : 
neque  cum  bis  , qui  iO 
levitace  ambulant , par- 
tiéipem  me  pr^bui. 


18.  Virum  autem 
cum  timoré  tuo , non 
cum  libidine  mea  coa- 
fenli  fufciperc. 

iff.  Et,  aut  ego  in- 
digna fui  illis , aut  illi  ' 
forfitan  me  non  fuc- 
mnt  digni  : quia  forfi* 
tan  viro  alii  confcivair 
ti  me,  ' j 

■ 1 ' 

zo.  Non  eft  enim  in 
hominis  poteftatc  coo^ 
Alium  taum. 

XI.  Hoc  autem  pro 
çerto  habet  omnis  qui 
te  colit , quôd  vira  ejusi, 
fi  in  ptobationefuerit, 
coronabitur  .•  fi  autem 
in  tribulatione  fuerit  , 
bberabitur  ; s^fi  ju  cpi;- 


■ t.  to,  Uttr,  Car  Votre  coaftU  b’cA  pas  an  pouvoir  de  rboxnmot 
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feptionc  fuerit , ad  mi- 
fcricordiam  tuam  vcni- 
le  liccbit. 

X i.  Non  cnim-delec- 
tatis  in  perditionibus 
noftris  : quia  poft  tcm- 
pcftatem , tianquillum 
facis  ; & poil  lacrima- 
tionent  & fletum , czul* 
tationem  infundis. 


14.  Sit  nomen  tuum 
Dcuslfrael  bencdiâum 
in  fccula. 


I T R E 


III. 
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vrc  ; & fi  vous  le  châtiez  y il 
pourra  obtenir  mifericorde. 

21.  Car  vous  ne  prenez 
point  plaifir  à ce  qui  nous 
afflige  j mais  après  la  tem- 
pête, vous  rendez  le  calme  ; 
de  après  les  larmes  & les 
foupirs , vous  nous  comblez 
de  joie. 

2 3 . O Dieu  d’Ifrael , que 
votre  nom  foit  béni  dans 
tous  les  fiecles. 


14.  In  illo  tempore 
czauditz  fimt  preecs 
amborum  in  confpeâu 
gloris  fummi  Del. 


1 ÿ.  Et  miiTus  cil  An- 
gélus Domini  fanâus 
Raphaël , uc  cuiaret  eos 
ambos  , quorum  un* 
tempore  funt  otationes 
in  cenfpcâu  Domini 
lecicatz. 


'24.  Ces  deux  prières  de 
deTobie&de  Sara  furent 
exaucées  en  même  - temps 
devant  la  gloire  du  Dieu 
fouverain. 

25.  Et  Raphaël  le  faint 
Ange  du  Seigneur,  fut  en- 
voyé pour  les  guérir  tous 
'deux , comme  leurs  prières 
avoient  été  prefentées  au 
Seigneur  en  même-temps. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

if.  1.2.  A ^ ors  Tobie  jettant  un  profond  foupîr^ 

commença  à prier  avec  larmes  , en  di-^ 
fant  : Vous  êtes  jujlcy  Seigneur^  tous  vos  jugemens 
font  pleins  d'équité  , & toutes  vos  Voies  ne  font  que 
miféricorde  , vérité  (S*  jufiiee. 

La  plus  rude  épreuve  que  rççut  Job,  ne  fut 
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pas  celle  de  la  perte  de  tous  Tes  biens  & de  Tes 
cnfans  ; mais  le  reproche  que  lui  fit  fa  femme 
fur  le  fujet  de  fa  piété  , comme  fi  cette  même 
piété  eut  été  la  caufe  de  la  ruine  He  fa  maifon. 
Rien  n’eft  plus  fenfible  à un  fcrviteur  de  Dieu  , 
qui  vit  de  la  foi,  que  de  voir  ainfi  la  Religion 
attaquée  en  elle-même  , la  vertu  expofée  à la 
calomnie  & au  triomphe  de  l’impiété.  Audi  To- 
bie  ayant  perdu  tout  d’un  coup  les  yeux,  ne  s’en 
plaint  point , & n’en  eft  troublé  en  aucune  forte  : 
au  lieu  que  fa  femme  s’élevant  en  quelque  fa- 
çon contre  Dieu  même  par  l’impiété  avec  la- 
quelle elle  fe  mocque  de  la  juftice  & des  aumô- 
nes de  fon  mari , if  fe  trouble  dans  le  moment  » 

& jette  un  profond  foupir.  Mais  il  a recours  en 
même- temps  à la  priere  ; & rentrant  en  foi  pour 
faire  une  férieufe  réflexion  fur  fon  cœur , il  com- 
mence à craindre  non  que  fes  autnônes  & fes 
autres  exercices  de  charité  eulïènt  pu  être  la  ■ 
caufe  de  l’affliélion  où  il  fe  voyoit , comme  fa 
femme  & fes  parens  le  lui  reprochoient  ; mais 
hue  ce  ne  fiiflênt  au  conrraire  fes  propres  péchés. 
C’eft  pourquoi  il  pleure  ; & il  rend  gloire  au  Sei- 
gneur en  lui  difant  : Tous  vos  jugemens  font pleins 
d’équité;  ce  qui  m'oblige  de  les  adorer  en  nlencn 
& fans  me  plaindre  ; & toutes  vos  voies  ne  font  que 
miféricorde  f vérité  J & jujlice\  c'eft-à-dire,  toutea 
les  voies  par  lefquelles  vous  conduifez  vos  fervi- 
teurs^  font  remplies  pour  eux  de  »ti7enV(7/-aîe,puif-r 
que  vous  ne  les  affligez  que  pour  les  fiuver  ; de 
vérité  , puifque  vous  accompliffez  en  eux  ce  que 
vous  leur  avez  dit  dans  vos  Ecritures , Qiie  vous 
châtie\  ceux  que  vous  aime:^^  ; & de  jujlice  j puis- 
que nul  homme , quelque  faint  qu’il  foit , n’eft 
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exempt  de  péché  devant  vos  yeux  durant  qu’il 
vit  fur  la  terre. 

ir.  ?.  El  malmenant  fouvene^-vous  de  moi  ^Sei- 
gneur J ne  prene:^  point  vengeance  de  mes  péchés  j 
£r  ne  rappelle^  point  en  votre  mémoire  mes  o^en- 
Jes  y ni  celles  de  mes  parens. 

Dieu  n’avoir  garde  d’avoir  oublié  Tobie  ; puif- 
que,  comme  on  l’a  déjà  marqué,  lorfqu’il  s’oc- 
cupoiri  lacharité,  & qu’il enfevelilToit  les morrs, 
l’Ange  Raphaël  avoir  foin  de  préfenter  fes  prières 
au  Seigneur.  Cependant  la  crainte  où  il  fut  en 
confîdérant  fes  propres  péchés  &c  ceux  de  fes 
peres , le  fit  trembler  , ne  connoilfanr  point  fi 
Dieu  étoit  en  colere  contre  lui , & envifageant 
peut-être  le  reproche  que  fes  parens  lui  faifoient, 
comme  un  avertiflement  que  Dieu  même  lui 
donnoit  de  fonder  fon  cœur,  pour  examiner  fi 
fa  juftice  & fes  aumônes  étoient  véritablement 
dignes  de  fa  fouveraine' pureté.  Qui  donc  d’en- 
tre ceux  qui  fe  regardent  peut-être  comme  juftes, 
ne  tremblera  i la  vue  d’un  fi  fairit  homme  , dont 
la  vie,  quoique  très-parfaire  & toute  occupée  en 
des  œuvres  de  piété , ne  kilïbit  pas  de  lui  deve- 
nir fufpeéle  ? Qui  ne  s’humiliera  dans  les  afflic- 
tions fous  la  main  toute-puiflànte  de  Dieu , lorf. 
qu’il  voit  ce  jufte  affligé  s’anéantir  devant  Dieu  ÿ 
ne  fonger  qu’i  fes  péchés  & à ceux  de  fes  parens  ; 
& lui  demander  très  inftamment  qu’il  lui  plût 
de  fe  fouvenir  de  lui  f Mais  on  pouvoir  dire  que  la 
marque  la  plus  afliirée  que  Dieu  n’avoit  point 
oublié  Tobie  , étoit  de  ce  qu’il  lui  infpiroit  ce» 
mêmes  penfées  d’anéanti(Icment&  d’une  hum- 
ble frayeur  en  fa  préfence.  Et  comme  cet  aveu- 
glement corporel  qu’il  lui  envoya  étoit  l’épreuvq 
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éc  la  rccompenfe  de  fa  piété  , les  reproches  de  là 
femme , & les  infultes  de  fes  amis  tenoient  lieu 
comme  de  préfervatif  à fa  vertu , en  lui  fournif- 
fant  un  auuveau  fujet  de  s'humilier  dans  fa  vertu 
même. 

ir.  4.  Nous  n avons  point  obéi  a vos  préceptes  ; 
cejl  pourptoi  vous  nous  ave\  abandonnés  au  piU 
loge  la  captivité  J & à la  mon  y &c. 

Tobie  s croit  confervé  dans  la  crainte  du  Sei- 
I.  g<  gneur  des  fon  enfance.  Et  nous  avons  vu  qu  il 
obfervoit  exadement  les  ordonnances  de  la  loi, 
n’étant  encore  qu’un  petit  enfant.  Comment 
donc  peut-il  dire  à Dieu  fmeerement  : Nous  na-  > 
vous  point  obéi  à vos  préceptes  ? C’eft  fans  doutfr 
qu’il  ne  fe  regardoit  pas  feul , niais  avec  tout  le- 
peuple  d’Ifrael  St  avec  fes  peres.  Et  ainfi  fa  pro- 
pre fidélité  ne  l’élevoit  point  : mais  les  péchés  de 
tous  les  autres  lui  devenoient  propres  en  quel- 
que maniéré  par  la  charité  qui  TunilToit  avec 
toute  fa  nation.  Tels  ont  été  tous  les  Saints  tant 
de  l’ancien  Te(^.iment  que  du  nouveau.  Leur 
fainteté  particulière  n’a  point  empêché  qu’ils  ne 
le  foient  regardés  comme  pecheur; , tant  à caufe 
de  ce  fonds  inépuifable  de  concunifcence  qu’ils 
fentoient  au-ded.tns  d’eux,  & qui  les  fâifoit 
tomber  tous  les-Jours  en  plufieurs  fautes  : qu’à 
caufe  qu’ils  ne  fe  féparoient  point  d’avec  les  plus 
grands  pécheurs , étant  unis  extérieurement  avec 
• eux  par  les  mêmes  Sacremens  de  la  circoncifion 
ou  du  baptême,  & fçachanc  bienque-Dieu  fai- 
Ibit  en  eux  un  difcernement  de  grâce,  qui  les 
obligeant  à iihe  plus  grande  reconnoifTince , les 
engageoit  à fentir  plus  vivement  ce  qu’ils  étoient 
par  eux-mêmes. 
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Nous  avons  vu  dans  le  livre  du  Deuteronome, 
. que  Dieu  menaça  fon  peuple , s’il  n’écoucoit  la 
voix  du  Seigneur  fon  Dieu,  &’ne  gardoit  tous 
Tes  prtfeepees , & toutes  les  ordonnances  de  fa 
loi  J Qu’il  feroit  chargé  de  toutes  jattes  de  malédic- 
tions^ qu'il  fe  verrait  ajfujetti  à un  ennemi  cruel  j 
qui  lui  mettrait  fur  le  cou  un  joug  de  fer;  & qu'il  fe-- 
voit  difperfé  dans  toutes  les  nations  y où  il  ne  pour- 
rait avoir  aucun  repos.  C’eft  à quoiTobie  fcmble 
faire  alluHon,  lorfqu’il  dit  à Dieu,  Qu'il  les  a 
abandonnés  ait  pillage  y à la  captivité  & à la  mort , 
pour  n avoir  point  obéi  à fes  préceptes.  Et  c'eft  aulïï 
ce  qui  fait  voir  davantage  combien  il  avoit  raifon 
de.dire  ; Que  les  voies  de  Dieu  étoient  & miféri- 
cordey  & vérité  y & juftice , puifqu’en  puniflant 
fon  peuple  , il  le  faifoit  par  mijéricorde , pour  le 
portera  avoir  recours  à lui  ; qu’il  accomplifloic 
en  même- temps  la  vérité  des  menaces  dont  nous 
venons  de  parler  j & qu’il  faifoit  éclater  enfin  une 
juftice  pleine  de  clémence  envers  ceux  qui  avoient 
Ole  méprifer  fa  miféricorde. 

6.  Et  maintenant , Seigneur  y trcùte\-moi  yê- 
lon  votre  volonté  y & commande^  que  mon  ame  fait 
reçue  en  paix;  parce  qu'il  m'ejl  plus  avantageux  de 
mourir  que  de  vivre  plus  long-temps. 

Nous  ne  voyons  rien  de  plus  commun  dans 
l’Ecriture , que  cet  ennui  de  la  vie  dont  font  tou- 
chés les  plus  grands  Saints.  On  y voit  Job  atta- 
qué en  mille  maniérés  par  le  démon,  & encore 
plus  accablé  par  les  injuues  reproches  de  fes  amis, 
témoigner  à Dieu  que  fon  ame  & tout  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  fort  en  lui  fouhaitoit  la  mort  On 
y voit  le  Prophète  Elie  perfccuté  par  l’impic  Jefa- 
bel,  demander  à Dieu  comme  une  grâce  ; Qu’il 
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voulût  bien  le  retirerde  ce  monde.  Ony  voit  faînt 
ft,.  I.  Paul  ce  grand  Apôtre  des  nations , déclarer  aux 
fideles  de  Corinthe  ; Que  le  poids  des  affiiclions 
donc  il  s'étoit  trouvé  aceahlé , avoir  été  fi  excefflf  & 
tellement  au-defius  de fies  forces , qu’il  lui  avait  même 
rendu lavie ennuyeufe.  11  n’eft  donc  pas  furprenanc 
non  plus  que  le  faint  homme  T obie  étant  deve- 
nu tout  d’un  coup  aveugle , & voyant  que  tous  fes 
proches , fa  femme  même  s’élevoient  contre  la 
piété  de  fa  vie  paflée,  & deshonotoient  la  Reli- 
' gion  en  infultant  à la  ièpulture  des  morts  & d 
l’aumône , demande  à Dieu  q^u’il  veuille  bien  re- 
tirer fon  ame  du  monde , la  délivrer  des  feanda- 
les  que  l’impiété  des  hommes  charnels  lui  ten- 
doit  t & la  mettre  en  paix  hors  des  troubles  de  la 
vie  préfente.  Que  s’il  fait  à Dieu  cette  demande,  ' 
c’eft  néanmoins  en  fe  foumettant  à fa  volonté.  Il 
lui  repréfenre  ce  qu’il  croit  lui  être  plus  avanta- 
geux. Mais  il  foumet  fa  penfêe  d la  volonté  de 
celui  qui  connoît  parfaitement  quel  eft  fon  yrai 
avantage.  C’eft  cette  maniéré  de  prier  qui  a été 
confacréen  quelque  forte  par  l’exemple  de;jEsus- 
Christ  même , lorfqu’en  demandant  pour  la 
confolation  des  foibles,  dont  il  figuroit  l’infir- 
mité , que  le  calice  de  fa  paffion  s’éloignât  de 
hii,  il  ajouta  au(li-tôt  j Que  la  volonté  de  fon 
Pere  fût  accomplie  , & non  la  fienne. 

>•  ir.  7.  S.  En  ce  même  jour  il  arriva  que  Sara  fille 
de  Raguel  J qui  demeurait  a Rages  viÙe  des  Medes, 
fiatouchéeef un  reproche  que  lui  fit  une  des  ferv  antes 
de  fon  pere.  Elle  avait  déjà  époufé fept  hommes  l’un 
après  r autre;  & un  démonnommé  Afimodécyles  avait 
tous  tués  aujfi-tôt  qu’ils  s’ étaient  approchés  d elle y&c. 

On  peut  ici  admirer  la  divine  providenc|,  & 
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la  bonté  avec  laquelle  Dieu  prend  le  foin  de 
confolec  & de  foutenir  fes  ferviteurs  On  voit 
d’un  côte  Tobie  privé  de  la  vue,  & expofé  aux  **  **' 
Uifulces  de  fa  femme  & de  fes  proche».  Ht  l’on 
voit  de  l’autre  une  Elle  privée  de  la  bénédiâion 
du  mariage,  & attaquée  par  l’impofture  d’une 
fervante , qui  l’accufe  d’avoir  tué  fepr  maris  l’un 
après  l’autre , lorfque  c’étoic  l’impudicité  de  ces 
maris  qui  les  expofoit  à la  cruauté  du  démon. 
Tobie,  dans  l’extrême  affliélionoùil  fe  trouvoit, 
fait  à Dieu  cette  excellente  pricre  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Et  Sara  étant  dans  l’accablemenc 
de  la  douleur , oEre  audi  à Dieu  la  priere  qui  eft 
' rapportée  dans  ce  chapitre.  Et  comme  tous  deux 
étoient  infpirés  de  Dieu , ils  furent  tous  deux 
également  exaucés,  mais  d’une  maniéré  toute 
didérente  de  leurs  penfées , ainfi  que  nous  le 
verrons  dans  la  fuite. 

On  fait  fur  ce  lieu  une  difficulté  , dont  t^uel- 
ques-uns  ont  prétendu  fe  fervir  pour  affoiblir  la  i»nt  h*- 
certitude  de  cette  hilloire.  C’ell  que  ce  qui  eft 
dit  ici , que  Sara  demeurait  a Rages j ville  de  Me- 
des,  femble  d’abord  ne  fe  pouvoir  accorder  avec 
ce  qui  eft  marqué  auparavant , que  Gabelus  de- 
meuroit  auffi  dans  la  ville  de  Ragès  ; puifque  nous 
verrons  dans  le  neuvième  chapitre  l’Ange  Ra- 
phaël partit  du  lieu  de  la  demeure  de  Sara  pour 
aller  trouver  Gabelus,  comme  demeurant  en  un 
autre  liçu  bien  éloigné:^  Mais  on  peut  répondte 
avec  quelques  Interprétés  , qu’au  lieu  de  Ragès  Mt^c, 
il  y a Ecbatanes  dans  le  Grec  ; & qu’ainfi  , ou 
Ecbatanes  fignifie  en  cet  endroit  la  province,  & 
que  dans  cette  province  il  y avoir  deux  villes 
portant  le  nom  de  Ragès , conune  Ton  voyoic 
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’■  deux  Antioches  , deux  Alexandries  & deux  Cé* 
farées/  ou  qu’Echatanes  marque  le  nom  d’une 
ville , & que  cette  ville  fe  nommoit  aulïi  Ragès, 
mais  qu’elle  étoit  différente  Sc  éloignée  de  cette 
autre  où  demeuroit  Gabelus. 

Le  démon  dont  il  eft  parlé  ici  fe  nommoit,' 
dit  l’Ecriture,  Afmodée.  Sur  quoi  l’on  demande 
qui  le  nommoit  de  la  forte,  & s’il  avoit  vérita- 
tf»rr4ri»j  blement  ce  nom.  Tous  les  Interprétés  convien- 
' paroît , félon  l’Hebreu,  qu’on  l’avoit 

ainfi  nommé  d’un  nom  qui  marquoit,  qu’il  étoit 
le  prince  de  tous  les  démons  de  Medes,  qui  en- 
ffammoit  la  concupifcence  dans  les  hommes. 
Nous  verrons  enfuite  cette  même  explication 
confirmée  par  les  paroles  de  l’Ange,  qui  dit  i 
Toi-  (.  T obie  ; Que  ceux  qui  en  fe  mariant  ne  fongent  ainji 
•*7*  que  des  bêtes , qu‘à  fatisfaxre  leur  brutalité  j font 
fous  la  puijfance  du  démon. 

if.w.Et perfévérant  dans  la priere y elle  démon- 
doit  à Dieu  avec  larmes  y qu'il  la  délivrât  de  cet 
opprobre. 

La  charité  & les  aumônes  de Tobie,  décriées 
par  fes  proches , & la  chafteté  admirable  de  Sara , 
chargée  d’outrages  & aceufée  de  tant  d’homici- 
des , étoient  prefqu’en  une  égale  confidération 
devant  Dieu.  Et  l’une  & l’autre  de  ces  deux  per- 
fonnes  fi  faintes  fe  trouvoient  également  en  dan- 
ger d’être  accablées.  peut  juger  de  l’effet 

3u’un  fi  grand  outrage  produifi  t au  Tond  du  cœur 
e Sara  ; puifque  s’étant  renfermée  dans  une 
chambre  haute , où  les  anciens  fe  retiroient  ordi- 
nairement pour  prier  ; elle  y demeura  trois  jours  & 
trois  nuits  fans  boire  ni  manger.  Dans  une  fi  grande 
extrémité,  elle  eut  recours,  comme  Tobie , à-la 

priere. 
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priere;  Elle  pleura  Sc  elle  fe  tint  en  la  préfence 
de  Dieu , ne  s’adreflànt  qu’à  lui  feul  pour  lui  de- 
mander d’être  délivré  d'un  opprobre , qu’elle  fça- 
voit  que  lui/cul  avoir  le  pouvoir  d’éloigner  d’el-  , . 
le.  Cet  opprobre  étoit  non-feulement  le  reprocha  .•  i 
ii  fanglant  que  fa  fervante  lui  avoir  fait  en  l’ap- 
pellant  meurtrière  de  fes  fept  maris  y mais  encore 
la  ftcrilitc  qu’elle  lui  avoir  fouhaitée  par  une  im- 
précation Cl  criminelle. 

Le  temps  des  prodiges  eft  pafle , & l’on  ne  voie, 
pas  ptéfentement  que  ce  démon , à qui  l'on  avoic 
donné  le  nom  d’Afmodée , ait  la  puillance,  ainli 
qu’il  l’avoir  alors, fur  la  vie  de  ceux  qui,  comme 
dit  l’Ange  Raphaël , ne  fongent  en  fe  mariant  qu'à 
fatisfaire  leur  brutalité,  ainjique  dès  bétes.  Nous  ne 
voyons  plus  de  ces  gens  qui  fuient  étouffés  par 
le  démon , quoiqu’il  y en  ait  fans  doute  un  grand 
nombre  dans  l’Egiife  même , qui.  fe  rendent  d’au- 
rant  plus  coupables,  que  la  religion  de  Jésus- 
GhrIst  leur  mfpire  une  plus  grande  chafteté , 

& que  l’Apôtte  faint  Paul  leur  propofe  dans  l’u-  iphef.ii 
nion  toute  divirre  de  Jesus-Çhrist  & de  l’E-as.  j», 
glife , & dans  l’amour  ineffable  que  cet  Epoux 
immortel  a pour  fon  Epoufe  , un  modèle  de  l’u- 
nion fainte  qu’ils  doivent  avoir  avec  leurs  fem- 
mes. 

Mais  ce  qui  ne  fe  fait  plus  d’une  maniefe  eic- 
térieure  & fenflble , fe  fait  encore  d’une  maniéré 
toute  fpirituelle  fk  invifible;  & fi  les  corps  ne 
fiant  plus  étouffés  par  le  démon  de  l’impureté,  les 
aines  en  font  peut  être  d’autant  plus  allujetties  à 
fa  tyrannie  , qui  pour  ne  pas  éclater  par  des  etfets 
fi  fenfibles,  n'en  eft  que  phis  redonrable.  Il  /eut 
>ufqii’à  fept  maris  de  la  pieufe  & chafte  Sara , 
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furent  tués  par  Afmodée,  & il  n’y  eut  <jue  le  feuf 
Tobie  qui  mérita  de  confommer  un  faint  maria- 
ge avec  elle.  Ce  nombre  de  fcmble  nous  mat-* 

Tfi  t-  <}uer  cette  grande  multitude  de  perfonnes  qui 
•7-  s'engagent  tellement  dans  le  mariage,  dit  l’Ecriture, 

qu'elles  banijfent  Dieu  de  leur  taur  & de  leur  efprit; 
c’eft-à-dire,  quelles  ne  Jongent  qu  àlafenfualité.  Et 
cette  unité  marquée  par  Tobie,  nous  fait  com- 
prendre combien  il  y en  a peu  qui  fe  préparent 
comme  il  le  faut  d l’état  au  mariage,  qui  bien 
que  faint,  eft  accompagné  de  tant  de  périls. 

Mais  combien  y a-t-il  eu  dans  tous  les  fiecles 
d’époux  diffcrens  qui  ont  voulu  s’approprier  la 
chafte  Sara;  c’eft-à-dire,  en  l’expliquant  comme 
une  figure , l’Eglife  de  Dieu  & fa  véritable  Reli- 
gion, qui  a commencé  dès  le  commencement  du 
monde?  Combien  de  gens  abandonnés  à l’idolâ- 
trie, irimpuretéici  l’erreur,  ont-ils  entrepris  de 
s’attribuer  cette  charte  époufe  qui  éroit  unique- 
ment deftinée  â Jisus-Chrit,  figuré  pat 
/ Tobie?  Sans  parler  des  infidèles,  les  Valentins^ 
les  Marcions , les  Arius , les  Neftorius , les  Euty- 
chès  & tant  d’autres , peuvent  être  regardés 
comme  ces  fept  maris  de  Sara , q^ue  l’efprit  d’im- 
) ptreté  & d’erreur  polfédoit  entièrement , & qui 

ayant  été  étouffés  par  le  fouffle  du  Seigneur,  ont 
/ fait  place  à Jïsus-Christ  comme  un  vrai  To- 

bie , lequel  devoir  être  le  fèul  Epoux  immortel 
de  la  vraie  Sara  j c’eft-â-dire,  de  l'Eglife  & de 
^ ^ l’ame  de  chaque  fidele  , que  faint  Paul  appelle 
»».  1.  Vierge  toute  pure  qu'il  a fiancée  à Tunique 

époux  Jesus-Christ. 

■)}•.*  1 8.  it;.  Si  j’ai  confenti  a recevoir  un  mari^jé 
fai  fait  dans  votre  crainte  f & non  pour  Juiyre  ma 
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pajjiûa.  Êt  où.  j’ai  été  indigne  de  ceux  que  ton  ni  à 
donnés  J ou  peut-être  qu’ils  ri  étaient  pas  dignes  de 
moi  i parce  que  vous  m'avey^  peut-être  réfervée pour 
Un  autre  époux. 

La  triftede  que  Sara  reffèntir^  en  fe  voyant  ac- 
cusée d’avoir  tue  fepc  maris  l’im  apres  l’autre,  fut 
fl  grande , qu’il  eft  marqué  dans  1 Hebreu , félon 
quelqueS-uns,  qu’elle  penfa  en  être  étouffée.  Et  r^uti. 
il  n’eu  pas  furprenant  qu’une  fille  auflî  chafte  & à 
àufli  pieufe  que  Sara  fort  enrrée  dans  une  efpece  UHnfuîi 
d’agonie , & fe  foit  vue  aux  approches  de  la 
mort  étant  aceufée  tout  d’un  coup  de  tant  de  cri- 
mes, effroyables  donc  elle  ctoit  innocente,*  puif- 
que  Jesüs-ChiUst  , Dieu  & homme  tout  en- 
femble  , voulant  bien  repréfenter  en  fa  perfonne 
la  foiblede  de  fes  membres  , eft  tombé  lui-mê- 
me dans  cette  agonie  & cette  triftefle  mortelle* 
en  confidérant  tous  les  outrages  de  fa  Pafîîon , & 
tous  les  péchés  de  tous  les  hommes,  dont  il  dé- 
voie fe  charger  comme  la  viétime  de  la  juftice 
de  fon  Pere.  , V 

La  priere  qu’elle  fait  a Dieu  dans  cet  état  ett 
très-aifée  a eruendre,  & n’a  prefque  aucun  be- 
foin  d’explication.  Mais  elle  mérite  d’être  beair- 
coup  méditée.  Elle  n'efl:  pas  tout  à fait  la  même 
dans  le  Latin , dans  le  Grec  & dans  l’Hebreu* 

Et  les  Interprétés  remarquent  fortbien  que  cette 
diverfité  peut  être  venue  de  ce  que  Sara  ayant 

f>rié  trois  jours  de  fuite,  le  Latin,  le  Grec  ôc  Serrarliti 
’Hebreu  en  ont  chacun  rapporté  quelques  par- 
ries  différentes.  Quoiqu’il  en  foit , on  ppuc  voir 
dans  ce  que  cette  fainre  fille  dit  à Dieu  même  en 
parlant  de  foi , un  tableau  de  la  pureté  & de  la 
piété  là  pluspârfaite;  puifqu’elle  lui  parle  com- 
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me  étaflf  toute  remplie  de  fa  craiilte  , & qu’elltf 
ofe  même  le  prendre  à témoin , qu'elle  a tou-^ 
jours  conyêrve  fort  ame  pure  de  tous  les  mauvais  dé^ 
jîrs  qui  s’oppofent  à fen  amour;  & s’eft conduite 
jufqu  alors  d’une  maniéré  très- éloignée  de  la  lé- 
gèreté ordinaire  des  jeunes  perfonnes  qui  ne  cher- 
chent qu’à  fe  divertir. 

Ce  qu’elle  dit , qu’elle  avoit  été  indigne  de 
fept  premiers  maris,  étoic  l'efFet  d’une  humi- 
lité profonde,  & d’un  vrai refpeét  envers  ceux 
«u’elle  avoit  eu  pour  époux  j ne  fe  mêlant  point 
de  juger  du  foncf  de  leur  cœur , dont  elle  laiffoit 
le  jugement  à Dieu  feul , Sc  refpeétant  fimple- 
ment  en  eux  la  qualité  honorable  qu’ils  avoient 
eue  à fon  egard.  Mais  ce  qu'elle  ajoute  j Que 
peut-^tre  atiffi  ils  n' étaient  pas  dignes  d’elle , parce 
que  Dieu  Voyait  peut-être  refervèe  pour  un  autre 
époux , étoit  un  effet  vifible  de  l’mfpiration  de 
l’efprit  de  Dieu  qui  prioit  en  elle , & qui  la  fai- 
foit  parler  prophétiquement  de  ce  qui  devoir  ar- 
river enfuite.  Heureufe  l’ame  qui  ayant  appartenu 
ù divets  époux , '&  ayant  été  efclave  de  differens 
maîtres , fé  trouve  enfin  deftinée  pour  être  l’é^ 
poufe  très-chafte  de  Jésus-Christ.  • 

2 t.  Mais  quiconque  vous  rend  le  culte  qui 
vous  ejl  dû  J Croit  avec  un  entière  certitude  que  fi 
'vous  l’éprouveiç^  pendant  fa  vie  , il  fera  cowçnné  ; 
fi  vous  l’affiige:^^ , il  fera  dél'tvrt  fi  Vous  le  châ- 
tie\  J 'U  pourra  obtenir  mifér'icorde. 

Si  c'eft  une  marque  du  culte  qu'on  rend  à Dieu  y 
de  croire aveccertitude ^ qu’il  éprouve  fes  ferviteuts 
afin  de  les  couronner;  ([u'Wles affligea^nàeles dé- 
livrer ^ & que  lorfqu’/V  les  chatte  ^ c’eft  afin  de 
leur  donner  \te\sd' efperer  fa  mifericordCy  c’eft  donc 
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iane  marque  qu’on  peche  vifiblement  contre  ce 
culie  qui  eft  dû  à Dieu,  lorfque  non-feulement 
• on  ne  croit  pas  avec  certitude  ces  vérités  de  la  foi, 
'mais  que  l’on  murmure  même  contre  les  épreuves 
des  affliclions  & contre  tous  les  châtimens  miféri- 
de  la  main  de  Dieu.  Ainfi  il  eft  vrai  de  di- 
re , que  toutes  les  fois  qu’étant  châtiés  ^ affligés 
& éprouvés^  nous  regardons  tous  ces  châtimens 
comme  nou^  venant  feulement  de  la  part  des 
hommes  ou  des  démons , nous  manquons  à rendre 
à Dieu  le  culte  que  nous  lui  devons  proprement 
comme  à notre  Dieu , en  bleflànt  d’une  maniéré 
très-criminelle  fa  providence , fa  miféricorde , & 
fa  juftice  ; car  la  foi  de  fa  providence  nous  oblige 
à croire  avec  certitude^  qu’il  n’arrive  rien  fans 
fon  ordre  dans  le  monde.  Sa  miféricorde  nous 
afture , qu'il  nous  eft  utile  étant  fes  enfans  d’être 
châtiés  par  la  main  divine  de  fon  amour.  Er  fa 
juftice  nous  apprend , que  tout  péché  méritant 
d’être  puni , nous  devons  beaucoup  défirer  nous- 
mêmes  qu’il  punifte  en  nous  ce  qu’il  y trouve 
d’oppofé  à fa  fouveraine  pureté 

ir.iy  Et  Raphaël  le  faint  Ange  du  Seigneur  j 
fut  envoyé  pour  les  guérir  tous  deux  ; comme  les 
prières  de  tous  deux  avaient  été  préfentées  au  Sei- 
gneur en  même  temps. 

Quel  rapport  y avoit-il  entre  deux  perfonnes' 
fi  éloignées  l’une  de  l’autre  \ entre  un  homme 
âgé  , devenu  aveugle , Sc  qui  étoit  pere  d’un  fils 
déjà  grand-,  & une  fille  mariée  fept  fois , dont  les 
fept  maris  avoient  été  étouffés  par  le  démon  ? Ce 
rapport  n’étoit  fans  doute  que  dans  le  deffein 
éternel  de  Dieu  fur  ces  deux  perfonnes,  qu’il 
vouloit  unit  d'une  maniéré  très  fainte  par  le  ma- 
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fiage  del’ane  avec  lefils<le  l’autre,  afin  qu’îrfuf 
propofé  comme  le  modèle  de  tous  les  faints  ma- 
riages. 11  falloir  bien  que  dans  la  vue  de  Dieu  ce 
fut  quelque  chofe  de  très-grand,  puifqu’il  choific 
pour  cela  un  Ange;  & qu’il  lui  ordonne  de  venir 
converfer  avec  les  hommes  comme  s’il  avoir  été 
un  homme.  Cet  Ange  fe  nommoit  Raphaël^  d’un 
nom  qui  marquoit  qu’il  étoit  un  médecin  envoyé 
de  Dieu  pour  guérir  Tobie  de  la  perte  de  fa  vue  , 
& pour  délivrer  Sara  de  l’opprobre  qui  la  faifoit 
foupircr  avec  tant  de  larmes  en  fe  voyant  accufé© 
d’être  meurtrière  de  fept  maris. 

On  peut  demander  commentée  qui  eft  dit  en 
ce  lieu  ^ Que  les  deux  prières  de  Tobie  & de  Sarn 
furent  exaucées ^ eft  véritable  ; puifque  l’un  & l’au- 
tre avoient  prié  Dieu,  fi  c’étoit  fa  volonté  ; qu’il 
les  tirât  de  ce  monde , où  ils  voyoient  la  Religion 
Ôc  l’innocence  accablées  par  tant  d’outrages  ; & 
que  cependant  l’un  vécut  enfuite  encore  plus  de 
quarante  ans , & que  lautre  fut  mariée  au  jeune 
Tobie  , comme  on  le  verra  bientôt.  Il  eft  aifc 
de  répondre  , qu’ils  furent  tous  deux  exaucés  , 
non  pas  en  ce  qu’ils  obtinrent  précifément  ce 
qu’ils  demandoienr  ; mais  parce  que  Dieu  leur 
accorda  quelque  çhofe  qui  devoir  leur  être  plus 
avantageux.  Ou  bien , comme  ils  s’étoient  en  ce- 
la abandonnés  à la  volonté  de  Dieu  , leur  priere 
fut  exaucée , en  ce  que  cette  divine  volonté  ac- 
complit en  eux  ce  qui  devoir  procurer  fa  plus 
grande  gloire.  Et  l’Ecriture  nous  donne  une  ex- 
cellente inftruction  dans  cet  exemple,  qui  nous 
aflure  que  fi  nous  prions  comme  Tobie  & com- 
me Sara  avec  une  humble  foumiflion  à la  voient» 
de  Dieu^  notre  priere  ne  peut  être  rejetiée  5 & 
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qu’encore  que  nous  ne  foyonspeuc-être  pas  exau- 
cés en  la  maniéré  que  nous  l’avons  demandé  : 
nous  le  ferons  plus  avancageufement  pour  notre 
falut , & d’une  maniéré  plus  conforme  à ce  que 
Dieu  demande  de  nous.  Ainfi  il  arrive  très-fou- 
venc  qu’une  perfonne  prie  Dieu  de  lui  rendre  la 
lanté , ou  la  vue , ou  l’ouie , fans  qu’elle  puide 
l’obtenir.  Et  cependant  fi  fa  prière  a été  humble 
& pleine  de  foi , il  eft  vrai  de  dire , comme  il  eft 
dit  en  ce  lieu  , que  /a  priere  ejl  exaucée  devant  la 
gloire  du  Dieu  Jouverain  , qui  lui  refufant  en  ap- 
parence ce  qu’elle  demande , le  lui  accorde  d’une 
maniéré  toute  fpirituelle  qui  contribue  àfon  fa- 
lut éternel. 

Mais  ne  peut-on  pas  demander  encore  , s’il 
étoit  donc  nécelTaire  d’envoyer  du  ciel  un  Ange  à 
Tobie  pour  le  guérir,  & pour  procurer  le  maria- 
ge du  jeune  Tobie  fon  fils  avec  la  chafte  Sara  ? 
Eft-ce  que  la  toute-puidaoce  de  Dieu  avoit  be- 
foift  duminiderevifible  d’un  de  ces  Efprits  célef- 
tes , qui  conversât  plufieurs  jours  avec  les  hom- 
mes , & qui  mangeât  avec  eux  comme  un  autre 
homme , pour  faire  ce  que  fa  feule  volonté  pou- 
voir opérer  en  un  inftant  ? » Et  qui  eft  l’homme, 
••  s’écrie  faint  Bernard , pour  que  Dieu  fe  fou- 
»*  vienne  aind  de  lui  ? Qu’eft-ce  que  l’homme , 
5*  finon  pourriture  j & qu’eft  autre  chofe  l’enfant 

de  Thomme  qu’un  ver  de  terre  ? Et  cependant, 
>3  6 mon  Dieu , vous  n’ordpnnez  pas  feulement  à 
33  vos  Anges  qu’ils  ayent  foin  de  lui , mais  même 
» vous  lui  envoyez  votre  Filsunique;  vous  lui  en- 
33  voyez  votre  Saint-Efprit , & enfin  vous  lui  pro- 
33  mettez  de  lui  faire  voir  votre  vifage  adorable. 

Qu’y  a-t-il  donc  d’étonnant  & d’incroyable 
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- CHAPITRE  IV. 


i.TGitur  ciîtn  Tobias 

I putaret  oracionem 
Aiam  exaudiri  ut  inpri 
potaiiret , vocavit  ad  fc 
Tobiam  filium  fumi) , 

X.  dizitquc  ci  ; Audi, 
fin  mi , vcrba  cris  mci, 
& ea  in  corde  tuo,  quafï 
f‘undamentum  conuruc. 


î . Cùm  acccperit 
Deus  animam  mcam  , 
corpus  incum  fepeli  : 
& honorem  habebis 
matti  tux  omnibus  die- 
bus  vitx  ejus  : 

4.  Memor  enim  elfe 
dçbcs,  qqæ  & quanta 
pericula  parta  fît  prop- 
ter  JC  iq  utpto  fup. 


J.  Cùm  autem  & ip- 
fa  coqrplevit  tcrqpus 
vitx  fux,  fcpelias  eaiq 
cjrca  me. 

t.  Omnibus  autem 
dlebus  vitx  tux  in  men- 
te habeto  Deum , & ca- 
ve UC  aliquando  peccato 
fonfentias  , & prxter 


I.  ' I ^ Obie  croyant  donc 
I que  Dieu  exaucc- 
roit  la  priere  qu’il  lui  avoic 
faite  de  pouvoir  mourir,  ap.. 
pella  à lui  fon  fils  Tobie  * , 

1.  & lui  dit  : Mon  fils , 
écoutez  les  paroles  de  ma 
bouche  , & mettez-les  dans 
'Votre  GŒur  comme  un  fon-. 
dément  folide. 

3.  Lorfque  Dieu  aura  re- 
çu mon  ame , enfeveliflea 
mon  corps , & honorez  vo- 
tre mere  tous  les  jours  de 
fj  vie  : 

. 4.  Car  vous  devez  vous 
fou  venir  de  ce  qu’elle  a fouf- 
fert , & à combien  de  périls 
elle  a été  expofée , lorfqu’cl- 
le  vous  portoit  en  fon  fein. 

5.  Et  quand  elle  aura  aufil 
elle-mcme  achevé  le  temps 
de  fa  vie , enfevelilTez-la  au-, 
près  de  moi. 

6.  Ayez  Dieu  dansl'efprit 
tous  les  jours  de  votre  vie  , 
de  gardez-vous  de  confentir 
jamais  à aucun  péché , Sç  de 


f.i.  qui  avoit  ale»  cqYlron  vingt  aux, 
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violer  les  précepres  du  Sei- 
gneur norreJDieu. 

7.  Faites  l’aumône  de  vo- 
tre bien  * , & ne  détournez 
votre  vifaee  d’aucun  pau- 
vre : car  de  cette  forte  le 
Seigneur  ' ne  détournera 
point  non  plus  fon  vifage 
de  delfus  vous. 

8.  Soyez  charitable  en  la 
maniéré  que  vous  le  pour- 
rez. 


I. 

mittâs  przeeptaDoAiI-^ 
ni  Dci  noftii. 

7.  Ex  fubftantia  tu» 
fac  clecmorynam  , de 
noli  avcrtcrc  facietn 
tuant  ab  ullo  paupcrc  : 
ira  cnim  fiet  ut  ncc  à 
te  avenatur  faciès  Do- 
mini. 

8.  Quomodo  potue- 
ris,  ita eho mifericors. 


9.  Si  vous  avez  beaucoup 
de  bien  , donnez  beaucoup  j 
fl  vous  en  avez  peu  , ayez 
foin  de  donner  de  ce  peu 
même  de  bon  cœur. 

1 0.  Car  vous  vous  amaf- 
fetez  ainfi  un  grand  tréfor 
& une  grande  récompenff 
pour  le  jour  de  la  nécellîté. 

1 1 . Parce  que  l’aumône 
délivre  de  tout  péché  & de 
la  mort , & qu’elle  ne  laif- 
fera  point  tomber  l’ame 
dans  les  ténèbres. 

1 2.  L'aumône  fera  le  fu- 
jet  d’une  grande  confiance 
devant  le  Dieu  fupreme 
pour  tous  ceux  qui  l’auront 
faite. 

I J.  Veillezfurvous,mon 
fils , pour  vous  garder  de 


9.  Si  multum  tibi  fue- 
ris , abundanter  tribue  : ^ 
H'cxignum  tibi  fuerit, 
ctiam  eziguum  libentet 
impertiri  (iade. 

10.  Prxniium  caim 
bonum  tibi  thefaurizas 
in  die  necelEcatis. 


II.  Quoniam  clcetno* 
fyna  ab  omni  pcccato 
& mottci  libérât  ; & flon 
patietur  animam  itc  in 
tenebras. 

1*.  'Fiducia  magna 
erit  coram  fummo  Dco 
clecmofyna,  Omnibus 
facientibus  cam. 


1 3 . Attende  tibi , fili 
mi,  ab  omni/ornicatio' 


7.  Uttr,  fiiblUnce, 
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tt,  a ptartcr  uxorcm  toute  impureté;  & hors  vo- 
ruam  M^aam  patiaris  „e  femme  feule  , évitez 

eritnea  fcirc.  • j 

tout  ce  qui  peut  tendre  au 

crime. 


14  Superbiam  nun- 
qbam  ia  tu«  fcnfu , auc 
ia  tao  verbo  doininari 
pcrfltittas  : in  iofa  cnim 
iaitium  fumput  ornais 
pcrditio. 

IJ.  Quicumquc  tibi 
aliquid  opcratus  fiicrit , 
ftacim’ci  mcrccdcm  rcf- 
tituc , & mcrccs  mercc- 
narii  tui  apud  te  omni- 
Bo  non  retnaneac. 


I Quod  ab  alio  ode* 
rts  fîeri  tibi , ride  ne  tu 
tliquando  altcti  facias. 


17.  Panem  tuutn  cum 
efurientibus  & egenis 
comede,  ac  de  veftimen- 
tis  tuis  nudos  tege. 


18.  Panem  tuum  Se 
vinutn  tuum  fuper  fe- 
pulturam  jufti  conftt- 
tue , & noii  ex  eo  man- 
ducare  Sc  biberc  cum 
pcccatoribus. 

ij.Confilium  fempçr 
à fapientc  perquire. 

JO.  Ornai  tçmpotc 


14.  Ne  fouffrez  jamais 
que  l’orjgueil  domine  ou 
dans  vos  penfées , ou  dans 
vos  paroles  : car  c’efl:  par 
l’orgueil  qiie  tous  les  maux 
ont  commencé. 

15.  Lorfqu’un  homme 
aura  travaillé  pour  vous  , 
payez-lui  aufîi-tôt  ce  qui  lui 
eft  dû  pour  fon  travail  ; 6c 
que  la  récompenfe  du  mer- 
cenaire ne  demeure  jamais 
chez  vous. 

1 d.  Prenez  garde  de  ne 
faire  jamais  à un  autre  ce 
que  vous  feriez  façhéjqu’on 
vous  fit. 

17.  Mangez  votre  pain 
avec  les  pauvres  & avec 
ceux  qui  ont  faim , & cou- 
vrez de  vos  vêtemens  ceux 
qui  font  nuds. 

18.  Mettez  votre  pain  & 

votre  vin  fur  le  tombeau  du 
jufte , & gardez-vous  d’en 
manger  & d’en  boire  avec 
les  pécheurs.  ' 

19.  Demandez  toujours 
confeil  à un  homme  fage. 

iç.  BeuiiïèzDieucn  tout 
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temps , *&  demandez  - lui 
qu’il  co.iduife  & rende  droi- 
tes vos  voies  , & ne  faites 
fond  que  fur  lui  pour  tous 
vos  deilèins. 

1 1.  Je  vous  avertis  auflî 
monBIs  que  ^orfque  vous 
ij’étie?  qu’un  petit  enfant , 
j’ai  donné  dix  taleos  d’ar- 
gent a Gabelus  > qui  demeu- 
re dans  la  ville  de  Ragès  au 
^ays  des  Medes  ; ,&  que 
j’ai  fa  promefle  encre  mes 
mains. 

21.  c'eftpourquoi  faites 
vos  diligences  pour  l’aller 
trouver  & pour  retirer  de 
lui  cette  fomme  d’argent , 
&Iui  rendre  fon  obligation. 

15.  Ne  craignez  point , 
mon  fils  : il  efl:  vrai  que  nous 
fommes  pauvres  i mais  nous 
aurons  beaucoup  de  bien , fi 
nous  craignons  Dieu  , fi 
nous  nous  retirons  de  tout 
péché  , Sc  que  nous  faifons 
de  bonnes  oeuvres. 


ï. 

beneJIc  Deum  : & eco* 
ab  eo  ut  vias  tuas  airi« 
gac , \ oiunia  confîlia 
tua  inipropetmaneanc. 


II.  Indico  etiam  tî- 
bi , fili  mi , dedUTe  me 
deeem  talenta  argenti , 
dum  adhuc  infamulus 
efles , Gabelo , in  Ra- 
ges civitacc  Medorum .» 
Sc  chirographum  ejus 
apud  mç  nabco  : 


12.  Sc  ideo  perquire 
quo  modo  ad  eam  per- 
venias,  & recipias  ab  eo 
fupra  memoratum  pon- 
dus argenti . & refiituas 
ci  chirographum  faum. 

ij.  iNolitimere , fili 
mi  : pauperem  quidem 
vitam  gerimus  , fed 
multabuna  habebimus^ 
fi  timuerimus  Deum  , 
& recellèrimus  ab  om- 
ni  peccato , Sc  fcceri- 
mus  benc. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

ir.  7.  T^  iiees  V aumône  de  votre  bien  y & ne  dé^ 
JL  tourne'^  votre  vifage  d’aucun  pauvre  ; car 
de  cette  forte  le  Seigneur  ne  détournera  point  non 
plus  fon  vifage  de  de(fus  vous  , &c. 
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Cés  avis  que  Tobie  donne  âTon  fils  lorfqn’il 
regardoit  fa  mort  comme  étant  prochaine  , SC 
qu’il  croyoit  que  Dieu  l’âvoit  exaucé  en  voulant 
bien  le  retirer  de  ce  monde , ont  toujours  été  efti- 
més  comme  un  excellent  abrégé  & comme  un 
précis  de  ce  qui  regarde  la  piété.  Ils  font  très-in- 
telligibles, & ils  n’ont  befoin  que  d’être  lus  avec 
relpeél  & avec  foi.  C’eft  une  divine  femence  qui 
demande  feulement  une  terre  préparée  pour  la 
recevoir  ; c’eft-à-dire  , un  cœur  docile  & rempli 
de  la  crainte  du  Seigneur.  Elle  y germera  fana 
doute,  éc  y portera  d’excellens  fruits  qui  pro- 
duiront la  vie  éternelle. 

Ce  qu’il  dit  touchant  Taumône  eft  très  remar- 
quable. Faites  V aumône  de  votre  bien  j c’eft-à-dire, 
d’un  bien  qui  foit  véritablement  à Vous  , & qui 
vous  appartienne  légitimement;  car  l’atfmône 
qui  ferait  du  bien  d’autrui , n’eft  pas  une  aumô- 
ne * mais  un  vol  ; & bien  loin  de  nous  attirer  les 
regards  favorables  de  notre  Dieu  , cofhme  il  efl: 
marqué  ici , elle'ne  peut  que  l’irriter  contré 
nous-  ‘ 

')}'.  8.  Soyei^  Charitable  en  la  maniéré  que  vous  le 
pourre\. 

Cet  avis  eft  d’une  grande  étendue  •,  Sc  l’on 
peut  dire  que  nul  homme  n’en  eft  exempt , quel- 
que pauvre  qu’il  puiftè  être  ; car  en  quelque  état 

3u’on  foit , il  eft  impolïible  qu’on  n’ait  de  quoi 
onner  aux  autres;  ou  bien  l’on  a de  l’argent  ; 
ou  l’on  a du  pain  ; ou  l’on  a quelques  habits  ; ou 
fi  l’on  manque  de  toutes  ces  chofes,  l’on  peut 
rendre  quelques  fervices  corporels;  ou  l’on  a 
quelques  avis  8c  quelques  paroles  charitables  à 
donner  à ceux  qiti  l^t  affliges,&  on  leur  témoigne 


Ct.  p'.a*-l-E- 

une  charité  compàtiiTanie  qui  les  confdle,  & quï 
leur  tient  lieu  en  quelque  façon  d’aumône.  Qn9 
fi  un  verre  d’eau  froide  donné  au  not»  du  SeV» 
gneur  doit  avoir  fa  réqpmpenfe,  il  eft  vifib^k 
que  tous  peuvent  afjpirer  à la  récompenfe  de  l’asr 
mône , pourvu  que  le  cœur  foit  rempli  de  cl^tir 
té , puifque  cette  charité  eft  féconde  pour  fit  dir 
verufier  en  mille  maniérés , & qu^ell*  eft  une; 
pèce  de  tréfor  dans  le  cœur  de  ceux  qui  nepeiflfe- 
dent  aucuns  tréfors  fur  la  terre.  , . . i 

Mai»  ce  même  avis  de  Tobie  qui  regarde  tous 
les  hommes,  6c  les  pauvres  comn>ele5.rich«s,.ap 
prend  néanmoins  plus  particulièrement!;  au*  «r 
ches  à donner  fincerement  en  la  manière  qu'ihs  lé 
peuvent  ; c’eft-à-dire  , félon  leur  pouvoir^  & fiiE» 
fe  flatter  fur  les  prétendues  nécellitéa  où  leur 
avarice , & leur  exceflîve  ambition  les  engage'. 
1,’exemple  d’un  Dieu  qui  s’eft  dépouillé  de  toute 
fa  gloire  & de  toutes  fes  richeflès  pour  vivre' 
avec  nous  dans  ^humiliation  6ç  la  pauvre  té  >d'e»^ 
yroit  bien  fans  doute  porter  ces  riçheîs  à fe  dé'»^ 
pouiller  au-moins  pour  l’amour  des  pauvres  de 
ce  qui  ne  leur  eft  pas  abfolumenr  néceflajre  , 6c 
de  ce  que  le  feul  luxe  rend  néceflàire  à La  vamte 
de  leurs  dépenfes  fuperflues.  S’ils  vouloient  faire 
quelque  attention  a ces  paroles  de  Tobie  qui 
étoit  pauvre  , & qui  exhortant  fon  fils  à l’aumô- 
ne , lui  difoit  J Quils'amaÿèroit par  ce  rrtoy en.ua 
grand  tréfor  & une  excellente  récompenfe  pour  le pour 
de  la  néceffîté  ; c’eft-à-dire , pour  le  jour  auquel 
en  mourant  il  auroit  lui  même  un  très-grand  be* 
foin  de  la  divine  raiféricorde  ; fans  doute  qu’ils 
craindroient  moins  de  fe  dépouiller  de  quelque 
argent  en  faveur  des  pauvres  , puifqu’ils  pour- 
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roient  s'aflurfcrpar-là]un  trél'or  de  grace,de  mifé- 
ricorde  & de  gloire  , pour  un  jour  qui  fera  pour 
tous  les  riches  qui  auront  été  fans  miféricorde  , 
un  jour  (L'une  nécejfué  &c  d’unvuide  épouvantable. 

1 1 . Parce  que  L aumône  délivre  de  tout  péché 
& de  la  mort  j & qu'elle  ne  laiffera  point  tomber 
Lame  dans  les  tenehres.. 

Nous  voyons  dans  un  autre  endroit  deTEcritu- 
re , que  le  prophète  Daniel  confeilla  au  prince 
le  plus  orgueilleux  qui  fut  jamais , fçavoir  à Na- 
buchodonofor,  de  racheter  fis  péchés  par  fes  aumô- 
nes. Et  le  fage  nous  allure  : Que  de  même  que  **'•  ?• 
Peau  éteint  le  feu  lorfquil  ejlleplus  ardent^  l'aumô- 
ne  réfi fie  aux  péchés.  De  toutes  ces  autorités  & 
d’autres  femblables  de  l’Ecriture,  qui  nous  prou- 
vent les  effets  puilTans  de  l’aumône , en  nous  af- 
fûtant , félon  qu’il  eft  dit  ici,  c\\xelle  délivre  de 
tout  péché  & de  la  mort , nous  ne  devons  pas  con-< 
clure  qu’il  fufht  d un  pecheur  de  donner  l’au- 
axone  pour  être  fauvé  , fans  qu’il  renonce  à foa 
péché.  Car  ce  feroit  regarder  Dieu  comme  utt 
méchant  Juge  qu’on  pourroit  corrompre  avec  de 
l’argent.  Dieu  ne  peut  manquer  de  condamnée 
le  péché , & il  n’y  a point  d’aumône  qui  puiffe 
lui  rendre  un  cœur  agréable  tant  qu’il  eft  enco- 
re attaché  au  crime.  Mais  ce  qui  eft  dit  ici  fe 
peut  expliquer  facilement  par  foi-même.  L'au-  tfiiui  U 
mène  donc  délivre  de  tout  péché  & de  la  mort , en 
ce  que  Dieu  accorde  mifericordieufement  fa. 
grâce  à ceux  qui  fotxt  de  putes  & de  véritables 
aumônes',  c’eft-à-dire  , pat  un  efptit  de  pieté  ; 
qu’il  les  fait  heiireufement  relever  de  leurs  pé- 
chés & refliifciter  à la  grâce , & qu’en  vue  de  cet- 
te charité  qu’ils  font  aux  autres  pour  l’amour  do 
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lui , il  leur  fait  auflî  miféricorde  , leur  pardôfï-*  ^ 
nant  & leur  péchés  & la  peine  même  qui  eft 
due  pour  leurs  péchés , félon  la  jufte  efperan- 
ce  que  nous  en  donne  cet  oracle  de  la  vérité  ? 
M4fr.  J.  ^heureux  font  ceux  qui  exercent  la  miféricorde^ 
parce  qu’ils  trouveront  aix-mêmes  miféricorde. 

Quant  à la  fécondé  chofe  que  dit  Tobie  : Que 
l’aumône,  ne  laiffèra  point  tomber  l' ame  dans  les  te- 
ntbres , faint  Auguftin  fait  fiir  cela  une  excelleatcf 
réflexion.  » Tobie  dit  ce  Saint}  étoit  aveugle  r & 
DmM  » cependant  il  enfeignoit  à fon  fils  la  voie  de 
/«A»»,  il.  3î  Dieu.  Celui  qui  étoit  dans  les  tenebres  difoir 

• Mon  fils  J faites  des  aumônes;  car 
Idem  in  » les  aumôncs  ne  laifient point  tomber  l'ame  dans  leS 
Vousvoyez  qu’il  y a ühé autre  Inmre- 
» re  que  celle  dés  fens , qui  éclaire  l’ame  de' 

33  l’homme  jufte } piiifque  celui  qui  avoir  perdu 
y»  les  yeux  du  corps difoit  à fon  fils,  qu’en  faifant? 

33  l’aumône  on  ne  tornboit point  datis les  tenébres',  ic 
3i>  qu’étant  privé  de  la  lumière  corporelle,  il  fe 
» trouvoit  en  état  de  donner  aux  antres  un  con-> 

36  feil  très-fage  pour  obtenir  la  véritable  lumière.’ 

»»  Il  ne  craignit  point  que  fon  fils  ne  dît  au  fond^ 

3»  de  fon  cœur:  Mais  mon  pere  , n’aver-vous 
» pas  fait  des  aumônes  ; & cependant  vous  voila 
' •>  aveugle  ?Commerit  donc  me  dites-vous  que /tfS/ 

» aumônes  ne  fouf refit  point  qu’on  tombe  dans  les 
»*  tenebres  ; puifque  voüs  êtes  vous-meme  dans  les 
M tenebres, après  avoir  fait  beaucoup  d’aumônes.»' 
jrf  Ce  pere  très-éclairé  connoiflbit  de  quelle  lu- 
» miere  il  parloir  alors  à fon  fils.  Il  connoiffbic 
a<  ce  qu’il  voyoit  par  les  yeux  de  l’Iiomme  inte- 
»3  rieur  & fpîrituel.  Le  fils  donnoit  la  main  à fon' 

* pere,-  afin  qu’il  pût  marcher  fur  la  terre  : Et  le' 

pere 
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père  donnoit  la  main  à fon  üis  p jur  le  condûi-  «*; 
rejufquesau  ciâl.  Filins  patri  porri^clatma- 
num  y ut  arnbularet  fuper  terram  : & paterjilici  j ut 
habitartt  in  cœlo. 

I 4-AV /ouffre\  jamais  que  t orgueil  domine 
ni  dans  vos  penfées  j ni  dans  vos  paroles  ; car  c‘ejl 
par  Ü orgueil  que  tous  les  maux  ont  commencé. 

Il  entend  par  cette  domination  de  l’otgueil , lA 
même  chofe  que  faint  Paiil  a voulu  depuis  exprî- . 
mer  par  le  régné  du  péché  II  ne  faut  pas  fe  per-  ' 
fuader  que  le  péché  puilFe  être  détruit  eniiere-^ 
ment  en  nous,  durant  cette  vie  , qui  eft  appellée 
une  guerre  continuelle.  Qui  dit  guerre  y dit  com- 
bat.  Et  qui  dit  coml-ac,  dit  des  ennemis  à combat-^ 
tre.  Nous  aurons  donc  au-dedans  de  nous  tant 

2ue  nous  vivrons  , un  fonds  de  péché  & un  fonds 
orgueil  j que  Dieu  nous  lailTe,  comme  il  laida 
autrefois  aux  Ifraélites  des  ennemis  qu’il  ne  déhc 
pas  entièrement , pour  nous  cti  e une  matière  d’e- 
xercice continuel,  & pourdonner  lieu  à l’épreuve 
de  notre  fidélité,  & de  notre  humble  patiencej 
Ainfi  quand  Tobiedifoità  fon  fils  :Ne  fouffreya- 
mais  que  Corgueildomive  ni  dans  vos  penfées  ni  dans 
vos  paroles  ; Sc  quand  faint  Paul  a dît  depuis  à 
lousles  Chrétiens  : Qtte  le  péché  ne  régné  point  dans 
votre  corps  mortel  y il»  vouloienr  nous  faire  enten- **’ 
dre  qu’éneore  qu’il  ne  foït  pas  en  notre  pouvoir 
de  d craciner  entièrement  cet  orgueil  , 5c  de 
tarir  tout  à fait  cette  fource  corrompue  du  péché, 
il  ne  faut  jamais  fouffrir  qu'il  domine  & qu  il régné  ^ 

en  nous  par  le  confentoment  Criminel  de  notre 
propre  volonté  j car  c’elt  cet  ofgueil  qui  a et j l’o- 
rigine de  la  pette  des  anges  , 5c  de  la  perte  des 
bjmmcs  ; 6c  ainfi  tout  le  malheur  a conamencé 
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dans  le  monde  par  l’orgueil  ; in  ipfa  emm  htt^M 
fumpfa  omnisperdicio't^  comme  la  perte  de  l’ange 
& de  l’homme  a commencé  par  l’orgueil, la  perte 
des  autres  hommes  eft  une  luite  de  ce  même  or- 
gueiljétant  vrai  de  dire  avec  l’Ecriture  : Que  Came 
ne  febrife  qu' après  quelle  a été  élevée  par  [orgueil. 

it.  18^.  Mette':ç^votre  pain  Csf  votre  vin  fur  le  tom- 
beau du  jufie  i Cy  gardez-vous  d’en  manger  & d'en 
boire  avec  les  pécheurs. 

Quelques  payons  ont  été  dans  cette  fuperftî- 
tion  ,de  s’imaginer  que  les  morts  avoient  encore 
bel'oin  de  viandes  ; ce  qui  les  portoit  à mettre  à 
manger  & â boire  fur  leurs  fepulchres.  D’autres, 
noH  tant  par  erreur , que  par  une  mauvaife  cou- 
tume , faiibient  préparer  de  magnifiques  feftins 
fur  les  tombeaux  de  leurs  proches.  Et  ils  eu 
ufoient  ainfi  plutôt  par  une  vaine  oftentation  , 
que  par  un  pieux  defièin.  Mais  l’avis  que  donne 
Tobie  à fon  fils  étoit  plein  de  piété  & de  juftice. 
Car  il  ne  parloir  que  des  banquets  de  charité 
que  l’on  faifoit  à la  mort  des  jufes , c’eft  à dire, 
des  U'raélites  qui  étoient  morts  dans  la  crainte 
du  Seigneinr , & où  les  pauvres  & les  fervitcurs 
de  Dieu  éroientinvités.  C’étoit  une  aumône  que 
l’on  faifoit  en  faveur  des  morts.  Et  famt  Paulin 
releve  beaucoup  ce  que  fit  un  jeune  S:-igneuc 
Romain , lorfqu’après  la  mort  de  fa  femme , il  fit 
alTembler  dans  l’E^life  de  faint  Pierre  tous  les 
pauvres  qui  étoient  dans  Rome , & nourrit  cha- 
ritablement, dit  ce  Pere,  ces  vrais  défenfeurs 
de  nos  âmes  , faifant  cette  aumône  pour  le  foula- 
gement  de  l’ame  de  celle  qu’il  pleuroit,  qui  croit 
fille  de  l’illuftre  fainte  ^a.n\e\lacrymas  corporis 
fvhdens  J eleembfynam  anime  infundens  ^aironoy 
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cnitnarum  nojlrarum  paupèrts  in  aulam  j^pojluli 
tongregajli. 

11  eft  vrai  que  ce  quis’éroit  pratique  très-fain- 
temenc  du  temps  meme  des  liraciices , comme  / a. , i, 
il  parole  par  cet  avis  de  Tobie  ; & depuis  l’éta- 
bhlTement  de  l’Eglife  parmi  les  Chrétiens  , qui 

Croient  dans  un  elprit  de  pieté  ces  n;cmes 
^uets  fur  les  tombeaux  des  martyrs , où  ils 
invitoient  les  pauvres  à venir  manger  avec  eux  , 
dégénéra  depuis  dans  des  dill'olutions  des  dé- 
bauches , qui  obligèrent  Ctinc  Atnbroife  de  les 
défendre  dans  l’Eglife  de  Milan  dont  il  étoit  Ar- 
chevêque. Et  faint  A uguftin  nous  apprend , que 
fainte  Monique  fa  mere  ayant  voulu  pratiquer  i 
Milan  , où  elle  ravoir  liiivi , ce  qu’elle  avoir  vu 
|ufqu’alors  en  ufage  dans  l’Eglife  d'Afrique,  auf- 
li-tôt  qu’elle  eut  appris  que  ce  faint  Prélat,  pour 
lequel  elle  avoir  un  profond  refpeét,  Pavoit  in- 
terdit dans  fon  Eglife , elle  déféra  humblement 
à cette  ordonnance;  mais  c’écoit  l’abus  que  iainr 
Ambroife  condamnoit  dans  cette  pratique , qui 
par  elle  même  étoit  toute  de  charité. 

Auffi  l’on  peut  remarquer  dans  l’avis  même  que 
te  faint  homme  Tobie  donna  à fon  fils,  qu’il  fon- 
geâr  à prévenir  cet  abus  qui  porta  depuis  faine 
Ambroife  i interdire  entièrement  les  banquets 
^ui  y fervoient  d’occafion  : Ec  garde:^-vous  bien  , 
lui  dit-il  jù’<r/2  manger  & d'en  boire  avec  Uspecheurs^ 
ç’elt-à-dirc  > ou  avec  les  infidèles  , ou  avec  des 
■ hommes  abandonnés  au  défordre.  Car  ces  vian- 
des que  vous  offrirez  à Dieu  pour  les  morts,  font 
deftinées  principalement  aux  pauvres  & à ceux 
qui  craignent  Dieu  j parce  que  leurs  prières  lui 
font  agréables  §c  dignes  d’être  exaucées^ 

E jj 
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Ertius  remarque  fort  bien  que  Tobie  n^auroîtî 
pas  recommandé  à fon  fils  d’en  ufer  ainfi  à la 
mort  des  juftes , s’il  n'avoit  cru  que  cette  œuvre 
de  mifericorde  regardoit  en  quelque  façon  ces 
juftes  mêmes  ; c’eft-à-dire , qu’elle  pouvoir  pro- 
curer quelque  foulagemem  à leur  ame , félon 
que  ledit  faint  Paulin  ; d’où  Ton  inféré  que  ce 
paflàge  peut  confirmer  l’utilité  de  l’oblation  & 
de  l’aumône  qu’on  fait  dans  l’Eglife  Catholique 
pour  le  repos  de  l’ame  des  morts. 

f.  Z O.  Beni(fe:[  Dieu  en  tout  temps , & démon- 
de\  lui  qu’il  coniuife  & renie  droites  vos  voies  ; &*, 
que  tous  vos  dejfeins  demeurent  jermes  en  lui! 
gr^  ,,  11  appartenoit  proprement  à un  homme  com- 

«e  me  Tobie  , à quil'Lcriture  rend  ce  tcm  »ignage  : 
Qu’étant  devenu  aveugle  & pauvre , il  demeura 
immobile  dans  la  crainte  du  Seigneur,  &q  'il  rendit 
grâces  aDieu  dans  tout  le  temps  de  fa  vie:  d’avertic 
fon  fils  de  bénir  Dieu  en  tout  temps  p c’tü  à-dire  , 
dans  le  temps  de  l’afïlicftion  & de  la  plus  grande 
pauvreté,  comme  dans  le  temps  de  la  plus  grande 
profpérité.  Son  exemple  donnoit  en  cela  un 
grand  poids  à fes  paroles , & il  parloir  à fon  fils 
plus  fortement  par  fa  conduite  que  par  fes  dif- 
CoUrs.  Demande'^  a Dieu,z]c>\sx.t-x.~\\,quilccnduifc 
ôc  rende  droites  vos  voies  ; c’eft-à-dire,  reconnoif- 
fez  premièrement  que  vous  êtes,  incapable  de 
vous  conduire  vous  même  ; 5c  en  étant  convain- 
cu, adrelFez-vôus  à celui  qui  étant  la  vérité,  ren- 
dra vos  voies  droites  en  les  dreflant  fur  cette  di- 
vine réglé.  Vous  ferez  conduit  fûremenr  ayant 
ainfi  Dieu  même  pour  guide  ; mais  prenez  garde 
queTOüj  vos  deffeins  demeurent  fermes  enlur,  c’eft- 
à dire, que  ni  le  défir  de  quelque  bien  que  ce. 
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fwlflè  ctre  , ni  la  crainte  de  quelque  mal  donc 
vous  puifliez  être  menacé  n’ait  point  la  force  de 
vous  éloigner  jamais  de  ce  que  la  volonté  de 
Pieu  vous  prefcrit  ; mais  qu’elle  foit  Puniquere- 
gle  à laquelle  vous  vous  attachiez  inviolable* 
dans  tous  vos  delTeins. 

2 1.  Je  vous  avertis  auffi^  mon  fils ^ quelorfque 
vous  n’étie^  qu'un  petit  enfant,}' ai  donné  dix  talens 
tC argent  à Gabélus,  qui  demeure  dans  la  ville  de 
Jiagès  J &c. 

Saint  Ambroife  a admiré  la  conduite  de  To- 
bie  & fon  extrême  définterefîement:  il  étoitpau- 
vre  & dans  une  grande  néeeflîté  : & cependant 
regardant  moins  fa  néceflitéque  celle  des  autres, 
>1  ne  fonge  point  à redemander  une  fomme  con- 
fiderable  qu’il  avoir  prêtée , Sc  qui  auroit  pu  lui 
être  d’un  grand  fecours  dans  l’état  où  il  fe  trou- 
voit  ; il  n’y  penfe  que  lorfqu’il  croit  être  proche 
de  fa  mort , & qu’il  regarde  comme  une  aélion 
de  juftice  de  ne  pas  priver  fon  fils  d’une  chofe 
qui  luiétoit  due  légitimement  ; non  tam  cupiens 
commodatum  repofcere^  quant  foUicitus  ne  frauda^ 
ret  heredem, 

^ Le  même  Saint  prend  occafion  de  nous  faire 
remarquer  dans  cet  exemple  la  différence  pro- 
digieufe  qui  fe  rencontre  entre  la  conduite  Be 
Tobie  5c  celle  de  ces  âmes  baffes  attachées  fi 
cruellement  i leur  intérêt,  qui  profitent  avec 
joie  de  l’extrême  néeeflîté  où  font  leurs  freres  , 
pour  s’enrichir  fous  prétexte  de  leur  faire  quel- 
que bien  , lorfqu’en  leur  prêtant  dejleurfuperflu, 
elles  en  rirent  en  même-temps  une  ufure  défen- 
due & criminelle  j au-lieu  d’imiter  la  fainte  ge- 
necQÜté  dç  Tgbic,  qui  étant  pauvre,  ne  fe  prelfa 
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point  de  demander  à Gabclus  ce  que  la  ncccffité 
même  où  il  fe  trouvoir , & la  charité qit’il  deroic 
à fa  famille  fcmbloit  l’engager  à ratirer  promp- 
tement , & qui  fut  encore  fans  comparaifon  pluç 
éloigné  d’en  fouhaiter  aucun  profit , quoiqu’a- 
près  beaucoup  de  temps , & dans  le  beioin  qu’il 
foufFroit  lui-même. 

1}.  Necraigne^poîntiTnonfib.  Il efl  vrai  que 
nous  fommes pauvres  ; mais  nous  aurons  beaucoup 
de  bien  fi  nous  craignons  Dieu  fi  nous  nous  retirons 
de  tout  péché  3 & fi  nous  fai fons  de  bonnes  oeuvres,  " 

Qui  ne  diroic  que  c’eft  un  pere  chrétien  qui 
parle  à fon  fils  dans  le  temps  de  la  loi  nouvelle  ? 
il  avoit  perdu  fes  yeux  ; & il  étoit  dans  la  pau- 
vreté. Mats  étant  riche  en  piété  , il  tiroitdu  botj 
tréfor  de  fon  cœur  cetre  grande  vérité  , Qu’un 
homme  qui  a la  crainte  de  Dieu,  & qui  £ éloignant 
(ùi  mal  fait  tout  le  bien  qu’il  peut  faire  jne  peut  man-, 
qiier  d’être  riche  ; foit  que  dès  ce  inonde  Dieu 
lui  rende  avec  ufure,  comme  â.  Job,  les  biens 
qu’il  avoir  perdus;  foit  que  Dieu,  après  avojc 
enrichi  fon  ,ame  par  la  perte  des  biens  tempo- 
rels , & par  l’épreuve  de  plufieurs  affliéHons,  fe 
réferve  à lui  dans  |e  ciel  un  tréfor  auquel  tous 
|es  biens  de  la  terre  ne  méritent  pas  d’être  com- 
parés. Si  nous  fommes  donc  faifisde  cramceétanc 
pauvres , jettons  les  yeux  de  notre  foi  fur  ce  perq 
aveugle  & pauvre  , qui  encourageoit  fon  fils  à ne 
f ien  craindre,  que  de  ne  pas  craindre  le  Seigneur, 
Sc  de  n’avoir  pas  allez  d’horreur  du  poché.  Et 
foyons  très-convaincus  que  toute  autre  crainte 
que  nous  avons  pour  ce  qui  regarde  toutes  les 
çhofes  temporelles,  eft  une  preuve  de  la  foiblelfe  " 
fje  notre  foi , que  nous  empêche  d’envifager  dam 
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la  pauvreté  que  nous  foufFrons  les  delTeins  de  la 
providence,  qui  en  détachant  notre  cœur  des 
Liens  de  la  terre , nous  rend  dignes  de  polTéder 
jtous  les  tréfors  de  Dieu  même. 

CHAPITRE  V. 


1/  H 'Une  rcfpondit 
Tobtaspacrifuo, 
& dixit  : Omnia  quz- 
cumque  prxcepifti  mi- 
^i£aciau>,  paccc« 

1.  Quomodo  autem 
pecuniam  hanc  rcqui- 
ram  ,i  gnoron  11c  me  nef- 
cit,  & ceo  cum  igno- 
to  : quoa  lîgmim  dabo 
ci  i Sed  ncque  viam  , 
per  quatn  pergatur  illuc 
^iqiiando  cognovi. 


Tune  pater  fuus 
rcfpondit  illi , Sc  dixit  : 
Chirographum  quidem 
illius  penes  me  nabco  ; 
quod  dum  illi  ollcndc- 
ris , ftacim  rcftituec. 

4.  Sed  perge  nunc , 
& inquirc  tibi  aliqucin 
fidclcm  virum , qui  cac 
(ccum  falvâ  mercede 
; UC  duiq  adhuc  vi--- 


I,  A Lors  Tobie  répon- 

/^dit  à fon  pere,  & 
lui  dit  : Mon  pere,  je  ferai 
tout  ce  que  vous  m’avez 
commandé. 

Z.  Mais  je  ne  fçai  com- 
ment je  pourrai  retirer  cec 
argent  ? Cet  homme  ne  me 
connoît  point,  8c  je  ne  le 
coonois  point  aedi  j com- 
ment me  ferai-je  connoîtrç 
à lui  ? Je  ne  fçai  pas  même 
le  chemin  par  oii  l’on  peur 
aller  en  ce  pays-U. 

3.  Alors  fon  pere  lui  ré- 
pondit : J’ai  fon  obligation 
entre  les  mains,  8c  auflî- 
tôt  que  vous  la  lui  ferej 
voir,  il  vous  rendra  cet  ar- 
gent. 

4.  Mais  allez  chetfeher 
préfentement  quelqu’hom- 
me  fidele,  qui  puiue  aller 
avec  vous  en  le  payant  de 
fa  peine , a6n  que  vous  re- 
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ririez  cet  argent  pendant  vo  j recipîas  cam,' 
que  je  vis. 

,5*  étant  (orti  en-  y.TuncegreflusTo» 

fuite , trouva  un  jeune  hom-  » «nvenit  juvcncnj 

me  fort  bien  fait,  qui  étoit  = ftamciri 

çeint&comme  prXâ^a,- 

dum. 

f.  Et  ne  fachant  pas  que  6.  Etignorans  quod 
ce  fut  un  ange  de  Dieu  , il  Angclus  DeiclTcc , fi- 
le falua  , & lui  dit  • D’où  ^ ï 

venez-vuud  •.  mon  bon  jeu-, 
ne  homme?  '* 

.7.  11  lui  répondit:  Je  7.  At  illc  rcfoondit  » 
viens  d avec  les  enfans  d’If-  E*  filüs  Ifrael.  Et  To- 

tael  *.  TobieluiditrSçavez-  pi;  Nofti 

vous  bien  lechemin  qui  con-  Ré- 
duit au  pays  des  Medes  ? ’ 

j'^jjépondit:  8.  Cui  refpondit  e 

Je  le  Içai  ; j ai  fait  fouvent  Novi  : & omnia  itine- 
tous  ces  chemins,  & j’ai  de-  ejus  frcqncntcr  am- 
meuré  chez  Gabélus  notre  & 'manfi  apuJ 

ffere,  qui  demeure  en  la  .f«trem  nof- 

vîii^j-B  s ,<  , qm  moratur  in 

. J ^ Kages  au  pays  des  Rages  civitatc  Medo> 
Medes , qui  eft  fituce  fur  la  > qu*  pofita  cil  in 
montagne  d’Ecbatanes.  monte  Ecbatanis. 

VOMC  r r répliqua  .Je  5.  Cui  Tobias  ait  i 
vous  lupphe  d attendre  ici  Sullinc  me  obfccro  , 
un  peu  jiifqu'à  ce  qué  j’aye  <lonec  hæc  ipfa  nun^ 
rapporte  à mon  pere  ce  que  patri  mco. 

yousvenez  de  médité. 

10.  Alors  Tobie  étant  ...  >r  «•  - 

rentre  rapporta  ceci  a fon  Tobias , indicavit  uni-, 

6,  antr,  D'ofi  ftes-vou^. 

5^,  7«  4»fr.  Je  fuis  un  des  enfans  d'iû^ej. 
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C H A 
yerfa  bxc  patri  Tuo.  Su- 
per quæ  aJmiratus  pa- 
, ro'gavit  UC  incroi- 
xcc  ad  cum. 

I 

II.  IngrefFus  itaque 
falucavic  eutn , & dixit: 
6audium  cibi  £c  fcin- 
pcr. 

it.  Et  ait  Tobias  : 
Qualc  gaiidium  mihi 
crit,  cpii  incenebris  fe- 
deo , & lumen  cœli  non 
video  f ■ 

I Cui  ait  juvenis  : 
lorti  animo  cfto , in 
proximo  cft  ut  à Dep 
curcris. 

14.  Dixit  itaqueilli 
^Tobias  : Nunquid  po- 
teris  perducere  filium 
meum  ad  Gabclum  in 
Pagcscivitatem  Medo- 
rum  ? Et  cdm  redietis  , 
reftituam  tibi  mcrcc- 
dem  tuam. 


15.  Et  dixit  ei  Angç- 
lus  : Ego  ducara  & rc- 
ducara  eum  ad  te. 

16.  Cui  Tobias  ref- 
pondit  : Rogo  te , indi- 
cé mihi  J de  qiia  domo, 
auc  dp  qua  tribu  çs  eu  ^ 

IT-  Cui  Raphaël  ati- 
î^elils  dixit  :Genusqu3e- 
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pere,  lequel  admirant  cette 
rencontre  , lui  ordonna  de 
prier  ce  jeune  homme  d’en- 
trer. 

I Z.  Etant  donc  entre , il 
faluaTobie,  & lui  dit  : Que 
la  joie  foit  toujours  avec 
vous. 

Z2.  Tobie  lui  répondit  ; 
Quelle  joie  puis-je  avoir  ; 
moi  qui  fuis  toujodls  dans 
les  tenebres,  & qui  ne  voit 
point  la  lumière  du  ciel  f 

13.  Le  jeune  homme  lui 
répondit  : Ayez  bon  coura- 
ge , le  temps  approche  au- 
quel Dieuvous  doit  guérir. 

14.  Alors  Tobie  lui  dit  : 
Pourrez  vous  mener  mon. 
fils  chez  Gabélus  en  la  ville 
de  Ragès  au  pays  des  Me- 
des?  Et  quand  vous  ferez 
de  retour  , je  vous  donne- 
rai ce  qui  vous  fera  dû  pour 
votre  peine.  > 

1 5.  L’Ange  lui  dit  : Je  le 
mènerai , & vous  le  ranae- 
nerai. 

16.  Tobie  lui  repartit  ; 
Dites-moi , je  vous  prie,  de 
quelle  famille  êtes-vous  ^ 
de  quelle  tribu  î 

17.  L’Ange  Raphaël  lui 
répondit  : cft-ce  la  famille 


G H A 
firae  tulifti , & tranfmi- 
à nobis  , 

Z4«  Nunqaam  fuUTcc 
ipfa  pccunia  pro  qua 
niiüili  cum. 

r» 

Sufficiebat  cnim 
cobis  paupertas  noftra, 
çt  divitias  computarc- 
dus  hoc , quod  TÎdcba- 
xnus  filium  ooftrum* 

z6,  Dixitquc  ei To- 
bias : Noli  flerc  , fal- 
•vus  per  vcniet  filius  noC- 
ter  , & falvus  rcverte- 
tur  ad  nos  , 8c  oculi  tai 
yidcbunt  illuix)! 


17.  Credo  enin»  quôd 
Angélus  Dei  bonus  co- 
pjitetur  ci , 8c  benè  dif- 
ponac  omnia  , quæ  cir- 
ca  eum  geruncur , ira  uc 
cum  gaudio  rcvertatur 
ad  nos. 

18.  Ad  hanc  voccm 
çeffavit  mater  cjus  flerc, 
& tacuic. 
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notre  vieillellê,  &vousl’a' 
vez  éloigné  de  nous. 

24.  Plût  i Dieu  que  cet 
argent  pour  lequel  vous  l’a- 
vezenvoyé, n’eût  jamais  été. 

25.  Le  peu  que  nous 
avions  nous  fuffifoit  pour 
croire  que  ce  nous  étoit  une 
allez  grande  richelTe  que  de 
voir  notre  fils  avec  nous. 

x€.  Tobie  lui  répondit  : 
Ne  pleurez  point  , notre 
fils  arrivera-li  fain  & fauf , 
& il  reviendra  au(fi  vers 
nous  dans  une  parfaite  fan- 
té  ; & vous  le  verrez  de  yo$ 
yeux. 

17.  Car  je  crois  que  le 
bon  Ange  de  Dieu  l’accom- 
pagne , & qu’il  réglé  tout 
ce  qui  le  regarde,  & qu’ainfi 
il  reviendra  vers  nous  plein 
de  joie. 

28.  A cette  parole  fa  me- 
re  celTa  de  pleurer  , & elle 
fe  tut. 

r ■■ 


, SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

^.  -7.  TL  lui  répondit  : Je  viens  cTavec  les  enfans 
1 ilfrael 

L’Ange  Raphaël  apparoilTant  à Tobie  fous  la 
forme  d’un  jeune  homme  trci-bicn  fait  y ^ fe 
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préfentant  à lui  dans  le  moment  qu'il  alloit  cher- 
cher quelqu’un  qui  pût  lui  fervir  de  guide  dans 
fon  voyage , comme  il  le  vit  ceint  & en  la  pofture 
d’une  perfonne  qui  étoit  prête  à marcher  , il  Ifl 
{alua , ôc  fe  hafarda  de  lui  demander  d’où  il  étoic. 
La  réponH;  que  lui  fait  l’Ange  en  lui  difant  ÿ 
Qu'il  venoit  d*avgc  les  enfatis  d'Ifrael , a donné  1 ieu 
à quelques-uns  de  demander  s’il  ne  mentoic 
point } puifqu’ctant  un  Ange , il  venoit  vérita- 
blement de  la  part  de  Dieu , qui  l'envoyoit  pour 
Tobie  & pour  Sara , & non  d’avec  les  enfans  <£If- 
rael.  Mais  comme  les  Anges  fent  appelles  dans 
I.  l’Ecriture,  des  efprits  qui  tiennent  Ueudeminijlres^ 
étant  envoyés  pour  exercer  leur  minijlere  en  faveur 
de  ceux  qui  doivent  être  les  héritiers  du  falut , il 
paroît  très-naturel  de  regarder  cet  Ange  comme 
Pun  de  ces  efprits  que  Dieu  envoyoitpour  les  en- 
fans  d’Ifrael , & qui  étant  occupé  à ce  miniftere 
de  leur  falut , venoit  par  fon  ordre  trouver  Tobie 
pour  le  conduire  dans  fon  voyage.  Il  efl  donc 
y rai  qu’il  venoit  d avec  les  enfans  d'Ifrael^  s’il  ve- 
noit de  s’acquitter  de  fon  miniftere  envers  les 
Ifraélires. 

C’eft  une  chofe  étonnante  de  voir  d’une  part 
cette  aékivité  & cette  préparation  perpétuelle  où 
font  les  Auges  pour  rendre  fervice  aux  hommes, 
^ p.  mr  procurer  le»r  falut  par  tous  les  moyens 

3u’il  plaît  à Dieu  de  leur  découvrir  j & de  voir 
e l’autre  cette  effroyable  ftupidité  & cette  len- 
teur inconcevable  où  font  les  hommes,  même 
pour  tout  ce  qui  regarde  leur  propre  falot.  Les 
uns  font  dans  la  jouiffânee  d’un  parfait  bonheur, 
& ne  laifTent  point  de  travailler  de  tout  leur  poo- 
’ voit  à tendre  les  hommes  heureux , comme  s’il 
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manquoit  quelque  chofe  à leur  fouveraine  béati- 
tude. Et  les  autres  au  contraire  font  miféra- 
bles  , & dans  l’attente  d’une  autre  mifere  fans’ 
comparaifon  plus  effroyable  ; &c  ils  demeurent 
cependant  dans  un  repos  & dans  une  infenfibilité 
qui  palîè  tout  ce  qu’on  en  peut  concevoir.  Que 
l’exemple  de  ces  efprits  bienheureux  qui  s’occu- 
pent avec  tant  de  zele  à tout  ce  qui  peut  contri- 
buer à notre  falut,  fuit  au- moins  capable  de  nous- 
exciter , & de  nous  donner  quelque  confufion 
d’une  lâcheté  fi  criminelle. 


■f.  5>.  L'Ange  lui  répondit'.  Je  le fçai;  fai  fait fou^ 
vent  tous  ces  chemins  j & j'ai  demeuré  che-}^  Gabélus 
tiotre  frere,qui  demeure  en  la  ville  de  Ragès  au  pays 
des  Medes  qui  ejljituée fur  la  montagne  d' Ecbatanes 
L’ange  Raphaël  ayant  à vivre  avec  Tobie, s’ac- 
commode à la  maniéré  ordinaire  de  parler  des 
hommesjafin  de  lui  faire  entendre  qu’il  avoir  une 
parfaite  connoiflance  du  chemin  qui  conduifoit 
a Ragès  où  demeuroit  Gabélus , il  lui  témoigne 
qu’il  l’avoir  fait  plufieurs  fois  j non  qu’il  y eût 
marché  comme  font  les  hommes , lui  qui  croit 
nn  pur  efprit  ,*  mais  parce  que  les  efprits  fe  [X)r- 
tent  en  un  inffant  dun  lieu  dans  un  autre,  & 

Su’apparemrrtent  il  avoir  fouventreçu  des  ordres 
e Dieu  pour  aller  en  toutes  ces  villes  où  le  peu- 
ple d’ifrâel  étoit  répandu , félon  qu’il  plailoit  à 
Dieu  de  fe  fervir  de  fon  miniftere  peur  le  falut 
& la  confolation  de  fon  peuple. 

C’eft  fans  doute  en  ce  meme  fens  qu’on  peut 
expliquer  encore  ce  que  l’Ange  Raphaël  ajoute  : 
Qu’il  avait  même  demeuré  ches  Gabélus  dam  Rases 
au  pays  des  Medes  j c’eft-à-dire  , qu’il  avoir  reçu 
»n  ordre  de  Dieu  pour  affifter  particulietemenc 
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Gabélus  dans  fa  pauvreté  & dans  fa  captivîti. 
Que  s’il  l’appelle  fon  frere,  c’eft  qu^il  paroifToit  à 
Tobie  fous  la  figure  d’un  Ifraéhte  comme  lut. 
mais  de pluSjles  Anges  fe  regardant comwe/w  com- 
pagnons des  hommes  dans  le  fervice  qu’ils  rendent  à 
‘ £)ieu , ils  peuvent  bien  les  nommer  leurs  freres. 
Quelle  confolation  pour  les  vrais  lfraélites,qui^ 
félon  la  vraie  fignification  de  ce  mot  , s'appli- 
quent férieufement  à regarder  Dieu,&:à  l’imiter 
dans  leur  conduite , d’être  allurés  que  Dieu  dai- 
gne ainfi  charger  fes  Anges  de  prendre  le  foin  de 
tout  ce  qui  les  regarde , & de  demeurer  avec 
eux  J comme  l’Ange  Raphaël  demeura  avec  Ga- 
bélus, pour  les  affilier  & les  foutenir  dans  leurs 
befoins  , Sc  les  protéger  contre  tous  leurs  enne- 
mis ) Que  fi  nous  ne  voyons  point  des  yeux  du 
corps  ce  qui  fe  palTe  alentour  de  nous  , il  faut 
que  la  lumière  de  la  foi  fupplée  au  défaut  des 
jfens  ; ôc  que  ce  que  l’Ecriture  nous  attelle  être 
arrivé  dans  ces  anciens  remps  à l’égard  du  peuple 
de  Dieu , nous  foit  une  preuve  convainquante 
de  ce  qui  arrive  encore  tous  les  jours  à notre 
égard  5 puifque  ce  qui  fe  palToit,alors  étoit  pro- 
prement, comme  dit  faint  Paul,  une  figure  de  ce 
qui  nous  regardoit  nous-mêmes  ; que  tout  ce  qui 
efi  écrit  ta  été  y félon  cet  Apôtre  ypour  nous  fervir 
dinfiruclions  à nous  attires  qui  nous  rencontrons  à 
la  fin  des  temps. 

ir.  1 2.  i}.  L’Ange  étant  entré faluàTobie y & lui 
dit'  Que  la  joie  foit  toujours  avec  vous.  Tobie  lui  ré-' 
pondit:  Quelle  joie  puis- je  avoir jmoi  qui  fuis  tou- 
jours dans  les  tenebresy&  qui  ne  vois  point  la  lumiè- 
re du  ciel  ? Le  jeune  homme  lui  répondit:  Aye\  bon 
courage  ; U temps  approche  auquel  Dieu  vous  doit 
guérir^ 
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Ce  que  l’ange  Raphaël  dit  à à Tobie,en  lui  /ou- 
haitam  la  joie , étoit  une  maniéré  de  fe  faluer  ; 6c 
peut-être  aufli  un  avis  qu’il  lui  donnoit  de  ne  pas 
trop  écouter  la  trifteile  naturelle  que  les  fens  pou- 
voienr  bien  lui  infpirer  après  la  perte  qu’il  avoir 
faite  de  fes  yeux.  La  rcponfe  de  Tobie  fait  con- 
noitre  , qu’il  n’ctoit  pas  en  effet  infenfible  à cet 
accident.  Et  l’on  eft  même  furpris , de  ce  que 
celui  à qui  l’Ecriture  a rendu  ce  témoignage  ; 
Qu'il  ne  s’attrijla  & ne  murmura  point  contre  Dieu 
deccquilV avoix frappé  par  cetteplaietmah  qu’ïlhii  «!• 
rendit  grâces  dans  tous  les  jours  de  Ja  vie  ; dit  ici  à 
l’Ange  qui  lui  avoit  fouhaité  la  joi®  : Quelle  joie 
puis-je  avoir ^moi  qui  fuis  toujours  duns  les  tenebrest 
& qui  ne  vois  point  la  lumière  du  ciel  ? 1 1 femble  en 
effet  qu’il  y a de  la  contradiêlion  erure  rendre  tou- 
jours grâces  à Dieu , & être  dans  la  triftefle.  Ce- 
pendant puifque  l’Ecriture  nous  affure,  qu’il  ren- 
dit grâces  à Dieu  en  touttemps , il  faut  fans  doute 
que  cette  adion  de  grâces  ne  foit  pas  incompati- 
ble avec  la  trifteffe  dont  nous  parlons.  Ainn  l’oa 
peut  dite  , que  la  vertu  de  Tobie  n’étoit  pas  une 
vertu  de  Stoïcien  , & qu’elle  ne  confiftoit  pas 
en  ce  qu’il  nefentoit  point  le  mal  qui  lui  étoit 
arrivé  lorfqu’il  étoit  tout  d’un  coup  devenu  aveu- 
gle; mais  en  ce  que  lefentant,  non-feulcmenc 
il  n’en  murmuroit  point  contre  Diea,  mais  qu’il 
lui  offroit  fes  aélions  de  grâces  tdUs  les  jours  , 
comme  à celui  qu’il  fçavoit  être  tout  rempli  de 
miféricorde  pours  fes  ferviteurs  ,Tors  même  qu’il 
les  affligeoit. 

Que  s’il  demande  préfenicmenr  à l’Ange  qui 
hii  fouhaité  la  joie  ; Quelle  joie  il  pourrait  oyair 
étant  toujours  dans  les  tenebres  & privé  de  la  lumière 
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du  ciel  y c’eft  peut-être  pour  lui  témoigher , nôfl- 
feulement  que  l’état  où  il  le  irouvoit  n’étoit  pas 
un  état  de  joie  par  lui-même  j mais  encore  que 
les  opprobres  qu'il  recevoir  de  la  part  de  fes  amis 
& de  fa  femme  lui  faifoient  avec  beaucoup  de 
raifon  afpirer  \ la  lumière  du  ciel,  qui  lui  étoit  in- 
finiment défirable  dans  l’extrémité  où  ille  voyoic 
réduit. 

Le  filence  qu’il  garda  après  la  réponfe  que  lui 
fit  l’Ange,lorfqu’il  l’ailura  ; Que  le  temps  était  pro- 
che que  Dieu  le  vouloit  guérir, {etxéolQ  pouvoir  con- 
firmer ce  fentiment.  Car  on  ne  voit  point  qu’à 
cette  parole  de  l’Ange,  qui  paroiffoit  allez  claire, 

11  ait  témoigné  ni  aucune  joie , ni  aucun  empref- 
fement  pour  être  guéri.  Et  l’on  ne  fçauroit  alTez 
s’étonner  dupeu de  curiofité  qu’il  eut  en  cçpoinr, 
n’ayant  fait  aucune  demande  pour  fçavuir  com- 
ment ce  qu’on  lui  çfifoit  pourroit  arriver.  Il  fe 
contenta  de  demander  à cer  Ange  qu’il  prenbic 
pour  un  jeune  homme  , s’il  pourroit  mener  fon 
fils  chez  Gabélus  en  la  ville  de  Rages. 

■5Î'.  1 7.  L’Ange  Raphaël  lui  répondit.  Eji-ce  la  fa- 
mille du  mercenaire  qui  doit  conduire  votre  fils  pou  le 
mercenaire  lui-même  que  vous  cherche-^  ? 

Ce  qui  ell  de  même  que  s’il  lui  eût  dit  : D’où' 
viènt  que  vous  Vous  embarralTez  de  vouloir  con- 
noître  quelle  eft  ma  famille  ? Et  ne  vous  fufHt-il 
pas  d’avoir  rencontré  un  guide  tel  que  vous  le 
cherchiez,  qui  foit  prêt  d’accompagrrer  votre  fils 
dans  Ion  voyage  pour  le  prix  que  vous  voudrez 
lui  donner?  C’étoit  ainfi  que  Raphaël  fe  cacholt 
fous  l’apparence  d’un  mercenaire , pour  rendre 
fervice  à Lobie  fans  être  connu. 

Que  fi  néanmoins  nous  examinons  de  plus  près 
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Il  réponfe  de  Kaphael,  nous  y pourrons  recon- 
noître  quelle  étoir  la  véritable  intention  de  To- 
bie  daris  cette  cmiofité  apparente.  Car  il  eft  cer- 
tain quêtant  aulli  fage  ùc  aulli  pieux  qu^il  étoir 
il  Ce  dévoie  alTurer  , .nitant  qu’il  étoit  en  fon  pou- 
voir, de  la  nàUrànce  de  celui  qu’il  devoir  donner 
pour  guide  à fon  fils  dans  fon  voyage  ; & il  avoir 
lieu  d’appréhender  , qu’un  jeune  homme  qiïi  ne 
lui  étoit  pas  connu,  ne  fut  pas  peu t-ctreaulîl ré- 
glé qu’il  le  devoir  être  pour  accompagner  le  jeune 
Tobie,  qu’il  avoir  eu  foin  d’élever  toujours  dani 
la  piété  Sc  dans  la'tiaimc  df*  nieu.,Lors  donc 

que  l’Ange  lui  demanda  j jl  c' étoit  la.  famille  du  

mercenaire  , ou  le  mercenaire  lui-mémè  qu'il  cher~ 
cAoifjl’on  pourroit  peut-être  expliquer  ceci, com- 
me s’il  avoir  ydulu  lui  faire  entendre,  qu’il com- 
prenoit  bien  qu’en  lui  demandant  quelle  étoit  fi 
famille  ; il  lui  demandoit  qu’il  étoit  lui-même. 

'if . i 8.- 15).  Mais  de  peur  que  je  ne  vous  donne  de 
F inquiétude,  Je' fuis  A\ariàsfils  du  grand  Ananiasé 
Tobie  lul'/é'pondit  : Tous  êtes  dune  race  illuflre.' 

Mais  je  Vous  fuoplie  de  ne  vous  point  fâcher  ; fi j' al 
défiré  de  connoitre  votre  race. 

• Un  ancien  Pere  nous  fait  remarquer , que  C\.Afui 
celui  qui  parôilTbit  à Tobie  fous  la  forme 
Jeune  homme  lui  avoir  dit  : Je'  fuis  l’Ange  Ra-  * 
phael , il  l’auroit  épouvanté  tout  d’un  coup,  & 
fe  feroit  rnis  hors  d’état  de  lui  rendre  le 
dont  l’ordre- de  Dieu  l’avoit  chargé.  Il  falloir 
donc  , ajoute-^t-il , que  Tobie  s'’étant  rendu  di- 
gne par  fà  charité  envers  les  morts  & par  fes  au-  ’ 
mônes  , d’âvoir  un  Ange  pour  fervir  de  guide  à . ' 

Ibn  fils  i Si  pour  le  guérir  lui-même  , que  céc  . - 
Ange  fe  cachât  à lui  j ce  qu’il  fit  en  lui  difdnt  î’ 
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Je fuis  A:^anasfils  du  grand  Ananias.  Cette  r4p0ît* 
fe  furprend d’abord,  & porte àcroirequ’Ueftdif- 
ficile  de  la  juftifier  de  menfonge.  Mais  il  eli  bpia 
avant  que  de  l’éclaireir  , de  le  bien  convaincra 
que  les  Anges  continuellement  attentifs  à regar- 
der & à aimer  la  vérité  qui  eft  Dieu  meme , ne 
peuvent  jamais  mentir , ni  blelTer  en  aucune 
forte  cette  vérité  adorable.  Ce  principe  étant 
fuppofé , les  Interprètes  expliquent  ceci  en  cette 
maniéré.  De  mçme  , difent-ils , que  les.aélionss 
des  Anges  conyerfant  parmi  les  hpromps,  ne 
doivent  pas  être  regaed*'^*  comme  des  adlionsi 
humaines , mais  comme  des  aékions  femblablea 
en  apparence  à celle  des  hommes,  & qui  néan-t  - 
moins  lignifient  quelque. chofe  de  différent  ; par 
exemple , lorfqu’ils  paroiffent  manger , ilp,nousi 
font  connoître  qu’ils  jouiffent  devant  Dieu  d’u- 
ne viande  & dun  breuvage  invifible  5ç  im- 
mortel j aulfi  leurs  paroles  doivent  ctre  prifes 
plutôt  comme. des  figues  qui  expriment  certains^ 
royfteres,  que  lêlon  leur  lignification  propre  ôç 
naturelle.  Ces  paroles  : Je  fuis  Avarias-  fis  du. 
grand  Ananias , fe  doivent  donc  expliquer  d’une» 
manière  figurée,  de  cette  forte.  Avarias  lignifie, 
fecouts.de  Dieu  : Ananias  oMHananéel^  com-> 

me  le  pqrte  le  texte  Hebreu  , lignifie  , grâce  &; 
don  <ie  Dieu.  Ainû l’Ange  Raphaël  marquoit  par. 
cette  réponfe  figurée  , qu’il  etpit  véritablemenc 
envoyé  de  Dieu  pour  l’alfifiet  & lu)  procurer  plu-, 
fieurs  grâces.  Car  les  Anges , comme  le  témoiT. 
gne  faine  Grégoire , n’onr  point  de  noms  qpi  leur 
foient  propres;  mais  Us  fe  nomment  par.  rapport, 
au  miniftere  pour  lequel  ils.  font  envoyé?  ve*s  les, 
hommes. 


Digitized  by  Google 


C n A P I T Jl  V. 

. - Ori  ex|>liqiie' néanmoins  encore  ces  mêmes  pa- 
roles d’une  autre  maniéré  ,qui  paroi t fort  natu- 
relle; G’eft  que  l’Ange  Raphaël  ayant  pris  vérita- 
blement la  forme d’AzariasfilsdugrandAnanias,’ 
qui  croient  des  gens  d’un  nom  illuftre  parmi  If- 
rael , il  pouvoir  dire , qu’il  étoit  cer  Azarias , en 
étant  vraiement  l’image  ; de  même  qii’on  voit 
dans  laGenefe  , & ailleurs,  que  l’Ange  de  Dieu,  g»  fk 
qui  s’apparoilToir  à Job  ou  aux  autres  Patriar- 
ches , prenoit  lui-même  le  nom  de  Dieu,à  caufe 
qur’il  repréfemoir  fa  perfonne;&  que  l’image  de 
laint  Pierre  ou  dos  autres  3*mtç  , s’appelle  ordi- 
nairemenr,  faint  Pierre,  ou  porte  le  nom  de  cha- 
que Saint  qU’il  repréfente. 

Il  eft  étonnant  que^Tobie  ayant  entendu  pro- 
noncer ce  nom  illuftre  d’Ananias,  ne  s’enquit 

nint  comment  Azarias  fon  fils  fe  voyoit  réduit 
'agner  fa  vie  comme  mercenaire.  Mais  il  eft 
aUez  inutile  de  vouloir  tout  pénétrer  dans  les 
chofes  que  I’6n  fçait  certainement  avoir  été  con- 
duites par  la  fageiïe  invifibledel’efprit  de  Dieu^ 
lequel  artétoit  quand  il  lui  plaifoit  toute  la  cu-^ 
riofité  des  hommes.  Et  d’ailleurs  il  n’eft  pas  fort 
difficile  de  s’imaginer  , que  dans  un  temps  de 
captivité , telle  qu’étoit  celle  d’Ifrael , les  nom-  • 
mes  les  plus  illuftres  ayent  pu  être  confondus 
avec  les  moindres  ; puifque  tous  avoient  été  en- 
levés de  leurs  pays  & dépouillés  de  leqrs  biens* 

Lé  Grec  porte,  que  Tobie  répondit  à l’An-  ' 
ge , Qu’il  étoit  fon  parent  ; Qu’il  avoir  connu 
Anajûas & Jonathasits enfans  du  grand Samaias, 
lorfqu’il  alloit  conjointement  avec  eux  à Jerufa-^ 
lem  pont  adorer  Dieu  : & y offrir  les  premiers- 
' aés  èc  les  décimes;  parce  qu’ils  ne  s’étoient  poiné 
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laifle  tromper  comme  les  autres  Ifraélîtes  leurï 
freres  , en  s’abandonnant  à l’idolâtrie. 

26.  27.  Notrefilsfera  fon  voyage  &*  reviens 

dra  vers  nous  dans  une parjaïte  famé Car  je 

crois  que  le  bon  Ange  de  Dieu  Vaccompagne  , <S* 
qiiïl  régie  toia  ce  qui  le  regarde  ^ & quainfi  il  re- 
viendra vers  nous  plein  de  joie, 

, Ces  paroles  de  Tobie  ne  font  pas  moins  for- 
doute  que  l’exemple  de  Raphaël , pour 
tmmite.  nous  Convaincre  que  Dieu  a confié  le  foin  des 
hommes  aux  Anges , & qu’il  fe  fert  de  leur  mi- 
rriftere  pour  le*  wv/uduire  durant  cette  vie  au  mi- 
lieu <le  tant  de  |)érils  dont  ils  font  environnes. 
Que  s’il  a daigne  leur  confier  le  foin  de  notre  fa- 
Itit , on  ne  peut  nier  qu’ils  n’intercedent  pour 
nous  : & qu  ainfi  c’eft  contre  toute  forte  de  rai-’ 
fan  que  les  heretiques  de  ces  derniers  temps  ont' 
ofé  nier  que  les  Saints  ayentaucune  connôiflance  ‘ 
de  ce  qui  regarde  les  vivans.  Car  puifque  les  An- 
ges font  chargés  de  leur  conduite  , il  faut  nécef- 
fairement  qu’ils  connoiflent  ce  qui  les  regarde.' 
Et  s’il  eft  vrai  qxi’ils-  connoîlTent  leurs  befoins  , 
comment  feroit-il  poflible  que  la  charité  qui  les' 
Unit  très-étroitement  avec  eux  , fe  difçenfâc 
d’ofl'rir.à  Dieu  ces  mêmes  befoins  des  perlonnes' 
dont  la  conduite  lent  eft  confiée  ? Aulfi  nous 
avons  déjà  remarqué , que  le  faint  Ange  Ra- 
phaël préfentoit  devant  le  Seigneur  la  priere  de 
^ Tobie  , lorfqufil  prioit  avec  larmes , & qu’il  en- 
féveliftoitles  morts; 

Le  Fils  de  Dieu  a parlé  lui-même  de  ces  Efprits 
bienheureux  qui  font  établis  les  gardiens  des 
homiTies  , lorfqu’il  dit  pour  empêcher  qu’on  ne. 
JCcandalife  les  petits  ; Qiteieurs  Anges-  voient fan». 
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"cejfe  le vifage  du  Per e étemel..  On  doit  donc  avoir 

'une  grande  confiance  en  ces  faints  miniftres  de 
notre  Dieu , qui  bien  qu’appliqués  à regarder 
(cec  objet  fouvirainement  aimable  qui  fait  leur 
bonheur  ne  laiflent  pas  de  s’abaiiîèr  charitable- 
ment vers  nous , afin  de  nous  accompagner,  com- 
me dit  ici  Tobie , & de  régler  toutes  chofes  pour 
notre  avantage-  Mais  combien  en  même  temps 
devons-  nous  appréhender  de  ne  nous  pas  tenir  in- 
violablement  unis  à ces  fidèles  proteéîeursde  no- 
tre lalut , & de  pas  coopérer  avec  eux  à ce  qui 
eft  capable  de  prucurer  notre  vrai  bien  ! Et  qui 
peut  comprendre  l’ingratitude  & le  maliicur  de 
celui  qui  quitte  volontairement  la  compagnie  & 
la  conduite  du  faint  Ange  que  Dieu  meme  lui  a 
donné  pour  ami , afin  de  fe  joindre  à fon  ennemi, 
& de  le  fuivre  dans  tout  ce  qu’il  luiinfpire  pour 
le  perdre  ? 


\sk.  jiXc  -ik.  Ah  jjtç.  'sfe  -ik.  .ak. 

CHAPITRE  VI. 


I.  eft  ao- 

I tcru  Tobia  , & 
canis  fcquutus  çft  eum , 
6c  inanllt  prima  man- 
/îone  juxta  fluviumTi- 
gris. 

. a.  Et  cxivic  ut  lava- 
rc;  pedes  fuos , & cccc 
pifeis  imnianis  exivit  ad 
devorandum  cum. 

i . Quem  cxpuvçfccns 


I.  *■  I^Obie  fe  mit  donc  en 
J.  chemin , fuivi  du 
chien  dç lanta'tfon ; Sc  il  de- 
meura pour  la  première  nuit 
dans  un  lieu  proche  du  fteiw 
ve  du  Tigre. 

1.  Etant  allé  laver  fes 
pieds , un  très-grand  poif- 
fon  fortit  de  l’eau  pour  le 
devorer.  • 

Ce  qui  l’ayant  lempU 
F ii) 
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de  frayeur , U jetta  un  grand 
cri , en  difant  : Seigneur , il 
va  fe  jetter  fur  moi. 

4.  L’Ange  lui  dit  : Prenez- 
le  par  les  ouies , & entraî- 
nez le  à vous.  Ce  qu’ayant 
fait , il  le  tira  à terre  ; le  poif- 
fon  commença  à faire  quel- 
ques rcouvemens  & à fe  dé- 
battre â fes  pieds. 

5.  Alors  l’Ange  lui  dit  : 
Vuidez  les  entrailles  &■  p»"» 
ncz-cii  le  coeur,  le  fiel  & 
le  foie  ; parce  qu’ils  vous 
feront  néceflaires  pour  en 
faire  des  remedes  très-uri- 
Jes. 

6.  Ce  qu’ayant  fait,  il 
fit  aulTi  rôtir  une  patrie  de 
fa  chair  * , qu’ils  emportè- 
rent avec  eux  : ils  falerent 
le  refte  , qui  leur  devoir 
ftifïire  jufqu’à  ce  qu’ils  ar- 
rivaient à Ragés  au  pays 
des  Me  des. 

7.  Alors  Tobie  s’adref- 
fant  à l’Ange , lui  dit  : Mon 
frere  Azarias , je  vous  fup- 
pHe  de  me  dire  quels  font 
les  remedes  que  l’on  peut 
tirer  de  ce  que  vous  avez 
voulu  que  nous  gardaflions 
de  ce  poîlfen  ? 

6.  Une.  aflàvic  caroc» 


Tobias  clam^vlt  vo<e 
raaguâ , diccns  : DdoU* 
ne,  invadicmc. 

4.  Et  dixic  ci  Angé- 
lus ; Appréhende bran- 
chiam  ejus  , & crabe 
eum  ad  te.  Quod  cijfn 
feciflet , attraxit  eum  in 
ficcum , & palpitarcccc- 
pit  ante  pedes  ejùs. 

%,  Tune  dixit  ci  An- 
gcluc  I Exentera  hune 
pifeem , & eor  cjus , 
fcl  J & jeeur  rcponc  ti- 
bi  : func  enim  nxe  ncr 
eeffaria  ad  mcdicamcn- 
ta  uciliter. 


f.  Quod  cdm  fcciffet, 
afTavic  carnes  cjus,  Sc 
fecum  xulerunt  in  via  : 
extera  faiierunt  , qux 
fufücercnt  eis,  quouf- 
que  pervenirent  in  Ra- 
ges civicaeçm  Medo- 
rum. 


7.  Tune  interroga- 
vic  Tobias  Angclum  , 
& dixit  ci  : Obfecro  te, 
Azaria  fratet , ut  dicas 
mihi , quod  remedium 
habebunc  ifta  qux  de 
pifee  fervate  jufufti  î . 
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î.  Et  rcîpondenS  An- 
gclus,  d«it  ci  .•  Cordis 
cjtJS  pâtticalum  fi  fuper 
carbones  ponas  > futnus 
^us  eitricat  omnc  gc- 
niis  darmoniorum , nvc 
à viro , five  à mulicrc  , 
ica  ut  ultrà  non  accédât 
2(i  eos. 

9.  Et  fcl  valet  ad  uo- 
gcndosoculos  in  quibiis 
fuericalbugo , & fana- 
buntnr. 

t&.  Et  dîxit  cl  To- 
Bias  : Ubi  vis  ut  ma- 
flcanius  î 

II.  Rcfpondcnfquc 
Angélus  t ait  : Etl  nîc 
Raguel  nomi»c,virpro- 

thiciüus  de  tribu  tua,  & 
ic  habct  filiam  noitii- 
ric  Saram,  fcd  nequc 
mafculum,  ncque  femi- 
nam{  ullam  habet  aliam 
prætcc  eam. 

ii.Tibi  dcbcturom» 
nis  fubftantia  ejus , & 
oportct  eam  te  accipcrc 
conjugem. 

‘ i J . Pcte  crgb  eirb  à 
pâtre  éjus & dabit  tibi 
caiii  in  uxorcm. 

14.  Tune  rcfpondit 
Tobias , & dixit  : Au- 
dio quia  tradita  efl  fep- 
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8.  L’Ange  lui  répondit  : 

Si  Vous  mettez  fur  les  char- 
bons un  morceau  du  cœur*, 
la  fumée  <jui  en  fort  chafle 
toutes  fortes  de  démons, 
foit  d’un  homme  foit  d'une 
femme , en  forte  qu’ils  ne 
s’en  approchent  plus. 

9.  Le  fiel  eft  bon  pour 
oindre  les  yeux  où  il  y a 
quelque  taye,  & il  les  guc- 
rir. 

I O.  Tobie  lui  dit  enfuité: 
Où  voulez-vous  que  nous 
logions  ? 

1 1 . L’Ange  lui  répondit  ; 
11  y a ici  un  homtne  qui 
s’appelle  Raguel , qui  eft 
dâk  vos  proches  & de  votre 
tribu.  Il  a une  fille  nom- 
mée Sara  ^ qui  eft  unique  , 
n’ayant  ni  fus  ni  fille  hors 
elle  feule. 

12.  T out  fon  bien  vou< 
doit  revenir , & il  faut  que 
vous  époufiez  cette  fille. 

15.  Demandez-la  donc  i 
fon  pere , & il  vous  la  don- 
nera en  mariage. 

14.  Tobie  lui  répondit  ; 
J’ai  oui  dire  qu’elle  avoit 
déjà  époufé  fept  maris , Sc 


f.  8 Ut  Sept,  Je  cœur  s le  foie.' 
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cju’ils  font  tous  mort'.  ; & 
on  m’^  dit  aufli  qu’un  dé- 
mon les  avoir  tues. 

ïj.  Je  crains  donc  que’ 
la  meme  choie  ne  m’arrive 
aulîi  ; & que  comme  je  Ans 
fils  unique,  je  ne  caufe  à 
mon  pere  & à ma  mere  une 
attliétion  capable  de  con- 
duire leur  vieilieffejufqu’au 
tombeau. 

lô.  L’Ange  Raphaël  lui 
icpartit  : Ecoutez-moi  , & 
je  vous  apprendrai  qui  font 
ceux  fur  qui  le  démon  a du 
pouvoir. 

1 7*  Lorfque  des  perfon- 
nes  s engagent  dans  le  ma- 
iiage , 'de  maniéré  qu'ils 
bannilTent  Dieu  de  leur 
çœut  & de  leur  efprit , & 
qu’ils  ne  penfent  qu  a fatis- 
faire  leur  bruralité  comme 
les  chevaux  Sc  les  mulers 
qui  font  fans  raifon  , le  dér 
çion  a pouvoir  fur  eux. 

4 8.  Mais  pour  vous  après 
ue  vous  aurez'époufé  cette 
lle>étantenrrcdanslacham. 
t>re , vivez  avec  elle  en  con- 
tinence pendant  trois  jours; 
^ ne  penfez  à autre  chofe 
^u’4  prier  Djeu  avec  elle. 


f 


î. 

tem  vîrîs  , & mortui 
fum  : fed  ât  hoc  audivi» 
quia  dxmoaium  occidit 
illos. 

I».  Timeo  ergo , ne  - 
forte  fle  mihi  hxc  cvç- 
niant  : & cùm  fim  uni- 
cqs  parentibus  mets  , 
deponam  fencdutcin  ij- 
loriim  cum  triftitia  ad  , 
inferos. 


Tune  Angcluj 
Raphad  dixit  ci  : Audi 
me,  & oltendam  tib» 
qui  funt,  quibus  pra:- 
valere  poteft  dætno^ 
nium. 

I7-  Hi  namquequt 
conjugium  ira  fulci- 
piunt,  ut  Dell m à fc 
& à fua  mente  exclu» 
dant , & fux  libidini 
ita  vacent  lîcut  equus 
& mulus  quibus  non  cil 
intclleâiis,  habetpotcf» 
tatem  dæqipnium  fupei 
cos. 


ï8.  Tu  autem  cùm 
qcceperis  eam  , ingref. 
fus  cubiculum , per  très 
dics  continens  cfto  ab 
ea,  & nihil  aliud  nift 
qrationibus  vacabià 
cum  ea.  . 
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1 9.  Tpsâ  autem  noAc, 
îjicenfo  jecorc  pifcis  , 
fugabicur  dxmoniumr 


ao.Secundàvcro  noc- 
tc , in  copulacione  fanc- 
tprum  Patriarchatum 
admicteris. 

a I . Tcrtia  autcm  noc  ^ 
te , bcnedi<ftionem  con- 
fcqucris,  ut  filii  ex  vo- 
bis  procrccntur  incolu- 

I9CS. 

ai.  Tranfadâ  autcm 
tcrtiâ  no(Sc  ; acçipies 
virgincm  cum  timoré 
Domini,  amore  filior 
ram  magis  quàm  libi- 
dine duéius , ut  in  fc- 
niine  Abrahæ  bcncdic- 
tionem  in  filiis  cpufe- 
quaris. 
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19.  Cette  même  nuit^ 
mettez  dans  le  feu  le  foie 
du  puidbn , & il  fera  fuir  le 
démon. 

20.  La  fécondé  nuit  vous 
ferez  aflocié  aux  faints  Pa- 
triarches. 

1 1 . La  trolfiéme  nuit  vous 
recevrez  la  bénédiétion  de 
Dieu  ; afin  qu’il  naifle  de 
vous  deux , des  enfans  dans 
une  partaltefaiiit. 

Z Z.  La  trolfiéme  nuit 
étant  p.ifîee , vous  prendrez 
cette  fille  dans  la  crainte  du 
Seigneur,  & dans  le  dcfir 
d’avo'r  des  enfans,  plutôt 
que  par  un  mouvement  de 
paflion  , afin  que  i^ous  ayez 
part  à la  bénédiôHon  de 
Dieu  , ayant  des  enfans  de 
la  race  d’Abraham. 

J • 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


5*  ^ors  t Ange  lui  dit  : Vuide"^  ce  poijfon 

^n.  ÿ prene\-en  le  cœur^  le  fiel  & le  foie 
parce  qii  ils  vous  feront  nécejfaites  pour  en  faire 
des  remedes  très  utiles. 

Les  Interprétés  font  fort  en  peine  de  connoî- 
tre  quel  a été  ce  {5oi(Ton  monftrueux  , qui  fortit 
de  1 eau  dans  le  temps  que  Tobie  aUa  fe  laver  les 
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piedsdafts  !e  Tigre , & quipenfaledévofeK  Les 
uns  ont  dit  que  c’étoit  une  baleine  j les  auttesun 
crocodile , & d’autres  enfin  un  ceitâin  poiflbn 
PSa.  7."  dont  il  eft  parlé  dans  Pline,  qui  eft  fort  grand  & 
»*•  f‘  7.  très-carnacier  ; dont  les  dents  Ibnt  faites  en  for- 
me de  fcie , ÔC  dont  la  vue  même  imprime  de  la 
terreur.  Les  plus  habiles  rejettent  ablolumentles 
deux  ,premiers  fentimens  ; la  baleine,  étant  un 
monftre  de  mer , & non  tm  poiffbn  du  Tigre  ; ' 
outre  que  T obie  n’auroit  jamais  pu  l’entraîner  à 
foi  tout  feül , 6c  le  crocodile  n'étant  point  de  la 
nature  despoilTonc  <jaî  oaides  oiuies,  & qui  fe 
débattent  étant  hors  de  l’eau , félon  qu’il  eft  de 
celui-ci , mais  vivant  également  6c  dans  l’eau  & 
fur  la  terre.  C’eft:  donc  au  dernier* qu’on  s’eft  ar- 
rêté , comme  à celui  qui  paroît  avoir  plus  de  rap- 

f)ort  avec  ce  que  l’Ecriture  en  dit  ici  ; parce  que 
e même  Hiftorien  dônt  on  a parlé,  témoigne 
que  ce  poiffbn  a un  très-grand  fiel,  dont  la  pro- 
priété naturelle  eft  de  détacher  & de  nettoyer  les  - 
tayes  qui  fe  forment  fur  les  yeux. 

Quoiqu’il  en  foit , on  ne  doit  point  regarder 
ce  qui  arriva  alors  comme  un  effet  du  hazard  j 
mais  comme  quelque  chofe  de  furnaturel , & 
comme  un  eftet  vifible  de  la  providence  & de 
la  toute- puifïànce  de  celui  qui  avoît  daigné  en- 
voyer fon  A nge  pour  accompagner  fon  ferviteur  ; 
car  tout  eft  miraculeux  & divin  dans  cette  htftoi- 
re.  Ainfi  il  faut  nous  repréfenter  que  le  même 
Dieu  qui  commanda  fi  long-rçmps  depuis  à faine 
Matr,  17.  Pierre  d’aller  à la  mer,  <£y  jetter fa  ligne /le  tirer  à 
> foi  le  premier poiffon  qui  s’y  pr  endroit , f ouvrir  fa 

gueule  , dy  prendre  une  pièce  ‘d argent  de  quatre 
dragmes  qu'il  y trouverait f & de  la  donner  pour  lui 
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peur  fui  à ceux  qui  étoieni  commis  pour  recevoir 
le  tribfic Jetait  celui  qui  par  l’opération  de  fa  vertu 
invifible  conduifit  alors  au  bord  du  Tigre  ce  grand 
poidon  U remplit  d’abord  Tobie  de  frayeur. 

Mais  il  n’étoit  envoyé  que  pour  l’alTurer  plus 
fenfiblement  de  la  divine  proteéHon , par  la  ma- 
niéré dont  Raphaël  lui  parla  par  la  force 
que  Dieu  meme  lui  donna , lorfqu’il  entraîna 
fur  la  terre  ce  monftre  qui  le  vouloir  devorer. 

Et  il  ctoit  deftinc  encore  pour  lui  procurer  un 
double  remede  tant  pour  lui-même  que  pour 

fon  pere.  • 

Comme  nous  devons  , félon  la  doélrine  de 
faint  Auguftin , chercher  principalement  Jesus- 
Christ  dans  les  faintes  Ecritures,  nous  pou> 
vons  bien  regarder  avec  un  Ancien  fous  la  figure 
de  ce  ^and  poidon  <^ui  fortit  du  Tigre  , àc  qui 
vouloir  devorer  Tobie  , J es  u s-Ch  r ist  me- 
me , que  faint  Auguftin  nous  témoigne  avoir 
aufli  été  repréfenté  par  ces  autres  poilfons  que 
les  Apôtres  trouvèrent  fur  les  charbons  en  reve- 
nant de  la  pêche  après  fa  réfurreéüon.  Le  Sei  /rw» 

3ï  gneur  , dit-il , donna  à manger  à fes  difciples 
ï>  de  ce  poiflbn  qu’ils  trouvèrent  furlescharlx>ns,  tr*a-  * 

>î  auquelilfitajouterquelques-unsdeceux  qu'ils 
» avoient  pêchés , & du  pain  <^ii’ils  apperçurent 
33  au  même  lieu.  Cepoillon  roti , continue-t-il , 

3j  nous  figure  J i s u s-C  h R i s t dans  fa  PalEon  ; 

3ï  Pifeis  a(Jus  Chrijlus  ejl  pojffus.  Il  eft  encore  lui- 
3>  même  ce  pain  vivant  qui  eft  defeendu  du  ciel. 

3»  Et  c’eft  avec  lui  que  l’Eglife^s’incorpore  pour 
pouvoir  participer  à l’éternelle  béatitude.  MUex. 

En  fuivanc  cette penfée  de  faint  Au^ftin , ne 
poiirroit-on pas  bien  dire  avec  un  ancien  Pere  , • 
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que  ce  grand  poiffbn  qui  fortit  du  Tigre , en  ap- 
parence pour  devorer  le  jeune  Tobie , & qui  ve- 
noic  en  effet  pour  lui  fervir  de  nourriture  & de 
remede , nous  figuroir  J e s u s-C  h R i s t , qui 
étant  forti  dans  le  cours  des  fiecles  du  milieu  des 
eaux  ; c’eft-à-dire , du  milieu  des  peuples  , pour 
paroître  dans  le  monde  , a dû  remplir  tous  les 
hommes  de  frayeur , comme  s’il  étoirvenu  pour 
venger  fon  Pere  ôc  pour  confumer  tant  de  crimi- 
nels par  les  rigueurs  de  fa  juftice  j mais  les  hom- 
mes ayant  été  les  plus  forts  en  apparence,  fe  font 
rendu  maîtres  de  cc  grand  poifTon , lui  ont  ou- 
vert  les  entrailles  en  lui  ouvrant  le  côté , en  ont 
tiré/e  azur  , le  fiel  ^ le  foie  ; c’eft-à-dire,  ont  re- 
tiré de  fon  fang  qu’ils  ont  répandu , & de  toutes 
les  parties  de  fon  corps  les  plus  néceffaires  à la 
vie  qu’ils  lui  ont  ôtée  , des  remedes  tout  divins  , 
& pour  chafler  le  démon  & pour  éclairer  le  mon- 
de qui  étoir  dans  l’aveuglement. 

S opTAt.  G’eft  ce  poiflon  tout  divin , dit  un  faint  Pere, 
(ontrA  qui  étant  plonge  dans  les  eaux  du  bapteme  , les 
rend  par  la  force  de  fa  fainte  invocation,  une  pif- 
cine  facrce  d’une  vertu  efficace  pour  le  falut  des 
pécheurs.  Et  l’on  trouve  meme  , félon  la  remar- 
'que  de  ce  Pere , dans  l’affemblage  des  lettres  qui 
compofent  le  mot  Grec  <;Kf<'rquifignifie  poiffbn, 
le  commencement  de  tous  les  noms  auguftesqui 
appartiennent  à Jesus-Christ  fçavoir,  Je- 
fus  Chriflus  3 Dei filins  ^fedvator.  C’eft  ce  poiffbn 
tout  myfterieux  qui  en  un  fens  eft  venu  pour 
nous  devorer  j ? eft-à-dire  , pour  nous  changer  , 
heureufement  en  la  fubftance  de  fon  corps  my^^ 
tique  ; de  la  même  maniéré  qu’il  fur.  ordonné  à 
celui  qui  le  repréfentoit  dans  l'Eglife,  de  tuer  «S* 
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de  mdnger  tous  les  animaux  impurs  ; c'èfli-à  dire, 
les  inâdeles , pour  les  faire  encrer  dans  le  corps 
de  Jesos-Christ. 

ir>  S.  9.  LAnge  lui  répondit  : Si  vous  mette\fur 
les  charbons  ane  partie  de  foncctur^  la  fumée  qui  en 
fort  chaffe  tous  les  démons  , Joit  d'un  homme  ,foit 
dune femme  J enforte  qu'ils  ne  s'en  approchent  plusm 
Son  fiel  ejl  bon  pour  oindre  les  yeux  où  ilya  quel” 
que  taye  , £>  il  les  guérit. 

L’on  peut  demander  avec  quelques  Interprè- 
tes , fi  c étoit  une  venu  nouvelle  attachée  au 
cœur  & au  foie  de  ce  poifion  , qui  chalToit  ainfi 
les  démons.  Quelques-uns  n’ont  pu  le  croire. 

Mais  rien  n’empêche  fans  doute  que  l’on  ne  croye 
que  Dieu  l’y  avoit  imprimée  naturellement'-  puis- 
que ceux  qui  ont  quelque  connoifiancc  de  la  na- 
ture font  très-convaincus  , que  le  démon  agif- 
fant  fouvent  avec  des  chofes  naturelles  pour 
caufer  du  mal  aux  hommes  , ce  mal  peut  aufli 
être  repouflé  par  la  vertu  qu’il  a plu  à Dieu  d’im- 
primer pour  notre  avantage  dans  plufieurs  fim- 
ples.  Nous  pouvons  bien  cependant  ajouter  avec  Ctmd. 
un  auteur  , que  la  vertu  naturelle  que  la  main  ^ Laf.  ' 
du  Tout-puilTant  avoit  imprimée  dans  ces  par- 
ties du  poilibn  qui  fut  entraîné  fur  la  terre  par 
Tobie  , fut  vifiblement  fécondée  par  le  faint  an- 
ge Raphaël  ; puifqull  efl:  dit  dans  la  fuite,  qu’en 
même-temps  que  Tobie  mit  une  partie  du  foie  v 
du  poilfon  fur  les  charbons  , cet  efprit  celefte  fe' 
rendit  maître  du  démon  le  lia  dans  le  defert  de 
la  haute  Egypte.  ^ , 

Un  fçavant  Auteur  a cru  que  ce  que  l’Ange.f/;,,,-, 
difoit  à Tobie  fe  pouvoir  peut  être  expliquer  en- 
core  d’une  maniéré  fpiiituelle  5c  figurée  ^ 5c 


iltttb. 
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qu'atniî  en  Iiii  otfdomfcMt  de  bfûdeir  ie  c^ts  & to' 
fore  de  ce  poiflon  ,c’eft  comme  s’ii  luiatvoit-  fait 
entendre  en  termes  obfeurs  ce  que 
chance  dans  hymnes  : Brûlez  les  réitis  ic  le 
foie  malade  avec  un  feu  falutaire  ; Lumbos fgcüf^ 
que  morbidum  adwe  ignecongruo;  c’eft-à-dirt^qa» 
comme  le  cœur  marque  l’efprit  & la  volonté 
le  foie  la  eoncupifcence  qui  eft  renfermée  dan»' 
le  fang , il  l’avertiflôit  par  le  ligne  de  cette  BgUr'ô- 
CTcerieure , que  s’itvouloit  meme  eii  fait» le 
démon  , il  fal loi ^ le  teu  atdenc  deL’amoüfiT 
de  Dieu  embrafâc  foiv  coeur  ^ &c  quüj  mode^âr-' 
l’ardeur  des  fens  »?c  de  là  concupiléeik»  *;  pare»-’ 
que  d’un  éoBur  aitifi  embrafé  par  la  charité  , fe- 
priere  s’clevoit  comme  un  enceils  & comme  urt- 
parftim  excellent , qui  fe  portoit  jufqu’à  Dieu; y 
& avoir  la  force  dechalfer , ainli  que  Je  dit< 
s U swC  »R  I S T même , les  démons  les  plus  crfÆ- 
tinés.  Hocgenusnôn^ytàturtàfiperoraiidtiehtf  &c.' 

Mais  difons  encore,  en  fuivaot  la  première-' 
explication  quelesfaints  Peres  nous  omr  engagé- 
à'donner  à ce  palfage , que  çaété  proprement /e 
cceur  de  ce  poiflbn  aiylferietix  mis  fur  les  char- 
bons , c’eft-a-dire , fardeur  de  la  charité  ineffà-' 
ble  de  J * s ix  s-G  h a r t confumé  fur  le  bûcher 
de  la  croix , qui  a imprimé  de  la  frayeur  i tous 
les  démons  ; que  fon  foie  divin  tepréfenté  par 
/onfolCfSc  confumé  par  le feu  de  ce  meme  amour, 
a pouffé  jufqu’au  ciel  une  fumée  & un  parfum  d'u- 
ne vertu  toute-puiffante  contre  toute  la  fureur 
des  efprits  malins  & que  l’amertume  de  fa  Paf- 
lîon  & de  fa  croix  figurée  par  le  fielj  a eu  la  force, 
comme  le  dit  un  Ancien,  de  guérir  l’aveugle- 
meni  5c  d’éclaiterde  nouveai^les  yeux  du  monde* 
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P^rsm^nitifdviern  finis,  affitaits  eficmiSi  êt  'tUttmifr 
UfiW  efimundus.  C'cÆ  de  chair  toute  divino 
que  tous  ceux  qui  fopt  conduits  pat  Rapjiael , 
comme  Tobie  j c’eft-à-dite,  tous  les  fidèles,  font 
nourris  pendant  cette  vie  morcelle , figurée  paai 
le  voyage  de  ce  faine  homme. 

Saint  Profper  expliquant  aufid  cette  hifioire 
dans  le  meme  fens  que  nous  venons  de  repré- 
(enter  ; c’eft-i-dire , faifatu  l’application  de  cette 
figure  àJKsus-CHRiSTjdit  que  ce  poÜlon  dir 
yin  étant  devenu  le  r^neUR.  du  inonda 

par  le  feu  de  fa  Paffion  , guérit  ainfi  k,  Peche- â.'',.  iji 
telle  Iprfqu’il  chalTa  fept  démons  du  fond  de  foa 
coeur  : Qu’il  nourrit  de  lui-meme  fies  difeipies 
fur  le  rivage  après  fa  réfurreâion  ; & qu’il  s’offire 
encore  à tout  le  monde  en  qualité  de  nourriture 
^us  la  figure  de  ce  poifibn  myllerieux,qui  ayaQo 
été  comme  rôti  pat  l’ardeur  de  fes  fbufïcances  y 
tire  comme  du  milieu  de  fes  entrailles  desreme-. 
des  tout-puilTans  dont  nous  fommes  tous  les  jours 
éclairés  & nourris.  Satitns  ex  feipfo  inlmore  difi. 
cipiàos  f & toti  fi  offirens  mundo  pifeis  in  fua 
pafiione  decoüus  ^ cujus  ex  interiorihus  remedii» 
quoiidie  illuttùnamur  & pajdmur. 

ÿ.  II.  I Z.  Il  y a là  un  homme  qui  s'appelle  Rom 
guel,  qui  ejl  de  vos  proches  & de  VQtrçfrUm.  lia  une 
fille  nontmie  SarUy  qui  efl  unique. . . Tout,  fin  bien 
vous  doit  revenir  il  faut  qàê  vous  époiçfte:^  cette 

fiUe.  , ' . . 

Ni  Tobie  le  pere , ni  Tobie  le  fils  navoient 
point  parlé  à Raphaël, â ce  qui  paroîr,  d’au« 
cuti  mariage.  Mais  Dieu  qui  avoïC  fur  eux  fes 
delTeins , chargea  l’Ange  qui  conduilbic  ce  jeu« 
ne.  Komipe  y. de^  lui  procuref.  un> mariage  aul6 
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on  doit  penfer  à fe  rendre  digne  de  donner  des 
faines  à l’Eglife,  qui  fervent  Dieu  en  efniit  ôc 
en  vérité.  On  peut  dire  cepend.int  qu’il  n’y  a 
rien  de  fi  rare  que  ces  fortes  de  mariages  ; qu'il 
n’eft  rien  au-contraire  de  fi  commun  que  de  vuir 
des  gens  qui  fe  marient  en  U maniéré  que  le 
Saint-Efprit  le  repréfente  en  ce  lieu  par  la  bou- 
che du  fainr  Ange  Raphaël  j des  gens  qui  au  lieu 
d’invoquer  Dieu  & de  le  prier  d’etre  prélent  à 
leur  mariage  pour  le  rendre  vraiment  faint , le 
bannirent  au  contraire  de  leurs  cœurs  & de  leur  ef-  * 
prit , & lé  portent  avec  une  brutalité  des  hetes  à 
une  aétion  que  le  Sacrement  & la  béucdiélion 
de  l’Eglife  doit  rendre  fainte  * 

Que  fi  l’on  faifoit  quelque  attention  à ce  que 
faint  Auguftin  a du  dans  fon  excellent  ouvrage 
de  la  Cité  de  £)/<;«,  touchant  l’admirable  pureté 

3 ni  auroit  accompagné  la  «léueration  das  enfans 
ans  le  paradis  terreléra , en  cas  que  l’homme 
n’eût  point  péché  ; fi  l’on  confideroit  que  le  ma-  * ■ à- 
riage  étant  un  Sacrement  établi  par  Jesus--^*’ 
Christ  , tend  à réformer  avec  fa  grâce  les 
fuites  fiineftes  de  ce  péché  ; on  travailleroic  fins 
doute  avec  plus  de  foin  à fe  rendre  digne  de 
toute  la  grâce  qu’il  a lu  à Dieii  d’artachec  à un 
fi  grand  Sacrement , & l’on  afpireroit  de  tout 
fon  cœur  à acquérir  quelque  chofe  de  cette  ad- 
mirable pureté  qui  auroit  régné  dans  le  corps  de 
l’homme  fi  l'homrne  ne  s’étoic  point  révolcécon- 
tre  fon  Dieu. 

I 8.  Mais  pour  vous  ^ après  que  vous  aure-^ 
èpoufé  cette  fille  , étant  entré  dans  la  chambre vi- 
ve-^ avec  elle  en  continence  pendant  trots  jours /j’  ne 
penfer  a autre  chofe  au  à prier  Dieu  avec  elle. 

G . 
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C’eft  le  Saint-Efprit  qui  parle  à Tobie  par  U 
bouche  de  cet  Ange  , & qui  lui  apprend  que  le 
moyen  de  le  fauver  de  la  mort  que  le  démon 
Afmodée  avoit  caufée  aux  fept  maris  de  Sara  , 
étoit  de  fe  contenir  pendant  trois  jours  par  un 
mouvement  de  pieté , & d’avoir  recours  à la  priè- 
re. Si  l'on  faifoit  à préfent  quelque  propolition 
de  cette  nature  à ceux  qui  s’engagent  dans  le 
mariage,  leur  efprit  fans  doute  en  feroit  afFarou- 
ché.  Aulïi  l’Eglife n’exige  point  de  fes  enfails  une 
conduite  fi  peu  proportionnée  à leur  foiblefle. 
Mais  au-moins  , lorfqu’elle  les  fait  fouvenir  en 
les  mariant , de  la  pureté  incomparable  du  jeune 
Tobie  & de  Sara , elle  a defleiu  de  leur  infpirer , 
autant  qu’il  eft  en  fon  pouvoir,  un  vrai defir  de 
le  conferver  dans  toute  la  chafteté  conjugale , 
d’invoquer  Dieu  au  fond  de  leur  cœur  , de  l’a- 
voir fans  celle  préfent  dans  l’efprit,  & de  le  ptef- 
fer  par  leurs  prières  de  répandre  fnr  eux-mêmes 
& fur  leurs  enfans  toutes  les  benedidlions  qu’il  a 
attachées  à un  mariage  qui  eit  digne  d’un  Chré- 
tien. 

■ÿ-.  19.20.  21.  Cetu  meme  nuit  mette:^  dans  le 
feu  le  foie  du  poiffbnj  & ilmectra  le  démon  en fuite. 
La  fécondé  nuit  vous  fere-[  affbcié  aux  fatnts  Pa- 
triarches. La  troifiime  nuit  vous  recevrez  la  béni- 
diction  de  Dieu  ^ afin  qu’il  naijfe  de  vous  des  enfans 
dans  une  parfaite  fanté. 

, L'ange  Raphaël  marque  à Tobie  trois  avanta- 
ges differens  qu’il  retireroit  de  la  prierechalleôc 
humble  qu’il  feroit  avec  Sara  trois  nuits  de  fui- 
te , avant  que  de  confommer  leur  mariage.  Le 
premier  étoit, que  le  démon  feroit  mis  en  fuite. 
Le  fécond,  que  Tobie  feroit  aflbcié  aux  faints 
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Patriarches , c’eft-à-dire , qu’il  feroit  rendu  par- 
ticipant des  mérites  & de  la  faimeté  d’Abraham 
êc  des  autres  anciens  Patriarches , pour  pouvoir  in  hnite 
vivre  chaftement  avec  Sara , ainfi  qu’ils  avoient  ^ 
vécu  avec  leurs  femmes.  Et  le  troifiéme  ; qu’il  L-fUi. 
naîtroit  d’eux  de  faims  enfans  , qui  feroient  di- 
gnes , comme  il  eft  dit  dans  la  fuite , de  la  race 
a Abraham. 


chapitre  VII. 


a.  T Ngreffi  fiint  aii- 

X tem  .ad  Rague- 
1cm , & fufcepic  cos 
Raguel  cum  gaudio. 

Z.  Intuenique  To- 
biam  Raguel , dixit  An- 
nac  uxori  Cax  : Quàm 
limtlis  cft  juvcnis  ifte 
coafobrino  ineo  ! 

Etcùm  hxcdixif- 
fet  , ait  : Undc  eftis,  ju- 
vcncsfratrcs  noftri  f At 
illi  dixerunc  : Ex  tribu 
Nephthali  fumus , ex 
captivicatc  Ninivc. 

4.  Dixitque  ilHs  Ra- 
guel ; Noftis  Tobiam 
fratrem  mcum  t Qui 
dixerunt  : Novimus. 

5.  Cumq'ae  inulta 


1.  T Ls  entrèrent  enfulte 

X chez  Raguel , qui  les 
reçut  avec  joie. 

2 Et  lorfque  Raguel  eut 
jettéjles  yeux  fur  Tobie  , 
il  dit  X Anne  fa  femme  : 
Que  ce  jeune  homme  ref- 
femble  à mon  coufin  * ! 

3 . Après  cela  il  leur  dit  : 
D ‘où  êtes-vous , nos  jeunes 
frétés  ? ils  lui  répondirent  ; 
Nous  fommes  de  la  tribu  de 
Nephtali , du  nombre  des 
captifs  deNinive. 

4.  Raguel  leur  dit  : Con- 
noidèz-vous  mon  frere  * 
Tobie  ? Ils  lui  r^orTdirent  ; 
Nous  le  connoiffbns. 

5.  Et  comme  Raguel  di- 


f.  2 exft  Je  Grec  ajootè  , TtUt. 
>^•4-  mou  coufin  germaine 


Gij 
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foit  beaucoup  de  bien  de 
Tobie,  l’Ange  lui  dit  : To- 
bie  dont  vous  nous  deman- 
dez des  nouvelles  eft  le  pete 
de  ce  jeune  homme. 

6.  Raguel  s’avançant  aufli- 
tôt  vint  le  baifer  avec  lar- 
mes , Sc  pleurant  fur  fon 
cou , il  lui  dit  : 

7.  Mon  fils,  que  Dieu 
vous  béniiïe  ; car  vous  êtes 
fils  d’un  homme*  de  bien  , 
d'un  homme  très-vertueux. 

8.  En  meme-temps  Anne 
fa  femme  & Sara  leur  fille 
commencèrent  aufli  à pleu- 
rer. 

9.  Après  ces  entretiens 
Raguel  commanda  qu’on 
tuât  un  mouton  , & qu’on 
préparât  le  feftin.  Et  com- 
me il  les  prioit  de  fe  mettre 
à table , 

10.  Tobie  lui  dit  : Je  ne 
mangerai  & ne  boirai  point 
ici  aujourd’hui , que  vous 
ne  m’ayez  accordé  ma  de- 
mande , & que  vous  ne  me 
promettiez  de  me  donner 
pour  fémme  Sara  votre  fille. 

11.  Raguel  à ces  paroles 
fut  faifi  de  frayeur,  fçachanr 
ce  qui  étoit  arrivé  à fes  fept 
maris  qui  s’étoient  appro- 


B. 

bona  loqaetar  de  eo« 
dixit  Angclus  ad  Ra- 
guclem  : Tobias  de 
quo  iuteirogas,  patcc 
iltiuséft. 

A.  Et  mifit  fe  Ra* 
gucl , & cum  lacrymis 
ofculatus  eft  cum , Sc 
plorans  fupra  collum 
cjus , dizic , 

7.  Benediftiofit  tibi, 
iîU  mi , quia  boni  Sc 
optimi  viii  £lius  es. 


r 8.  Et  Annauxorejus, 
Sc  Sara  ipforum  filia, 
lacrymatz  fuirt. 


9.  Poftquam  autem 
locuti  funt , przeepit 
Raguel  occidi  arictem , 
& parari  convivium. 
Cumque  hortarctur  eos 
difeumbere  ad  pran- 
dium, 

10.  Tobias  dixit  : 
Hîc  ego  hodic  non 
manducabo  neque  bi- 
bam  , nifi  priiis  peri- 
tionem  meam  confir- 
mas , & promictas  mi- 
hi  dare  Satam  filiam 
tuam. 

1 1.  Quod  audito  ver- 
bo  Raguel  expavit  , 
feiens  quid  evenerit  il- 
lis feptem  viris  qui  ia- 
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grertî  fiint  adcam  ;&  chés  d'elle,  & il  commen- 
ça à appréhender  que  la 
même  cliôfe  n’arrivât  aufli 
à celui-ci.  Etant  donc  dans 
ccrte  incertitude  , 6c  ne  ré- 
pondant rien  à la  demande 
qu’on  lui  faifoit 

12  l’Ange  lui  dit  : Ne 
craignez  point  de  donner 
votre  fille  à ce  jeune  hom- 
me , parce  qu’il  craint  Dieu, 
& que  votre  fille  lui  eft  due 
pour  époufc  : c’eft  pour  ce- 
la que  nul  autre  n’a  pu  l’a- 
voir pour  femme. 

Non  Jnbi.o  q«6d  = 

Deus  preces  Sc  lacry-  point  qne  mes 

mas  meas  in  confpcclu  pricrcs  ÔC  mes  larmes  ne 
foient  venues  en  la  préfen- 
ce  de  Dieu,  & qu’il  ne  les 
ait  exaucées. 

14.  Et  je  crois  qu’il  a per- 
mis que  vous  foyez  venu 
nous  voir , afin  que  cette 
fille  époufât  une  petfonne 
de  fa  parenté  félon  la  loi  de 
Moïfe  ; Sc  ainfi  ne  doutez 
point  que  je  ne  vous  donne 
ma  fille  comme  vous  le  dé- 
fîrez, 

IJ.  Et  prenant  la  main 
droite  de  îa  fille,  il  la  mit 
dans  la  main  droite  de  To- 
bie , 6c  lui  dit  : que  le  Dieu 
G iij 


timere  ccepic  ne  forte 
& huic  fimiliter  con- 
tingeret  .*  nuta- 

ret , & non  daret  pctcn- 
ti  ullum  refponfum, 


Il  dixit  ei  Angélus  : 
fjoli  timere  dare  eam 
ilH  , quoniam  huic  ti- 
menti  Dcum  debetux 
conjux  EJia  tua  : prop-: 
tereà  alius  non  potuit 
habere  lilam. 


15.  Tune  dixit  Ra- 


fuo  admiferit. 


14  Et  credo  quo- 
niam  ideô  fecit  vos  ve- 
nirc  ad  me  , ut  ifta  con- 
jungetetur  côgnationi 
iùx  fccundnm  clgem 
Moyfi  : & nunc  noli 
dubium  gerete  quod  ti- 
bi  cam  tradam. 


I y.  Et  apprehendens 
dexteram  filiæ  fuae,  dei- 
træ  Tobix  tradidit  , 
dicens  : DeusAbraham, 


loi  T O B I 

d’ Abraham,  le  Dieu  d’ifaac 
& le  Dieu  de  Jacob  l'oit 
avec  vous  ; que  lui- meme 
vous  uniffe, qu’il  accomplif- 
fe  fa  bénéditiion  en  vpus. 

i6.  Et  ayant  pris  du  pa- 
pier , ils  dreflerent  le  con- 
trat de  mariage. 

ly.  Après  cela  ils  firent 
le  feftin , en  bénilFant  Dieu. 

1 8.  Raguel  appella  Anne 
fa  femme  lui  ordonna 
de  préparer  une  autre  cham- 
bre *. 

19.  Ce  iju  ayant  exécuté  J 
elle  y mena  Sara  fa  fille,  qui 
fe  mit  à pleurer. 

20.  Et  elle  lui  dit;  Ma 
fille  , ayez  bon  courage  : 
Que  le  Seigneur  du  ciel 
vous  comble  de  joie  après 
tant  d’affliéiions  que  vous 
avez  eues. 


E. 

&DeusIfaac,  &Deat 
Jacob  vobifeum  lit , 8c 
ipfc  conjongat  vos  , 
impleacque,  bcnediâio- 
ncii)  fuam  in  vobis. 

1 6.  Et  accepta  char- 
tâ,  feccrant  conferip- 
tionem  conjugii. 

17.  Et  poft  hxccpiï- 
lati  funt , bcncdicentes 
Deum.^ 

II.  Vocavitque  Ra- 
guel ad  Te  Annam  uzo- 
rem  fuam , & prxcepit 
ci  ut  prxpararct  altc- 
Tum  cubiculum. 

19.  Et  introduxit  il- 
luc  Saram  filiam  fuam, 
& lacrymata  clE 

20.  Dizitque  ci  : For- 
ti  aiiimo  efto , fiiia  mca: 
Dominus  cccli  det  tibi 
gaudium  prx  txdio 
quod  perpeffa  es. 


i'.  1 1.  txpl.  que  celle  où  Sara  aroît  couché  , lorfque  fes  fc^-t  maris 
, «Toient  été  tués.  Mcnuli. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

3#’.  8.  JT’-V  même  temps  Anne  fa  femme  & Sara. 
JLj  leur  fille  commencèrent  auffî  a pleurer. 
Ces  larmes  que  Raguel , fa  femme  &c  fa  fille 
' répandirent  en  reconnoilTantTobie  leur  proche 
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parent,  purent  bien  venir  d’abord  d’un  certain 
mouvement  de  joie  mêlée  de  trittelTe  , qui  s’ex- 
cita en  eux  lorsqu’ils  apperçurent  tout  d’un  coup 
le  dis  d un  homme  que  la  nature  & la  piété  leur 
rendoient  fi  cher,  & qu’ils  fongeoient  que  la 
trifte  captivité  fous  laquelle  ils  gcmilîbient  les 
tenoit  ainfi  éloignes  les  um  des  autres.  Le  Grec 
porte  néanmoins  , que  la  taifon  qui  les  fit  pleu- 
rer'de  cçtte  forte  , fut  la  nouvelle  qu’ils  appri- 
rent dans  ce  même-temps , que  le  pere  de  celui 
à qui  ils  parloient  écoit  devenu  aveugle  ; ce  qui 
les  toucha  extrêmement. 

lo.Tobielui  répoudit  : je  ne  mangerai  & je  ne 
boirai  point  ici  aujoureChuiy  que  vous  ne  m'aye\ 
accordé  ma  demande  j ^ promis  de  me  donner  en 
mariage  Sara  votre  fille. 

On  ne  doit  pas , félon  la  remarque  d’un  In-  in 
terprete , attribuer  ni  à imprudence , ni  à,aucu- 
ne  témérité  cette  efpece  de  ferment  par  lequel 
Tobie  s’engagea  à ne  rien  manger  & à ne  rien 
boire  dans  cette  maifon  , qu’il  n’eut  obtenu  ce 
qu’il  defiroit.  Mais  il  y a tout  Sujet  de  croire  , 
qu’agilfant  en  cette  affaire  par  le  confeil  de  Ra-, 
phael  qui  l’avoit  porté  à faire  cette  demande  , il 
ne  fit  nen  , & ne  dit  rien  <^ue  ce  qu’il  lui  confeil- 
la.  Car  quoiqu'il  ne  connue  pas  encore  que  c’é- 
toit  un  Ange  qui  le  conduifoit , mais  qu’il  le  prie 
pour  un  homme  ; l’experience  qu’il  avoir  déjà 
Faite  de  fa  piété  & de  fa  fagefle  le  portoit  à le  re- 
garder comme  une  perfonne  très-capable  de  lui 
donner  le  meilleur  confeil , & à la  lumière  de 
laquelle  if  pouvoir  fe  fier  entièrement. 

Que  fi  l’on  prétend  aceufer  Tobie|de  quelque 
faute  , en  ce  que  fur  la  parole  de  Raphaël , qu’il 

G iii)  • 
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ne  connoiiïoit  pas  pour  un  Ange  , il  s’avança  de 
faire  ce  mariage  fans  l'avoir  auparavant  commu- 
nique à (on  pere  , il  eft  ailé  de  répondre , que 
c’éroit  une  occa(îon  extraordinaire,  où  Dieu 
agifToit  en  même-temps  Ôc  extérieurement  par  le 
miniftere  de  fou  Ange , & au  fond  du  cœur  de 
Tobie  par  le  mouvement  de  fa  grâce  & de  fon 
Efprit.  Ainfi  ce  jeune  homme  fe  taillant  condui- 
re à celui  que  l^ieu  & fon  pere  lui  avoient 
donné  pour  guide  , bien  loin  de  rien  faire  con- 
tre fon  devoir  en  cette  rencontre , donna  un 
exemple  de  la  plus  parfaite  docilité,  lorfqu’il  fui- 
vit  fl  exaéfement  & le'  infpirations  fecrettes  de 
l’cfprit  de  Dieu  , & les  confeils  du  faint  compa- 
gnon de  fon  voyage.  Nc>us  ne  voyons  point  aullî 
que  Tobie  le  pere  ait  été  furpris  ni  fâché , lorf- 
que  fon  fils  revenant  Jfe  ce  long  voyage  , lui 
amena  une  femme  dont  il  n’avoir  point  entendu 
parler.  Et  il  paroît  que  Dieu  difpofa  également 
î’cfprit  dn  pere  & du  fils  fur  le  fujet  de  ce  ma- 
riage , qui  étoit  fait  dans  le  ciel  par  le  decret 
éternel  de  fa  volonté. 

Mais  on  peut  encore  remarquer  avec  le  mê- 
me Interprété  dans  ce  que  Tobie  dit  à Raguel , 

Ç)u  Une  miVif^erok  ni  ne  boirait  point  y qu’il  ne  lui 
eût  accordé  Sara  fqjrllenour l’epoi/ fer,  les  fian- 

ÇvTÜlcs , & encore  plus  les  mariages  ne  devroient  - 
fe  faire  que  dans  la  fobrietc  <Sc  la  pleine  liberté 
de  l’efprit  & de  la  raifon;  parce  qu’une  œuvre 
aulîi  fainte  que  celle-là  , fur-tont  au  temps  de  la 
loi  nouvelle , où  le  mariage  eft  un  des  fept  Sa- 
cremens  de  l’Eglife  , ne  doit  fe  traiter  qu’avec 
piété  Sc  modt'ftie , Sc  par  des  perfonnes  à qui  une 
fainte  fubriecé  procure  toute  la  liberté  d'un  ju- 
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gement  éclairé  , pour  fs  conduire  non  par  quel- 
que vaine  illufion  des  fens , mais  par  la  lumiè- 
re de  la  foi , de  la  pieté  Sc  de  la  raifon.  Tel  eft 
l'efprit  de  l’Eglife , qui  bien  que  fuivj  de  peu 
de  perfonnes , ne  laide  pas  d’être  fa  régie  , que 
ni  toute  la  fenfualitc , ni  tous  les  raiibnnemens 
des  hommes  charnels  ne  peuvent  changer. 

■j}'.  1 1.  £ra/u  donc  dans  cette  incertitude  ne 
répondant  rien  à la  demande  quonlui  faifoit Ange 
lui  dit  : Ne  craigne'^  point  de  donner  votre  fille  à ce 
jeunç  homme  ; parce  qu'il  craint  DieUj  & que  votre 
fille  lui  ejl  due  pour  époufe.  Et  ceji  , <&c. 

Le  Grec  porte,  qu’après  que  Tobie  eut  fait  fa 
demande  à Raguel,  cet  homme  équitable  exhor- 
ta Tobie  à manger  & à fe  réjouir  avec  lui  ; & lui 
dit , qu’il  éroit  vrai  que  c’étoit  à lui  qu’il  appar- 
tenoit  d’époufer  fa  fille  ; mais  qu’il  fe  feiitoic 
obligé  de  lui  déclarer , que  Tayanc  donnée  en 
mariage  à fept  hommes  l’un  après  Tautre , ils 
étoient  tous  morts  la  nuit  même  qu’ils  devoienc 
confommer  le  mariage  avec  elle  ; Qu’ainfi  il  lui 
confeilloit  de  ne  fonger  qu’à  fe  réjouir.  Le  Grec  • 
ajoute , que  ce  fut  alors  que  Tobie  protefta  à Ra- 
guel , qu’il  ne  mangeroit  point  qu’il  ne  lui  eût 
accordé  ce  qu’il  demandoit.  Voici  donc  peut- 
être  comment  la  chofe  fe  padà  entr’eux.  Tobie 
demanda  Sara  à Raguel  Pour  l’époufer.  Raguel 
qui  aimoitTobie,  & qui  fçavoit  que  les  fept  ma- 
ris qu’il  avoir  déjà  donnés  à fa  fille , avoient  été 
étouffes , fe  trouva Jaifi  de  frayeur  y & fe  tint  dans 
le  filence.  Tobie  le  preda  apparemment  de  lui 
répondre.Sur  quoi  Raguel  l’exhorta  à fonger  plu- 
tôt à manger  & à fe  réjouir  avec  lui , en  lui  di- 
fant  ; Qu’à  la  vérité  Sara  fa  fille  lui  étoit  due 
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comme  au  purent  le  plus  proche  ; mais  qu’il  étoit 
obligé  de  lui  déclarer  ce  qui  étoit  arrivé  à tous 
les  maris  qu’elle  avoir  eus  jufqu’alors*,  & qu'ainli 
il  lui  confeilloit  de  ne  peiiîer  qu’à  fe  réjouir. 
Tobie  , que  PAnge  avoir  alTuré  contre  cette 
crainte  , & au  cœur  duquel  Dieu  avoir  déjà  par- 
lé par  fa  grâce  ne  témoigna  pas  le  moindre  trou- 
ble fur  ce  fujet.  Mais  il  fit  alors  ce  ferment  dont 
on  a parlé;  Qu*  il  ne  manger  oit  aucune  chofe  que  fa 
demande  ne  lui  eût  été  accordée.  Et  comme  fans 
doute  Raguel  étoit  encore  en  fufpens  fur  ce  qu’il 
avoit  à faire , l’Ange  lui  dit  ce  qui  eft  marqué 
dans  la  Vulgare  : Qitil  ne  devait  point  apprehen^ 
der  de  donner  fafilU  à Tobie  , parce  qu  il  aveu  la 
crainte  de  Dieu. 

Que  fi  l’on  peut  admirer  la  foi  de  Tobie , qui 
demeure  ferme  dans  ce  que  lui  avoit  dit  Ra- 
phaël , quoique  l’exemple  de  la  mort  de  fept  ma- 
ris auroit  femblé  devoir  l’étonner,  faint  Ambroi- 
fe  releve  aulli  l’équité  de  Raguel , qui  étant , 
dir-il , un  homme  jufte  , aimoit  mieux  que  Sara 
fa  fille  demeurât  fans  être  mariée , que  d’expofer 
un  mari  à caufe  d’elle.  On  le  prefibit , commedit 
encore  le  meme  Saint,de  marier  cette  fille;  mais 
ledefir  naturel  qu’il  pouvoir  avoir  de  la  marier 
ne  fut  point  capable  de  le  porter  à cacher  cet  ac- 
cident à celui  là  même  qui  lademandoitavec  de 
fi  grandes  inftances  ; & il  aima  mieux  le  lui  dé- 
couvrir fincerement , que  de  paroître  avoir  vou- 
lu le  tromper  en  le  lui  cachant.  » Qu’il  a décidé, 
5»  s’écrie  ce  faint  Archevêque  , d’une  maniéré 
33  abrégée  toutes  les  queftîons  que  font  fur  cela 
33  les  Philofophes  ! Ils  traitent  avec  beaucoup 
33  d’étendue  ce  qui  regarde  les  maifons  que  l’on 
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» veut  vendre  » pour  fçavoir  fi  le  vendeur  peut 
*ï  en  cacher,  ou  s’il  doit  en  découvrir  les  défauts^ 
35  Mais  celui-ci  n’a  pas  cru  pouvoir  cacher  ce 
M qu’il  y avoir  de  dcfedueux  dans  fa  propre  fil- 
35  le.  Et  ce  qui  eft  le  plus  remarquable  , c’efl:  que 
as  ce  n’étoicpas  lui  qui  demandoit  à la  marier  , 
as  mais  qu’on  le  prioit  au  contraire  de  la  donner 
a>  en  mariage.  a>  Quàm  breviter  ahfolvit  omnes 
qujejliones  philofophorum  , dum  nec  filit  vhia  ce- 
landa  arbitratus  ejl  ! j 

ÿ.  1 5.  1 4.  Kagudhà  répondit:  Je  ne  doute  point 
que  mes  prières  & mes  larmes  ne  f oient  venues  en 
la  préfence  de  DieUj  & qu’il  ne  les  ait  exaucées  : 6* 
je  croi  qu’il  a permis  que  vous  foye\  venus  nous 
voir  , afin  que  cette  fille  épousât  une  perfonne  de 
fa  parenté  J félon  la  loi  de  Mo  'ife. 

Il  femble  que  Dieu  ait  agi  alors  dans  le  cœur 
de  Ragiiel  pour  le  porter  à ajouter  foi  à ces  paro- 
les de  l’Ange  qu’il  ne  regardoit  que  comme  un 
homme.  Car  c’eft  fans  doute  ce  qui  lui  fait  dire 
dans  le  moment  j Qu’il  ne  doute  point  que  les 
prières  qu’il  a faites  & les  larmes  qu’il  a répan- 
dues |>our  demander  au  Seigneur  qu’il  éloigne 
cet  qpprobre  de  fa  famille , n’ayent  été  agréées 
devant  Dieu  ; & qu’il  croit  même  que  c’eft  par 
un  ordre  de  fa  providence , que  Tobie  eft  arri- 
vé , afin  que  Sara  fa  fille  en  fe  mariant  avec  lui , 
epoufe  une  perfonne  de  fa  famille , félon  l’or- 
donnance de  la  loi.  A en  juger  néanmoins  par 
la  fuite  r il  pâroît  que  cette  foi  de  Raguel  étoit 
affez  faible,  ou  qu’au-moins  elle  s’affoiblit  de- 
puis , lorfque  la  crainte  qu’il  eut  que  l’accident 
arrivé  à tous  les  autres  ne  fut  arrivé  de  même  au 
jeune  Tobie,  le  porta  i faire  creufer  une  folle 
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pour  y faire  mettre  fon  corps  , en  cas  qu’il  fût 
• trouvé  mort. 

Un  Interprété  a ludicieufement  remarqué, 
que  la  maniéré  dont  Raguel  s’exprime  en  difant  : 
Quil  croyait  que  Dieu  avait  permis  que  Tobie  vtnt^ 
afin  que fa  fille  épousât  une  perfionne  de  fa  parenté  , 
félon  U loi  de  Mdifie  , donnoit  lieu  de  croire  que 
les  fepe  premiers  maris  de  Sara  n’etoient  point 
de  fa  parenté.  Et  il  ajoute  que  dans  un  temps  de 
captivité  comme  celui-là,  iiauroit  été  très-diffi*. 
cile  d'accomplir  la  loi  en  n’époufant  que  des  per- 
fonnes  de  fa  tribu  & de  fa  famille , parce  que 
toutes  les  tribus  & les  familles  étoient  alors  fans 
aucune  diftlndion  mêlées  les  unes  parmi  les  au- 
tres , félon  que  leurs  ennemis  , qui  les  avoient 
enlevées,  les  avoient  conduits  & difperfés  en 
des  villes  diftérentes.  Aulîi  comme  le  delTein  de 
Dieu  , en  ordonnant  cette  loi  par  1a  bouche  de 
ibn  ferviteur  Moïfe  , avoit  été  d’empêcher  que 
les  héritages  des  tribus  ne  fullent  mêlées,  il  n’y 
avoir  point  à craindre  alors  que  ce  mélange  ar* 
rivât , puifque  les  Ifraelites  étant  éloignés  de  ces 
mêmes  haritages  , & relégués  en  un  pays  étran- 
ger, ne  pofledoient  la  plupart  que  quelques  meu- 
bles. Et  d’ailleurs , un  peuple  qui  n’avoir  pas 
craint  de  violer  la  loi  du  Seigneur  dans  les  points 
les  plus  elfentiels  de  la  Religion  , en  s’abandon- 
nant à 1 idolâtrie  , avoit  mérité  fans  doute  que 
ce  qu’il  y avoit  d'avantageux  dans  cetie  loi  pour 
la  confervation  des  tribus  & des  familles,  fut 
renverfé  ; & que  le  mélange  qu’ils  ofoient  faire 
des  faux  dieux  avec  le  vrai  Dieu  fût  puni  en  quel- 
que forte  par  le  mélange  du  peuple  de  Dieu 
avec  les  peuples  des  nations  » 6c  pat  cette  con7  ' 
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fuIÎQiî  déplorable  de  toutes  les  tribus  & de  tou- 
tes les  familles  d’ifracl. 

ir-  iG.  Et  prenant  la  main  droite  de  fa  fille  ^ 
il  la  mit  dans  la  main  droite  de  Tobie  lui  dit  : 
Que  le  Dieu  dt Abraham  ^ le  Dieu  d'IJaac  le' 
Dieu  de  Jabob  foit  avec  vous  ; que  lui-même  vous 
unifie  J & qu’il  accompli  fie  fa  bénédiction  envous.  Et 
ayant  pris  un  papier  j ils  firent  l'écrit  du  mariage. 

La  foi  & la  pieté  de  ces  trois  faints  Patriarches 
a toujours  été  ’&  fera  dans  tous  les  temps  en 
vénération  aux  vrais  fidèles.  Dieu  a pris  plaific 
de  fe  nommer  particulièrement,  le  Dieud’Abra- 
ham  , le  Dieu  d’ifaac , le  Dieu  de  Jacob  , à cau- 
fe  de  leur  grande  fidelité.  C’eft  pourquoi  lorf- 
qu’on  invoquoit  le  Dieu  de  ces  Patriarches,  l’on 
avoir  lieu  d’efperer , qu’en  confideration  de  fes 
fideles  fervireurs  qu’on  lui  nommoit , & dont  il 
fembloit  tenir  à gloire  de  fe  nommer  le  Seigneur, 
il  écouteroit  favorablement  les  prières  & les 
voeux  qu’on  lui  faifoit. 

Raguel  en  fouhaitant  que  le  Dieu  de  ces  Pa- 
triarthesyiîr  avec  Tobie  & Sara , fouhairoit  qu’il 
répandît  fur  l’un  & fur  l’autre  toutes  les  bénédic- 
tions d’Abraham,  d’ifaac  & de  Jacob;  & il  le 
prioit  de  vouloir  être  avec  eux  , ainfi  qu’il  avoir 
été  avec  ces  grands  Saints;  Il  defire  que  ce  foie 
lui-même  qui  les  unifie;  parce  que  c’eft  Dieu  pro- 
prement qui  fait  cette  union  fi  étroite  entre 
l’homme  & la  femme , félon  la  parole  de  Jésus-* 
Christ  , qui  défend  t^ux  hommes  de  féparer  ce 
que  Dieu  a joint  dans  le  mariage.  Quod  Deus 
conjunxity  homonon  feparet  ; & parce  que  fi  Dieu 
ne  forme  lui-même  l’union  des  cœurs  , cette 
union  extérieure  des  perfonnes  qui  fe  marient 
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n’eft  fuivie  fouvent  que  de  funeftes  divifîotis  ÿ 
donc  on  ne  voie  cous  les  joues  que  crop  d’exem- 
ples. ‘ 

Il  y a lieu  d’admirer  la  faincé  fimplicicé  de  ces 
premiers  cemps , où  l’on  voie  Raguel  faire  le  ma- 
riage de  fa  fille  avec  le  jeune  Tobie , & ne  fon- 
ger  que  dans  lafuicc  à en  faire  l’ccric.  Cecre  bon- 
ne foi  n’eft  plus  de  ces  derniers  cemps  : mais  el- 
le >loic  au-moins  engager  ceux  qui  fe  crouvenc 
en  de  femblables  conjondiures  , i renoncer  de  * 
bon  cœur  à xouces  forces  de  déguifemens  ic  de 
cromperies  dans  une  affaire  où  la  candeur  d’une 
conl'cience  défincerefféc  & rrès-droice  doic  faire 
la  principale  fiïtecé  des  mariages. 

ir.  17.  Après  cela  ils  firent  le  fefiîn  en  béni  fiant 
Dieu.  ' 

C’eft- à-dire, qu'en  mangeanc  & en  buvanr,ils 
rendoienc  grâces  à Dieu  du  mariage  qui  par  l’or- 
dre de  fa  providence  venoic  d’être  conrradfé.  Ou 
bien  l’Ecriture  nous  veut  marquer  par  ces  paro- 
les la  maniéré  donc  ils  firent  ce  fefiin^  connme 
fi  elle  avoic  dit , que  tout  refpiroic  la  pieté  , la 
crainte  de  Dieu , àc  une  joie  fainte  oppofée  à 
toutes  les  diffolurions  ordinaires  des  grands  fef- 
tins  qui  accompagnent  les  mariages  , ou  très- 
fou  vent  on  ne  pen£e  gueres  à bénir  celui  donc 
on  devroit  invoquer  en  même-temps  la  bene- 
di3:ion  fi  néceflaire  pour  de  tels  engagemens. 

* 
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CHAPITRE  VIII. 


I.^Oftquam  vcrô 
^ coenaverunt , in- 
troduxeruot  juvcncm 
ad  eam> 

1.  Rccordatusicaque 
Tobias  fermonum  An- 
geli,  prorulitde  caflîdi- 
fuo  partcm  jccoris , 
pofuitquc  cani  fiipcr 
caibones  vivos. 

4.  Tune  Raphaël  an- 
gélus appichendir  dæ- 
jnonum  , Sl  rehgavit 
illud  in  defeno  lupc- 
ïioris  Æj’ypti 

4.  Tune  bortatus  eft 
^irginem  Tob>as,  di- 
zitque  ci  ; Sara  eiurge: 
AdcpreccmurDeum  fio- 
dieA  cras  & leeu  idum 
cias  : quia  his  tribus 
coctibus  Oco  jungi- 
mur . terciâ  autem  tran- 
faâaneâe,  in  nollro 
crimus  conjugio  j 


5.  filii  qnippe  Sane- 
torum  fumus  , Sc  non 
polTumus  ita  eonjungi , 
flcut  gentes  qux  igno> 
tant  Deum. 

Surgentes  autem 


I.  A Près  qu’ils  eurent 
Xr,  foupé  , ils  firent  en- 
trer le  jeune  Tobie  au  lieu 
où  elle  étoit  ; 

2.  lequel  fe  fouvenanf  de 
ce  que  l’Ange  lui  avoir  dit, 
cira  de  Ton  lac  une  partie  du 
foie  poijfon , & la  mit  fur 
des  charbons  ardens. 

3.  ^lors  l'ange  Raphaël 
prit  le  demon,  & l’alla  lier 
dans  le  defert  de  la  haute 

^ . . . 

4 Tobie  enfuue  exhorta 

la  fille  6c  lui  dir  ; Sara,  le- 
vez-vous , & prions  Dieu 
aujourd’hui , & demain  & 
après  demain  \ parce  que 
durant  ces  crois  nuits  nous 
devons  nous  unir  à Dieu  : 
& après  la  troifiéme  nuit 
nous  vivrons  dans  notre  ma- 
riage ; 

5.  car  nous  fommes  en- 
fans  des  Saints  , & nous  ne 
devons  pas  nous  marier 
comme  des  payens  qui  ne 
connoilTent  point  Dieu. 

<s.  S’étant  donc  levés 
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tous  deux , ils  prioient  Dieu  paritcr , înflanter  orà-^ 
avec  erande  inftance  , afin  ambo  fimul , ut 
qu’il  lui  plût  de  les  confier-  ar«ur  cis. 

ver  en  fiancé. 


7.  Et  Tobie  dit  ces  paro- 
les : Seigneur , Dieu  de  nos 
peres , qüe  le  ciel  & la  ter- 
re , la  mer , les  fontaines  6c 
les  fleuves , avec  toutes  vos 
créatures  qu’ils  renferment, 
vous  beniflent. 

8.  Vous  avez  lait  Adam 
d’un  peu  de  terre  & de  boue, 
& vous  lui  avez  donné  Eve 
pour  fon  fecours. 

9.  Et  maintenant.  Sei- 
gneur, vous  fçavez  que  ce 
n’eft  point  pour  fatisfaire 

' ma  paflîon  que  je  prens  ma 
fœur  * pour  être  ma  femme, 
mais  dans  le  fieul  défir  de 
laifler  des  enfans , par  lef- 
quels  votre  nom  foit  béni 
dans  tous  les  fiécles. 

1 0.  Sara  dit  aufli  à Dieu: 
Faites  - nous  mifiéricorde  , 
Seigneur , faites  nous  mifé- 
ricorde  , & que  nous  puif- 
fions  vivre'enfemble  jufqu’à 
la  vieillefle  dans  une  parfaite 
fiainteté. 

1 1 . Vers  le  clian  t du  coq , 


7.  Dixîtqne  Tobias  : 
Domine , Deus  pàtrum 
nollrorum  , bcnedicant 
te  ccrli  & tcrrx  , ma- 
requc  & fontes , & flu- 
mina  , & omnes  crea- 
turx  tua; , qux  in  eic 
funt. 

8i  Tu  fecifti  Adam 
delimo  terrx,  dedifti- 
que  ei  adjucoiium  He- 
vam. 

p.  Et  nunc , Domine, 
ta  fois  quia  non  luxu- 
rix  caufa  accipio  foro- 
rem  meum  conjugcm  , 
fed  folâ  poflcritatis  di- 
Icdionc  , jin  qua  bene- 
dicatur'nomcn  tuum  in 
fccula  fcculoium.  . 


10.  Dixit  quoqae 
Sara  : Miferere  nobis  , 
Domine , miferere  no- 
bis , & confenefcamas 
ambo  paritcr  fani. 


1 1.  Et  fadum  cft  cir- 


9.  »*■»/  Ul'appflle  /«»r,  parce  qu'elle  itoic  ü parcnta,  te 
de  mime  tribu  que  lui.  , 


ca 


^ , 

Digilized  by  C'00«^k 


C H A P 
ca  pullorum  cantum  , 
accerfiri  judlc  Raguel 
fcrvos  fuos , & abieranc 
cum  eo  paritcr  ut  fode- 
xeuc  fepulcrum. 

i£.  Dicebat  cnitn  : 
Ne  forte  fimili  modo 
cvcnerit  cij  quo  & cx- 
teris  illis  fcptem  viris 
qui  funt  ingrdii  ad 
eam. 

if.  Cdinquc  paraP- 
fcnt  foflam,rcverfusRa* 
guel  ad  uxorem  fuam  , 
dixit  ci  : 

14.  Mittc  unam  ex 
ancillis  tuis  , & vidcat 
fi  mortuus  cft , ut  fepe- 
liam  cum  autcquam  il- 
lucelcat  dies. 

ly.  At  ilia  mifit 
unam  ex  ancillis, fuis, 
"qux  ingrclTa  cubicu- 
lum  , reperit  eos  falvos 
& incolumes  , fecum 
paricct  dormientes. 

1 6.  Et  rcTcrfa  nun- 
' tiavit  bonum  nuntium  : 
& benedixcruiu  Domi- 
num , Raguel  videlicet 
& Anna  uxor  ejus, 

17.  Sc  diicrunt  : Be- 
nedicimus  te  , Domine 
Dc.us  Ifracl,  quia  non 
contigit  quemadmo- 
dum  putabamus. 

18.  Fccifti  cnim  RO- 
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Raguel  commanda  qu’on 
fit  venir  lès  ferviteurs,  & 
ils  s’en  allèrent  avec  lui 
pour  faire  une  folTe. 

II.  Car  il  difoit  ; H fera 
peut-être  arrivé  à celui-ci 
la  môme  cliofe  qu’à  ces  fept 
hommes  qui  ont  été  avec 
elle. 

I}.  Et  ayant  préparé  la 
folle,  Raguel  étant  retour- 
né vers  fa  femme  , lui  dit  ; 

14.  Envoyez  une  de  vos 
fervantes  pour  voir  s’il  eft 
mort , afin  que  je  l’enfeve- 
lide  avant  qu’il  falTe  jour. 

1 5 . Sa  femme  envoya  une 
de  fes  fervantes , qui  étant 
entrée  dans  la  chambre  les 
trouva  tous  deux  dans  Une 
parfaite  fanté  , qui  dor- 
moient  dans  le  même  lit. 

16.  Et  étant  retournée; 
elle  leur  rapporta  cette  bon- 
ne nouvelle.  Alors  Raguel 
& Anne  fa  femme  bénirent 
le  Seigneur , 

17.  & lui  dirent  ; Nous 
vous  béniffons  , Seigneur 
Dieu  d’ifrael , parce  que  ce 
que  nous  avions  penfé  ne 
nous  eft  point  arrivé. 

1 8.  Car  vous  nous  ayez 
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fait  miféricorde  ; vous  avez 
chaffé  loin  de  nous  l’ennemi 
qui  nous  perfécutoit. 

1 9.  Et  vous  avez  eu  pitié 
de  deux  enfans  uniques. 
Faites  , Seigneur  , qu’ils 
vous  béniffent  de  plus  en 

fdus  , & qu’ils  vous  offrent 
e factiffce  de  la  louange 
qu’ils  vous  doivent , de 
la  fanté  qu’ils  ont  reçue  de 
vous,  afin  que  toutes  Tes  na- 
tions connoiiTent  que  dans 
toute  la  terre  il  n’y  a point 
d’autre  Dieu  que  vous. 

2.0.  Ragucl  auffi-tôt  com- 
manda à fes  ferviteurs  de 
remplir  avant  le  jour  lafofle 
qu’ils  avoient  faite. 

21.  Il  ordonna  auffl  à fa 
femme  de  préparer  un  fef- 
tin  & tous  les  vivres  nécef- 
faires  à ceux  qui  doivent 
faire  un  voyage. 

22.  Il  fit  tuer  deux  vaches 
graffès  & quatre  moutons 
pour  traiter  tous  fes  voifîns 
' & fes  amis. 

Z J.  Raguel  conjura  en- 
fuite  Tobie  de  demeurer 
avec  lui  pendant  deux  fe- 
' aiaines. 


K. 

bilcutn  mifcricoréiaiil 
tuam , & excluliffi  à 
nobis  inimicum  pctfc*. 
<}Hcnccm  nos. 

iiS.  Mifettus  es  au* 
tcm  duobus  unicis.  Fac 
eos , Domine , pleniùs 
bcnediccre  te  ; & facri- 
ficium  tibi  taudis  tux  & 
fax  fanicatis  ofFcrre  j 
ut  cognofcat  oniveifa 
tetra. 


10.  Statimqnc  prx- 
ccpit  fervis  fuis  Ragucl, 
ut  replercnt  fotlam , 
quam  fccerant , priuf- 
quam  elucefcetct. 

2c.  Uzori  autem  fux 
dixit  ut  inftrueret  con- 
vivium  , & prxpararet 
omnia;  qux  in  cibos 
erant  iter  agentibus  ne* 
ceflària. 

21.  Duas  qnoque  pin- 
gues  vaccas,  & quatuoi 
arietes  occidi  fecit , 8c 
paiari  epulas  omnibus 
vicinis  fuis  , cundlif» 
que  amicis. 

T J.  Et  adjuravit  Ra- 
guel Tobiam,  ut  duas 
hebdomadas  morarctur 
apud  fc. 

( 
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. De  omnibus  au-  24.  II  lui  donna  la  moitié 

tcm  quæ  pofTidcbat  Ra-  Je  tout  ce  qu  il  pofledoit  , 

gucl.^midiam pattern  ^ aéclata  pat  un  écrit  que 
dcdit  Tobiac,  & feat  ,,  f-,  • n- 

fcripturam.utparsdi-  1 autre  moitié  qui  teftoit , 

midia , quæ  fuperetat  teviendroit  a Tobie  après 

foftobitumeorum.To-  fa  mott. 
ix  dominio  devenitet. 

t 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

ir.i.ôcc.  /e  fouvenant  donc  de  ce  que  T An- 

JL  ge  lui  avait  dit , tira  de  /on  fac  une 
partie  du  Joie  du  poi/fon,  & la  mit  fur  des  charbons 
ardens.  Alors  l'ange  Raphaël  prit  le  démon  j&  l'alla, 
lier  dans  le  defert  de  la  haute  Egypte. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner, s’il  n’eftparléertcelieu 
que  du  foie  de  ce  poifTon , au  lieu  que  dans  le 
fixiéme  chapitre  il  n’efl;  parlé  que  du  cœur  ; car  ejHui  in 
on  remarque  allez  ordinairement  dans  l’Ecrita- 
re,  qu’elle  dit  en  un  endroit  ce  qu’elle  omet 
dans  un  autre  \ ce  qui  oblige  de  joindre  enfem- 
ble  ce  qu’on  trouve  en  divers  lieux.  Ainfi  on  ne  v 
petit  douter  que  l’un  & l’autre  ne  foit  véritable  ; 
c’eft-à-dire  , que  Tobie  n’ait  mis  fur  le  feu  éga-  « 
lement  le  cœur  Sc  le  foie  de  ce  poillbn  dont  il 
s’étoit, rendu  maître  ; & le  Grec  marque  formel- 
lement dans  les  deux  chapitres. 

Mais  d’où  vient  que  l’Ange  attend  que  Tobiç 
ait  mis  fur  les  charbons  ardens  ce  cœur;&  ce  foie, 
pour  prendre  , comme  le  dit  l’Ecriture , le  démon  , 

& l'aller  lier  dans  le  defert  de  la  haute  Egypte  ? 

Eft-ce  donc  que  ce  miniftre  du  Dieu  tout-puif- 
fant  avoir  befoin  que  cette  fumée  s’élevât  pour 

Hij 
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avoir  la  force  de  fe  faifir  de  cet  ennemi  des 
Saints,  & de  l’enchainer  r Non  fans  doute;  puif- 
' que  le  dernier  des  Anges  revêtu  de  l’autorité  de 
Dieu , eft  capable  de  lier  .tous  les  dénions  , & 
d’enchaîner  toutes  les  puiffancesde  l’enfer.  Mais 
outre  que  Dieu  , comme  on  l’a  dit , pouvoit 
avoir  renfermé  dans  ces  chofes  naturelles  une 
vertu  oppofée  à d’autres  chofes  naturelles  dont 
le  démon  fe  fervoit  pour  faire  du  mal  aux  hom- 
mes ; il  étoit  même  à propos  que  fon  faint  Ange 
cachât  à Tobie  & à Sara  fous  cette  apparencee 
d’un  remede  naturel , la  puiiTànce  qu’il  avoir  re- 
çue de  fon  divin  maître , afin  qu’on  ne  pût  le  re- 
connoître  pour  ce  qu’il  étoit , & qu’il  accomplît 
jufqu’à  la  fin  le  miniftere  pour  lequel  il  avoir  été 
envoyé. 

Il  étoit  auflî  néceflaire  que  Tobie  donnât  cct- 
’te  preuve  dé  fa  foi  & de  fon  obéillance  aux  pa- 
roles de  Raphaël,  avant  qu’Afmodée  pût  être  en- 
chaîné. Ainfi  l’on  peut  dire  , que  dans  le  temps 
même  que  la  fecretre  vertu  de  ce  cœur  & de  ce 
foie  du  poiffbn  mis  fur  les  charbons  ardens  agif- 
foit  naturellement  contre  un  autre  effet  naturel, 
que  l’efprit  malin  pouvoit  avoir  employé  pour 
faire  mourir  tous  les  maris  de  Sara  , l’ange  Ra- 
phaël eut  ordre  de  Dieu  de  fe  faifir  du  démon 
& de  l’enchaîner,  afin  qu’il  ne  pût  faire  à Tobie 
par  lui-même  & par  fa  propre  fureur,  ce  qu’il 
avoir  fait  peut-être  aux  autres  par  des  moyens 
empruntés  Sc  tirés  de  la  nature. 

Mais  quand  l’Ecriture  nous  dit,  quef^nge prie 
le  démon  & T alla  lier  dans  le  defen , il  ne  faut  pas 
nous  imaginer,  félon  l’idée  naturelle  quife  pré- 
fente à nos  fens  , que  cet  Ange  du  Seigneur  prit . 
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le  démon,  comme  un  homme  fe  faifit  d’un  au- 
tre homme  , & l’enchaîne  pas  les  membres.  L’on 
fçait  que  les  Auges  ôc  les  démons  font  des  efprits 
qui  n’ont  ni  corps  ni  membtes  comme  les  hom-  ,, 
mes , & qui  agilfent  les  uns  à l’égard  des  au  - 
tres d'une  maniéré  invifible  & toute  fpirituelle. 

Car  quoique  le  faint  ange  Raphaël  parût  aux 
yeux  de  Tobie  avec  un  corps , c’étoit  feulement 
un  corps  emprunté  & étranger , qui  lui  étoit 
inutile  pour  toutes  les  fonélions  naturelles.  Ce 
n’étoit  donc  pas  avec  ce  corps  emprunté  que 
l’Ange  de  Dieu  agilToit  contte  le  démon  ; mais 
il  agifloit  comme  un  pur  efprit  à l’égard  d’un 
autre  efprit  par  la  vertu  invifible  , & toute-puif- 
fante  de  l’eipric  divin  & fouverain  de  tout  l’uni- 
vers. Il  agirfoit  comme  miniftre  du  très  haut,  & 
il  lia  Afmodée  avec  les  chaînes  invifibles  de  fa 
toute-puilfance.  C’eft  ainfi  qu’il  eft  dit  encore  en 
un  autre  endroit  de  l’Ecriture  ; Qu'un  étant 
defeendu  du  ciel  j prit  le  dragon  , V ancien  Jerpent  ^ 
quiejl  le  diable  ùf  fatan  3 & [enchaîna  pour  mille 
ans  J afin  qu'il  ne  feduifit  plus  les  nations  : ôc  ail- 
leurs; Que  Dieu  ap'récipité  les  anges  prévaricateurs  serr. 
dans  [ahime,  ou  les  tenebres  font  leurs  chaînes,  pour 
. y être  retenus  comme  en  referve  jufqii’au  jugement  : 

Ôc  dans  faint  Jude;  Qu  il  retient  liés  de  chaînes Jitd. v.6, 
éternelles  dans  de  profondes  tenebres  les  anges  qui 
ti  ont  pas  confervé  leur  première  dignité.  C’étoient 
ces  chaînes  5c  ces  liens  invifibles  de  la  juftice  de 
Dieu,  que  la  légion  des  démons  qui  étoit  en- 
trée dans  le  corps  d’un  homme , ôc  qui  en  fut 
chaffee  par  la  vertu  de  Jesus-Ghrist  , ap-t»c.  s, 
prehendoit  extrêmement , lorfqu’iis  le  prièrent  »*• 
de  ne  leur  point  commander  de  s’en  aller  dans. 
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l’abîme.  Car  la  feule  volonté  du  rout-puilïànt , à 
laquelle  il  eft  impoffible  de  réfiftcr,  tieut  lieu 
de  tous  les  liens  & de  toutes  les  chaînes  aux 
hommes  & aux  démons. 

Le  defert  de  la  haute  Egypte  j où  Afmodée  fut 
relégué  & enchaîné  par  la  puilTance  de  Dieu  , 
dont  Raphaël  étoit  le  miniftre , nous  exprime 
apparemment  la  meme  chofe  que'le  fils  de  Dieu 
nous  a lui-même  marquée  dans  l’Evangile  , lorf-) 
Matr.ix.  qu’il  dit  ; Que  l'efpru  impur  étant  forti  d’un  hom- 
me , s en  va  dans  des  lieux  arides  j &c.  C’eft-à-di- 
re , qu’ Afmodée  cet  efprit  impur,  fut  relégué  en 
un  lieu  très-défert  pour  lui,  puifpu’il  n’y  trou- 
voit  perfonne  qu’il  pût  tenter , & que  toute  fa 
fureur  y étoit  comme  enchaîné  , ne  pouvant 
nuire  à aucun  de  ceux  dont  il  avoir  confpiré  la 
perte.  Ce  defert  delà  haute  Egypte , étoit  celui  de 
\AthétMf.  la  Thebaïde , devenu  depuis  fi  fameux  par  le 
un  PU-  grand  nombre  des  Solitaires  qui  s’y  établirent, 
i*d.  hifi.  iorfque  les  démons  en  firent  eux-mêmes  leurs 
plaintes  à quelques-uns  d’eux  , en  leur  deman- 
dant pourquoi  ils  étoient  venus  s’emparer  d’un 
lieu  qui  leur  étoir  propre  , 5c  avoienr  rempli  de 
Moines  leur  Thebaïde.  C’étoit  la  partie  la  plus 
méridionale  de  l’Egypte  , qui  eft  fablonneufe  , 
toute  pleine  de  montagnes  efearpées  , inaccelfi- 
bles , & remplies  de  divers  ferpens;  retraite 
très  digne  de  l’efprit  impur  , qui  y fut  fans  dou- 
te retenu  comme  captif  pendant  la  vie  de  To- 
bie  & de  Sara. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  faille  s’imaginer  que  dans 
tour  ce  temps  les  hommes  n’ayent  point  été  cx- 
pofés  aux  tentations  de  l’efprit  impur.  Mais  c’eft 
que  celui  qui  avoir  reçu  jufqu’alors  un  pouvoir 
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particulier  fur  la  maifon  de  Raguel  , ou  pour 
mieux  dire , fur  tous  les  maris  qui  s’étoient  ren- 
du indignes  d’avoir  Sara  pour  époufe,  perdit  ce 
pouvoir  qu’il  avoir  reçu  , & ne  put  plus  appro- 
cher d’une  maifon  que  la  chalteté  de  Sara  èc  de 
Tobie  , & la  toute-puilfance  de  Dieu  lui  ren- 
doient  inaccedible. 

■j}".  4. 5 . Tobie  exhorta  en  fuite  la  fille  y & hfi  dit: 
Sara  J leve^-vous , & prions  Dieu  aujourd’hui , & 
demain  y & après  demain;  parce  que  durant  ces  trois 

' nuits  nous  devons  nous  unir  à Dieu Car 

nous  fommes  les  enfans  des  Saints  y & nous  ne  de~ 
yons  P oint  nous  marier  comme  le  payens  qui  ne  con~ 
noijfient  point  Dieu. 

Sara  avoir  été  mife  dans  le  lit  par  les  parens  \ 
&enfuite  on  lailTa  Tobie  feul  avec  elle.  Après 
donc  que  ce  jeune  homme  fe  fut  acquitté  de 
l’ordre  que  l’Ange  lui  avoir  donné  . en  mettant 
fur  les  charbons  le  cœur  & le  foie  du  poilTon  , 
il  dit  à Sara  de  fe  lever  de  fon  lit  , & de  fe  met- 
tre en  priere  avec  lui.  Rien  n’ell  plus  grand  ni 
plus  divin  que  cette  parole  qu’il  lui  dit;  Prions 
Dieu,...  parce  que  durant  ces  trois  nuits  nous  devons 
nous  unir  à Dieu.  Elle  enferme  un  fens  très-pro- 
fond que  les  paroles  peuvent  à peine  exprimer. 
C’eft  comme  fi  le  jeune  Tobie  eût  dit  à fa  fem- 
me : Levez-vous  Sara  ; car  ce  n’eft  pas  encore 
le  temps  de  confommer  notre  mariage.  Nous 
avons  préfentement  une  œuvre  plus  importante 
à accomplir.  11  faut  fonger  à unir  auparavant  no- 
tre efprit  &.  notre  ame  à Dieu.  C’eft  ce  mariage 
tfiutfpirituel  & inneffable  que  nous  devons  con- 
foininer  pendant  trois  nuits.  Et  ce  fera  par  la, 
priere  que  'nous  pourrons  nous  en  rendre  dir 
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gnes.  Songeons  que /201/s  fornmes  les  enfans  des 
Saints  ; c’ell-à-dire  , d’Abraham  , d’Ifaac  , & de 
Jacob,  ces  faints  Patriarches , que  leur  piété  & 
leur  parfaite //n.’o.T  avec  Z)/cM  a rendu  vraiement 
chartes  dans  leur  mariage.  Que  la  connoijfance  que 
nous  avons  du  vrai  Dieu , ne  foit  pas  fterile  en 
nous  ; 5c  faifons  voir  par  la  pureté  de  notre  con- 
duite la  différence  qu^il  doit  y avoir  entre /es  en- 
fans  des  Saints  Sc  les  enfans  des  payens. 

Que  fi  des  Juifs  parloient  & agiffoient  de  la 
forte  avant  la  naiffance  du  fils  de  Dieu  , & avant 
i’établiffement  de  la  loi  nouvelle  ,,  combien  font 
iuexcufables  des  Chrétiens  qui  parlent  encore 
& qui  agiffent  après  meme  la  prédication  de  l’E- 
vangile, comme  agiffoient  les  payens,  lorfqu’ils 
n’avoient  point  la  connoiffance  de  Dieu  ? Com- 
bien ert-il  rare  de  trouver  des  gens  qui  s’appli- 
quent &c  qui  fongent  férieufemeni  à unir  leurs 
âmes  à Dieu  par  la  priere  & par  une  piété  /oli- 
de  , avant  que  de  s’engager  dans  les  liens  du 
mariage  ? C’ert  pour  cela  que  l’exemple  du  jeu- 
ne Tobie&  de  Sara  nous  eft  propofé.  Ùes  jiiltes 
de  l’ancienne  loi  doivent  infpirer  une  faints 
confufion  à des  enfans  de  PEglife.  Et  c’ert  véri- 
'•  tablement  pour  notre  inflruclion , conjme  parle  le 
IJ.  grai^d  Apôtre  , que  ces  chofes  ont  été  éaites. 

4-  1^.  1 5.  5’u  fenw^e  envoya  une  de fes  fervantes,qui 

‘ étant  entrée  dans  la  chambre  j les  trouva  tous  deux 
dans  une  parfaite  famé  j qui  dormoient  dans  le  mê~ 
me  lit. 

Nous  avons  marqué  paravance , que  quoique 
Ragusl  eût  ajouté  foi  aux  paroles  que  l’Ange  de 
Dieu  lui  avoir  dites  , fans  qu’il  le  connût , fa  foi 
n’etoit  pas  parfaite,  ou  qt^au-moins  elle  s’afibi- 
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blit  depuis.  L’ordre  qu’il  donna  pour  faire  creu- 
fer  une  folle  en  efl  une  preuve.  Car  s’il  avoir 
regardé  la  crainte  de  Dieu  comme  le  vrai  fonde- 
ment du  falut , il  n’eût  pas  douté  que  Tobie  & 

Sara  fa  fille  accompagnant  leur  mariage  de  cette 
crainte , n’avoient  rien  à craindre  du  côte  de  la 
fureur  du  démon.  Ce  que  l’Ecriture  ajoute  , Que 
la  fervante  qu’on  envoya  dans  leur  chambre  les 
trouva  dans  une  parfaite  fanté , dormant  tous  Tirin  ta 
deux  dans  le  meme  lit  ^ doit  s’entendre  de  cette 
forte  : Qu’après  qu’ils  eurent  long-temps  veillé  y 
& prié  , étant  iatigués , ils  fe  couchèrent,  feu- 
lement ponr  fe  repofer  ; car  ils  palTerent  toutes  ' 
les  trois  nuits  dans  une  continuelle  attention  i 
Dieu , & à prendre  un  peu  de  repos  , ne  fongeant 
tous  deux  qu’à  s'unir  à lui  parleurs  prières  j & à 
implorer  fon  afiifiance. 

■j^,  2 1 . Il  ordonna  aujp.  à fa  femme  de  préparer 
unfeftiny  & tous  les  vivres  nJeeffaires  à des  per- 
fonnes  qui  doivent  faire  un  voyage. 

Un  Interprété  nous  fait  remarquer , que  le  Mencth. 
voyage  dont  il  eft  parlé  ici  ne  regardoit  pas  le 
retour  de  Tobie  vers  fon  pere  , mais  le  voyage 
qu’il  devoir  faire  pour  aller  trouver  Gabélus  , à- 
qui  fon  pere  avoir  prêté  autrefois  de  l’argent , 
dont  il  avoir  apparemment  parle  à Raguel. 

CHAPITRE  IX. 

A Lors  Tobie  appella  i.r'  ■ 'UncvocavitTo- 
l’ Ange  qu’il  croyoit  J.  biasAngcIumad 

un  homme,  & il  lui  dit  ; fc quem quidem homi- 
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Mon  frere  Azarias , je  vous 
prie  de  vouloir  bien  écouter 
ce  que  j’ai  à vous  dire. 

2.  Quand  je  me  donne- 
rois  à vous  pour  erre  votre 
efclave  , je  ne  pourrois  pas 
reconnoître  dignement  tous 
les  foins  que  vous  avez  pris 
de  moi. 

5.  J’ai  néanmoins  encore 
une  priere  à vous  faire  , 
que  vous  preniez  des  mon- 
tures , & l’équipage  nécef- 
faire , & que  vous  alliez 
trouver  Gabelus  en  la  ville 
de  Rages  au  pays  des  Me- 
des,  pour  lui  rendre  fon 
obligation  en  recevant  de 
lui  l’argent, qu’il  nous  doit , 
& pour  le  prier  de  venir  à 
mes  noces. 

4.  Car  vous  fçavezbien 
qne  mon  pere compte  main- 
tenant les  jours , & que  fi 
je  tarde  un  jour  de  plus , 
fon  ame  fera  accablée  d’en- 
nui. 


ncm  exiftimabac , <!i« 
xitquc  ci  : Azaria  fra- 
ter,  pcto  ut  aufcultcs 
vcrba  mea. 

t.  Si  raeipfam  tra- 
dam  tibi  fcryum  , non 
ero  condignus  ptovi- 
dcntiæ  tux. 


3.  Tamen  obfccro  te, 
ut  affumas  tibi  animalia 
five  fcrvitia,&  vadasad 
Gabclum  in  Rages  civi- 
tatem  Medorum  : red- 
dafqueei  chirographum 
{uum , & rccipias  ab  eo 
pecuniam  , & roges 
cuin  venire  adnuptias. 
meas. 


4.  Scis  enim  ipfe 
quoniara  numerat  pa- 
let meus  dics  : & fi  tat  - 
davero  unâ  die.  plus  , 
contriftatur  anima  ejus. 


5.  Vous  voyez  au(fi  de 
quelle  manière  Raguel  m’a 
conjuré  de  demeurer  ici , & 
qne  je  ne  puis  réfifter  à des 
inftances  fi  preflànres. 

(S.  Raphaël  prit  donc 
quatre  ferviteurs  de  Raguel 


5-  Et  cette  vides  quo- 
modo  adj uravit  me  R a- 
guel , cujusadjuramen- 
tuin  fpernere  non  pof- 
fum. 

6 Tune  Rapîiael  af- 
fumcQS  quatuor  ex  fer- 
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visPaguclis,  & duos 
catnclos  , in  Rages  ci- 
- viraccm  Mcdorum  pcr- 
rcxit  : & invcnicns  Ga- 
belum , rcddidit  ci  chi- 
rograplium  fuum  , & 
rcccpit  ab  eo  omnem 
pecuniam.  ^ 

7.  Indicavitquc  ci  de 
Tobia  filio  Tobix , oin- 
nia  qiix  gefta  funr  : fc- 
citqnc  cum  fecuin  veni- 
te  ad  nuptias- 
?.  Ciimque  ir.grefTus 
e/Tcrdomuin  Raguelis  , 
invcnicTobiamdifcum- 
bentem  : & exiliens  , 
ofculaci  funt  fe  invi- 
cem  : & flevit  Gabelus , 
bcncdixitquc  Deum  , 


9.  & dixit  : Benedi- 
cat  te  Deus  Ifracl  j quia 
fîlius  CS  opcimi  viri,  & 
jufti , & timentis  Deum, 
& elcemofynas  facicn- 
tis  : 


10.  & dicatur  bene- 
didio  fi^cr  uxorem 
tuam , & fuper  parentes 
vcftros  : 


I T R.  E I X.  lij 
Sc  deux  chameaux , Sc  s’en 
alla  en  la  ville  de  Rages  au 
pays  des  Medes,  où  ayant 
trouvé  Gabelus,  il  lui  ren- 
dit fon  obligation , & reçut 
de  lui  tout  l’argent  qu’il 
devait. 

7.  Il  lui  racontaaufli  tout 
ce  qui  écoit  arrivé  au  jeune 
T übie , & il  le  fit  venir  avec 
lui  aux  noces. 

8.  Gabelus  étant  entré 
dans  la  maifon  de  Raguel , 
trouva  Tobie  à table  , qui 
fe  leva  aulîî-têt  ; il  s’entre- 
faluerent  en  fe  baifant , & 
Gabélus  pleura  ôc  bénit 
Dieu  , en  difant  : 

9.  Que-  le  Dieu  d’Ifrael 
vous  benifle,  parce  que  vous 
êtes  fils  d un  homme  très- 
vertueux,  d’un  homme  juf- 
te , qui  craint  Dieu  , & qui 
fait  beaucoup  d’aumônes. 

1 0.  Que  la  bénédiéHon 
fe  répande  aufli  fur  votre 
femme  , & fur  votre  pere  &C 


II.  3c  videatis  fîiios 
vcftros , & filios  fîHo- 
rum  vcftrorum , ufque 
in  tertiam  & quartam 
generationem  ; & fit  fe- 
men  veftrum  benedic- 
tum  à Oco  Ifracl , qui 


votre  mere  : 

II.  puifliez  - vous  voir 
vos  fils  8c  les  fils  de  vos 
fils  jufqu’à  la  troifiéme  & 
la  quatrième  génération,  8c 
que  votre  race  foit  benie  du 
Dieu  d’Ifrael  qni  régné  dans 
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au-lieu  de  lui  recevoir  l’argent  qui  lui  éfoit  dû. 
Quand je  me  donnerais  à vous , lui  dit-il, pour  de- 
venir votre  efclave , je  ne  pourrais  pas  encore  re  con- 
noter e dignement  tous  les  foins  que  vous  ave:(  pris 
de  moi. 

Ces  fentimens  extraordinaires  de  recornoif- 
fance  que  Tobie  témoignoit  à Raphaël  pour  l’a- 
voir conduit  jufqu’alors  fi  heureufement  dans 
fon  voyage,  & pour  lui  avoir  procuré  un  mariage 
fi  avantageux  j après  l’avoir  délivré  de  la  gueule 
du  poiiTon  ; & de  la  fureur  du  démon , nous  obli- 
gent néceffairement  à faire  une  reflexion  , en 
nous  appliquant,  félon  l’avis  de  faine  Paul , ce 
que  l’Efprit  faint  a fait  écrire  pour  l’édification 
& rinllruélion  des  fideles.  L’ange  Raphaël  def- 
cendu  du  ciel  pour  Tobie  , & revêtu  d’un  corps 
humain,  pouvoir  bien  nous  figurer  Jesus- 
C H RI  ST  l’Ange  du  grand  confeil  qui  eft  def- 
cendu  du  plus  haut  des  deux  où  il  croit  d la 
droite  de  fon  Pere  , pour  fe  revêtir  véritable- 
ment de  notre  chair , & pour  nous  fervir  de  gui- 
de dans  un  chemin  qui  nous  étoitinconnu;  c'eft- 
à-dire , dans  la  voie  du  ciel.  Un  poiflon  mons- 
trueux forti  du  fleuve  du  Tigre,  s’eft  ptéfentc 

four  nous  dévorer.  Ce  poiflon , quoique  nous 
ayons  déjà  expliqué  de  J es  u s-C h r ist,  fé- 
lon les  Peres , en  un  fens  très-naturel , fe  peut 
encore  expliquer  très-bien  du  démon  , félon  la 
réglé  que  les  mêmes  Peres  ont  établie  , Qu’une 
figure  s’explique  fouvent  en  deux  maniérés  tou-^ 
tes  differentes.  Les  eaux  de  ce  fleuve  peuvent 
donc  nous  repréfenter  l’abîme  du  fiecle  où  repo- 
fe  le  démon , d’où  il  fort  à toute  heure  pour  per- 
dre & pour  dévorer  les  âmes.  C’eft  de  la  gueule 
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de  ce  monftre  de  l’enfer , que  le  Fils  del  DIett 
qui  a bien  voulu  fe  rendre  nocre  compagnon  & 
notre  guide  , nous  a délivrés  , lorfqu’il  nous  a 
infpiré  la  force  de  le  furmonter  , & d’arracher 
pour  le  dire  ainfi  , fon  cœur  , fon  foie  , & fon 
fiel  ; c’eft  à-dire,  de  nous  fervir  avantageufement 
de  lui-même  contre  lui-même , en  nous  faifant 
fouvenir  que  fon  orgueil , fon  impiété,  & fon 
defefpoir  l’ont  précipité  dans  les  flammes  éter- 
nelles. Car  ce  font-là  ces  charbons  ardens  qui  ex- 
halent use  vapeur  infupportable  à cet  efpric  de 
malice  qui  le  mettent  en  fuite.  Et  c’eft- là  ce 
fiel  de  notre  ennemi,  qui  étant  rendu  par  la 
vertu  de  Jesus-Christ  un  remede  louve- 
rain  , a la  force  de  guérir  notre  aveuglement  ; 

fiuifque  la  fureur  même  du  démon  contribue  par 
a grâce  du  Sauveur  à procurer  le  falut  & à aug- 
menter la  lumière  de  la  foi  de  fes  élus.  C^eft  . 
par  ce  moyen  que  nous  parvenons  au  bonheur 
meftimable  de  nous  unir  pour  toujours  avec  la 
chafte  Sara  qui  nous  figure  l’Eglife.  Mais  cette 
union  ne  s’accomplit  parfaitement  qu’après  une 
priere  continuelle  de '•trois  nuits , c’eftà-dire  » 
de  plufieurs  nuits  de  fuite , qui  peuvent  bien 
nous  marquer  le  temps  de  la  vie  ptéfente , la- 
quelle n’eft  efFeélivenient  dans  tout  fon  cours 
que  comme  une  nuit  obfcure  en  comparaifon 
de  la  vie  du  ciel , où  l'union  de  l’ame  avec  Dieu, 
qui  eft  feulement  commencée  fur  la  terre  , fc 
confommera  pour  toujours. 

Que  fi  T obie  déclare  très-fincerement  à l’Ange 
qu’il  ne  connoilToit  pas  encore;  Que  quand  même 
il fefàtfaitfonejelave  , Un  anroicpu reconnoure  di- 
gnement les  feryieefi  quil avoit reçus  de  /«/,quoique 
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ce  fuiTent  des  fervices  temporels  ; dirons-nous 
nous  autres , que  c’eft  trop  faire  de  nous  recon- 
noître  les  efclaves  de  celui  qui  nous  a fauves  éter- 
nellement & rachetés  par  fon  propre  fang?  Quelle 
difproportion  entre  les  grâces  que  cet  ancien 
jufte  avoit  reçues  par  le  miniftcre  temporel  d’un 
Ange,  & les  dons  ineffables  que  le  nls  unique 
du  Pere  éternel  nous  a procurés  par  le  mérite  de 
fa  mort?  Mais  quelle  difproportionentrele'sfen- 
timens  de  reconnoiffance  de  ce  jufte  de  l’ancienne 
loi , qui  fe  trouvoit  difpofé  à ië  rendre  l’efclave 
de  Raphaël  : &ceux  des  Chrétiens,  qui  après  mê- 
me que  le  Fils  de  Dieu  leur  a déclaré  qu’z7 
voulait  plus  les  appeller  fes  efclaves  ^ mais  Jcsamis^ 
ne  laiftcnt  pas  de  négliger  très-fouvent  cette  qua- 
lité fl  honorable  qu’il  leur  a donné , & aiment 
mieux  devenir  les  efclaves  du  démon?  Nous 
avons  vû  néanmoins  des  Saints  , qui  pour  recon-  ru.  s. 
noître  l’excès  de  l’amour  de  Dieu  devenu  efclave 
pour  notre  falut,  fe  font  eux-mêmes  volontaire- 
ment rendu  efclaves  pour  le  rachat  de  leurs 
freres.  Et  plus  ces  exemples  font  rares , plus 
ils  font  a eftimer  par  ceux  qui'fçavent  combien 
la  vertu  d’une  humble  reconnoiffance  eft  peu 
connue , & prefque  étouffée  dans  le  cœur  des 
hommes. 

<î.  Raphaël  prit  donc  quatre fervhenrs  de  Ra- 
giiel  & deux  chameaux , & s'en  alla  en  la  ville  de 
Rages  au  pays  de  Medes. 

La  maniéré  dont  parle  ici  l’Ecriture  de  la  ville 
de  Ragès  où  demeure  Gabelus  , nous  donheroit 
quelque  lieu  de  croire  qu’elle  étoit  fort  élo)gnée 
de  celle  du  même  nom  où  étoit  alors  T obie  & où 
demeuroit  Sara.  Car  il  femble  que  cette  diftinc- 
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tion  qu’elle  fait  en  difant  que  Raphaël  partît  de 
Ragès  où  il  ctoitavec  Tobie  , pour  s’en  aller  en  la 
ville  de  Ragès  au  pays  des  MedeSj,xn3it(\\io\tc\znQ- 
ment  que  Ragès  d’où  il  partoit , n’ètoit  pas  au 
pays  des  Medes.  Quoiqu’il  en  foit , on  ne  peut 
pas  ne  point  admirer  la  condefcendance  éton- 
nante d’un  Efprit  celefte,  tel  qu’croit  l’ange  Ra- 
phaël, qui  le  porte  à s’abailTer  jufqu’à  rendre  les 
fervices  les  plus  communs  au  jeune  Tobie.  Car 
enfin  qu’eft-ce  que  c’étoit  à l’égarà  d’un  nge , 
d’aller  porrer  une  obligarion  à Gabelus,,  & tou- 
cher l’argent  qu’il  devoir  ? Mais  difons  plutôt  « 
que  rien  n’eft  petit  à l’égard  de  ceux  qui  envifa- 
gent  l’ordre  de  Dieu  dans  ce  qu’ils  font. 

D’ailleurs  cet  argent  qui  appartenoit  à Tobie , 
pouvoir  être  regardé  comme  un  argent  faint  & 
confacré  au  Seigneur  ; puifque  Tobie  j comme 
Gabélus  le  reconnoît  dans  ce  chapitre,  étoic  ut. 
homme  très-vertueux ^ un  homme  jujle^qui  craignci: 
DieUy&faiJoh  beaucoup  d'aumônes.  Ainfi  l’argent 
que  le  faint  ange  Raphaël  voulut  bien  aller  tou- 
cher de  Gabélus , étoit  deftiné  en  partie  aux  pau- 
vres. Et  lorfqu’on  fonge  que  cet  Ange  du  Sei- 
gneur entreprenoit  ce  voyage  pour  s’en  aller  re- 
cevoir le  payement  d’un  argent  dont  on  devoir 
faire  beaucoup  d’aumônes  , on  fe  fouvient  aulli- 
tôt  de  l’Apôrre  du  Seigneur  le  grand  faint  Paul  , 
qui  au  milieu  de  tous  les  travaux  apoftoliques , 
envifageoit  comme  une  œuvre  de  grande  impor- 
tance , d’aller  ainfi  dans  les  villes  faire  la  recolre 
des  charités  des  fideles  , deftinés  pour  la  nour- 
riture des  Chrétiens  de  Jerufalem  qui  croient 
pauvres. 

. IX,  Et  tous  ayant  répondu  j Amen  , ils  fe  mi- 
rent 
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rent  à table.;  mais  ils  eurent  foin  de  Je  conduire  dans, 
lefejlin  mèpre  des  noces  avec  la  crainte  du  Seigneur».  ' 
C'eft-à-dire , que  quoiqu’il  Ibic  difficile  de 
conferver  la  modeftié  , la  fobrietc , & la  pureté 
dans  ces  grands  feftins  de  noces  qui  font  d’or- 
dinaire'accompagnés  de  diflolutions  & d’excès,’ 
la'  crainte  de  Dreu  qui  regnoit  au  fond  de  leurs 
cœurs  les  tint  toujours  dans  les  bornes  de  la  piété. 
11  n’eft  donc  pas  abfolument  défendu  , comme 
on  l’a  déjà  marqué,  de  fe  réjouir  faintementavec 
fes  amis,  à l’exemple  de  ces  anciens  juftes, 
de  J £ s U s-C  H R I s T lui-mème  , qui  a honoré 
un  feftin  des  noces  par  fa  préfence , pour  faire 
voir  qu’ils  ne  font  pas  de  foi  criminels.  Mais  les 
excès  qui  en  font  préfentement  comme  infépara- 
bles,  & le  peu  de  foin  qu’on  y a de  conferver  dans 
fon  cœur  la  crainte  de  Dieu  , en  éloignenr  avec 
râifon  tous  ceux  que  le  femiment  de  leur  foi- ^ 
Wefle  la  vue  des  grands  défordres  qui  s’y  ' 
commettent  , portent  A éviter  ce  qui  peut  leur, 
êtte  pernicieux.  On  ne  peut  pecher  à prendre  ’ 
toujours  le  parti  le  plus  alfüré  ; quoiqu’on  ne 
condamne  pas  ceux  qu’une  vertu  plus  affermie 
rend  moins  fufceptibles  de  tentation-  Mais  on 
ofe  dire  que  c’eft  une  grande  témérité  aux  autres 
qui  ont  éprouvé  leur  propre  folbleflè,  de  s’expo- 
ser au  péril  en  fe  trouvant  avec  joie  dans  ceslor-. 
tes  d’occafïons , où  il  arrive  très- rarement  que  !a 
crainte  du  Seigneur  régné  , comme  elle  regnoit 
dans  ce  feftin  des  noces  très-chaftes  & très-faintes , 
de  Tobie  &c  de  Sara. 
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i.TI /T  Ais  le  Jeune  Tobie 
'JVJ.  différant  ainfi  à re- 
venir à caufe  de  fes  noces , 
fon  pere  étoit  en  peine  de 
lui , & difoit  ; D’où  peut 
venir  ce  retardement  de 
mon  fils , & qui  peut  le  re- 
tenir là  fi  lon^-temps  ? 

2.  Ne  feroit-ce  point  que 
Gabelus  feroit  mortjSc  qu’il 
ne  fe  trouveroit  perfonne 
pour  lui  rendre  cet  argent  î 

).  Il  fe  laifià  donc  aller  à 
une  profonde  triftefie , & 
Anne  fa  femme  avec  lui  ; 
& ils  fe  mirent  cnfcmble  à 
pleurer  de  ce  que  leur  fils 
n’étoit  |3oint  revenu  au  jour 
marque. 

4.  Mais  fur-tout  fa  mere 
verfoit  des  larmes  fans  fe 
pouvoir  confoler,endifant  ; 
A h mon  fils,  mon  fils , pour- 
quoi vous  avons  nous  en- 
voyé fi  loin  , vous  qui  étiez 
la  lumière  de  nos  yeux , le 
bâton  de  notre  vieilleflcj  le 
foulagement  de  notre  vie  , 
& l’elperance  de  notre  pof- 
terité. 


vcto.moras 
V jfaceret  Tobias  i 
causa  nuptiarutn'j  fol- 
licituscrac  paterînTo» 
bias,  dicens  ; Putas  i]ua- 
ic  mordiur  iîlius  meus, 
aut  quarc  detentus  cfl 
ibi  t 


%.  Putafne  .Gabelas 
mortaus  e(l , & nemo 
reddet  illi  pccuniam  } 


}.  Cœpitautcm  con- 
triftari  nimis  ipfe,  & 
Anna  uzor  cj  uscum  co  : 
& cœperunt  ambo  fî- 
mui  ficrc  : eô  quôd  die 
ftatuto  minime  revertç- 
tut  filius  corum  ad  co's. 


4.  Flebac  igitur  ma- 
ter cjus'irremcdiabili- 
bus  lacrymis , arque  di- 
cebat  : Heu,  heu  me 
fili  mi , ut  quid  te  mi- 
flmus  peregrinari , lu- 
men oculorum  noftro- 
rum , baculum  fenediu- 
tis  noftrz , folatium  vi~ 
tx  noftrx , fpero  pofte- 
ritacis  nolirz. 
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nno  habcmcs , te.  non 
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nobis. 


P I,T  R.  lE  X.  IH 

5.  Nous  ne  devions  pas, 
vous  éloigner  de  nous ,, 
piüfque  vous  feul  nous, te- 
niez heu  de  toutes  chofes.' 


f.  Cui  dicebatTo- 
bias  : Tace , & noli  tur- 
bari,  fanus  eft  filius  noC. 
ter  ; fatis  fidelis  cft  vit 
illc , cum  quo  mifîmus 
cum. 


7.  Ilia  autem  nullo 
modoconfolari  poterat, 
fed  quotidie  cxiliens 
ciicumfpiciebat , (k.  cir- 
cuibac  vias  omnes  per 

Suas  rpes  rcmcancli  vi- 
ebatur , ut  procul  vi- 
detet  eum , A Aert  pof- 
fçt  venientem. 


8.  At  veto  Ragneldi- 
ccbatadgcnerum  fuum: 
Manc  hic , & ego  mit- 
tam  nuntium  falutis  de 
te  ad  Tobiam  patrem 
tuum. 


6.  Mais  Tobie  luidifoit  : 

Celiez,  je  vous  prie  , de. 
parler  ainfi  , ne  vous  trou-- 
blez  point  ; notre  fils  fe  por- 
te bien  J cet  homme  avec, 
qui  nous  l’avons  envoyé  eft 
trcs-fidele.  i 

7.  Rien  néanmoins  ne  la 

pouyoit  confoler  ; inaisfpr- 
tant  tous  les  jours  de  fa; 
maifon  , elle  regardqit  de 
tous  côtés , &:  alloit  ^dans./ 
tous  les  chemins  par  Icf-, 
quels  elle  efperoit  qu’il 
pourroit  revenir,  pour  tâ-, 
cher  à le  .découvrir  de  loin 
quand  il  reviendroic,  r 

8.  Cependant  Raguel  di-^- 
foit  à fon  gendre  : Demeu- 
rez ici , & j’envoicrai  à.To-, 

’ bie  des  nouvelles  de  votre 
’ fanté.  ' ; - 


J.  Cui  Tobias  ait  ; 
Ego  novi,  quia  pater 
rticus  &'matcr  mea  mo- 
do diés  computant , & 
ctuciatur  fpifitus  co- 
lum  in  ipAs. 

10.  Cùmquc  verbis 


.9.,  Tobie  lui  répondit  : 
Je  fçai  que  maintenant  mpri . 
pere  & ma  mere  comptent 
les  jours  , & qu’ils  font  ac?', 
câblés  d’inquiétudes  4*  de,- 
chagrin.  * 

10.  Raguelayant  fait en- 


ÿa  9.  Itrtr.  leur  efpric  eft  tourmenté  dam  eux. 
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T O B r 
cote  zvijeujie  T obie  de  gran- 
des inftances  pour  demeu- 
rer , aufquelles  il  ne  fe  vou- 
lut jamais  rendre , il  lui  mit 
fa  fille  Sara  entre  les  mains , 
& la  moitié  de  tout  ce  qu’il 
pofledoit  en  ferviteurs , en 
fervantes , en  troupeaux  , 
en  chameaux , en  vaches , 
& en  une  grande  quantité 
d’argent,  & il  le  laiffa aller 
plein  de  fanté  & de  joie , 

1 1.  en  lui  difant  : Que 
le  faint  Ange  du  Seigneur 
foit  en  votre  chemin  , qu'il 
vous  conduifejufques  chez 
vous  fans  aucun  péril  • & 
pui/fiez-vous  trouver  votre 
pere  & votre  mere  en  une 
parfaite  fanté;  & que  mes 
yeux  puiffent  voir  vos  en- 
fans  avant  que  je  meure. 

1 2.  Alors  le  pere  & la 
mere  prenant  leur  fille  la 
baiferent,  & la  laiflerenc 
aller  j 

1 5.  l’avertilTant  d’hono- 
rer  fon  beau- pere  & fa  bel- 
le- mere , d’aimer  fon  mari , 
de  reglerfa  famille,de  gou- 
verner fa  maifon , & de  fe 
conferver  irrepréhenfible  en 
toutes  chofes. 


c; 

mulcis  rogarctRagnel- 
Tobiàm,  & iHc  cuia 
nuUâ  tacionc  vcllet  au- 
dirc,  tradiditei  Saram, 
dimidiaui  partcm 
oxnnis  fubClamiæ  fus’ 
in  pucris  , in  pucllis  , 
in  pecubibus , in  came- 
lis,  & in  vaccis,&in 
pccuiiia  multa  : & fal- 
vnm  atque  gaudemeni 
dimiüc  cum  a iê. 


II.  dicens  : Angélus 
Domini  fanftus  fît  in 
itinere  vcftro , perdu- 
cacque  vos  incolomes  , 
& invcniatis  omnia  rcc- 
tè  circa  parentes  veC- 
tros , & videant  oculi 
mei  filiosveftros  priui- 
quàm  moriar. 


1 2*  Et  apprehendences 
parentes  nliam  fuam  , 
ofculati  funt  eam , & 
dimiferunt  ire  } 

IJ.  moneutcs  eam 
bonorate  fbcexos,diJi- 
gcrc  maritum , regerc 
ramiliam  , gubcrnare 
domum , & fe  ipfam 
irreprehenfibilem  eihi- 
berc. 
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SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

>?■.  I . TZ,  commença  donc  à être  faifi  d'une  profonde 
À.  trijlejfe  , 6*  Anne  fa  femme'  avec  lui  j 
ils  fe  mirent  enfemble  à pleurer  de  ce  que  leur  fils 
ri  étoit  point  revenu  au  jour  marqué. 

On  a déjà  remarqué  fur  un  fujec  plus  impor- 
tant que  celui-ci , que  les  plus  juftes  peuvent 
quelquefois  être  abandonnés  au  fenciment  de  la 
plus  profonde  trifteffe.  Et  on  a fait  voir  par  l’e- 
xemple de  J E s U s-C  H R I s T , qui  a bien  voulu 
fe  charger  des  foibleflès  de  fes  liiembres , en 
fentant  lui-même  très-vivement , quoique  vo- 
lontairement , avant  que  d'être  livré  aux  Juifs , 
toute  l’horreur  & toutes  les  plus  grandes  rigueurs 
de  fa  padion  j que  fes  ferviteprs  peuvent  bien 
aulïi  fe  voir  expofés  à ces  fortes  d’agonies  qui 
pénètrent  le  fond  de  leurs  âmes.  Mais  ces  fenti- 
mens  de  la  foiblefle,  de.  la  nature  font  accompa- 
gnés de  foumidion  aux  ordres  de  Dieu , & foute- 
nus  par  l’humble  efperance  qu’ils  ne  laidènt  pas 
d’avoir  en  fon  fecours.  C’eft  ce  qu’on  peut  re- 
marquer facilement  dans  Tobie.  Car  fa  femme 
qui  n’étoit  pas  affermie  dans  la  piété  commé  lui^  • 
mais  qui  avoir  même  murmuré  contre  le  Seigneur 
lorfque  fon  tnari^toit  devenu  aveugle , s’aban- 
donnant entièrement  à l’excès  de  fa  dfouleur  dans, 
ce  nouvel  accident , & étant . comme  le  dit  l’E- 
criture , tout-àfait  inconjolaile  > il  lui  dit  : 
dr.  6.  Ce[fe^  de  parler  ainfi , & de  vous  troubler 
comme  vous  faites  ; notre  fils fe  porte  bien;  cet  hom^ 
me  avec  qui  nous  rayons  envoyé  efi  trèsfidele. 

■ lI  iij 


1J4  T O B I H. 

^ 11  paroît  donc , dit  un  fçavant  homme , que  la 

première  triftelTe  quefentitTobie,nous  figuroic 
ces  preuaiers  mouvemens  de  la  partie  inférieure 
& animale  dont  il  n’eft  point  au  pouvoir  de 
l’homme  de  s’exempter.  Et  quant  i cette  force 
d’efprit  avec  laquelle  il  fe  trouva  en  état  de  pou- 
voir même  confoler  & fortifier  la  foiblefie  de  fa 
femme,ellenous  marquoit  cette  empire  très  jufte 
qu’a  la  raifon  pour  reprimer  l’impétuofité  de  ces 
premiers  mouvemens  qui  s’élèvent  malgré  elle  , 
& pour  empêcher  qu’ils  ne  la  dominent.  Et  cet 
exemple  , comme  le  remarque  encore  le  même 
Auteur , nous  donne  lieu  d’admirer  la  grande  ÔC 
la  parfaite  patience  d’un  homme , qui  étant  dans 
la  pauvreté  & dâns  la  vieilleffe , étant  aveugle  , 
& affligé  par  l’abfence  de  fon  fils,  & de  plus  com- 
me accablé  par  la  trifteflè  exceflive  de  fa  femme  , 
ne  laifia  pas  de  la  confoler  en  fe  confolant  lui- 
même  par  des  paroles  toutes  pleines  de  piété. 
Car  quand  il  dit  fans  témoigner  aucun  doute  , 
que  leur  fils  fe  portait  bien , il  le  difoit  avec  foi , 
mettant  fa  confiance  en  Dieu,  & en  la  perfonné 
qu’il  tegardoit  comme  lui  ayant  été  envoyée  de 
la  part  de  Dieu. 

■#^.11.13.  Alors  le  pere  & la  mer e prenant  leur  fille 
• la  batjerentf&  la  lai  fièrent  aller tavertifiant  dthono^ 
rer fon  beau-pere  & fa  belle-mère^  d’aimer  fon  mari  , 
de  reglerfafamille  i de  gouverner famaijon.,  & defe 
eonferver  pure  & irrepréhenjlble  en  toutes  chofes. 
Cet  avis  que  le  pere  & la  mere  de  Sara  don- 
nent à leur  fille  avant  que  de  la  quitter , renfer- 
ment en  peu  de  mots  tous  les  devoirs  les  plus  cf- 
fentiels  d’une  perfonne  mariée.  Le  Grec  porte  , 
que  ce  fut  Haguel  qui  dit  à fa  fille  dfionorer  /on 


/ 
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èeau-pere  & fa  belle-mere ; Ôc  qu’il  ajouta; parce 
qii  'ilslui  tenoientlieu  alors  depere  & de  mer e.  Et  en 
effet  li  ces  fentimens  pouvoient  être  réciproques 
de  part  & d'autre  ; enforte  que  ceux  dans  la  fa- 
mille defquels  une  fille  entre  , la  regardaffenc  , 
véritablement  comme  leur  fille  ; & que  cette  fille 
auffi  les  regardât  fincerement  comme  fon  pere  & 
fa  mere  , on  auroit  fujet  fans  doute  de  bénir  l’u- 
nion qui  fe  trouveroit  beaucoup  plus  grande  en- 
tre des  perfonnes  que  l’alliance  lie  enfemble 
d’une  maniéré  fi  étroite.  Mais  comme  il  arrive 
très-fouvcnt  que  les  vîtes  qu’ils  ont , au- lieu  de 
naître  d’un  coeur  fimple  & rempli  de  bonté  & de 
charité,  font  produites  par  la  jaloufie  ou  par  le 
mépris , ou  ne  doit  pas  s’étonner  de  voir  tant  de 
conteftation  , & fi  peu  de  véritable  union  entre 
des  perfonnes  qui  s’obfervent  mutuellement  avec 
défiance , bien  loin  de  fe  regarder  avec  ces  yeux 
de  tendrelTe  qu’une  mere  a pour  fa  fille  & qu’une 
fille  a pour  fa  mere. 

Les  autres  avis  que  Raguel  & fa  femme  don- 
nent à Sara  leur  fille , font  parfaitement  confor- 
mes à ceux  que  faint  Paul  a donnés  depuis  par  la  Ht.  ti 
bouche  d’un  de  fes  difciples  aux  femmes  chré- 
tiennes , lorfqu'il  lui  difoit  de  leur  apprendre  à 
aimer  leurs  maris  & leurs  enfans;  a être  bien  réglées ^ 
chajles ^fobres  , attachées  à leur  ménage^  <5*  à avoir 
foin  de  leurmaxfon,  C’eft-à-dire, qu’on reconnoîc 
aifément  que  le  même  Efprit  a diéléces  Ecritu- 
res differentes,  & parlé  par  la  bouche  de  ces  an- 
ciens juftes,  comme  il  a parlé  depuis  par  celle 
des  fainrs  Apôtres , pour  apprendre  aux  femmes 
qui  fe  marient  félon  Dieu , qu’elles  doivent  faire 
leur  principale  dévotion  > de  témoigner  par  leurs. 
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avions  qu’ôlles  aiment  fincerement  leurs  maris i 
de  s'appliquer  ï conduire  leur  famille  \ c’ell-à-dire, 
leurs  enfans  <5c  leurs  domeftiques , en  les  confer- 
vant  dans  la  piété  & dans  l’union  \ de  gouverner 
leur  maijon  y ccd-i-dire  f de  n’ccre  point  vaga- 
bondes , mais  de  demeurer  chez  elles  pourpren- 
' dre  foin  de  ce  qui  regarde  l’entretien  des  per- 
Tonnes  qui  font  fous  leur  charge  ; & enfin  de  fe 
Ctriui.  rendre  irrepréhenfibles  en  toutes  chofes\ c’eft-à-dire, 
non- feulement  de  conferver  inviolable  le  dépôt 
de  leur  chafieté  , mais  de  retenir  leur  langue , & 
de  fe  conduire  à l’égard  de  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  avec  une  fagellè  & une  bonté  qui  les  falTe 
refpeéler  de  tous  ceux  qui  les  connoilfent.  • 
Prtv.Ci.  Telle  eft  cette  femme  force  ^ dont  le  Sage  fait 
unedefcription fl  relevée,  qui  efk  plus  précieufe 
que  ce  qui  s’apporte  des  extrémités  du  monde  en 

laquelle  fon  mari  met  fa  confiance;  qui  reJJ'emble  à 
un  vaijffdau  if  un  marchand  lequel  apporte  du  pain  de 
loin  ; qui  fe  leve  lorfqu'il  ejl  encore  nuit , fi  partage 
le  butin  afes  domefliques , & la  nourriture  a Jes  fer- 
Vantes  ; qui  acheté  un  champ , 6*  plante  une  vigne  du 
fruit  de  fes  mains  ; qui  porte  fa  main  à des  chofes 
' ' forces , & qui  de  fes  doigts prend  lefufeau  j qui  ou- 
vre fa  main  au  pauvre  fa  bouche  à la  fageffe  ; 

qui  confidere  les  f entiers  de  fa  maifon  j & ne  mange 
point  fon  pain  étant  oifive. 

Il  eft  marqué  dans  le  Grec  , que  la  mere  de 
Sara  remettant  fa  fille  entre  les  mains  de  Tobie 
lui  dir,  Qu'elle  la  lui  confioit  comme  un  dépôt  dont  il 
devoit  prendre  un  grand  foin , & qu’il  fe  donnât 
tbhff,  5*  l>ien  de  garde  de  t aurifier  & de  t affliger.  C’eft  ce 
*S*  que  faint  Paul  a dir  depuis  , en  ordonnant  aux 
maris  dt  aimer  leurs  femmes  & de  ne  les  point  traiter 
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Avec  vigueur  & avec  rudejje.  Car  l’afïliéHon  qu’ils 
leur  caufenc  par  les  mauvais  traitemens,  les 
rend  eux-mêmes  d’autant  plus  criminels  devant 
Dieu  , que  la  foiblefle  du  fexe  de  celles  qu’ils 
traitent  mal  les  oblige,  félon  faint  Pierre,  de'-^*'»^< 
leur  rendre  l’honneur.  C’eft  un  dépôt  que  non- 
feulement  le  pere  & la  mere , mais  que  Dieu 
même  leur  confie  pour  en  rendre  un  jour  un 
compte  très-rigoureux , ce  qui  les  oblige  de  le 
regarder  avec  refpeèl  comme  étant  à Dieu  , qui 
fe  réferve  la  vengeance  des  injuftices  qu’ils  ofenc 
faire  à fes  fervantes. 


CHAPITRE  XI. 


i./^Umqnc  rcverte- 

V_  J rcntur , pervc- 
ncrunt  ad  Charan , qux 
c(l  in  medio  itincrc 
contra  Niniven , undc- 
cimo  die. 

3 . Dixitque  A ngclus: 
Tobia  frater/feisquem- 
admodum  reliquilli  pa- 
trem  taum. 

• 

;.  Si  placct  itaque 
tibi , præcedamus  , & 
lento  gradu  fequantur 
iter  nodrnm  familiz  , 
fimnl  ciim  conjuge  tua 
& cum  animaltbus. 


I.  Ç’Êtant  donc  'mis  en 
O chemin  pour  s’en  re- 
tourner, ils  arrivèrent  l’on- 
zième jour  à Charan,  que 
l’on  rencontre  en  chemin  * , 
en  allant  i Ninive. 

1.  Et  l’Ange  dit  au  jeune 
Tobie  : Mon  frereTobie, 
vous  fçavez  l’état  où' vous 
avez  lailTé  votre  pere. 

}.  Si  vous  le  jugez  donc- 
à propos , allons  devant , & 
que  vos  domeftiques  fui- 
vent  lentement  avec  votre 
femme  & routes  vos  bêtes. 


a.  \ ,Uttr.  in  medio  icinere,  i dierum  quatuor , (ï  quis  expeditut 
«d  tfi , in  icinere  interjeâo.  [Nam  j pedes  eflet.  Unde  in  Grxco  dici- 
â Ninive  non  aberac  uUi  itincce  ! tur , prope  Niiiiveu  fiiifllèt  Tirin, 
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' 4.  S’étant  réfolus  d'aller 
de  la  forte  j Raphaël  dit  à 
Tobie  : Portez;  avec  vous 
du  fiel  du  poilTon , car  vous 
en  aurez  befoin.  Tobie  prit 
de  ce  fiel , & ils  continuè- 
rent leur  chemin. 

5.  Anne  cependant  alldit' 
tous  les  jours  s’afTcoir  pro- 
che le  chemin  fur  le  haut 
d'une  montagne , d'où  elle 
pouvoir  découvrir  de  loin. 

■6.  Et  comme  .elle  regar- 
doit  de  là  fi  fon  fils  ne  ve- 
noit  point,  elle  l’apperçut 
de  bien  loin,  elle  le  recon- 
nut aufil- tôt , & elle  cou* 
rut  en  porter  la  nouvelle  à 
fon  mari,  & lui  dit  : Voilà 
votre  fils  qui  vient. 

7.  Raphaël  en  même- 
temps  dit  à Tobie  : Auffi- 
tôt  que  vous  ferez  entré 
dans  votre  maifon , adorez 
le  Seigneur  votre  Dieu  ; 
& en  lui  rendant  grâces  , 
approchez  - vous  de  votre 
pere , & lui  donnez  le  bai- 
fer. 

8.  Et'aufli-tôt  frottez- 
lui  les  yeux  avec  le  fiel  de 
ce  poifibn  que  vous  portez 
avec  vous.  Car  aflùrez-vous 
Qu’en  même-temps  les  yeux 


E. 

4.  Clinique  hoc  pk- 
cuifTct  ut  irent , «lixit 
Raphaël  ad  Tobiam  ; 
Toile  tecum  ex  felle 
pifcis  : crit  cnim  neccC 
farium.  Tulic  itaque 
Tobias  ex  felle  illo , 
& abierunc. 

J.  Anna  autcm  fcde- 
bat  fecus'viam  quoti- 
die  iu  fupercilio  luon•^ 
tis , undc  refpicerc  po- 
cerac  de  longinquo. 

6.  Et  dum  ex  eodem 
loco  fpecularccur  a^ 
vcntum  ejus,  vidit  à 
longé,  & illico  agno- 
vit  veniemcm  filiuni  ■ 
fuum  ; curtenrque  nun- 
tiavit  vire  fuo , dicens  : 
Eéce  venic  filius  tuas. 


7.  Dixitque  Ranhael 
ad  Tobiam  : At  uoi  in- 
troieris  domum  tuani , 
ftaiim  adora  Dominum. 
Deum  tuum  : & gra- 
cias agcns  ei , accède  ad 
patrem  tuum , & ofeu- 
larc  euih. 


S.  Statimque  lini  fu- 
per  oculos  ejus  ex  felle 
ifto  pifcis,  quod  por- 
tas teéum  : Icias  cnim. 
quoniam  mox  aperien- 
tut  oculi  cju$,  & vidc- 
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bit  patêr  tuus 
codi , & in  afpeda  tuo 
gaudcbic. 


f.  Tune  prxcucnrrit 
canis  , qui  umul  fucrat 
in  via  : & quafî  nuntius 
adveniens , blandimen> 
to  fuæ  caudx  gaudcbac. 


10.  Et  confurgeos 
czeus  pater  cjuSj  coe- 
pic  oftendens  pedibus 
currerc  : & data  manu 
puero , occuirit  obviam 
filio. 


n.  Et  furciptens  of- 
culatus  cft  eum  cum 
uzoce  fua,  & cerperunt 
ambo  âerc  præ  gaudio. 


Il,  Cùmquc  adoraf- 
fent  Deum,  Se  gratias, 
cgilTent , confcdcruut. 

1 J , T une  fumens  To- 
bias de  fclle  pifeis , lini- 
vit  oculos  patris  fui. 

1 4.  Et  fuftinuit  qua* 
lî  dimidiam  ferèhoram: 
&.ccepit  aibugo  cz  oeu- 
iis  ejus , quafî  membra- 
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lumen  de  votre  pere  s’ouvrironc  » 
& il  verra  la  lumière  du 
ciel,  '&  fera  comblé  de  joie 
en  vous  voyant. 

9.  Alors  le  chien  qui  les 
avoit  fuiyjs  durant  le  che- 
min , courut  devant  eux  ; 
& comme  s'il  eût  porté  la 
nouvelle  de  leur  venue , il 
fembloit  témoigner  fa  joie 
par  le  mouvement  de  fa 
queue , & par  fes  careffes. 

10.  Le  pere  de  Tobie, 
tout  aveuglé  qu’il  ctoit,  fe 
leva  & fe  mit  à courir , s’ex- 
pofant  à tomber  à chaque 
pas  ; & donnant  la  main  i 
un  ferviteur , il  alla  au-de- 
vant de  fonfils  : 

1 1 . & en  l’accueillant  il 
l’embraffà , ôz  fa  mere  en  fit 
de  même,  & ils  commen- 
cèrent rous  deux  à pleurer 
de  joie. 

1 2.  Puis  ayant  adoré 
Dieu , & lui  ayant  rendu 
grâces , ils  s’affirent. 

1 5 . Alors  Tobie  prenant 
du  fiel  du  poiflTon  en  frotta 
lés  yeu^  de  fon  pere. 

1 4.  Et  après  qu’il  eut  at- 
tend u environ  une  demi- 
heure  , une  petite  peau 
blanche  , femblable  à celle 
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a un  œuf , commença  à for-  na  ovî , egreJi. 
tir  de  fes  yeux. 

15.  TobiefonfilsUpre-  M.QuaœapprehcfH 
nsnt^a  tira  des  yeux  de  fon  ^ns  Tobias  traxit  ab 
pere,&  au£-côc  il  recou-  cj“s»  ftatimquc 
vra  la  vûe.  rccepit. 

Et  ils  commenceront  u.  Et  glorificabane 
à rendre  gloire  à Dieu , lui  Deum,  ipfc  Tidclicct 
& fa  femme  & tous  ceux  ^ > * omnes 

qui  le  connoilToient.  qui  fcicbant  cum. 

17.  Tobie  difoit  : Je  vous  i g.  Diccbatquc  To- 

benis , Seigneur  Dieu  d’If-  bias,-  Bencdico  te,  Do- 
rael , de  ce  que  vous  m’a-  Dcusifracl,  quia 
vez  châtié,  & que  vous  “J'gafti  me , & tu 

m’avez  guéri , * & je  vois  eRo^idco  TÔbSm*' fi! 
maintenant  de  mes  yeux  liummcuin. 
mon  fils  Tobie. 

18.  Sara  la  femme  de  **•  Ingreflaeftctiam 

fon  fils  arriva  auffi  fept  ieptem  dics  Sara 
jours  après  avec  toute  Ik  * o”- 

famille  en  une  parfaite  fan-  S’,!?»™”/ f fc'! 
te , ayant  avec  elle  fes  trou-  cuniamultauxoris:  fcA 
peaux  & fes  chameaux , une  ^ iüa  pecunia  quam 
grande  fomme  d’argen t de  à Gabdo. 

Ion  mariage , & celui  même 

que  Gabelus  avoir  rendu. 

19»  Et  Tobie  raconta  i ly.  & narravit  pa« 
fon  pere  & à fa  mere  tous  fiiis  omnia  m- 

les  bienfaits  dont  Dieu  les  «^Çi*  . qu*  fecif- 

avoit  comblés  par  cet  hom-  ^ 

^ nem  qui  eom  duxerat. 

me  qui  1 avoir  conduit. 

20-  Achior  & Nabath  10.  Vcnetuntque  A- 

coufins  de  Tobie , vinrent  thior  & Nabath  confo-' 

*5^  Itttr.  TOUS  œ’ayet  ùuiré. 
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brini  Tobiz  > gauden* 
tes  ad  Tobi  am & con- 

fraculantcs  ci  de  onmU 
us  bonis  ^uz  circa  il- 
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P ï T A 1 XI.  l'Vl' 

enfuite  pleins  de  joie  le 
conjouir  avec  lui  de  tous 
les  biens  que  Dieu  lui  avoic 
faits  , 

2 1.  & tous  firent  felHn 
durant  fept  jours  avec  de 
grandes  rcjouiflànces. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 


if.  I.  Etant  donc  mis  en  chemin  pour  s'en  retour^ 

O ner  j ils  arrivèrent  Von:(iéme  jour  à Cha~ 

Tan , que  Cvn  rencontre  dans  le  ihemin  en  allant  à 
Ninive. 

Quelques-uns  ont  cru  que  cette  ville  de  Cha~  .x, 
ran  étoit  la  même  que  celle  de  Haran  dont  il  eft  ' 
parle  dans  la  Genefe , & d'où  Abraham  fortit  am.  ii 
lorfque  Dieu  lui  commanda  de  quitter  fon  pays, 
pour  aller  en  une  terre  qu'il  luiraontreroit.  Mais 
il  paroi  t plus  probable , félon  que  l'ont  remarqué 
quelques  autres  Interprètes , que  ces  deux  villes 
font  très-différentes  l’une  de  l’autre.  Et  en  effet , 
la  ville  de  Charan  ou  de  Haran  d’où  cet  ancien 
Patriarche  fortit  par  l’ordre  de  Dieu,  étoit  fituée 
entre  l'Euphrare  & le  Tigre  dans  la  Méfopota- 
mie  : au-lieu  que  celle  dont  il  eft  parlé  ici  étoit’ 
lîtuée  au-delà  au  Tigre  dans  l’Affyrie.  Âuffî  dans 
l’Hébreu  elle  n’eft  pas  nommée  Haran , mais 
Acrim  ; ce  qui  confirme  ce  fentiment. 

Ce  que  l’Ecriture  ajoute,  que  cette  ville  fe 
rencontrejdans  le  milieu  du  chemin  qui  vaaNinive,'^ 
ne  doit  pas  être  entendu  comme  s’il  y avoit  en- 
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core  onze  journées  depuis  Charan  jufqu’à  Nîni-î 
vé , de  même  qu’il  y en  avoir  onze  depuis  Ragès' 
jufqua  Charan.  Car  le  Grec  porte  cxpteiFément, 
que  Tobie  croit  adèz  prochede  Ninive,  lorfque, 
l'Ange  Raphaël  lui  dit  j Qu’il  croyoit  qu’il  valoir 
mieux  qu’ils  s’en  allalTent  devant , pour  tirer  fon  • 
pere  de  l’inquiétude  où  il  pouvoir  être  fur  Ton 
fujet , & qu’ils  donnaflent  tout  le  loifir  à Sara  de 
les  fuivre  lentement  avec  tous  fes  domelliques  & 
fes  beùiaux.  Âinll , quoiqu’il  foir  marqué  enfui- 
te , que  Sara  n’arriva  que  fept  jours  après , ce  fut. 
fins  doute  & la  fatigue  de  ce  long  voyage , & 
l’embarras  d’un  fi  grand  train  qui  l’obligea  de  fé- 
journer  & de  marcher  lentement  dans  le  refte  du 
chemin.  Charan  étoit  donc  <2U  miüeu^u  chemin 
qui  vaàNinive  ; c’eft-à-dire  , qu’on  la  rencon-^ 
troir  dans  le  chemin  de  Ninive. 

Tirin.in  Ceux  quî  ont  exaélement  fupputé  le  temps 
/«e.  qu’employa  Tobie  dans  tout  ce  voyage,  croient 
qu’il  fut  de  feptfemaînes  entières  ; & qu’ainfi  la 
joie  de  ce  grand  feftin  que  l’on  fit  pour  fon  re- 
tour & fon  mariage  , commença  vers  le  cjnquan- 
tiémc  jour.  A quoi  ils  diferit  que  faint  Auguftin  a , 
voulu  peut-être  faire  allufîon,  lorfqu’il  témoi- 
si.  .f.  gnè  d’une  maniéré  très-obfcure , que  le  livre  de  ’ 
Tobie  nous  attefte  , que  la  fête  de  la  Pentecôte 
eft  formée  de  fept  femaînes.  I?e  feptimams  enintj 
TA  II.  cqnjlare  eundem  fefium  diem  \ Pentecojles  ) Tpbi*. 

* '■  quoque  fcrîptura,  tejlatur  ; quoiqu’on pourrqit  dire 

aufli  qu’il  faifoit  peut-être  autant  alliifion  aux 
' fept  joUrs  que  le  feftin  du  mariage  djC  Tqbie  du-, 
r*;,  qu’aux  fept  femaines  dont  parlerit  ces  Inter- 
pretçs.  ’ _ 

• En  mîmq-temps  Raphaël  dit  à.  Tobie  : aujfî- 
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t8(  que  vous  fere\  emré  dans  votre  maifouy  adore\  U • 
Seigneur;  ^ en  lui  rendant  grâces , approche:i-vofis  < 

de  votreperé  'y  & le  baife‘:(- ^ ' 

L^exemple  de  Raphaël  appliqué  toujours  à don- 
ner  de  faitits.  âvis  à Tobie , & i s acquitcèf  ’à  fort 
égard  dû^^miniftere  de' piété  pouf  lequel  Dieu  lê.. 
lui  avoir  envoyé , nous  doit  exciter  à regarder , - 
comme  cet  Ange , l’ordre  de  Dieu  en  to’utesclto- ‘ 
fes,^&  à tâcher  de  ne  le  perdre  jamais  de  vue' 
dans  foutes  nos  différentes  occupations  , autant 
que  rihfîrmité  humaine,  nous  le  peut  permettre. . 
Mais  fi  l’exemple  d’un  ar^e  toujours  occupé  aux., 
affaires  de  fon  divin  maître  efl  capable  de  nous' 
toucher,  celui  d’un  jeune  homme  qui  reçoit 
avec  une, fourni jlion  étontiautè  tous  les  conieits- 
de.Raphaél , qu’il  regardoit  comme  un  compa- 
gnon,de' fbn  voyage  fie  comme  un  guide  â qui 
il  devoir  donner  récompenfe , a fans  doute  quel- 
que chofé  d’auffi  admirable.  Jamais  il  ne  le  con- 
tredit dans  les  avis  qu’il  lui  donne.  11  le  confulte 
ou  il  l’écoute  dans  toutes  lés  dif&ultés  qui  fe 
préfentent.  Et  il  fe*laifle  conduire  comme  un 
enfant  avec  une  fimplicitc  dont  on  n’a  peut-ette. 
jamais  vû'd’exemple.  •,  ' . ^ 

•Mais  ce,  qu’il  faifoit  extérieurement  à l’égard 
de  ceminlftre  de  Diéii,  qu’il  lie  connoi,fIoit  pas  . 
encore  , tous  les  Saints  l’ont  fait  intérieurement 
à l’égard  de';  l’efprit  de  Dieu  qui  les  conduifoit 
par  les  fecrefes  infpirâtions,  étant  vcritablement, 
au  fond  de  leur  cœur  dans  cette  fimplicitc '&*  •' 
cette  docilité  que  le  Sauveur  exige  de  nous,  lorf- 
qu’il  nous  aflure,  que  fi  nous  ne  de  venons  corn- 
me  de  petits  enfans , nous  ne  pouvons  efpereri*  } 
d’entrer  dans  le  royaume  des  deux.  Les  Epitres 


\ 
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de  faînt  Paul  font  remplies  d’exemples  qui  nous  ' 
font  voir  que  ce  grand  Apôtre  tout  éclairé  qu’il 
étoit , agifl'oit  dans  une  dépendance  continuelle  ‘ 
deî  ordres  de  Dieu  pour  les  voyages  memes  qu’il 
devoir  faire  vers  les  Eglifes  différentes, .où'  il  ‘ 
n’alloit  pas  toujours  toutes  les  fois  qu’il  le  vou- 
loir , parce  que , comme  il  le  dit , l’Efprit  de 
Dieu  l’en  empêchoit. 

C’eft  auffi  ce  que  font  encore  tous  ceux,  qui 
fçaehant  qu’ils  ont  fans  eomparaifon  plus  de  be-  ’ 
foin  d’un  guide  fidèle  pour  fe  conduire  fûre- 
mentdans  la  voie  de  leur  falut , que  Tobie  n’en 
avoir  alors  pour  aller  trouver  Gabelus,  n’écou-  ‘ 
tept  pas  feulement  les  "divines  infpirations  que  ' 
le  Saint  Efprit  forme  dans  leur  cœur,  mais  s’a- 
bandonnent humblement  à la  conduite  d’un  de^ 
fes  miniftres  qu’ils  jugent  avoir  , comme  l’ange 
Kaphael,  une  parfaite  connoiflànce  dé  ce  chemin 
qui  eft  difficile  & très-dangereuxl 

L’avis  que  l’Ange  donne  à Tobie, ûT<ai/t)rfr  Z>/Va 
& de  lui  rendre  grâces  d’abqrd  qu’il  feroit  entré  ’ 
dans  /a  maifon  , a été  fuivi  par  les  plus  grands  , 
Saints  ,*  foit  qu’ils  l’ayent  pris  dans  ce  livre  mê- 
me j foir  que  l’Elprltdu  Seigneur  qui  porta  l’An- 
ge i le  donner  à Tobie , le  leur  ait  auffi  infpiré. 
C’eft  la  maniéré  dont  faint  Jerome  nous  affiire  ' 
que  faint  Antoine  en  ufa  , lorfqu’il  fe  vit  arrivé  ' 
au  comble  de  fes  fouhaits  en  voyant  Paul  le  pre-  ‘ 
mier  Hermite,  cet  homme  que  le  Saint  Elpric  ' 
lui  avoir  promis  de  lui  faire  voir  comme  un  pro-  ' 
dige  de  grâce  & d’humilité.  Car  il  dit  exprefle-’ 
ment  que  ces  deux  grands  Saints , avant  que  de  ' 
commencer  à s’ sntretçnit, rendirent conjointemenc 
gracesà  Dieu  & s’ajjîrent,  C’éft  ainfî  que  faint  Be- 
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hoît  a ordonné  rrès-fagement  dans  fa  régie , que 
lorfqu’onreçoicdes  kôtes,  il  faut  les  mener  d’a-  ' 
bord  à la  priere.  Et  c’eft  ainfi  que  les  Evêques  & 
les  Princes  font  encore  préfentement  conduits 
d’abord  à PEglife  , lorfqu’ils  font  leur  première 
entrée  dans  une  ville.  Car  Padion  de  grâce  eft 
recommandée  par  faint  Paul  comme  étant  le  ca- 
raétere  d’un  vrai  Chrétien  , qui  reconnoit  dé- 
pendre de  Dieu  à tous  momens , & qui  fçaic 
qu’étant  à toute  heure  environné  de  mille  périls, 
il  doit  fon  falut  & temporel  & éternel  à la  protec- 
tion continuelle  & toute-puilïante  de  Dieu. 

ir.  9.  Alors  le  chien  qui  Us  avait  fuivis  durant  le 
cheminy  courut  devant  eux  j 6*  comme  s'il  eût  porté 
la  nouvelle  de  leur  venue , il faijoit paraître Ja  joie 
par  le  mouvement  de  J a queue  j & par  [es  carejjcs. 

L’Ecriture  a eu  foin  de  remarquer  au  commen. 
cernent;  Que  le  chien  de  lamaifon fuivit  Tobie  : & 
elle  témoigne  ici  de  nouveau , que  ce  même 
cliien  les  précéda  , 5c  alla  comme  annoncer  fa 
venue  faifant  paroître  de  la  joie  par  le  mouve- 
ment de  fa  queue  & par  fes  carelTes.  Ces  circonf- 
tances  paroiüenc  pentes , & plufieurs  mêmes  les 
regardent  comme  indignes  de  l’Ecriture.  Mais  , 
les  Interprétés  n’en  ont  pas  jugé  ainfi.  Et  l’on 
efpere  qu’en  envifageant  de  plus  près  ces  chofes , 
on  y trouvera  de  quoi  s’édifier  «5c  s’inftruire.  Saine 
Auguftin  dit  très-biei^  en  divers  endroits  de  fes 
ouvrages , qu’on  ne  doit  pas  regarder  l’Ecriture 
fainte,  ou  quelque  hiftoire  de  l’Ecriture,  dans 
une  de  fes  parties  féparément  fans  rapport  aux 
autres  ; de  même  que  l’on  ne  regarde  pas  un  luth 
ou  quelqu’autre  inftrument  de  mufique  feule- 
ment dans  quelqu’une  des  parties  qui  le  compo- 
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fent  t mais  dans  la  proportion  Sc  la  dépendants , 
admirable  qu’ont  toutes  ces  differentes  parties 
lesunesavec  les  autres.  Il  y en  a, -dit  ce  Pere,qui 
parojffent  inutiles , & qui  femblentne  rien  con- 
tribuer par  elles- mêmes  à cette  harmonie  qui 
charme  Koreille  de  ceux  qui  l’entendent  : & ce- 
pendant une  certaine  liaifonqu’elles  ont  avec  les 
autres  les  rend  nécelFaires  ; ou  du  moins  fi  elles 
ne  contribuent  pas  à l’harmonie , elles  contri- 
buent à la  beauté  de  l'inftrumenr. 

Il  en  eftde  même  de  la  parolede  Dieu  renfer- 
mée dans  fes  Ecritures.  Chaque  circonftance  par- 
ticulière étant  regardée  fcparément , peut  bien 
ne  paroître  pas  u confiderable  & fi  néceffaire. 
Mais  étant  confiderée  pat  rapport  au  tout  dont 
elle  fait  une  partie,  elle  tient  fon  rang  & remplit 
fa  place.  Ainfi  il  eft  vrai  en  general , qu’un  chien 
qui  flatte  par  le  mouvement  de  fa  queue  , paroît 
une  circonftance  très  légère  en  elle-même.  Mais 
un  chien  qui  accompagne  Tobie , & qui  va  de- 
vant annoncera  un  pere  accablé  d’affliârion  la  ve- 
nue d’un  fils  qu’il  aimoit  fi  tendrement , & pour 
lequel  il  avoit  fouffert  de  fi  grandes  inquiétudes, 
eft  fans  doute  très-capable , félon  que  l’a  remar- 
qué un  fçavant  homme, de  faire  admire^:  la  gran- 
deur de  Dieu  , qui  éclate  dans  cet  inftind  natu- 
rel des  bêtes  mêmes , & fa  divine  providence  , 
qui  ne  s’étend  pas  feulement  fur  tous  les  hom- 
mes , mais  fur  les  moindres  animaux , félon  ce 
qu’a  dit  le  fils  de  Dieu;  QvLQleplus petit  oifeau 
ne  tombe  point fur  la  terre  fans  la  volonté  du  Pere 
éternel. 

Asnfi  il  eft  bon  de  confiderer  que  le  même 
Dieu  qui  commanda  au  faint  Ange  Raphaël  d’ac- 
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tompagner  le  jeune  Tobie  durant  fon  voyage  , 
cootmanda  aufll  à cet  animal  de  le  fuivre  ; de  que 
comme  il  infpira  à cet  Efprit  bienheureux  de  por- 
ter Tobie  à aller  devant  pour  l'oulager  l’inquié- 
tude de  fun  pere,  il  poulla  auili  ce  chien  âdde  X 
prévenir  encore  fon  maître , pour  porter  dans 
unemaifon  affligée  une  nouvelle  nconfolante. 
11  eft  vrai  que  ces  effets  font  très-differens  quant 
aux  inftrumens  dont  Dieu  fe  fert  pour  les  pro- 
duire ; mais  ils  font  les  memes  en  quelque  forte 
quant  à la  caufe  qui  les  produit.  Sic’eftun  Ange 
ou  fi  c’eft  un  homme  que  Dieu  fait  agir , ils  agif- 
fent  avec  connoiffimee  & avec  raifon  comme 
étant  des  créatures  fpirituelles  & raiforinables. 
Que  fi  c’eft  un  animal , il  agit  comme  un  inftru- 
ment  en  la  main  de  l’ouvrier  tout-puiflànt , qui 
le  conduit  immédiatement  par  lui  meme.  Mais 
enfin  il  eft  très  digne  d'être  admiré  dans  tous  fes 
effets , quoique  dilferens. 

Nous  ne  nous  arrêterons  noint  i marquer  ici 
les  grandes  figures  que  lesjfaints  Peres  ont  trou- 
vées dans  les  qualités  natürelles  de  cet  animal  , 
lequel  nous  eft  propofé  viliblement  en  divers  en- 
droits de  l’Ecriture,  comme  l’image  desPafteurs 
fideles  de  la  fainte  Eglife.  Elles  font  marquées 
ailleurs  , où  elles  conviennent  beaucoup  mieux 
qu’en  cet  endroit.  Il  fuffit  de  dite  ici,  que  ce 
chien  qui  fuit  Tobie  , & qui  ne  le  quitte  point 
dans  tout  fon  voyage , nous  repréfente  fort  bien 
le  Pafteur  qui  accompagne  fon  peuple  durant  tout 
le  cours  de  cette  vie  qui  lui  fait  entendre  fa  voix 
pour  l’avertir  de  tous  les  périls  qui  fe  préfentent, 
& qui  fe  hâte  de  le  prévenir  dans  la  maifon  du 
tepos,  c’eft-à-dire  , dans  le  ciel , par  la  ferveur 
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qu’il  faic  paroître  beaucoup  plus  grande  pour  àr* 
river  i fa  vraie  patrie , & par  l’exemple  qu’il  hli 
, montre  d’une  piété  plus  parfaite,  en  précédant 
par  fes  bonnes  œuvres  tous  ceux  qui  fonc  obli- 
gés de  le  fuivre  comme  leur  chef. 

7^.  1 3 . 1 4.  Alors  Tobie  prenant  du  fiel  du  poifion, 
en  frotta  les  yeux  de  fon  pere.  'Et  après  qu  il  eut 
attendu  environ  une  demi-heure  , une  petite  peau 
blanche  femblable  a celle  d’un  œufj  commença  à 
for  tir  de'jesyeux. 

ifimi  in  Quelques-uns  nous  repréfentent  cette  guéri- 
Idc.  fon  de  l’ancien  Tobie  , comme  ayant  été  pure- 
ment miraculeufe  & furnaturelle.  Mais  comme 
les  raifons  qu’ils  en  rapportent  ne  nous  paroiilénc 
point  convainquantes , il  femble  qu’on  peut  s’at- 
tacher au  fenciment  de  plufieurs  autres  interprè- 
tes , qui  ont  cru  avec  beaucoup  de  fondement  , 
que  Dieu  fe  fervic  d’une  choie  naturelle  pour 
guérir  les  yeux  de  Tobie.  Nous  avons  marqué 
auparavant , que  les  hUtoriens  naturalises  ont 
parlé  eux-mem'es  de  cette  propriété  qu’a  le  fiel 
d’un  certain  poiffon , que  l’on  croit  être  le  mê- 
me que  celui-ci , pour  guérir  les  tayes  des  yeux. 
De  plus,  cet  efpace  d’une  demi- heure, 'qui  fut 
entre  l’application  du  remede , & la  guerifon  , 
femble  nous  marquer  l’effet  d’une  chofe  natu- 
relle ; . à moins  qu’on  ne  dife  que  Raphaël  vou- 

' loit  peut-être  cacher  le  miracle , & ne  le  pas  faire  ' 
connoître  encore  fi-tôt.  Et  enfin  ceue  petite  peau 
blanche  J femblable  à celle  d'un  œuf  y qui  fortit  des 
yeux  de  Tobie  au  bout  de  ce  temps , peut  encore 
confirmer  ce  fentiment  j qui  eft  que  le  fiel  de  ce 
poiffon  ayant  agi  fur  fes  yeux  par  fa  venu  natu- 
relle, en  décacha  peu  à peu  la  raye  qui  s’étoic 
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formée , Sc  qui  les  avoir  couverts.  On  ne  prétend 
pas  toutefois  nier  que  l’Ange,  comme  le  miniftre 
de  la  toute-puiflànce  de  Dieu  , n’ait  fécondé  la 
vertu  de  ce  remede  pour  le  faire  agir  plus  promp- 
tement & plus  efficacement.  Mais  ilfemble  au- 
moins  qu’on  peut  croire  avec  affez  d’apparence  , 
que  cette  guerifon  n’a  point  été  purement  mira- 
culeufe , & fans  une  caufe  naturelle. 

Il  eft  remarquable  que  dans  la  vie  de  faint 
Grégoire  de  Tours  on  trouve  une  guerilGnprel  ,7, 
que  femblable  à celle  dont  nous  parlons , qui  eft 
confirmée  par  le  même  Saint  dans  un  endroit  de 
fes  ouvrages , & qui  eut  même  pour  fondement  Turen. 
la  guerifon  de  Tobie.  Il  vii*fen  fonge , tandis  que 
fon  pere  étoit  fort  malade , une  perfonne  qui  fe  c.  4». 

• préienta  à lui , & lui  demanda  s’il  avoit  quelque 
connoiftance  du  livre  de  Tobie.  Et  comme  il  eut 
répondu  qu’il  ne  le  connoilfoit  point  , la  mêrrie 
perfonne  lui  dit  ces  paroles  : Sçachez  qu’il  étoit 
aveugle , & que  fon  fils  qui  étoit  accompagrié 
•d’un  Ange  le  guérit  avec  le  foie  d’un  poiflbn. 

Faites  donc  de  même , & votre  pere  fera  guéri. 
Grégoire  rapporta  ceci  à fa  mere  , laquelle  en- 
voya dans  le  moment  à la  riviere  quelques  jeu- 
nes hommes  , qui  ayant  pris  un  poiflbn , en  tirè- 
rent les  entrailles  qu’on  leur  marqua.  On  les  mit 
fur  les  charbons.  Et  l’évenement  fit  connoître  la 
vérité  de  ce  qu’on  lui  avoit  dit.  Carauffi-tôt  que 
la  vapeur  de  ces  entrailles  rôties  entra  dans  le 
nez  de  fon  pere , toute  fon  enflure  avec  fes  dou- 
leurs ceflèrent , & il  fût  très-  parfaitement  guéri.  1 

On  peut  remarquer  ici  feulement , quj  les  deux 
évenemens  qui  tegardoient  Tobie  le  pere  & To- 
bie le  fils , font  confondus  en  quelque  façon  Tuft 
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avec  l’autre  dans  la  gucrifon  du  pere  de  faint 
Grégoire,  en  ce  que  les  entrailles  du  poiflbn  rôti 
qui  avoient  fervi  à préferver  Tobie  le  fils  de  la 
fureur  du  démon , fervirent  ici  à guérir  par  leur 
vapeur  le  pere  de  ce  faint  Evêque  , au-lieu  que 
Tobie  le  pere  fut  guéri  par  la  (impie  application 
du  fiel  fur  fes  yeux  ; & qu’ainfi  le  rapport  ne  fe 
trouve  pas  à la  vérité  dans  une  parfaite  juftefîe , 
quoique  le  fond  des  chofes  y paroifle  clairement 
le  même. 


CHAlflTRE  XI  L 


I.  A Lors  Tobie  ayant  ap- 
Xx  pellé  fon  fils,  lui  dit: 
Que  pouvons-nous  donner 
a ce  faint  homme  qui  a été 
avec  vous  ? - 

Z.  Tobie  lui  répondit  : 
Mon  pere  , quelle  récom- 
penfe  pouvons  - nous  lui 
donner  qui  ait  quelque  pro- 
portion avec  les  biens  dont 
'il  nous  a comblés  ? 

}.  11  m’a  mené  & ramené 
' dans  nne  parfaite  fanté  ; il 
‘ aéré  lui-même  recevoir  ^ar- 
gent de  Gabélus;  il  m’a  fait 
avoir  la  femme  que  j’ai 
époufee^  il  a éloigné  d’elle 
le  démon  j il  a rempli  de 
joie  fon  pere  & fa  mere } il 


I 'Une  vocavit  ad 

J,  feTobiasfîlium 
fuum  , dixitquc  ei  i 
Quid  polTumus  darc  vi- 
ro  ifti  fando,  qui  vc- 
nit  tecum  ? 

X.  Refpondens  To- 
bias , dixic  patri  fuo  : 
Pater  , quam  mercedein 
dabimus  ci  ? auc  quid 
dienum  poccrit  efle  bc* 
nefteiis  ejus  î 

}•  Meduxic&  reda- 
xit  fanum  , pecuniam  à 
Gabelo  ipfe  rccepit  , 
uxorcm  ipfc  me  habcrc 
fccic , & dxmonium  ab 
ca  ipfc  compefeuit  > 
gaudium  parentibus  c- 
jus  fccic,  me  ipfum  à 
devoratione  pi  fois  cri- 
puit,  te  quoque  yider© 
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fecît  lumen  cœli , & 
bonisomnibus  per  cum 
repleti  fumus.  Quid  illi 
ad  hxc  poterimus  dig- 
cum  darc  t 


4.  Scd  pcto  te , pater 
tnî , ut  toges  eum  , fi 
forté  dignabitur , mc- 
diecatem  de  omnibus 
^ux  allata  funt,  fibi 
aflumere. 

5.  Et  vocantes  eum, 
pater  fcilicet  & filius , 
tulerunt  cum  in  pat- 
tern , & rogarc  coepe- 
r unt  ut  dignatetur  dimi- 
diam  pattern  omnium 
qux  attulerant , acce- 
tam  habete. 

6.  Tune  dixit  eis  oc- 
culté : Bénédicité  Deum 
cceli , & coram  omni- 
bus viventibus  confitc- 
mini  ei,  quia  fecit  vo- 
bifeum  mifericordia/Q 
fuam. 


7.  Etenim  facramen- 
tum  regis  abfcondere 
bonum  eft  : opéra  au- 
(cm  Dei  revclarc  , Sc 


itreXII.  151 

m’a  délivré  du  poIfTon  qui 
rc’alloit  dévorer  ; il  vous  a 
fait  voir  à vous-meme  la 
lumière  du  ciel  ; & c’eft  par 
lui  que  nous  nous  rrouvons 
remplis  de  toutes  fortes  de 
biens.  Que  pouvons-nous 
donc  lui  donner  qui  éga- 
le rout  ce  qu’il  a fait  pour 
nous  j* 

4*  Mais  je  vous  prie  , 
mon  pere , de  le  fupplier 
de  vouloir  bien  accepter  I4 
moitié  de  tout  le  bien  que 
nous  avons  apporté. 

5.  Tobie  le  pere  & fon 
fils  le  firent  venir  enfuite  , 
& l’ayant  pris  à part , ils  le 
conjurèrent  de  vouloir  bien 
recevoir  la  moitié  de  tour 
ce  qu’ils  avoient  apporté. 

6.  L’Ange  alors  leur  par- 
la ainfi  en  fecret  : Bémlfez 
le  Dieu  du  ciel , & rendez- 
lui  gloire  devant  tous  les 
hommes  * ; parce  qu’il  a fait 
éclater  fur  vous  fa  miféri- 
eorde. 

7.  Car  il  eft  bon  de  te- 
nir caché  le  fecret  d’un  Roi  ; 
mais  il  y a de  l’honneur  à 


li’.  littr,  tous  ceux  qui  vircab 
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découvrir  & à publier  les 
œuvres  de  Dieu. 

8.  La  priere  accompagnée 
du  jeûne  & de  l’aumône 
vaut  mieux  que  tous  les  trc- 
fors  & tout  l’or  qu’on  peut 
amalTer. 

9.  Car  l’aumône  délivre 
de  la  mort  j 6c  c'cft  elle  qui 
efîâce  * les  péchés , & cjui 
fait  trouver  la  miféricorde 
& la  vie  éternelle. 

1 o.  Mais  ceux  qui  com- 
mettent le  péché  & l’iniqui- 
té font  les  ennemis  de  leurs 
âmes. 

1 1.  Je  vais  donc  vous  dé- 
couvrir la  vérité,  & je  ne 
vous  cacherai  point  une 
chofe  qui  eft  fecrette. 

I i.  Lorfque  vous  priyez 
Dieu  avec  larmes , & que 
vous  enfevelilfiez  les  morts, 
que  vous  quittiez  pour  cela 
votre  dîner,  & que  vous 
cachiez  les  morts  dans  votre 
maifon  durant  le  jour , pour 
les  enfevelir  durant  la  nuit , 
j’ai  préfenté  vos  prières  au 
Seigneur. 

lî.  Et  parce  que  vous 
étiez  agréable  à Dieu,  il  a 
été  néceflaire  que  la  tenta- 

"i-  9.  Un  , purifie- 


î.‘ 

confiteri  honorlficuafi 
cft. 

S.  Bona  cH  oratio 
cum  jejunio,  & elee- 
mofyna  magis  quànx 
thefauros  auti  iccon- 
dere. 

9.  Quoniamcieemo* 
fyna  à morte  libérât , & 
ipfa  cH;  quæ  purgatpec- 
cata  , & facit  inrenirc 
mifericordiam&  vitam 
«eternatn. 

10.  Qui  autem  fa- 
ciunt  peccatum  Sc  ini- 
quitatem  , hoUes  funt 
animæ  fux. 

11.  Manifello  ergo 
vobis  veritaiem , St  non 
abfcondam  à vobis  oç- 
cultum  fermonem. 

II.  Quando  orabas 
cum  lacrymis  : & fepe- 
liebas  mortuos.,  & de- 
relinquebas  prandium 
tuum  , & mortuos  abf- 
condebas  per  diem  ia 
domo  tua , Sc  no£le  (e- 
peliebas  eos , ego  obtu- 
îi  orationem  tuam  Do- 
mino. 


I }.  Et  quia  acceptât 
eras  Deo,  necefTe  fuie 
ot  tcatatio  probatcc  tq» 
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tion  vous  éprouvât. 

14.  Maintenant  donc  le 
Seigneur  m’a  envoyé  pour 
vous  guérir,  & pour  déli- 
vrer du  démon  Sara  la  fem- 
me de  votre  fils. 

1 5.  Car  je  fuis  l’ange  Ra- 
phaël, l’un  des  fept  qui 
fommes  toujours  prélens  de- 
vant le  Seigneur. 

16.  A ces  paroles  ils  fu- 
rent troublés , & étant  faifis 
de  frayeur  ils  tombèrent  le 
vifage  contre  terre. 

17.  Et  l’Ange  leur  dit  .* 

geins  f Pax  vobis , no-  La  paix  foit  avec  vous , ne 
litc  timcrc.  craignez  point. 

18.  Car  lorfque  j’étois 
avec  vous  , j’y  étois  par  la 
volonté  de  Dieu  : bénillèz- 
le  donc  & chantez  fes  louan- 
ges. 

19.  Il  vous  a paru  que 
je  buvois  & que  je  man- 
geois  avec  vous  j mais  pour 
moi  je  me  nourris  d’une 
viande  invifible , & d’un 
breuvage  qui  ne  peut  être 
vu  des  h 


14.  nune  milît  me 
Dominas  ut  curarcm 
te , & Saram  uzorem 
filii  tui  à dæmonio  li- 
berarem. 

ij.  Ego  enim  fum 
Raphaël  angélus , unus 
ex  feptem  qui  aliamus 
ante  Dominum. 

1 6.  Cumque  hxc  au- 
diffent , turbati  funt , 
& trementes  ceciderunc 
fuper  terram  in  faciem 
fuam. 

17.  Dixitqueeis  An 


18.  Etenim  cùm  cf- 
fem  vobifeum , per  vo- 
luntatem  Dci  eram  : ip- 
fum  bénédicité , & can- 
tate illi.  r 

V 

19.  Videbat  quidem 
vobifeam-  manducare  , 
& bibere  : fêd  ego  cibo 
invifibih  , & potu,  qui 
ab  hominibus  videri 
non  pocell , utor. 


10.  TcmpuïcTl  ergo 
ut  revertar  ad  eum  qui 
me  mifit , yô*  autem 


lommes. 

• io.  ” Il  eft  donc  temps 
que  je  retourne  vers  celui 
qui  m’a  envoyé  ; & pour 


ïo.  Créé.  Ecrire*  en  un  livre  tout  ce  qui  eft  arrivé.  Ce  qui  /lit 
vil"  que  Teiie  a écrit  ei  livre  par  ter<iT»  Cnni'  à Lag- 
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Vous  bcniffez  Dieu  , & pu- 
bliez toutes  les  metveilles. 

_ II.  Après  ces  paroles  il 
Hifparut  ae  devant  eux,  & 
ils  ne  purent  plus  le  voir. 

ai.  Alors  s’étant  profter- 
nés  le  vifage  contre  terre 
pendant  trois  heures,  ils  bé- 
nirent Dieu,  & s’étant  le- 
vés, ils  racontèrent  toutes 
-les  merveilles  qu’il  avoit 
faites  en  leur  faveur. 


bénédicité  Deum , St 
nj^rrate  omnia  mitabi- 
lia  ejus. 

II.  Et  cùm  hzc  di- 
xiflet , ab  afpeâu  eo- 
rum  ablatus  elt , & ul- 
tra eum  vidcrc  non  po- 
tuerunt. 

zx.  Tune  preftrati 
per  horas  très  in  h- 
cicm  , benedizerum 
Deum  ; & exurgentes 
narraverunt  omnia  mi- 
rabilia  ejus. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

ï.  ALors  Tobie  ayant  appellé  fon  fils^  il  lui 

dit  : Qiie  pouvons-  nous  donner  à ce Joint 
homme  qui  a été  avec  vous  ? 

, Le  Grec  porte  : F oye:[ , mon fib^Jl vous  donne- 

rez la  récompenje  dont  nous  Jommes  convenus  y à 
cet  homme  qui  vous  a accompagné  : car  il  faudra. y 
ajouter  & lui  donner  davantage.  Onne  peut  point 
affûter  pofitivement  fi  l’Ançe  demeura  encore 
avec  eux  durant  lesfept  jours  de  réjouiffance  dont 
^il  eff:  parlé  à la^fin.dn  chapitre  précédent.  Cepen- 
dant , félon  la  fuite  du  texte  facré,  il  paroîr  plus 
^ vraifemblable  qu’il  ne  les  quitt^qu’au  bout  de 
ce  temps , & qu’il  fut  préfent  à leurs  feftins , y ap. 
portant  la  bénédiélion  par  fa  préfeuce  , & leur 
infpirant  à tous  la  piété  & la  modeftie  au  milieu 
de  leur  joie.  Il  femble  meme  qu’on  peut  bieu 
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dire  , que  Tobie  le  pere  n’auroit  pas  fongé  à le 
renvoyer,  & à lui  payer  fa  recompenfe  avant  la 
fin  de  ces  jours  deftinés  pour  fe  réjouir  du  maria-  ( 

ge  de  fon  fils,  & de  fon  heureux  retour , puif- 
quec’ctoitàluifeulqu’ilsen  a voient  l’obligation. 

Æors  donc , c eft-à-dire , après  ces  jours  de  ré- 
jouifiànce,  il  conféra  avec  fon  fils  fur  ce  qu’ils 
pourroienr  lui  donner.  Et  lui  ayant  témoigné  qu'il 
falloir  qu’ils  donnaffent  davantage  que  le  prix 
dont  ils  croient  convenus,  fon  fils  lui  dit  gene- 
reufement  : 

ir.  4.  Je  vous  fuppliej  mon  perCj  de  le  fupplieiide 
vouloir  bien  accepter  la  monté  de  tout  le  bien  que 
nous  avons  apporté. 

Le  jeune  Tobie,  qui  avoir  déjà  déclaré  en  par- 
lant  d l’Ange  : Que  quand  il  fe  donner  oit  à lui  pour 
devenir  fon  efclave,  il  ne  pourroit  reconnoitre  digne- 
ment tous  les  foins  qu'il  avait  pris  de  lui  ^ étoniim  V 
doute  très-convaincu  dans  le  fond  du  cœur  , 
qu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  récompenfer  de  fi 
grands  fervices^  Mais  il  ne  pouvoir  cependant  té- 
moj^^ner  d’une  maniéré  plus  genereufe  fa  par- 
faite reconn^ilfance  , qu’en  lui  faifant  demander 
s’il  daigneroit  agréer  la  moitié  de  tout  fon  bien  ; 
c’eft  à-dire , s’il  voudroit  bien  partager  toutes 
chofes  avec  lui  comme  fon  frere.  Quelle  leçon  , 
mais  en  même-temps  quelle  confufion  pour  tant 
de  Chrétiens , qui  fçachant  qu’ils  ont  tout  reçu 
de  Dieu  , ont  peine  à lui  en  rendre  une  trcs-pe- 
• tire  partie  en  la  perfonne  des  pauvres  qui  fontfes 
membres, & qui  croycnt  qu’on  leur  arrache  ce 
qu’on  leur  demande  pour  leurs  freres  affligés  , 
quoique  ce  qu’on  leur  demande  retourne  à leur 
avantage  , & regarde  l’interêtjde  leur  falutjpuif- 
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que  Dieu  fans  fe  fervir  d’eux  trouveroit  bien  le 
moyen  d’alîKter  leurs  freres , & qu’il  n'en  exige 
cette  alîlftance  , qu’afin  de  les  rendre  dignes  eux- 
mcmes  de  fa  divine  mifcricorde. 

6.  7.  Alors  l’Ange  leur  répondit  en  fecret  : 
Beniffe:^  le  Dieu  du  ciel  ^ & rendei^-lui  gloire  devant 

tout  le  monde Car  il  ejl  bon  de  tenir  cache  le 

fecret  du  Roi  ; mais  c’ejl  une  chofe  honorable  de  àé- 
' couvrir  £r  de  publier  les  oeuvres  de  Dieu. 

Alors  ; c’eft- à-dire , après  que  Tobie  le  pere  & 
le  fils  eurent  prié  Raphaël  de  vouloir  bien  accep- 
ta la  moitié  de  tout  leur  bien.  L’Ange  attend 
donc  que  l’un  & l’autre  lui  ayent  donné  cette 
preuve  de  leur  gratitude  , ou  pour  mieux  dire  , 
qu’ils  l’ayent  donnée  à Dieu  meme;  & il  prend 
alors  fon  temps  pour  fe  faire  connoître  à eux , & 
leur  témoigner  qu’il  n’a  pas  befoin  de  tous  leurs 
biens, étant  dans  la  pleine  pofieflion  du  fouverain 
bien.  C’eft  ainfi  que  Dieu  en  ufe  envers  fes  élus. 
Après  les  avoir  comblés  de  fes  grâces , il  attend 
leur  reconnoiftance.  Mais  il  les  convainque  alors 
plus  fortement  que  jamais  , que  s’ils  fe  fenrent 
obligés  , non  de  partager  leur  cqgur  avec  lui  , 
mais  de  le  lui  donner  tout  entier , & même  de 
devenir  fes  efclaves , félon  la  parole  de  Tobie , il 
n’a  cependant  aucun  befoin  d’eux  ni  de  tous  leurs 
biens;  mais  que  tout  leur  intérêt  & toute  leur 
gloire  conlifte  à découvrir  & à publier  fes  œuvres  & ^ 
fes  miféricordes  à leur  égard.  Le  fecret  du  Roi  , 
comme  il  eft  dit  en  ce  lieu , doit  être  caché  ; parce 
que  J dit  un  Auteur  , fi  les  deftèins  des  Princes 
étoient  découverts  , le  fuccès  en  feroit  douteux 
par  les  oppofitions  qu’on  pourroit  y apporter. 
Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  des  œuvres  de  Dieu  ÔC 
\ 
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de  fes  confeiU,  qui  ne  rencontrent  aucuns  obs- 
tacles , & qui  s’exécutent  infailliblement , feloa 
ce  qui  eft  écrit  ; Que  tout  ce  qu'il  a voulu , il  ta 
fait  & dans  le  ciel  & dans  la  terre.  Il  eft  donc  dix 
zele  & de  la  reconnoiflànce  des  vrais  ferviteuts 
de  Dieu  , de  publier  fa  bonté  & de  faire  éclater 
les  merveilles  de  fa  grâce , afin  qu’il  foit  glorifié 
par  tous  les  hommes , comme  celui  à qui  Seul 
appartient  toute  gloire  & tout  empire. 

ir.  8.  La priere  accompagnée  du  jeûne  &*  de^Tau-^ 
mène , vaut  mieux  que  tous  les  t réfor  s & tout,  ^or 
qu'on  peut  amajfer. 

L’Ange , à qui  on  parle  de  lui  donner  une 
rccompenfe  temporelle,  témoigne  avant  que  de 
déclarer  qui  il  étoit,  combien  les  tréfors  doi- 
vent être  peu  eftimés  par  les  hommes.  Et  il  fait 
connoître  enjpeu  de  mots  en  quoi  confiftent  les 
vraies  richefles  de  ceux  qui  tendent  à Dieu , & ' 
qui  fongent  à leur  falut.  Ce  qu’il  difoit  étoit 
plus  pour  nous  que  pour  Tobie , puifqu’il  fait 
allez  entendre  auflî-tot  après  , que  la  priere  join- 
te au  jeûne  & à l’aumône , avoir  été  jufqu’alors 
le  grand  préfor  de  Tobie  , lequel  prioit  Dieu  ^ 
comme  il  le  lui  dit , avec  larmes , & quittoit  fou- 
vent  fon  dîner , pour  enfevelir  les  morts.  Ceux 
qui  pofledent  de  grands  "biens,  èz  qui  ont  le 
cœur  attaché  à leurs  tréfors,  ont  peine  lans  doute 
â ajouter  foi  à ces  paroles  de  Raphaël  ; 5c  ils 
pourront  difficilement  fe  perfuader , qu’il  n’y  ait 
pas  de  l’exageration  à déclarer,  comme  il  fait  , 
que  ïoraifon  à laquelle  ils  ne  trouvent  aucun 
goût , le  jeûne  qui  eft  li  direéfemenr  oppofé  à leur 
fenrualitéjSc  t aumône,  qui  vuide  leurs  coffres 
OÙ  eft  leur  cœur , valent  mieux  que  tous  les  tréfors 
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qiion  peut  antaffèr.  Mais  il  falloir  cependant  (jué 
Tobie  en  fut  convaincu  , puifqu’il  croit  dans  ces 
fentimens  & dans  cet  ufage , avant  même  que 
l’Ange  lui  eut  parlé.  Ainu  , qu’ils  s’en  prennent 
à eux-mêmes  , Ôc  qu’ils  acculent  la  corruption 
de  leur  propre  cœur , s’ils  ne  peuvent  croire  une 
vérité  qui  étoit  Connue  & qui  étoit  pratiquée 
par  cet  ancien  jufte  avant  même  que  Jesus- 
Christ  fût  venu  nous  déclarer  ; Que  ceux  qui 
font pvuvres  de  cœur &jd'affeclion  font  heureux ^arce 
que  le  royaume  du  ciel  leur  appartient.  Mais  pour 
leur  faire  connoître  qu’il  n’y  aucune  exagera- 
( lion  dans  les  paroles  de  l’Ange,  il  fuffit  de  di-i 
re  que  puifque  par  Voraifon  , par  le  jeûne  , & 
par  l'aumône , on  fe  rend  digne  d’obtenir  la  mi- 
fericorde  du  Seigneur  , & d’entrer  dans  fon 
royaume , il  eft  vifible  que  tous  les  tréfors  de  la 
•terre  joints  enlemble  ne  font  pas  dignes  d’être 
comparés  à ce  royaume  celelte  où  Dieu  nous  re- 
fer ve  , comme  il  l’alfure,  des  biens  que  ni  l’oeil 
de  l’homme  n’a  jamais  vus , ni  fon  efprit  n’a  ja- 
mais compris.  • 

it.  11.  13.  Lorfque  vous  priyei^  Dieu  avec  lar- 
mes , que  vous  enfevelijfie\  les  morts  , & que  vous 

' quittiei{^  pour  cela  votre  dîner fai  préfenté 

votre  priere  au  Seigneur.  Et  parce  que  vous  étie-:^ 
agréable  à Dieu  y il  a été  néceffaire  que  la  tentation 
vous  éprouvât. 

B navm.  Saint  Bonavcntute  expliquant  ces  mots  du  fa- 
cré  Canon  delà  Meffe  : Commande^  que  ces  chofes 
diJHitS.  foient  portées  parles  mains  de  votre  faint  Ange  juf- 
* * * qua  votre  autel  Jublime^en  préfence  de  votre  divine 

' majejlé  y nous  enfeigne  comment  les  Anges  pré- 
fentent  à Dieu  nos  prières.  Et  il  témoigne  que  ce 
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rfeft  pas  que  Dieu  les  ignore , lui  à qui  toutes 
cliofes  font  connues  avant  même  qu’elles  foient; 
mais  que  c’eft  pour  notre  avantage  que  ces  Ef- 
prits  bienheureux  fe  chargent  d’offrir  à Dieu  nos 
demandes  , parce  qu’ils  joignent  en  même- 
temps  leurs  vœux  très-purs  ôc  très-faints  à nos 
prières,  & expofent  en  fa  préfence  nos  bonnes 
œuvres. 

Ce  que  l’Ange  ajoute  à Tobie  : Qu'étant  agréa-< 
ble  à DieUjila  été  nécejfaire  que  la  tentation  Véproii- 
yât , fait  voir  combien  les  amis  de  Job  fe  trem- 
poient , lorfqu’ils  vouloient  lui  perfuader  que 
î’afflidion  qu’il  foufffoit  étoit  une  preuve  de 
l’impiété  de  fa  conduite.  Il  eft  vrai,  dit  un  ln-r»V»  w 
terprete  , que  les  gens  attachés  au  monde  font 
très  éloignés  de  pouvoir  comprendre  cette  nécef- 
Jîté  qu’il  y a d’être  éprouvé lorJqueL’on  eji  agréable  à 
D ieu.  Mais  c’eft  qu’ils  ne  fongent  pas  que  les 
difciples  d’un  Homme-Dieu  , qui  a dit  de  foi  ; 

Qiiil  a fallu  qu’il Jouffrît,  & qu’il  entrât  ainjî  dans 
fa  gloire  par  cette  fouffrance  ^ doivent  s’attendre 
d’etre  conformes  à leur  divin  Chef,  comme  étant 
fes  membres  , s’ils  veulent  entrer  dans  la  gloire 
comme  lui.  C’eft  force  modèle  vraiemenoado- 
rable  que  tous  les  juftes  tant  de  l’ancien  que  du 
nouveau  Teftament  ont  été  formés.  Qu’on  exa- 
mine l’hiftoire  des  fainrs  Patriarches  Abraham  , 

Ifaac  , Jacob,  & Jofeph,  & des  faints  Rois, 
comme  David  j on  y trouvera  que  les  uns  ont 
renoncé  à leur  patrie, & ont  été  difpofés  à fa- 
crifier  à Dieu  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher  j que 
les  autres  ont  bien  voulu  lui  donner  leur  vie 
lorfqu’il  la  leur  demandoit  ; que  d’autres  ont  été 
& affligés  par  leur  beau-pere,  perfecutés  par 
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leur  propre  frere , & accablés  d’affliâion  par  iû 
perte  qu’ils  croyoient  avoir  faite  de  ceux  de  leurs 
enfans  qu’ils  aimoient  le  plus  tendrement  iqu’uii 
autre  a été  vendu  parfes  frétés,  & enfermé  com- 
me un  criminel  dans  un  cachot , pour  n’avoir 
pas  confenti  à la  volonté  criminelle  d’une  maî- 
trede  impudique.  On  trouvera  David  expofc 
â routes  les  perfecurions  de  Saül , qui  vouloir  à 
tous  momens  lui  oter  la  vie.  En  un  mot , le 
temps  de  l’ancienne  loi , qui  fembloit  ne  pro* 
pofer  aux  Ifraélites  qu’une  félicité  temporelle  , 
ne  laide  pas  de  nous  fournir  mille  exemples  de 
judes  perfécutés  par  les  méchâns , parce  que  la 
grâce  de  la  loi  nouvelle  agidbit  dès-lors  par 
avance  en  vûe  de  la  Padlon  & de  la  croix  de 
Jésus-Christ,  qui  doit  être  le  fouverain 
modèle  de  tous  les  vrais  ferviteurs  de  Dieu. 

’ÿ’.  14.  1 5.  Maintenant  doncle  Seigçeurm’a  en- 
voyé pour  vous  guérir  ^ & pour  délivrer  du  démon 
Sara  la  femme  de  votre  fils.  Car  je  fuis  l'ange  Ra- 
phaël , & hin  des  fept  qui fommes  toujours préfens 
devant  le  Seigneur. 

Ce  font-là  les  deux  fujets  pour  lefquels  l’ange 
Raphaël  fut  envoyé  à Tobie , pour  guérir  les 
yeux  , & pour  délivrer  Sara  de  l’opprobre  qu’elle 
foudfoit  par  la  mort  de  tous  fes  maris.  L’argent 
qui  lui  étoit  dii  par  Gabelus,  & pour  lequel  cet 
Efprir  celefte  vint  offrir  fon  miniftere  au  jeune 
Tobie , étoit  feulement  l’occafion  dont  il  fç  fer- 
vit  pour  fe  cacher  dans  ce  qu’il  avoir  à faire.  Il 
ne  faut  pas  nous  imaginer  rien  de  corporel , lorf- 
que  nous  lui  entendons  dire  : Qu'il  efl  tun  des 
fept  qui  étoient  toujours  préfens  devant  le  Seigneur. 
Dieu  eft  Efprir , & les  Ânges  font  aulÏÏ  de  purs 

Efprits. 
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'^fprîts.  Ainfi  ne  nous  figurons  en  roue  cela  rien 
•jufi  de  fpirituel.  L’Ecriture  en  nous  parlant  fe' 

, abaifle  à un  langage  proportionné  à nos  feris  ; 
nais  c’eft  afin  de  nous  élever  au  deflus  de  ces 
nêmes  fens.  Figurons-nous  donc , non  plufieurs 
lerfonnes  afièmblées  autour  d’un  Prince  , fe 
•enant  debour  & roures  prêtes  i recevoir  & 
ixécuter  fes  ordres  ; thais  une  multitude  d’r.f- 
prits  celeftes , qui  font  toujoiirs  préfens  devant 
Dieu  dune  maniéré  toute  fpiritualle  & ineffa- 
ble , par  la  vue  qu’ils  ont  de  fon  cffence  divi- 
ne, & par  l’attention  perpétuelle  où  ils  font 
pour  connoître  fes  divines  volontés  & pour  les 
exécuter. 

E/lius  rernarqùe  fort  bien , que  l’Ange  en  di-  ejHus  i» 
faut  qu’il  écoit  du  nombre  de  ces  Elprits  çui 
écoient  toujours  préfens  devant  le  Seigneur^  fitifoit 
tout  d’un-conp  connoître  à Tobié  , qu’il  n’étoic 
pas  de  ces  autres  qui  avoient  été  rejettés  de  la  • 
préfence  de  Dieu  ; c’eft-à-dire  , qu’il  étoit  da 
nombre  des  bons  Anges.  Quelques-uns  ont  cru 
à caufe  de  la  maniéré  dont  Raphaël  parle  ici  en 
difant  : Qu'il  étoit  des  fevt  qui  etoient  toujours  pré- 
fins  devant  Dieu , qu’il  étoit  véritablement  du 
premier  ordre  dés  Anges  , Comme  Gabriel.  Mais 
un  fçavant  Interprété  témoigne  qu’il  n’y  a paà 
d’apparence  , parce  qiie  le  miniftere  pour  lequel 
il  fut  envoyé , ne  regardoit  point  quelque  ou- 
vrage de  notre  rédemption , ou  quelquè  bien 
üniverfel , mais  feulement  la  confolation  parti- 
culière de  quelques  perfonnes.  Et  il  ajoure,  ejue 
fî  on  le  nomme  dans  les  Litanies  avec  fàint 
Michel  & faint  Gabriel,  c’eft  à caufe  qu’il  .n’y 
a que  les  riotns  dé  ces  trois  Anges  qui  nous  c 
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ayent  été  marqués  dans  les  Ecrittlres/ 

Il  eft  aifé  de  juger  de  la  frayeur  qui  failit  les 
deux  Tobies  pere  & fils,  lorfqu’ils  entendirent 
une  nouvelle  fi  furprenante,  & que  leurs  yeux 
étant  tout  d’un  coup  ouverts  , ils  connurent  que 
celui  qu’ils  avoient  pris  jufqu  alors  pour  un  mer- 
cenaire , étoit  un  Ange  de  Dieu  , qui  avoir  de- 

Fuis  fi  long-temps  converfé  au  milieu  d’eux.  Audi 
Ecriture  ajoute  ; Qu’ïb  tombèrent  le  vijage  contre 
terre.  On  a déjà  renoarqué  ailleurs  , que  c’étoit 
une  opinion  commune  parmi  les  Juifs,  qu’un 
homme  mouroit  lorfqu’il  avoir  vû  un  Ange. 
Ce  fut  peut-être  ce  qui  contribua  encore  à aug- 
menter leur  faifilTement.  Mais  il  ne  faut  pas 
douter  que  l’Ange  n’ait  ralTuré  ces  deux  fervi- 
teurs  de  Dieu  en  leur  difant  ces  paroles  qui  pé- 
nétrèrent efficacement  jufqu’à  leur  cœur  ; La 
paix  fait  avec  vous, ne  craigne\point.  Car  ce  n’étoie 
pas  feulement  un  fitnple  fouhait , mais  un  effiec 
réel  qu’elles  produifirent  fur  leur  efprit  par  la 
puiflànce  de  celui  dont  il  étoit  le  miniftre.  Et 
tti.  în  c’eft , comme  l’ont  remarqué  les  Petes , la  fuite 
y*,*'/’'*  ordinaire  de  l’apparition  des  bons  Anges,  de 
.Anm.  donner  de  la  confolation  à ceux  qu’ils  ont  ef- 
frayés d’abord  , au-lieu  que  les  mauvais  anges 
rempliffentde  trouble  & d’horreur  ceux  à qui  ils 
apparoilTent. 

y.  II).  Il  vous  a paru  que je  buvois  àf  que  je  man- 
geais avec  vous  ; mais  pour  moi  ^je  me  nourris  d'une 
viande  invijible  , & je  me  fers  <£un  breuvage  qui  ne 
peut  tomber  fous  les  fens  des  hommes. 

.Anguf.  ,,  Les  Anges  dit  faint  Auguftin , n’ont  point 
^ n’ont  point  faim  comme  nous , parce 
» qu’ils  font  divinement  ralTafiés  par  la  nourri- 
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» tare  de  la  venté,  & tout  pénétrés  Je  la  Uimiera 
» de  la  fageffe  immortelle.  C^ell  pourquoi  lU  font 
>•  heureux.  Et  de  l’état  de  cette  béatitude  fouve- 
» raine  dont  ils  jouirent  d.ins  la  celelle  Jerula- 
» lem  d’où  nous  fommes  éloignés  , ils  nous  re- 
» gardent  favorablement  comme  des  perfonnes 
»>  qui  font  encore  dans  le  chemin  ; ils  font  tou- 
» chés  de  compalTIon  pour  nous  j & par  l’ordre 
» du  Seigneur  ils  nous  affiftent  & nous  aident  à 
» retourner  d.ins  notre  commune  patrie , afin 
» que  nous  puilfions  être  ralTirfiés  avec  eux  en 
» puifant  dans  Dieu  , qui  ell  la  foiirce  de  la  ve- 
» rité  & de  l’immortalité.  Attenduntnos peregri- 
nosy  & miferan.urnos ; & jujfu  Domini auxiiuntur 
nobis  , ut  ad  \Uam  patriam  communem  aliquando  . ' 
redeamu/^y  & ibi  cum  illis  fonte  Dominico  veruatis  . 

& aremitatis  aliquando  faturamur. 

Le  meme  Saint  nous  fait  voir  encore  autre- 

f»art  la  maniéré  dont  on  peut  entendre  ce  que 
'Ange  dit  ici  ; Qùilparoiffoitqu'ilbuvoit  & qu'il  ij.  cfg, 
mangeo'a  avec  eux.  » Les  corps  des  juftes , dit-il  , **•  “ 

» lorfqu’ils  feront  relïufcités  n’^uront  bel'oin 
3»  d’aucune  nourriture  corporelle  , parce  qu’ils 
3>  n’aurqnt  aucupe  faim  ,iîI  aucune  foif,  & qu’ils 
» feront  tellement  revêtus  de  l’immortalité  bien- 
3>  heureufe , qu’encore  qu’ils  ayent  le  pouvoir 
t)  de  manger,  ils  ne  potiron r néanmoins  y être 
forcés  par  aucune  nécefficé.  C’eft  ainfi  que  les 
» faims  Anges  paroilTant  aux  hommes  fous  la 
» figure  vifible  èc  fenfible  d’un  corps  humain , - • 

» ont  (ouvent  mangé,  non  parce  qu’ils  avoient 
•»  befoin  , mais  parce  qu’ils  le  pouvbient  & qu’ils 
' 35  le  vouloicnt , pour  s’humanifér  en  quelque 
35  forte  .avec  eçux  pour  le  mipiftej'fijdefqueis  Dieu 
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» les  envoyoît.  Car  nous  ne  devons  pâs  àfoîre 
» que  les  Anges  ayent  mangé  feulement  en  ap 
» parence  lorique  les  hommes  les  recevoient  SC 
» exerçoient  l'hofpitalicé  à leur  égard  ; quoi- 
» qu’il  foir  vrai  que  ces  hommes  fe  trompoient, 
â>  lorfque  ceux  qu’ils  recevoient  n’étant  pas  con- 
3>  nus  pour  des  Anges  , fembloient  manger  pat 
» nécelfité  comme  eux.  Et  c’eft , ajoute  le  même 
9>  Saint , ce  qui  fait  dire  à cet  Ange  dans  le 
3ï  livre  de  Tobie  ; Vous  me  voiye\manger ^ mais 
y>  VOUS  le  voiye\  félon  que  vos  yeux  le  pouvoient 
3>  voir  : C’eft-à-dire  , vous  croiyez  que  c’étoitpar 
nécelfité  que  je  mangeois , & comme  vous  au- 
iï  très  , pour  nourrir  mon  corps. 

. Mais  cette  explication  de  faint  Auguftin  fem- 
ble  avoir  befoin  elle-même  de  quelque  éclaircif- 
fement,  puifqu’un  Pere  Grec  & faint  Thomas 
témoignent  en  parlant  des  Anges , qu’ils  ne  man- 
geoient  point  véritablement , mais  feulement  ert 
figure.  Sur  quoi  un  Commentateur  dit  fort  bien, 
que  fi  l’on  entend  par  manger,  fe  nourrir  Ce 
changer  en  fa  fubftance  ce  que  l’on  mange  > on 
doit  dire  avec  faint  Thomas , que  les  Anges  ne 
mangeoient  point  véritablement  j mais  que  fi 
l’on  entend  par  manger',  mettre  du  pain  dans  fa 
bouche,  le  mâcher  le  faire  entrer  dans  fort 
corps  , quoiqu’il  ne  ferve  de  rien’à  la  nourriture 
.de  ce  meme  corps , l’on  peut  dire  comme  a die 
faint  Auguftin  , que- les  Anges  n’ont  point  pris 
les  viandes  d'une  manière  feinte , en  figure  & en 
apparence , mais  d’une  maniéré  très-réelle  Ce 
très-véri table , quoique  ce  fût  par  ptriffance  & 
non  par  nécelfité  ; & plutôt  comme  le  rayon  brû- 
lant du  foleil  attire enleve  l’eau  par  fa  vertu  » 
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que  comme  la  terre  altérée  abforbe  cette  meme 
eau  par  le  befoin  qu’elle  en  a.  Angelos  legimus  ef~ 
casfumpfijfe-ynon  ficlo  & inani phantafmatejed  ma- 
nifejiijjima  veritate;  nectamen  neceJJîtacejfed potef 
taie.  Aliter  enim  abforbet  terra  aquamfitiensy  aliter 
Jolis  radius  candens.  Ilia  indigentiâ  , ijle pottntià. 

If-  21.  Alors  s’étant  projlernés  le  vijage  contre 
terre  pendant  trois  heures  y ils  bénirent  Dieti  < puis 
Je  levant  y ils  publièrent  tous  les  miracles  qu'il  avoic 
faits  en  leur  faveur. 

Ceci  femble^nous  faire  connoître  ce  que  nous 
avons  marqué  auparavant,  que  la  parole  que 
l’Ange  avoic  dite  aux  deux  Tobies  , en  leur  fou- 
haitant  la  paix , avoir  produit  fon  effet , & les 
avoir  retirés  de  cette  grande  frayeur  qu’ils  fireirç 
paroître  , lorfqu’i/s  tombèrent  tout  d’un  coup  le 
vifage  contre  terre.  Car  on  voit  ici  qu’ils  fe  rele- 
vèrent ; paifqu’auffi-tôt  que  cet  Ange  difparur  , 
il  eft  dit  : Qu'ils  fe  projlernerent  fur  le  vifage  pen- 
dant trois  heures.  Quant  à ce  nouveau  profterne- 
ment , U vint  plutôt  delà  profonde  admiration 
où  ils  furent  de  cette  faveur  prefque  incroyable 
qu’ils  avoient  reçue  de  Dieu  par  le  minifters 
de  fon  Ange,  que  d*aucune  crainte.  Car  quel- 
les étoient  alors  leurs  penfées,  & quelle  étoic 
leur  reconnoifTànce , lorfqu’ils  fe  repréfentoient 
qu’un  Ange  de  Dieu  avoir  converfé  vifible- 
ment  avec  eux  durant  tant  de  temps,  & qu’il 
les  avoic  comblés  de  tant  de  grâces  P C’eft  ce  qui 
les  tint  trois  heures  de  fuite  profternés  le  vifage 
contre  terre,  dans  une  aéfion  de  grâces  conti<p 
nuelle. 

Que  devroient  donc  faire  maintenant  tous 
çeux  qui  fçavent , non  qu’un  Ange , mais  quç  le 
' . L üj 
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Seigneur  de  tous  les  Anges  a converfé  avec  eux 
non  pas  feulement  durant  l’efpace  de  deux  mois, 
mais  trenc-trois  ans  j & que  pendant  tout  ce 
temps  il  a travaillé  par  l’exemple  fa  vie , par 
fes  paroles  , 6c  par  fes  fouffrances , non  à guérir 
un  (impie  particulier  ou  deux  perfonnes  feule- 
ment , mais  à fauver  tous  les  hommes  ? Quelle 
devroit  être  leur  reconnoi(Tance  , & en  quel 
profternemcnt  (inon  du  corps  , au  moins  du 
cœur,  feroient-ils  tous  obligés  de  fe  tenir  de^ 
vanc  Dieu  , lotfqu’ils  penfent  à ce  grand  mira- 
cle & à ce  chef-d’œuvre  de  fa  charité  & de  fa 
toute-puiflance. 


CHAPITRE  XIII. 


I.  A Lors  le  vieux  Tobie 
ouvrant  la  bouche 
.bénit  le  Seigneur , & il 
dit  : Seigneur  , vous  êtes 
grand  dans  l'éternité  j vo 
tre  régné  s’étend  dans  tous 
les  (iecles. 

i.  Vous  châtiez  & vous  fau- 
vez;vousconduilëz  les  hom- 
mes jufqu’au  tombeau*,  & 
vous  les  en  ramenez , & nul 
ne  fe  peut  fouftraire  à votre 
puiffimte  main. 

5.  Rendez  grâces  au  Sei- 
gneur, enfans  d’iftael,  6C 
ÿ.  z<  ad  iafcroft 


I.  A PcricDs  autem 
Tobias  fenior 
os  fuum , bencdiiit  De>- 
minum , & dixit  : Mag- 
nus  CS , Domine , in 
ærerhum , & in  omnia 
fa:cula  icgimm  tuum  : 


2.  quoniam  tu  fla- 
gellas & fai  vas  : deda- 
cis  ad  inferos  , & redu- 
cis  , &nonen:qui  effu- 
giac  manum  tuam. 


3.  Confiteminl  Do- 
mino J fiiii  Ifracl , Sc 
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C H A P 
în  confpcdii  gentium 
laudate  ïum  : 

4.  quoniam  ideô  dif> 
perfit  vos  inter  genres , 
qux  ignorant  eum , ut 
vosenarretis  mirabilia 
cjus , & faciatis  fcire 
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louez-le  devant  les  nations. 

4.  Parce  qu’il  vous  a ainft 
difperfés  parmi  les  peuples 
qui  ne  le  connoilTent  point  , 
alin  que  vous  publiyez  fes 
merveilles  , & que  vous 


niervclucs  ^ ex  vuu> 

eos.quia  nonertalius  leur  appreniez  qu’il  n’y  en 
Deas  omnipotent  prx-  • ' 1,  ^ t 

a point  d autre  que  lui  qui 

foit  le  Dieu  tout-puifC^nt 


omnipotent  prx 
ter  cum. 


5-  Ipfe  caftigavit  nos 
propter  iniquitates  nof- 
tras:  & ipfe  falvabit  nos 
propter  mifericordiam 
fuam. 

fi.  Afpiciteergo  qu* 
fecit  noioifeum  & cum 
timoré  & trcmorc  con- 
£ten>iniiUi  .*  regemque 
fxculorum  exaltarc  in 
operibus  vellris.  ' 


7.  Ego  autem  in 
terra  captivitatis  mex 
confîtaboc  UH  : quo- 
niam  oftendit  majeila- 
tem  fuam  in  gentem 
peccatricem. 

8.  Convertimini  ita* 
qoe  pcccatores , & fa- 
çite  juditiaiu  cotam 
DcOjCredentes  quôd  fa- 
ciat  vobifeum  miferi- 
eordiam  fuam. 

J.  Ego  autem , & ani- 


5 Ceft  lui  qui  nous  a 
châtiés  à caufe  de  nos  ini- 
quités , & c’eft  lui  qui  nous 
fauvera  pour  jîgnakr  fa  mi- 
fericorde. 

6.  Confiderez  donc  la 
maniéré  dont  il  nous  a trai- 
tés , ic  benilTez-le  avec 
crainte  & avec  tremble- 
ment , & rendez  homtnage 
par  vos  œuvres  au  Roi  de 
tous  les  fiecles. 

7.  Pour  moi  je  le  bénirai, 
dans  cette  terre  où  je  fuis 
captif, parce  qu’il  a fait  écla- 
ter fa  majefté  fur  une  nation 
criminelle  *. 

8.  Vous  donc,  pécheurs, 

convertillez  - vous  : faites, 

des  œuvres  de  juftice  de- 
vant Dieu  , & croyez  * 
qu’il  vous  fera  mifericorde, 

9.  Pour  moi  je  me  ré- 


i^.  7.  lettr.  pcchercffe. 

A.  I<  exfl,  ayci  unç  ferai*  confiance. 
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Jouirai  en  lui , & il  fera  la 
Joie  de  mon  ame  *. 

I O,  Benillëz  le  Seigneur , 
voas  tous  qui  êtes  fes  élus  j 
réjoùiffè?- vous  en  lui  tous 
les  jours  j & rendcz-lui  des 
tétions  de  grâces. 

II.  Jérufalem  cité  de 
pieu  , le  Seigneur  t’a  châ- 
tiée à çaufe  des  œuvres  de 
tes  mains. 

I %.  Rends  grâces  au  Sei- 
gneur pour  les  biens  qu’il 
t’a  faits,  Sc  bénis’ Iç  Dieu 
des  fiecles,  afin  qu’il  réta- 
blilïè  en  tçi  fon  tabernacle  , 

& rajmelle  en  toi  tous  les 
captifs  , ix  que  tu  fois  com- 
blée de  joie  dans  tous  les 
fiecles  des  fiecles. 

I 3.  Tu  brilleras  d’une  lu- 
mière éclarantq,  & tu  feras 
adorée  de  tous  les  peuples 
j[ufqu’aux  extrémités  de  la 
terre. 

14.  Les  nations  viendront 
a toi  des  climats  les  plus  re- 
culés , * & t’apportant  des 
prefens  , elles  adoreront  en 
toi  le  Seigneur,  &confide- 
reront  ta  terre  comme  une 
terre  vrai/nenr  fainte. 

9.  Itttr.  Pour  moi  & poÿt  mou  ame  pouj  nous  réjouiroiu  en  lui/ 
JT*  <4.  Uttx,  4c  ^ien  loin,  ‘ • 


ma  mea  , în  eo  IxtabiV 
^ur. 

10.  Bencdicite  Domi. 
num  omnes  elcâi  ejus  : 
agite  dies  Iztitlat , & 
confïtcmini  illi. 


II.  Tcrufalem  civi- 
tas  Dei , caftigavit  te 
Dominas  in  operibus 
manuum  tuacum. 

ti.  Confîcerc  Domi- 
no in  bonis  tais,  & be^ 
ncdicDeum  fzculorum, 
ut  rcxdiiîcct  in  ce  taber- 
naculum  faum , & re^ 
vocct  ad  te  omnes  cap- 
tivos , & gaudeas  iq 
çmnia  fzcula  £*culo- 
lum. 


r 3.  Lace  fplendidâ 
fnlgebis  : & omnes  fines 
terrz  adorabunt  te:  ' 


-4 

t4.Nat.ioncs  ex  Ion" 
ginquo  ad  te  venient 
& mimera  deferentes 
adorabunt  in  te  Domi- 
rium  , & tcrr'am  tuam 
in  fanâificationcm  ha- 
bçbunt. 
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15.  Nomcn  cnim 
magnum  invocabunt  in 
te. 


II.  Malcdi(Ai  crunt 
^ui  coiitempfcrint  te  , 
éc  condemnati  crunt 
ômnes,qui  blafpliema- 
verint  te  : bcnediâique 
crunt  qui  ædificaverint 


17.  Tu  autçm  Ixta- 
berisin  fîiiis  tuis,  quo- 
niam  omnes  bcncdiccn- 
tùr  k & congregabun- 
tni  ad  Domiuum. 

18.  Beati  omnes  qui 
diligunt  te , & qui  gau- 
dent  Tupcc  pace  tua. 

19.  Anima mea,be- 
ncdic  Dominum , quo- 
uiam  liberavit  Jetufa- 
Lcm  civitatem  fuam  à 
cundlis  ttibulationibus 
c}u$ , Dominus  Deus 
nofter. 

zo.  Beatus  ero , fi 
fuerint  reliquix  feminis 
nici  ad  videndam  clari- 
tatem  Jerufalem. 


II.  Portae  Jerufalem 
ex  faphiro  & fmaragdo 
atdificabuntur  : & ex  lar 
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I 5.  Car  elles  invoqueront 
le  grand  nom  au  milieu  de 
toi. 

1 6.  Ceux  qui  te  mépri-* 

feront , feront  maudits  de 
Dieu. Ceux  qui  te  noirciront 
par  leurs  blafphcmes  feront 
condamnés  ; & ceux  qui  t’é- 
difieront fetpnt  bénis  du. 
Ciel.  ~ 

1 7.  Pour  toi, ru  te  réjoui- 
ras dans  tes  enfans , parce 
que  le  Seigneur  les  bénira 
tt)us , & qu’ils  fe  réjouiront 
tous  en  lui. 

1 8.  Heureux  font  tous  ceux 
qui  c’aimenc,5c  qui  mettent 
leur  joie  dans  ta  paix. 

19.  O.  mon  ame,  bénis 
le  Seigneur,  parce  qu’il  a 
délivré  fa  fille  de  Jérufa-- 
lem  de  tous  les  maux  dont 
elle  étoit  affligée,  lui  qui 
eft  le  Seigneur  notre  Dieu. 

20.  Je  ferai  heureux  s’il 
refte  encore  quelqu’un  de 
ma  race  pour  voir  la  lumiè- 
re de  la  fplendeut  de  Jéru- 
falem.  * 

21.  Les  portes  de  Jéru- 
falem  feront  bâties  de  fa- 
phirs  & d’émeraudes;  & 


<■.  10.  le  rétabli (lement  ou’en  devoit  laîre  Cyros  : nuî| 
beaucoup  plu  l'établilTcincni  écùtant  ds  l’Eslilêt  C>rntU 
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toute  renccinte  de  fes  mu- 
railles , de  pierres  prccieu- 
fes. 

Z’.  Toutes  fesplaces  pu- 
bliques feront  pavées  de 
pierres  d’une  blancheur  & 
d une  beauté  Jînguüere  y Sc 
l’on  chantera  le  long  de  fes 
rues  Alléluia  *. 

1}.  Que  lô  Seigneur  qui 
l’a  élevée  à ce  comble  de 
gloire  foie  béni  a jamais  , 
& qu’il  régné  en  elle  dans 
la  fuite  de  tous  les  fiecles. 
Ainfi  foit-il. 

aa.  txfl.  Louez  Dieu. 


K. 

pidc  pretîofo  omnîl 
circuitus  murotum  e- 
jus. 

Z Z.  Ex  lapide  catidido 
& mundo  omncsplacca; 
cjus  fternentur  : & pet 
vices  ejus  alléluia  can< 
tabicur. 


Z5.  Bcnediilus  Do- 
minus  , qui  exaltavit 
eam  , & fit  regnutn 
cjus  in  farcula  fæculo- 
tum  fuper  eam.  Ameo. 


\ 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL, 

f.  I . ^ Lors  Tohie  le  pere  ouvrant  la  bouche  bé~- 
nit  le  Seigneur  J ^ il  dit:  Seigneur  y vous 
êtes  grand  dans  V éternité  y votre  régné  s’étend  dans 
tous  les  fiecles. 

Le  cœur  de  Tobie  étant  rempli  du  Saint-Ef- 
prit , il  ouvre  fa  bouche  pour  bénir  Dieu  & lui  don- 
ner des  louanges , & pour  prédire  non-feulement 
ce  qui  devoir  arriver  à Ifrael  & au  temple  de  Jé- 
rufalem  ; mais  encore  ce  qui  regardoit  la  gloire 
•future  de  l’Eglife  qui  dévoie. être  triomphante 
dans  le  ciel. 

Ces  paroles  qu’il  dit  à Dieu;  Seigneur  y vous 
êtes  grand  dans  expriment  parfaitement 

ia  grandeur  par  rapport  à celle  des  hommes.. 
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Car  quelle  a été  la  grandeur  des  plus  puilTans 
Princes  de  la  terre  , finou  une  grandeur  tempo- 
relle , & par  conféquent  pallàgere  : Une  gran- 
deur , qu’ils  n’avoient  point  par  eux-mêmes  , 
mais  qu’ils  avoient  reçue  ; puifque  , comme  die 
faim  Paul , route  puiflTance  vient  de  Dieu  ; une 
grandeur  qui  croit  bornée  à une  petite  partie 
d’un  fiecle  f Mais  au  contraire  la  grandeur  de 
Dieu  confifte  en  ce  qu’/7  eji  grand  dans  toute  Cé- 
temiié  : c’eft-à-dire,  que  n’ayant  reçu  de  per- 
fonne  fa  grandeur , il  la  pofleJe  éternellemenr 
par  lui- meme:  & que  comme  elle  n’a  point  eu 
de  commencement , elle  n’aura  point  de  fin  , 
s'étendant  dans  tous  les  fiecUs\  au- lieu  que  toute 
puiflance  qui  eft  fur  la  tetre  ayant  commencé  , 
finira  de  mcinc , & retournera  â Dieu  qui  efl;  fon 
principe. 

'if.  2.  Vous  châtie\&  vous  fauve\.  Vous  con- 
duife-{  les  hommes  jufquau  tombeau , 6*  vous  les  en 
ramène:'. 

Quelle  confolation  la  foi  nous  donne  par  ces  • 
paroles  ! Et  qu  il  eft  doux  à des  ferviteurs  de 
Dieu  qui  font  affligés  de  fe  pouvoir  aftiirer , que 
'le  châtiment  par  lequel  ils  les  éprouve  tend  à les 
fauver  ! C'eft  donc  un  manque  de  foi  qui  fait 
murmurer  dans  les  chârimens  ; puifque  lors  mê- 
me qu’//  nous  a conduits  jufqu'au  tombeau  , nous 
favons  qu'il  eft  tout-puiftant  pour  nous  en  tirer  : 

& qu’en  quelque  exccs  d’affliétion  qu’on  fe  trou- 
ve , on  doit  toujours  efperer  en  lui. 

y.  4.  Parce  qu'il  vous  a ainfi  dijperfés  parmi  les 
peuples  qui  ne  le  connoifjènt  point ^afin  que  vous  pu- 
bliye-[fes  merveilles, b que  vous  leur  appreniez  qu'il 
n'y  a point  cC autre  que  lui  qui  fait  U Dieu  tout~ 
puijpmc. 
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' Comment  les  Juifs  difperfés  au  milieu  des 
infidefes  à caufe'  de  leurs  péchés  pouvoient-ilï 
’ leur  faire  connoître  la  puiflance  de  leur  Dieu  , 
puifqu’il  fembloit  que  rien  n’ctoic  plus  capable 
de  les  convaincre  du  contraire  , que  de  voir  ces 
peuples , qui  fe  vanroient  d’avoir  Dieu  pour  pro- 
teéteur , abandonnés  entre  leurs  mains  & deve- 
nus leurs  efclaves?  Cependant  il  ell  très- vrai, 
comme  dit  Tobie,  que  c’étoit  pour  faire  con- 
noître aux  Payens  le  Dieu  des  Ifraelites , que  ces 
, memes  Ifraelites  avoient  été  difperfés  au  milieu 
d’eux  ; premièrement , parce  que  Dieu  les  dif- 
perfant  ainfi  à caufe  de  leurs  iniquités,  avoit  ac- 
compli les  prédiélions  qu’il  leur  avoit  faites  par 
la  bouche  de  fes  prophètes  ; en  fécond  lieu  , 
parce  que  ce  peuple  ainfi  difperfé  parmi  les  na- 
tions étoit  obligé  en  fe  convertifiànt  au  Seigneur 
de  leur  faire  connoître  & par  fa  conduite  & par 
fes  paroles , la  fainteté  & k grandeur  de  fou 
Dieu,  félon  ce  qu’a  dit  depuis  faint  Paul , lorf» 
qu’il  exhortoit  les  fideles  à Jè  conduire  d’une  ma- 
’î-  niereirrepréhen(ibley&  comme  des  enfans  de  Dîeuax 

milieu  d’une  nation  dépravée , afin  quils  briUajfent 
parmi  elle , comme  des  aftres  dans  le  monde  : & eu 
dernier  lieu  , parce  que  ce  changement  de  leurSi 
mœurs  & ce  repentir  de  leurs  crimes  pouvoir 
faire  enfin  éclater  la  mifcricorde  & la  puifiTance 
de  ce  même  Dieu , en  ce  qu’il  les  delivreroic 
de  la  main  de  leurs  ennemis  s’ils  revenoienc  fin- 
cerement  & de  tout  leur  cœur  à lui.  Car  c’eS: 
ainfi  véritablement  qu’il  paroît  grand  & tout- 
puifiant,  lorfqu  ayant  châtié fon peuplcy  félon  qu’H 
eft  dit  enfuite  , à caufe  de  fes  iniquités  , il  le  fauve 
çn^ippour fignoler  fa  mifericorde,  fl  le  châtie  donç^ 
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pâfce  qu’il  l’a  mérité:  & il  /e  fauve  y parce  qu’il 
veut  lui  faire  grâce  j & fignaler  fa  bonté  mife-  * 
ricordieufe  en  fa  perfonne. 

7.  Pour  moi  je  U bénirai  dans  cette  terre  ou  je 
fuis  captif  jvarce  qu’il  a fait  éelater  fa  majejié  en  fa- 
veur d'une  nation  criminelle. 

Nous  avons  dit  queTobie  parle  en  prophète  Ctmti.à 
dans  ce  cantique.  Il  regarde  donc  l’avenir , com* 
me  s’il  étoit  déjà  pâlie  j & envifageant  ce  qui*^’*' 
devoir  arriver  long- temps  après , lorfque  Dieu 
ayant  pitié  de  fon  peuple , le  fit  retourner  en  fon 
pays  ; il  témoigne  qu’il  bénira  Dieu  étant  cnco-* 
re  captif,  de  ce  qu’il  devoir  faire  éclater  la  gran- 
deur de  fa  majefié  en  faveur  d’une  nation  pe* 
chereflè. 

Quelques  Interprètes  entendent  ceci  d’une 
Rutre  maniéré , & croyent  queTobie  a voulu  di- 
re,  qu'il  beniroit  Dieu  de  ce  qu’il  avoir  fait 
éclater  fa  majefte  &:  fapuilTance , non  pas  en  fa- 
veur ,mais  dan^  la  punition  d’un  peuple  couvert 
de  crimes.  Car  le  texte  de  la  Vulgate  fem- 
ble  s’expliquer  allèz  naturellement  de  cette 
forte  : & félon  ce  fens  ce  que  dit  Tobie  eft  d’une 
très  grande  inftruétion.  Car  il  déclare  que  dans 
l’état  même  de  cette  captivité  où  il  étoit  avec 
tous  les  autres , il  fc  fentoit  obligé  de  bénir  Dieu 
de  ce  qu’il  avoir  fait  éclater  fa  majefté  dans  le 
châtiment  de  ce  peuple  ingrat  qui  s’étoit  rendu 
indigne  de  fes  faveurs.  C’eft  en  cela  que  con- 
fifte  la  piété  des  vrais  ferviteurs  de  Dieu  , de  le 
bénir  dans  les  maux  memes  dont  il  les  afflige  , 

& de  reconnoître  la  juftice  de. fa  conduite  envers 
eux, fans  fe  diftinguer  des  pécheurs , comme  fi 
étant  iniiocens  eux-mêmes  ils  n’avoient  pas  dû 
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être  confondus  dans  un  même  châtiment  avec 
• les  coupables# 

Tin»  î»  'D ’aufes  entendent  par  cette  nation  pechereffif 
hitnt  ioe.  jgj  ifraelites , mais  les  Alïyriens , contre  lef- 
•^^9-  «jucls  Dieu  avoir  fait  éclater  la  toute-puiHance, 
fept  ou  huit  ans  auparavant , lotfque  l’armée  de 
Sennacherib  , qui  menaçoit  infolemment  le  Roi 
de  Juda  avec  tout  Ton  peuple  ^ ayant  été  taillée 
en  pièces  par  un  Ange  du  Seigneur , il  fut  lui-mê- 
me tué  depuis  par  la  main  de  fes  enfans. 

7.  II.  II.  Jérusalem  cité  de  Dieu  j le  Seigneur 
t’a  châtiée  à caufe  des  œuvres  de  tes  mains.  Rends 
grâces  au  Seigneur  pour  les  biens  qu’il  t’a  faits  , 
& bénis  le  Dieu  des  fiecles  j afin  qu’il  rétabüfie  en 
toi  fon  tabernacle  f & rappelle  à toi  tous  les  captifs  y 
&c. 

C’eft  ici  où  Tobie  parle  plus  vifîblement  en 
prophète.  Car , comme  l’a  fort  bien  remarqué 
EfiÎHt  in  interprète,  on  ne  peut  entendre  par  ce  châtia 
hmne  ite-  ment  delà  Ville  de  Jerufalem^  que  ce  qui  lui  arriva 
fous  le  régné  de  Sedecias  Roi  de  Juda  , lorfque 
*•  Nabuchodonofor  Roi  de  Babylone  la  vint  affié- 
ger;  & que  l’ayant  prife,  il  la  fit  brûler  entiè- 
rement avec  le  temple.  Or  ceci  ne  lui  arriva 
que  plus  de  cent  ans  après  ce  que  dit  ici  Tobie. 
Et  cependant  pénétrant  dans  l’avenir  par  la  lu-* 
miere  de  l’Efprit  de  Dieu  , il  patleà  Jérufalem  , 
comme  fi  Dieu  l’eût  déjà  punie  pat  ce  châtiment. 
Mentth  Il  l’exhorte  par  avance  i rendre  grâces  au  Seigneur 
biens  quillui  a faits  ; c’eft-à-dire , de 
tous  ceux  qu’il  lui  devoir  faire.  Et  il  lui  déclare 
en  même-temps  quelle  doit , benijant  Dieu  dans 
fes  maux  memes,  travailler  à fe  rendre  digne 
qu’i/  rétabliffi  fon  tabernacle  Sc  fon  temple,  qu’il 
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«ègardoit  comme  étant  déjà  détruit , quoiqu’il 
ne  le  dût  être  que  long-temps  après. 

IJ  Tù  brilleras  (f  une  lumière  édatantei&  m 
feras  adoré  de  tous  les  peuples  jufqu  aux  extrémités 
de  la  terre. 

De  la  prophétie  qui  regardoit  le  rérablilTemeiit 
de  Jérufalem  & de  fon  temple  , lequel  devoir 
arriver  fous  le  régné  de  Cyrus  , Tobie  parte  tout 
d’un  coup  comme  un  prophète  , à ce  qui  feroit. 
figuré  par  ce  rétablirtèment  du  temple  materiel 
de  Jérufalem  ; c’eft-à-dire , à ce  qui  regardoit  l’é- 
tablilîêment  futur  du  vrai  tehiple  du  Seigneur  , 
quieft  Jbn  Eglife.  C’eft  ainrt  que  l’ont  entendu  C$mti. 
plufieurs  Interprètes  , quoique  rien  n’empêche 
qu  ’on  ne  l’entende  aufli  à la  lettre  de  Jerufa- 
lem  , où  toutes  fortes  de  nations  venoient  ado- 
rer le  Dieu  tout-puiffànt.  Cette  lumière  éclatante 
dont  la  vraie  Jérufalem  éisw oii briller , étoit  celle 
de  la  vérité  & de  la  foi,  qui  ont  fait  briller  l’E- 
glife  d’une  maniéré  éclatante  au  milieu  de  l’u- 
nivers. C’eft  cette  divine  lumière  qui  a frappé 
tous  les  peuples  de  la  terre,  & qui  les  a attirés 
a Jbsus-Christ  de  toutes  les  extrémités  dumondct 
pour  les  abairtèr  à fes  pieds , en  les  obligeant 
de  les  reconnoître  & de  /*Worerpour  leur  Sau- 
veur. 

Mais  c’eft  une  honte  à ceux  qui  font  nés  com- 
me nous  autres  tout  environnés  de  rayons  de  cet- 
te lumière  celefte,  de  vivre  encore  dans  les  te- 
nebres  du  péché  , après  qu’elle  a eu  la  force  de 
retirer  de  l’abîme  de  l’infidélité  & du  paganif- 
me  ceux  qui  y étoient  plongés.  Que  s’il  eft  vrai 
que  cette  E^iÇq  àoxt  briller  d’ une  marAere  éclatan- 
te y comment  les  hérétiques  de  ces  dèrniers  fie- 
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des  ofent-ils  nous  propofer  une.Eglife  qüî  e(t 
demeurée  cachée  durant  plufieurs  fiecles  dans  la 
perfonne  de  quelques  gens  inconnus  , qu’il  leur 
plaît  de  nommer  les  juftes  & les  vrais  fideles  f 
£t  comment , fi  cela  étoit , Jesus-Christ  a-t-il 
pu  dire  véritablement , qu’o/z  n'alhime  point  un 
flambeau  , comme  celui  de  l’Eglife  a été  allumé 
par  la  main  de  Dieu  même  pour  le  mettre  enfuite 
fous  le  boiffeau  , mais  qu^on  le  place  fur  le  chanie^ 
lier  J afin  qu'il  éclaire  tout  le  monde  ? 

Ç’a  été  donc  à cette  lumière  éclatante  de  l’E- 
glile  que  les  nations  > comme  il  eft  dit  dans  la 
fuite ,/ mt  venues  des  climats  les  plus  reculés^  pour 
lui  apporter  leurs  prefens , lorfque  las  ficfeles  de 
tous  les  pays  ayant  embralTé  la  foi,  ont  fait  pre-^ 
fent  \ l’Eglife  de  leurs  biens  en  la  perfonne  deJ 
pauvres  , & qu’en  donnant  leur  propre  cœur  k 
Jesus-Christ  , il  luiortrofFert  le  plus  grand  tré- 
for  qu’ils  poflèdoient. 

■j}'.  I 5 4 Ils  invoqueront  le  grand  nom  au  milieu 
de  toi. 

Ce  grand  nom^  que  l’on  devoir  invoquer  dans 
l’Eglife  qui  eft  la  nouvelle  Jerufalem  , eft  celui 
que  nous  invoquons  j ce  nom  au- de  [fus  de  tous  les 
noms  c\xie  T)ie\x  a donné  à Jesus-Christ,  feloâ 
faint  Paul , après  qu’il  s’eft  rabaifle  lui- même,  & 
rendu  obéiftant  jufqu’à  la  mort  de  la'croixj  ce 
nom  de  Jisos  fous  lequel  tout  genou  fléchit  dans  le 
ciel  J dans  la  terre  & dans  les  enfers.  On  peut  néan- 
moins l’entendre  aufli  du  nom  de  Dieu,  qu’on 
invoquoit  dans  le  temple  de  Jerufalem  , & qu’il 
appelle  le  grand  nom  , parce  que  c’eft  le  nom  de 
celui  qui  eft  vraiement  grand;  & parce  que  le 
vrai  Dieu  eft  le  grand  Dieu,  par  rapport  aux 

autres 
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autres  dieux  des  payens  qui  ne  font  rien. 

■jf'.  1 6.  Ceux  qui  te  méprijeront , feront  maudits. 
Ceux  qui  te  noirciront  par  leurs  blafphêmes , feront 
condamnés,  ht  ceux  qut  t’édifieront , feront  bénis. 

Jésus- Christ  a dit  depuis  la  meme  chofe 
aux  Apôtres  qui  dévoient  être  les  fondateurs  de 
cette  Ei'life  divine  dont  parle  ici  Tobie.  Celn^’ 
qui  vous  écoute  j leur  édi-Uj  m'écoute  ; & celui  qui 
vous  méprife , me  méprije.  C’eft  aux  enfans  révol- 
tés de  cette  mere  charitable  , foit  qu'ils  foienc 
encore  unis  avec  elle  par  les  liens  extérieurs  des 
Sacremens  , ou  qu’ils  en  foient  feparés,  à confi- 
derer  qu’on  ne  la  peut  méprifer  fans  encourir /a 
maledidion  de  Dieu  ; & qu’on  ne  peut*la  noircir 
par  lei  blafphêmes,  qu’on  n’attire  la  condamnation 
fur  foi.  Cette  vérité devroit  fans  doute  épouvan- 
ter ceux  qui  étant  encore  dans  le  fein  facré  de 
l’Eglife  , ofertt  néanmoins  méprifer  fes  correc- 
tions & fes  confeils,  quoiqu’ils  fçaehent  qu’ils 
méprirent  Jesus-Christ  en  la  méprifint  , St 
qu’lis  méritent  d’êire  mmdits  comme  des  enfans 
dénaturés  qui  oient  méprifer  leur  mere.  Mais 
elle  devroit  beaucoup  plus  encore  étonner  les 
autres,  qui  s’en  étant  féparés  , fe  donnent  en- 
fuite  la  ’.i’erté  de  la  blaf'hêmer , quoique  l’Efprit 
faint  les  affûte  par  la  bouche  de  Tobie,  & en 
beaucoup  d’autres  lieux;  qu’/ér  font  condamnés 
leur  propre  bouche,  en  s’élevant  infolemment 
contre  celle  qu’ils  ont  reconnue  pour  leur  mere  , 

& qui  l’étoit  efleélivement. 

Quant  à ceux  qui  tendent  fans  celfe  par  les 
exercices  de  leur  piété , ou  même  par  les  travaux 
de  leur  miniftere  , à édifier  l’Eglife  de  Dieu , foit 
dans  eux-mêmes,  foit  dans  les  autres,  ce  font 
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ces  dignes  enfans  qui  méritent  la  benedïBxon  de 
l’Eglile  leur  mere , & celle  de  Dieu  leur  pere. 

, 1^.  a r.  &c.  Les  portes  de  Jerufalem  feront  bâties 

de  faphirs  & dt émeraudes  i & toute  L enceinte  defes 
murailles  feradepierresprécieufes.foutes  fispUces 
publiques ferontpavées  de  pierres  dune  blanchi  & 
d'une  beauté  finguliere , &*  fon  chantera  le  long  de 
fis  rues  J Alléluia. 

Ceft  la  coutume  des  prophètes , de  pafTer  des 
chofes  terreftres  aux  fpirituelles , &des  fpirituel* 
les  aux  celeftes.  Ainn  après  que  Tobie  a repré- 
' fente  fous  la  figure  du  rétablHTement  glorieux 
du  temple  de  Jerufilein  qui  devoir  fe  faire  fous 
le  reghe  dtf  Cyrus  j rétablilfement  fans  compa- 
raifon  encore  plus  glorieux  du  vrai  tenmle  de 
jEsus-CHRisTquieftl'Eglife  , il  pafle  aum- tôt  à 
la  defcription  de  la  celefte  Jerufalem  qui  eft  l’E- 
ijKus  »»glife  triomphante  du  ciel.  Car  il  eft  vifible,  fe- 
hunc  itc.  [qjj  jj  remarque  d’un fçavant  homme,  qu’on  ne. 
peut  entendre  ces  paroles  de  Tobie  d’une  autre 
maniéré  , puifqu’elles  ne  peuvent  convenir  en 
aucune  forte  à la  ville  & au  temple  de  Jerufa- 
lem. 

La  defcription  qu’il  fait  ici  de  la  Jerufalem 
celefte  eft  prefque  la  même  que  celle  que  faint 
Jean  Apôtre  en  a faire  fi  long- temps  depuis  dans 
\Àfu.  l’Apocalypfe,lorfqu’ildit  : QueJamuraiUe  eft  bâtie 
ïi.  n.  de  japfi  ; que  les fondemens  de  cette  muraille  étaient  - 
ornés  dé  toutes fortes  de  pierres  precieufesyde faohirsy 
d’émeraudes  , &c.  Sur  quoi  il  eft  bon  de  remar- 
quer , que  le  Sainr-Efprit  a voulu  fous  la  figure 
de  ces  faphirs , de  ces  émeraudes , & de  ces  pierres 
précieufis  , nous  faire  entendre  quelque  chofe  de 
fpirituel,  c’eft-à-dire,  ce  qu’a  entendu  faine 
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faul.lorlqae  parlant  des  fideles  qui  bâtiffent  ii 
fur  Jésus-Christ  , comme  fur  le  véritable  fon-  **' 
•dement , il  témoigne  qu’il  y en  a quelques-uns 
qui  bâci(Jent fur  ce  fondement  avec  de  Vor^de  l'argent, 
des  pierres  précieufes  ; & que  l’ouvrage  de  ces  per- 
fonnes  demeurera  fans  être  brûlé.  Il  faut  donc 
nous  figurer  cette  celefte  Jerufalem  comme  un 
édifice  d’un  prix  infini , dont  toutes  les  pierres 
qui  la  compofent  font  les  élus  , qui  ont  travaillé 
pendant  leur  vie  à bâtir  fur  la  foi  & fur  la  grâce 
de  Jesus-Christ  avec  de  l’or,  de  l’argent , & 
des  pierres  précieufes , c’eft-à-dire  avec  toutes 
les  differentes  vertus  , & fur-tout  avec  celle  qui 
eft  la  plus  grande  de  toutes  , c’cft  à fçavoir  , la 
charité.  C'eft  de  ces  pierres  précieufes  que  toute 
la  ville  celefte  fera  compofée  ; puifqu’il  n’y  aura 
que  la  charité,  que  l’humilité  ,que  la  pauvreté,, 

& les  autres  vertus  chrétiennes  qui  auront  entrée 
dans  le  ciel.  C’eft  à chacun  à examiner  dès  ici-bas  , 
l’édifice  de  fa  piéré  j fi  la  foi , mais  une  foi  vive 
en  Jesus-Chïust  , en  eft  le  fondement  ; & fi  fur 
ce  fondement  il  éleve  un  édifice  d'humilité  , de 
pureté,  mais  fur  tout  de  charité.  Car  il  n’entre- 
ra dans  la  conftruétion  toute  divine  de  cette  cc- 
lefte  Jerufalem , que  des  pierres  précieufes  ic  vi- 
vantes , taillées  par  la  main  de  l’ouvrier  tout- 
puifTant , dont  la  fagefle  fuprême  fçait  les  placer 
chacune  en  leur  rang. 

Toute  l’occupation  de  ceux  qui  feront  placés 
dans  la  ville  fainte  , fera  de  chanter  éternelle- 
ment Alléluia , c’eft  à-dire  , de  louer  Dieu  , 5c 
de  rendre  de  continuels  hommages  à fa  grandeur. 

Et  il  ne  faut  pas  que  les  hommes  du  fiecle  accou- 
tumés à ce  qui  frappe  les  fens , regardent  cette 
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occupation  comme  ennuyeufe , & incapable  de 
facistàire  refprir,  & de  remplir  le  cœur  de  l'hom- 
me. Les  Saints  dans  le  ciel  feront  pénétrés  fî 
vivement  de  tous  les  efléts  diftérens  de  la  bonté 
infinie  avec  laquelle  il  a plu  à Dieu  de  les  reti- 
rer de  l'abîme  de  leur  mifere , & d’empêcher 
qu’ils  ne  tombaflèiit  dans  l’abîme  de  perdition 
& de  réprobation  qu’ils  chanteront  éternellement 
avec  des  tranfports  d’une  joie  toute  fpirituelle  &: 
toujouts  nouvelle,  à l’exemple  du  faint  Roi  pro- 
phète, les  mifericordes  du  Seigneur.  Et  c’eftmême 
ce  que  font  dès  ici- bas  plulieurs  âmes  fain tes  , 
qui  toutes  occupées  de  vue  de  tant  de  gtaces 
dont  la  divine  bonté  les  a comblés,  ne  s’en- 
nuyent  jamais  de  louer  celui  quelles  reconnoif- 
fent  véritablement  pour  leur  Sauveur  en  ce  mon- 
de , & dont  elles  efperent  de  jouir  en  l’autre 
comme  de  leur  bien  fuprcme.  Heureux  donc 
ceux  qui  travaillent  ici-bas  à fe  détacher  des 
plaifirs  du  monde , pour  fe  rendre  dknes  que 
Dieu  leur  falTe  goûter  les  délices  ineffables  qui 
fe  rencontrent  dans  fon  amour  & dans  l’admi- 
ration de  fes  divines  mifericordes  ! Mais  mal- 
heureux au  contraire  font  ceux  qui,  plongés  dans 
l’amour  du  fiecle , ne  peuvent  comprendre  ni 
goûter  que  les  joies  des  fens , qui  les  empêchent 
a’élever  leur  cœur  jufqu’à  ces  confolations  tou- 
tes celeftes  qui  font  le  partage  des  vrais  ferviteurs 
de  Dieu. 


Digitized b,  Google 


I 


N 


Chapitre  XIV. 


i8r 


CHAPITRE  XIV.. 


I.  k,*’  T confummati 
i~*j  font  fcrmoncs 
Tobiæ.  Et  poflquam  il- 
luminatus  eH  Tobias  , 
vixit  aanis  quadragin- 
ta  duobus,  & vidic  fi- 
lios  nepotum  fuorum. 

Z.  Compictis  itaque 
qnnis  cencum  duobus  , 
fepulcus  efl  honoriiîcè 
in  Ninivc. 

^ 3.  Quinquaginta 

namque  & fex  annorutn 
lumen  oculorum  ami- 
lît , fcxagcnarius  veto 
recepit. 

4-  Reliquum  veto 
vitx  fux  in  gaudio  fuit, 
& cum  bono  profeftu' 
timoris  Dei  perrcxit  in 
^ pacc. 


J.  In  hora  autcni 
mortis  fux  vocavit  ad  fc 
Tobiam  filium  fuum , 
& leptcm  juvciies  filios 
cjus  nepotcs  fuos,  dixit- 
que  cis  : 

6.  Propè  crit  intcri- 
tuS  Ninivc  : non  enim 
çrcidit  verbum  Domi- 


I.  A Infi  finirent  les  pa- 
£\  rôles  de  Tobie  , & 
depuis  qu’il  eut  recouvré  la 
vue,  il  vécut  quarante-deux 
ans , & il  vit  les  enfans  de. 
fes  petits-fils.  ' 

1.  Après  avoir  vécu  cent 
deux  .ans , il  mourut  & il 
fut  enfeveli  honorablement  Avant 
dans  la  ville  de  Ninive.  J Ç.6<j 
Il  avoit  cinquante-fix 
ans  lorfqu’il  perdit  la  vue,  * 

& il  la  recouvra  à foixantc. 

4.  Tout  le  refie  de  fa  vie 
fe  pafia  dans  la  joie  ; & 
ayant  beaucoup  avancédans 
la  crainte  de  Dieu  , il  mou- 
rut en  paix. 

5.  Lorfque  l’heure  de  fx 
mort  fut  venue  . il  appella 
Tobie  fon  fils  5c  fept  jeu- 
nes enfans  qu’il  avoit , qui 
étoient  fes  petits-fils  , & il 
leur  dit: 

6.  La  ruine  de  Ninive  efi 
proche:  car  il  faut  que  la 
parole  de.  Dieu  foit  accom-.* 


lettre  U lumicre  des  yeux. 
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plie  : & nos  freres , qui  au- 
ront été  difperfés  * hors  de 
la  terre  d’ifrael,  y retour- 
neront. 

7.  Tout  le  pays  dUfradt 
qui  aétcdefert,  fera  repeu- 
plé ; & la  maifon  de  Dieu  , 
qui  a été  brûlée , fera  rebâ- 
tie de  nouveau, (Sc  tous  ceux 
qui  craignent  Dieu  y re- 
viendront ; 

S.  les  nations  abandon- 
neront leurs  idoles,  elles 
viendront  à Jerufaletn  , & 
elles  y demeureront, 

y.  & tous  les  Rois  de  la 
terre  y feront  dans  la  joie 
en  adorant  le  roi  d’Ifi  ael, 

■ 1©.  Mesenfans,  écoutez 
donc  votre  pere  : Servez  le 
Seigneur  dans  la  vérité  , & 
travaillez  *à  faire  ce  qui  lui 
eft  agréable. 

II.  Recommandez  avec 
foin  à vos  enfans  de  faire 
des  oeuvres  de  juftice  5c  des 
aumônes,  de  le  fouvenir 
de  Dieu  J & de  le  bénir  en 
tout  temps  dans  la  verité,<5c 
de  toutes  leurs  forces. 

IX.  Ecoutez-moi  donc 
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& fratres  nollri , 
quidifpcrfi  funt  àterr» 
Ifrael , revcrccntur  ad 
cam. 

7.  Omnis  autem  dc- 
ferta  terra  ejus  rcplcbi- 
tur , & doraus  Dei , qua: 
in  ea  infenfa  cft  , ite- 
rum  reædificabicnriibi- 
que  revcrtcncur  omnes 
cimentes  Deum  , 

S.  & relinqaent  gen- 
tes  idola  fua , Sc  venient 
in  Jerufalem  , Sc  inha- 
bitabont  in  ea , 

9.  Sc  gaudebunt  in  ea 
omnes  reges  terræ,  ado- 
rantes regem  Ifrael. 

to.  Audite  ergo  filü 
mci  patrem  veltrum  : 
Servite  Domino  in  ve- 
ritatc , & inquiricc  ut 
faciatis  qux  placica  funt 
illi  : 

iT.  & filiis  veRris 
mandate  ut  faciant  juf> 
titias  Sc  cleemo^nas,  ut 
(înc  memores  Dei , & 
benedicant  eum  in  om- 
ni  tempore  in  veritate  , 
& in  cota  vittutc  fua. 


II.  Nunc  ergo  filii 


6.  lettr.  dUïieni  funt , frt  difpergentur , uc  cA  in  Hebrxo  te 
CfCco.  !’•>.  ht  txplicAtinn,  ' 

10.  Uttr,  cheer^. 
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audire  me , nolitc  ma- 
nerc  hîc  : fed  quacun- 
que  die  fepelieritis  ma- 
trem  vcftram  circa  me 
in  uno  fcpulcro  ,^x  eo 
dirigite  grefTus  veftros 
ut  exeatis  hinc? 

13.  Video  cnim  quia 
iniquicas  ejusfinem  da- 
bic  ci. 

14.  Faâum  eft  au* 
tem  poftobitum  marris 
fax,  Tobias  abfceflît  ex 
Ninivc  cum  uxorc  fua , 
4c  filiis , & iiliorum  6~ 
liis , & reverfus  eft  ad 
focer«$  fues. 

IJ.  Invcnitque  cos 
incolumes  in  feneftuce 
bona  : & curam  eorum 
gcilît  , & ipfe  claufic 
oculos.  eorum , & om- 
nem  hereditatem  do- 
mus  Raguclis  ipfe  per- 
cepit  : viditque  quin- 
tam  gencracionem  , fi- 
lios  nliorum  fuorum. 

itf.  Et  complctis  an- 
nis  nonaginta  novem 
in  timoré  Oomini  cum 
gaudiofcpclicrunceum* 


17.  Omnis  autem 
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maintenant,  mes  enfans,  Ôc 
ne  demeurez  point  ici.  Mais 
auffi^tôt  que  vous  aurez  en- 
feveli  votre  mere  auprès  de 
moi  dans  un  même  fcpul- 
cre , ne  penfez  plus  qu’à 
vous  hâter  de  fortir  d’ici. 

13.  Car  je  voi  que  l’ini- 
quité de  cette  ville  la  fera 
périr. 

14.  Après  donc  que  la 
mere  du  jeune  Tobie  fut 
morte  , il  fbrtit  de  Ninive 
avec  fa  femme  j fes  enfans  , 
& les  enfans  de  fes  enfans  , 
& il  retournachczlbn  beau- 
pere  & fa  bel  le- mere. 

15.  11  les  trouva  encore 
en  fanté  dans  une  * heureu- 
fe  vieillelTe  ; il  eut  foia 
d’eux  , leur  ferma  les  yeux  ; 
il  recueillit  route  la  fuccef- 
fion  de  la  maifon  de  Ra- 
guel , & il  vit  les  enfans  de 
fes  enfans  jufqui  la  cinquiè- 
me génération. 

. I à.  Après  avoir  vécu  qua- 
tre-vingt-dix-neuf ans , il 
mourut  dans  la  crainte  du- 
Seigneur,  <&  fes  enfans  l’en- 
fevelirent  avec  joie.  * 

17.  Tous  fes  alliés  & 


i^  iJ.  lettr.  dans  une  bonne  vîeillefle. 

7^-  s>.  tx^i-  dans  l'aiTuraact  qu'il  mouroie  en  U p.-itx  de  Dieu» 
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tous  fes  enfans  perfévére- 
rent  avec  tant  de  fidelité 
dans  la  bonne  vie , & dans 
une  conduite  fainte  , qu’ils 
furent  aimés  de  Dieu  & des 
hommes  , & de  tous  ceux 
qui  étoient  dans  le  pays. 


r. 

cojtnacio  cjus,  Scomnis 
gcncracio  eius  , in  bona 
vica  , & in  fan£ia  con- 
vcrfationc  permanfit  , 
ita  Macccpti  cflent  tant 
Deo  qqàm  hominibus , 
& cundis  habicancibus 
in  terra. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

U refie  de  fa  vie  Je  pajfa  dans  la 
X joie  ; & ayant  beaucoup  avancé  en  la 
crainte  de  Dieu  j il  mourut  en  paix. 

Si  la  grande  profpérité  dont  Dieu  rccompenfa 
le  faint  homme  Job  , après  l’avoir  éprouvé  d'une 
maniéré  fi  terrible , étoit  principalement , félon 
faint  Auguftin  , deftinéeà  nous  figurer  la  béati- 
tude de  l’autre  vie  qui  doit  fuivre  tous  les  tra- 
vaux & toutes  lesépreuves  de  celle-ci  : nous  pou- 
vons bien  fans  doute  faire  ici  la  même  réflexion 
fur  ce  que  le  Saint-Efprit  nous  fait  remarquer  , 
qu’après  que  Tobie  eut  tant  fonfl'ert , tout  le  rejîe 
de  fa  vie  fe  pajja  dans  la  joie  11  figuroit  en  cela 
auflî  bien  que  Job  , cette  autre  joie  qui  doit  êtxe 
éternellement  la  récompenfe  des  faintes  larmes 
de  cette  vie  paffagere , félon  cet  crade  de  Jesus- 
Christ  : Qü' heureux  Jont  ceux  qui  pleurent  pré- 
fentement  ^ parce  qu'ils  feront  confolés. 

Mais  afin  que  les  gens  du  monde  accoutumés 
i leurs  plaifirs  & abandonnés  aux  joies  du  fiecle , 
ne  pufl'ent  pas  abufer  de  ce  qui  eft  dit  ici  de 
Tobiç;  Que  tout  te  rejle  de  fa  vie  j qui  fut  de 
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4Z.  ans  paffa  dans  la  joie , l’Ecriture  a foin  de 

marquer  en  même-temps:  Qu’il  s’avança  leau-- 
coup  en  la  crainte  du  Seigneur  , c’eft-à-dlre  , que 
la  joie  de  cet  homme  jufle  étoit  une  joie  acccm- 
p.ignée  de  piété  6c  de  la  crainte  de  Dieu  , & tel- 
le que  le  grand  Apôtre  la  recommandoit  à tous 
les  Chrétiens' lorlqu'il  leur  difoic  : liéjouijfeç^- PhH'pf- 
vous  fans  cejfe  au  Seigneur,  je  vous  le  dis  encore  * 
unefois  : Rejouijje-ç-vous^  & que  votre  modefliefoit 
connue  deto  is  les  hommes , parce  que  le  Seigneur 
ejl proche.  Une  joie  quieft  toujours  foutenue  par 
cette  divine  crainte  , & par  l'attente  continuel- 
le du  jour  du  Seigneur , qu’on  regarde  comme 
étant  proche,  eft  nécedairement  accompagnée 
de  modeflie.  Ceft  une  joie  toute  differente  de 
celle  du  fiécle;&  non  feulement  elle  n’eft  pas 
contraire  à la  piété,  mais  elle  en  doit  être  me- 
me, comme  dit  faim  Paul,  inféparable.  Audi  l’E- 
criture ne  marqueroit  pas , comme  elle  fait , 
que  Tobie  au-milieu  de  cette  joie,  s’avança 
beaucoup  dans  la  crainte  du  Seigneur , fi  l’une  &: 
l'autre  ne  fe  fudenr  parfaitement  alliés  enfem- 
ble. 

ir.  6.  La  ruine  de  Ninive  e fl  proche  , car  il  faut 
que' la  parole  de  Dieu  fait  accomplie  : & nosfre^ 
res  qui  auront  été  difperfés  hors  de  laterred' Ijrael^ 
y retourneront. 

On  voit  dans  le  livre  de  Jonas  , que  ce  faine 
prophète  fut  envoyé  1 Ninive  vers  l’an  du  mon- 
de trois  mille  cent  nonante  & fept  ; c’eft-à-dire, 
environ  huit  cens  ans  avant  J esus-Christ; 

& qu’il  prédit  que  cette  ville  feroir  détruite  au 
bouc  de  quarante  jours.  Cependant  la  pénitence- 
extraordinaire  que  firent  cous  fes  habitanseut  la 
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force  de  défarmer  la  colere  du  Seigneur.  Et  cet- 
te fameiife  prcdiélion  ne  s’accomplit  point  alors. 
Mais,  comme  l’a  remarqué  faint  Jerome , la  def- 
truétion  de  Ninive  fut  feulement  différée.  Et 
ceux  qui  avoient  d’abord  obtenu  par  leur  péni- 
tence le  pardon  de  leurs  péchés , étant  retom- 
bés enfuite  dans  leurs  défordres , méritèrent  que 
le  Seigneur  exécutât  à la  fin  l’arrêt  de  rigueur 
qu’il  avoir  long-temps  auparavant  prononce  con- 
tre eux.  Ex  quo  inteUigimus ^primo  tempore  ad  Joint 
prAdicationem  aüâ  panitentiâ , Ninivitas  veniam , 
confecutos  : pofleà  verb  in  prijlinis  vitits perjeveran- 
tes  y Dei  in  je provocajfe  /entent iam.  Ninive  fut 
donc  détruite,  félon  que  l’a  cru  ce  Pere  après 
les  hiftoriens  Hebreux  & Grecs,  lorfque  Jofias 
regnoit  dans  Juda , lequel  commença  à y régner 
l’an  du  monde  trois  mille  trois  cens  foixante  ÔC 
6c  fix  cens  quarante  & un  an  avant  Jb- 


trois , 


hr-i>K 

rnritj.  /, 
9*  c.  Il- 


C.2 


sus-Christ  ; c’eft-à  dire  , environ  cent- 
foixante  & fix  ans  après  cette  prophétie  de  Jor 
nas. 

Ainfi  Tobie  prévoyant  très-certainement  pat 
la  lumière  de  l'Efprit  de  Dieu  cette  deftruétion 
de  Ninive  , qui  le  devoir  faire  par  les  Chaldéens 
fous  le  régné  du  pere  du  grand  Nabuchodono- 
for,  l’an  du  monde  3578.  témoigne  à fon  fils, 
qu’elle  àpprochoit , & que  la  parole  de  Dieu  n était- 
pas  tombée  par  terre;  c’eft-à-dire  , foit  la  prédic- 
tion faite  par  le  prophète  Jonas  dont  nous  venons- 
de  parler,  félon  que  le  porte  le  Grec , foit  celle 
qui  fut  faite  depuis  lui  fous  lc~Tegne  de  Joa- 
than  roi  de  Juda  par  le  prophète  Nahum,  qui, 
prédit  aufli  la  ruine  de  cette  ville  fuperbe. 

Ce  qu’il  ajoute  ; Que  leurs  frétés  dirperfés. 
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hors  de  la  terre  d’ifrael  y retourneroient , s’en- 
tend , félon  quelques  uns  , des  Ifraelites  qui 
croient  déjà  difperfés  parmi  les  Medes.  Mais  le 
texte  Grec  que  les  plus  fçavans  Interprétés  ont  Wî*». 
fuivi , nous  oblige  d’entendre  principalement  ’ 
ces  paroles  des  habitans  du  royaume  de  Juda,  qui 
ne  turent  difperfés  que  dans  la  fuite.  Car  il  y eft 
dit  au  temps  futur  : Que  leurs  frétés  , c’eft-à-di- 
re,  les  habitans  de  Juda  feraient  difperfés  : que 
Jerufalem  ferait  dejerte , & la  mcùfon  du  Seigneur 
brûlée-,  mais  que  Dieu  aurait  enfin  campajfion  d’eux,, 

& qu’il  les  ramènerait  dans  leur  terre  ; qu’ils  lui 
bâtiraient  une  maifon^  nan  pas  comme  la pretnierey 
jufqu’à  ce  que  les  temps  fuffint  accomplis , & qu’ en- 
fuite  étant  revenus  de  captivité  y ils  bâtiraient  Jeru- 
falem dune  maniéré  magnifique  j & dans  Jerufalem 
la  maifan  du  Seigneur  j qui  ferait  célébré  dans  toute 
la  fuite  des  fiecles. 

Il  eft  donc  vihble  que  Tobie  parle  en  ce  lieu 
comme  un  Prophète  très  éclairé , non-feulement 
de  ce  qui  devoir  arriver  à Jerufalem  lorfqu’elle 
feroit  détruite  & brûlée , & enfuire  rebâtie  , 
comme  on  l’a  marqué  auparavant , fous  le  régné 
de  Cyrus , mais  encore  de  cette  autre  Jerufa. 

"lem  dont  la  première  étoitla  figure  ,&  dont  le 
temple  qui  cil  l’Eglife  fera  célébré  dans  toute 
la  fuite  des  fiecles.  Car  pour  le  temple  de  Je- 
rufalem , qui  fut  rebâti  après  avoir  été  brûlé 
par  les  Afiyriens,  il  a été  détruit  de  nouveau. 

Etl  ’onvoit  très-clairement,  que  cette  gloire  de \ 
la  maifon  du  Seigneur  ^ qui  doit  durer  dans,  toute  la 
fuite  des  fiecles  y peut  bien  attribuer  qu’à 
l’Eglife.  C’eft  elle  aufli  que  regarde  uniquement, 
ce  que  Tobie  ajoute  auffi- tôt  après:  Que  les  na- 


i88  Tobie.  '' 

tions  abandonneront  leurs  idoles & que 

tous  les  Rois  de  la  terre  fe  réjouiront  dans  elle  en 
adorant  le  Roi  d'Ifrael.  Car  on  n’a  point  vu  que 
les  nations  ayeni  abandonné  leurs  idoles  , foient 
venues  à Jerufalem  ; ni  que  tous  les  Rois  de  la 
terre  fe  (oient  réjouis  dans  elle  , en  adorant  le  Roi  , 
c'efl  à-dire  J le  Dieu  d'Ifrael  ; fi  ce  n’eft  lorfque 
Jesus-Chmst,  le  véritable  Roi  difrael  efl 
venu  dans  la  plénitude  des  temps  tirer  fon  peuple 
de  la  captivité  du  démon  , & fonder  dans  Jeru- 
falem  un  nouveau  temple  fans  comparaifon 
plus  illuftre  que  tous  les  autres , qui  eft  fon 
Eg!ife,à  laquelle  tous  les  peuples  & tous  les 
rois  de  la  terre  font  accourus  en  abandonnant 
leurs  idoles , Sc  ont  fait  leur  gloire  & mis  leur  ’ 
joie  à adorer  ce  Roi  d'Ifrael  comme  leur  Sei- 
gneur , & comme  le  Dieu  de  tout  l’univers. 

I O.  Ecceitetç^  donc , mes  enfans  , votre  pere  : 
Serve:^  le  Seigneur  dans,  la  vérité  ^ & ckerchetf^  tou  { 
jours  à faire  ce  qui  lui  ejl  agréable  , &*£:. 

Ces  derniers  avis  que  Tobie  donne  à fes  en- 
fans  , font  très-dignes  de  la  piété  & de  la  foi 
d’un  vrai  enfant  d Abraham.  Ceux  d’entre  les 
Juifs  qui  fiifoient  profeffion  de  fervir  Dieu  , ne 
le  faifoienç  pas  en  vérité  ; c’efl:-  .a- dire  , qu’ils  fe 
cortentoient  diin  culte  fuperficiel  & judaïque, 
ciLil  ne  va  point  jüfqu’au  changement  du  cœur, 
ils  fervoient  Dieu  dans  la  vue  des  récompenfes 
temporelles,  & fe  mettoient  peu  en  peine  de 
pratiquer  le  grand  précepte  de  la  loi  que  Moïfe 
leur  avoir  donnée  de  fa  part,  qui  les  obligeoic 
d’aimer  Dieu  de  tout  leur  cœur,  de  toute  leur 
ame  , & de  toutes  leurs  forces.  Tobie  exhorte 
fon  fils  & fes  petits-fils  de  fervir  Dieu  dans  la  vt- 
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Chapîtri  XIV.  i8^ 
rué  , c’eft  à-dire  , par  amour,  puifqu’il  n’y  a que 
l^amour  qui  foit  capable  de  le  faire  fervir  com- 
me il  faut , en  ejprit  & en  vérité.  Et  c’eft  aufli 
cet  amour , lorlqu’il  eft  dominant  dans  notre 
cœur , qui  nous  porte  à rechercher  avec  foin  ce 
qui  peut  être  agréable  à Dieu , afin  de  le  faire» 
C’eft  cet  amour  qui  eft  le  principe  de  toutes 
les  œuvres  de  jujlice  & des  aumônes  que  ce  faint 
homme,  comme  un  pere  viaiment  pitux  , re- 
commandoit  à fes  enfans  d’infpirer  à leurs  fa- 
milles. C’eft  ce  même  amour  qui  étant  enraci- 
né dans  le  cœur  l’empêche  de  murmurer  dans 
l’affliétion , & le  porte  au  contraire  à bénir  Dieu 
en  tout  temps,  non  avec  déguilement , mais  com- 
me il  eft  dit  ici,  dans  la  vérité , Sc  par  un  vrai 
fentiment  de  reconnoilfance  envers  celui  qui 
ns  nous  ^hâtieen  ce  monde  que  pour  nous  fauver» 
Telles  font  les  inquiétudes  toutes  faintes  d’un 
pere  mourant , qui  a toujours  confervé  la  pié- 
té <Sc  la  crainte  du  i>eigrcur  au  milieu  des  plus 
grandes  aftliéli ('ns  & des  plus  grandes  profpéri- 
téî.  Telle  eft  la  dernicre  volonté,  & tel  eft  le 
teftiment  qu’il  lailTe  à ceux  à qui  il  defire  par-' 
delfus  tout  une  riche  fucceflîon  de  piété  & de 
foi.  Pourvu  qu  ils  foient  jujles  & aumôniers, 
pourvu  qu’ils  s’o.'cupentà  fervir  Dieu  véritable- 
ment, & à rechercher  pour  cela  tout  ce  qui  lui 
ejl  agréable , pourvu  qu’ils  ne  perdent  jamais  le 
fouvenir  du  Seigneur  , & qu’ils  le  beniffent  en  tout 
temps  du  fond  de  leur  cœur.  11  les  reconnoît  pour 
fes  enfans  ,*  parce  que  c’eft  en  obéilTant  a fes 
confeils  qu’ils  le  reconnoîtront  véritablement 
pour  leur  pere.  Audite  filii  mei,patrem  veflrum. 
Fin  du  Livre  de  Tobie. 


TA  BLE 

DES  PRINCIPALES  CHOSES 
contenues  dans  ce  Livre, 


A 

ABraham.  Sa  foi  lui 
faifoit  cnvifagcr  les 
chofes  futures  dans  les 
préfentes , & les  biens  du 
ciel  dans  ceux  de  la  terre. 

AUhns  de  grâces.  Elle  eft  le 
caraderc  d’un  vrai  Chré- 
tien. I4J 

AffliMiort.  S’anéantir  devant 
Dieu , lorfqu'il  nous  affli- 
ge, & fe  rcconnoîcrc  pé- 
cheur. 4} 

Les  afflidions  pour  les  gens 
de  bien  font  des  épreuves 

Î[ui  ne  tendent  qu'à  les 
au  ver.  171 

Agapes , fedin  des  premiers 
Chrétiens.  t; 

Amas , prophète  fous  Ozias 
roi  de  Juda.  17 

Ange.  Soin  des  hommes  con- 
fié aux  Anges.  S 4 

Ils  ont  foin  de  préfenter  à 
Dieu  les  bonnes  oeuvres 
fi  les  prières  des  gens  de 
bien,  ch.'tp.  ii.  v.  ir.  âc 
p.igc  1^8- 

La  fuite  ordinaire  de  l'appa- 
rition des  bons  Anges  eft 
de  donner  de  la  cûnfota- 


tion  à ceux  qu’ils  ont  ef- 
frayés d’abord.  i5i 
Saint  Antoine  , vifitc  qu’il 
rend  à faint  Paul  hcrmite, 

144 

Afarhaddon  fuccéda  à Ser.na- 
chérib  dans  l’Empire  d’Af- 
fytie.  iS 

Afmodie,  démon  qui  tua  les 
fept  premiers  maris  de 
Sara.  ch.  ;.  v.  S.  4^ 
Pourquoi  il  les  tua.  87 
Aumône.  Daniel  confeilla  à 
Nabuchodonofor  de  ra- 
cheter fes  péchés  par  des 
aumônes.  6^ 

Comment  l’aumône  délivre 
du  péché.  ibid. 

Dieu  n’exige  des  riches  l’af- 
fiftance  des  pauvres  que 
pour  les  rendre  dignes 
eux  mêmes  de  fa  divine 
miféricorde.  ' 

L’aumône  eft  un  grand  tré- 
for  pour  le  jour  de  la  né- 
ccllîté.  ch.  4.  V.  10.  & p. 

<3. 

Faire  l’aumône  de  (on  bien 
& non  d’un  bien  mal  ac- 
quis 6x 

Vertu  de  l’aumône,  ch.  ri, 
V.  8.  & 9.  /J7. 
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3n»quett  y qui  faifoicnt 
far  Us  tombeaux  des  mat- 
tyrs.  ^ sj 

Ils  ont  d^énéré  depuis  en 
des  banquets  de  diflblu- 
tion  & de  débauche  , qui 
furent  caufe  que  faint 
Ambroife  les  défendit 
dans  l’Eglife  de  Milan. 

Ibid 

Crande  déférence  de  lainte 
Monique  pour  faint  Ain- 
broife  fur  le  fujet  de  ces 
banquets.  ibid. 

Btlit-mere  J peu.de  corref- 
pondance  entre  les  bellcs- 
meres  & les  belles-filles. 

Quelle  en  eft  la  caufe.  ibid. 

BUncht  , mere  de  faint 
Louis.  InftrucHon  qu’el- 
le répétoic  fourent  a Ton 
fils.  Il 


Charitt , elle  fe  peut  exer- 
cer en  bien  des  maniérés. 

Châtimens.  C’eft  un  manque 
de  foi  qui  nous  fait  mur- 
murer , lorfquc  Dieu  nous 
châtie.  , 17 1 

Chelideine,  Vertu  de  cette 
plante.  30 

Conftil.  Demander  toniours 
confeil  à un  homme  fage. 
ch.  4.  y.  14, 

Crttintt.  La  crainte  de  Dieu 


eft  une  grânJe  ticheife. 
ch* 4.  y.  13.  & p. 70. 

Croix.  La  croix  de  Jefus- 
Chrift  fera  toujours  le 
modèle  des  vrais  fervi- 
tcuisdcDieu.  1(9 

• D 

Dieu.  Rien  n’eft  plus  capa- 
ble de  faire  connoirre  la 
fainteté  & la  grandeur  de 
Dieu,  que  la  bonne  con- 
duite de  ceux  qui  font  pro- 
feflion  de  le  fervir.  171 

Le  culte  de  Dieu  , qui  ne  va 
point  jufqucs  au  chan- 
gement du  cœur  , n’eft 
qu’un  culte  fupcrficiel  & 

. Judaïque.  litd 

É 

Ecriture-fahte  Elle  dit  aflez 
fôuycnt  en  un  endroit  ce 
qu’elle  omet  dans  un  au- 
tre.  143 

L’efprit  de  l’Eglifc 
ne  peut  changer , quelque 
petit  que  foit  le  nombre 
de  ceux  qui  le  fuivent. 

10  3 

L’Eglife  eft  un  flambeau  al- 
lumé qui  ne  peut  demeu- 
rer caché.  173 

Etablifl'ement  de  l’Egliïc 
figuré  par  le  rétabliflc- 
ment  de  Jerufalem  & de 
fon  temple.  168. 173.178* 
1S7. 

Coutume  de  conduire  pre- 


/ 


T A B 

nScrcmcnt  à l’Eglifc  les 
Evêques  & les  Princes  , 
lorfqu’ils  font  leur  pre- 
mière entrée  en  une  ville. 

F 

temme.  Devoirs  les  plu^  et 
fcmiels  d’une  femme  ma- 
i>4.  ijj. 

Teftins.  Jefus-Chrift  s’eft 
trouvé  à des  feftins.  14. 
& tij.  comment  on  s’y 
doit  conduire.  *4 

La  crainte  de  Dieu  y règne 
peu  d’ordinaire.  laj 
Fidélité  au  fervice  de  Dieu 
récompenfée  dés  cette  vie. 

14 

Fe'i.  La  foi  nous  oblige  à 
Croire  avec  certitude  que' 
rien  n'arrive  dans  le  mon- 
de que  par  l’ordre  de 
Dieu. 

Toute  la  crainte  que  nous 
avons  pour  ce  qui  regar- 
^ de  les  chofes  temporelles, 
eft  une  preuve  de  la  foi- 
blefle  de  notre  foi.  70 


L E. 

pic.  9 

Jérufalem.  Siege  & prife  de 
cette  ville  par  Nabucho-* 
donofor  du  temps  du  roi 
Sédécias , prédite  par  To- 
bie  plus  de  Cent  ans  aupa- 
ravant. H4 

Son  retablilTcment  fous  le 
règne  de  Cyrus  prédit. 

Defeription  de  la  Jérufalem 
cclefte.  ch.  i^.  v.  ’ i.  & 
a a.  & page  1 7 8 fuiv, 
Joh.  Sa  plus  rude  épreuve 
fut  le  reproche  que  lui  fit 
fa  femme  fur  le  fujet  de  fa 
pieté.  ^ 41 

Joie  La  joie  de  l’autre  Vie  eft 
la  récompenfe  des  faintes 
larmes  de  celle-ci.  183 
Faullè  joie  qui  n’eft  pas  ac- 
compaguée  de  piété  & de 
la  crainte  de  Dieu.  1 84 


S.  Grégoire  de  Tours.  Gué- 
rifon  miraculeufe  du  pcrc 
de  ce  (aint  Evêque , qui  a 
quelque  rapport  à celle  de 
Tobic.  1^7 


Jéroboam.  Sa  politique  im- 


Lumiere  . qui  éclaire  l’amc 
d’un  homme  de  bien  , 
préférable  à la  lumière  dü 
corps.  ^4 

M 

Mari.  Devoirs  des  maris. 

• 

Mariage^  Quel  eft  le  but 
d’un  mariage  chrétien,  y 6. 
& ch  8.  v.  9.  > 

Rien  de  plus  rare  que  de 
voir  un  mariage  chré- 
tien. 57.  Quelle  eft  la 
caufd 
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^ tant  de  funeftes 

divifions  qui  arrivent  dans 
les  mariage^.  iio 

Le  démon  a pouvoir  fur  ceux 

3ui  s’engagent*  rcltcmcnt 
ans  le  mariage  qu’ils  ban* 
nilTeat  Dieu  oc  leur  cŒur* 
ch.  f.  V.  17. 

hjitrcentilrt.  Ne  point  rete- 
nir la  récorapenfe  du  mer- 
çénairech.  4,  v.  ij* 

N. 

J^inivt  , ville  d’AlTyrie  fur 
le  Tigre.  1 1 

Grandeur  de  cette  ville,  ihid. 
Kuine  de  cette  ville  prédite 
par  le  pr^hctc  Jonas , & 
différM  a caufe  de  la  pé- 
nitence de  fes  habitans. 
i8j&iS5.  & accomplie 
depuis  félon  la  piédiâion 
'dcTobie.  ch.  14.  v.  !>• 
& I ).  & fsg€  184. 
^tvMtens , quelle  écoit  l’er- 
reur de  ces  hérétiques.  }4 


Çtdre.  Rien  n’eft  petit  quand 
on  fuit  l'ordre  de  Dieu  eu 
ce  qu’on  fait.  X18, 


S§mt  VmuU  Voyages  de  cet 
Àpôtre  pour  aller  recueil- 
lir les  aumônes  des  Gen- 
tils convertis  à la  foi , af  n 
d’en  adiAcr  les  Chrétiens 


l E. 

de  Jérufaletâ.  Il) 
Téché.  Il  y a toujours  cii 
nous  un  fonds  de  péché 
que  Dieu  nous  laide  pour 
nous  être  une  matière 
d’exercice  continuel , 
pour  donner  lieu  à l’é- 
. preuve  de  notre  fidélité. 

• 

j^échturs  , leur  nombre  quel- 
que grand  qu’il  foit  ne 
peut  autprilèt  ce  qui  cil 
mauvais.'  / 1 1 

Ventecote  , fête  des  juifs. 

Tiéti.  La  vraie  piété  paroît 
à bénir  Dieu  dans  les 
maux  mêmes  dont  il  nous 
afflige.  ,7  J 

Voijftn  qui  voulut  dévorer 
le  jeune  Tobie,  ce  qu’il 
peut  figurer,  jo.  pi.  & 

* 94 

f titre.  Lorfqu’elle  eft  ac- 
compagnée du  jeûne  & de 
l'aumône  elle  vaut  mieux 
que  tous  les  tréfbrs  dil 
monde,  ch.  11.  y.  8.  & 
fage  j;S 

Prudence  humaine  a Tes  ma- 
ximes bien  oppofées  à cel- 
les de  la  charité.  7.  8 

Puijfanee.  Toute  puilTance 
vient  de  Dieu.  17 1 

Toute  puilTance  de  la  terre 
quelque  grande  qu’elle 
loit  n’ell  que  paflagerc. 
ihid. 

K 

Rugis , ville  des  Medes.  ty 

N 


I 
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Etymologie  de  ce  nom. 
ihid. 

ÜMguel.  Beau-pere  du  jeune 
Tobie.  Foiblellc  de  fa  fbi. 
120.  (21 

B.*fh«el.  Cet  Ange  fous  la 
figure  d'uu  jeune  homme 
fe  prefente  au  jeune  To- 
bie pour  le  conduire  en 
fon  voyage,  ch.  y.  v. 
fuiv. 

le  corps  avec  lequel  côt  An- 
ge parut  aui  yeux  de  To- 
tie , n’étoit  qu'un  corps 
emprunté  & étranger  , 

Î[ui  lui  étoit  inutile  pour 
es  fonéiions  naturelles. 

^ "7 

Comment  il  faut  entendre 
que  cet  Ange  lia  le  démon 
Afmodée.  ibid. 

Il  va  trouver  Gabélus , lui 
rend  Ibn  obligation  & l’a- 
mene  aux  noces  du  jeune 
Tobie.  ch.  j.  y.  6,  Scj, 
& pag»  1x8 

Si  cet  Ange  eft  du  premier 
•rdre  des  Efptits  .céleftes 
iti 

Comment  il  faut  entendre 
ce  qu'il  dit  à Tobie  : Il 
vous  a paru  que  je  man- 
gcois.&  que  je  buvois 
avec  vous.  1^2.  i6y 
^tconnoiffunce.  Il  y a peu  de 
rcconno'ifiânce  des  grâces 
de  Dieu  dans  beaucoup 
de  Chrétiens,  1x7,  1x8. 
iff 

IReligion.  Celle  des  Princes 
fuivie  aflez  ordinairement 


par  les  peuples;  "'  d 

• S 

Saints*  -Les  plus  grands 
Saints  ne  fe  diftinguent 
point  des  plus  grands  pé- 
cheurs , àcaufe  de  ce  fonds 
de  cottcupifccnce  qu'ils 
Icntent  au  dedans  d'eux  , 
qui  feroit  capable  de  les 
faire  tomber  dans  les  plus 
grands  crimes , lî  la  main 
toutc-puiflante  de  Dieu 
ne  les  foutenoit.  44 

Quelle  fera  l’occupation  des 
Saints  dans  le  ciel.  ch.  ij. 
V.  XX.  & page  17J 

Salmanafar  ro^  d’AlTyrie. 
Sa  bonté  envers  Tobie. 
ch.  I.  V.  ij. 

Samarie  prilc  par  Salmana- 
far fous  le  règne  d'Ofée 
roi  d'Ifrael  en  lafixiemc 
année  d’Ezechias  roi  de 
Juda.  t 

Sara , fille  de  Raguel.  Re- 
proche fanglant  que  lui  fit 
une  fervante  de  la  maifon. 
ch.  3,  V.  y.  & IC. 

Prière  qu’elle  fit  à DieU 
dans  Ion  afiliélion.  ib/d, 

' V.  IX. 

Avis  que  fon  pere  & (à  raerc 
lui  donnèrent  lorfqu'elle 
fut  prête  de  les  quitter 
pour  fuivre  fon  mari,  i J4 
135 

Sennacherib.  Plaie  dont  Dieu 
-frappa  l'armée  de  ce  roi 
d'Allyrie.  17. 174 


( 


TABLE. 


Il  cil  cué  depuis  par  deux  de 
Tes  fils.  cb.  I.  V.  24.  & 
t*ge  17. 

S*ft.  Ce  noBibrcdans  l'Ecri- 
ture peut  marquer  une 
grande  multitude.  46 
Sépulture,  Ardeur  des  fideles 
pour  rendre  Ce  dernier  (le- 
voir  aux  corps  des  Mar- 
tyrs malgré  toutes  les  dé- 
fcnfcs  des  Empereurs 
payons.  j 8 

S9u^»net,  Avoir  part  aux 
foufFranccsde  Jcfus-Chrift 
- pour  ivoir  part  à (a  gloi- 
re. 2^ 

T 

• 

Temple.  Celui  de  Jérufalem 
feul  dans  toute  la  tcrrcdcf- 
tiné  pour  y offrir  des  fa- 
. orifices  à Dieu.  lo 

Tentaiien.  Il  y a des  tenta- 
tions qui  fervent  à l’hom- 
me pour  lui  faire  rcficntir 
& rcconnoître  fa  fojblefîc: 
& il  y en  a qui  font  dcfH- 
nécs  pour  l'épreuve  de  la 
patience  des  parfaits. 

Il  cH  néccllaire  que  la  tenta- 
tion éprouve  ceux  qui  font 
agréables  à Dieu.  ch.  12. 
V H.  SLpu^e  t{9 
Thibaïde , pays  qiéridional 
de  l’Egypte  , fameux  par 
le  grand  nombre  de  foli- 
taircs  qui  s’y  font  éuHlis. 

118 

Tebie.  Sa  tribu,  cb.  i.  v.  i. 
Sa  captivité  fous  Salmana- 


far  roi  d’AlTyrie.  ihiit 

▼.  2. 

Il  ne  quitta  point  la  voie 
de  la  vérité  dans  fa  capti- 
vité. ibid,  V.  II.  & IX.  SC 

11  demeura  ferme  daus^  le 
culte  de  Dieu  lorlquc  tous 
les  Ifraclites  adoroient  les 
veaux  d’or  de  Jéroboam, 
ch.  I.  V.  5.  fuiv, 

• pu£é  9.  & 10. 

Il  apprit  à fon  fils  dés  Ton 
bas  âge  à craindre  Dieu  & 
â éviter  le  péché-  ch.  i. 
V.  <0.  & page  IX 
Il  trouve  grâce  auprès  de 
Salmanalar  ibid.  v.  13. 

Il  a foin  de  donner  des  avis 
falutaires  aux  Ifraclites 
qui  étoient  captifs  comme 
lui.  ibid.  V.  13.  & page 

II  prête  gratuitement  la 
, fomme  de  dix  talens  d’ar- 
gent a Gabélus.  ibid.  V.  17. 

Sa  charité,  fes  aumônes,  ibid, 
y.  19.  & p.  7. 

Il  cft  dépouillé  de  tout  (bn 
bien  par  Scnnacherib  qui 
avoir  fuccédé  à Salmana- 
far.  ibid.  v.  x i. 

Livre  dcTobic,  une  vraie 
hiftoire , & non  une  para-  ’’ 
bolc.  d 

Tobic  un  vrai  modèle  d'un 
pere  de  famille.  7 

Gravité  de  fa  conduite  dans 
fa  plus  grande  jcunelfc, 
ch.  1.  V.  4.  & p.  H. 

vNij 


I 
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H avoit  reçu  une  faintc  édu-  Précejftcs  qu’il  donna  si  fofli 
cationdclagrand’mere.  ii  fil*,  ch.  4.  v- 1.  fuiv. 
Prudence  jointe  à la  charitd  Dans  Ton  aveuglement  cor- 
de Tobie.  j6  porel  il  étoit  éclairé  d'une 

Il  n’cft  point  détourné  des  lumière  qui  lui  fajfoit  en- 
devoirs  de  piété  par  la  * feigner  la  voie  de  Dieu  à 
crainte  de  la  mort.  ch.  Ton  fils.  6^ 

I.  v.  et.  & lï.  Sc  f.  17.  Le  jeune  Tobie  fc  lavant  les 

pieds  dans  le  Tigre,  fe 
Il  le  leve  de  table  pour  aller  voit  en  danger  d'être  dé- 
enlcver  un  corps  mort  & voré  par  un  grand  poifibn. 
lui  donner  la  fépulturc.  ■ ch.  i.  v.  z. 
ch.  v.  3.  & 4.  & p.  14.  Il  va  par  le  confcil  de  l'Ange 
23  logcf  Raguel,  qui 

Tobie  plus  frappé  de  la  crain-  étoit  Ton  parent , éc  lui  œ- 

te  de  Dieu  que  de  celle  mande  Sara  fa  fille  en  ma- 
des  hommes,  ihid.  v.  9.  Sc  riage.  ibid.  v.  ii.  fuiv. 
p.  >8.  Quel  ell ce poilTon qui  penfa 

Il  devient  aveugle  à l’âge  de  dévorer  le  jeuneTobie. 

56,  ans.  ch.  1.  v.  ii.  & Le  jeune  Tobie  ayant  épou* 
ch.  14.  V.  3.  fé  Sara,  pafla  en  prière 

Pourquoi  Dieu  permit  que  avec  elle  les  trois  premie- 
cette  tentation  lui  arriva.  • res  nuits.  9% 

ch.  Z.  V.  iz.  ' Si  le  jeuneTobie  pnt  épou- 

Tobie  raillé  par  lès  parens  1er  Sara  fans  avoir  com- 
dans  fon  aveuglement.  muniqué  ce  mariage  à fon 
ibid  V.  if.  pere.  104 

Patience  de  Tobie  fondée  Sa  reconnoilTance  à l’égard 
fur  l'cfpérance  de  la  réfur-  de  l’Ange  lorfqu’il  ne  le 
reélion.  ibid,  y.  ig.  &p.  regardoit  encore  que  cqpi- 
34.35  me  un  homme,  ch.  #.v.  Z. 

Reproches  faits  à Tobie  par  &p.  IZ5. 

fa  propre  femme,  ibid.  v.  Le  chien  qui  avoir  fuiviTo- 
I ZZ-&  13. &p.  35.  4t  biedansfon voyage,  court 

Tobie  fc  rendit  agréable  à devant  comme  pour  an- 
Dieu  endonnant  la  fépul-  _ noncer  la  venue  de  fon 
turc  aux  mort^  t6  maître,  ch.  1 1.  v.  9.  & p. 
Il  le  nourriflbit  de  la  Icélurc  145. 

de  l'Ecriture  fainte.  zy  Ce  que  cet  animal  peut  figu- 
Bellc  prière  de  Tobie  à Dieu.  • rer.  147 

ch,  3.  v.  x.Scfuiv.  i-c  jeune  Tobie  étant  entré 
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dans  la  maifon  de  fon  père 
au  retour  de  fon  voyage , 
commence  par  adorer 
Dieu  te  lui  rendre  grâces, 
ch.  II.  V.  7.  iip.  M4. 

Il  rend  la  vue  à fon  père  en 
lui  frottant  les  yeux  avec 
le  fiel  du  poiffon  qui  l’a- 
voit  voulu  dévorer  ch.  ii. 
fuiv.  & p.  148 

Si  la  ghérifon  de  Tobie  fut 
purement  miraculeufe  Se 
furnaturellc.,  t^9 

SoumilTion  & déférence  du 
jeune  Tobie  pour  tous 
les  avis  de  l’ange  Raphaël. 

>45 

Elle  e(l  le  modèle  de  celle 
que  les  fidèles  doivent 
avoir  pouj:  ceux  qui  les 
conduifent  dans  la  voie  du 
falut.  144 

Tobie  le  pere  & le  fils  offrent 
*à  l’Ange  pour  fa  récom- 
enfe  la  moitié  de  tout  le 
icn  qu’il  avoit  rapporté 
de  fon  voyage,  ch,  v. 
j.Sef  I5J. 

Fin  de  la.  Table  û 


L E. 

Ils  demeurent  profternés  en 
terre  durant  trois  heures 
apres  que  l’Ange  fc  fut 
fait  connoîcre  à eux  8c 
qu’il  eut  difparu.  ihid.  v. 
é*  fuiv. Sep.  i£i.  i^S. 

Mort  de  Tobie  le  pere  à l’â- 
ge de  loi.  ans.  ch.  14.  v. 
1.  8c  X. 

Mort  du  jeune  Tobie  à l'âge 
de  96.  aas.ibid.  v.  i6. 

V 

Vendeur.  Si  en  vendant  une 
chofe  on  en  peut  cacher 
les  défauts.  107 

Vnion  de  Jefus-Chrift  avec 
l’Eglilc  , modèle  de  l’u- 
nion que  les  maris  doi- 
veuf  avoir  avec  leurs  fem- 
mes. 49 

C'ed  Dieu  qui  fait  l’union 
qui  eft  entre  l’homme  8c 
la  femme  j c’efl:  ce  qui  la 
rend  indifioluble.  lia 

U furt.  Injuif ice  de  l’ufure. 

70 

'u  Llvr.e  de  Tobie. 
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JUDITH 

TRA  D VIT  E N F RA  NÇO IS, 
avec 

UNE-  EXPLICATION 


Tirée  des  faims  Peres  S*  des  Auteurs 
Ecdéfiafliques^ 


T ^ ^ ^ 

‘A  VE  RTÏS  SE  ME  N T. 

NOus  dîfoïlS  la  même  chofe  dé  CC  Hierutm 
livre  de  jüdith , que  de  celui  de  ^ 
Tobie  ; c’eft- à-dire  j que  quoi-  ^ ‘* 
qu  il  n ait  pas  été  reconnu  de  tout  le  mon- 
de pour  canonique  dans  lés  premiers  fic- 
elés , fans  doute  à 'câ'ufe  que  les  Hébreux 
ne  le  mettoient  point  au  nombre  deslivres 
de  1 Ecriture , il  n^eft  plus  permis  de  ré- 
voquer fon  autorité , depuis  que  toute  l’E- 
glife  a déclaré  qu’il  faifoit  partie  des  livres 
faînts.  C’eft  ce  qu^elle  a fait  dès  le  premier 
Concile  oecxi'ménique  , qui  eft  celui  dé  . . i 
Nicéc  depuis  ericore  dans  le  dernier 
Concilè  n'niverfel,  qui  eft  celui  deT rente. 
Ainfi',  quoique  faint  Jerome  ait  dit  de  ce 
livre  auffi  bien  que  de  celui  de  l obie  & * 

de  quelques  autrès  ; Que  l’Eglife  les  fai- 
foit  lire  comme  des  livres  édifians,  mais 
non  comme'canoniquesj.dn  ne  peut  gueré 
douter  qu’il  n’ait  'dépuis  changé  fur  cela 
de  fentimcrtt;  puifq^’il  témoigne  lui-mê- 
me en  un  autre ‘endroit,  que  le  Concilè 
'de  Nicée  avoit  reconnu  ce  livre  de  Ju- 
dith .pour  un  des  livres  cànoniqües'de  l’E- 
crirurc. 


AVERTISSE  ME'NT. 

Ce  livre  a été  d’abord  en  Chaldaïque.' 
Au  moins  faint  Jerome  témoigne  l’avoir 
traduit  de  cette  langue  enLatiu,  en  ren- 
dant,dit-il, plutôt  fens  pour  fens  que  parole 
pour  parole  ; magis  ftnfum  é fenfu , quàm  . 
ex  verbo  verbiun  transferens.  Mais  on  ne 
peut  affurer  qui  en  eft  l’Auteur.  Le  fenri- 
ment  qui  paroît  à quelques  fçavans  le  plus, 
vraifemblable  , eft  que  ce  fut  le  Grand- 
prêtre  Eliacim  on  Joachim  y lui  qui  exeri^a 
la  fouveraine  facrificaturé  entre  Sobna  6c 
Helchias,  ôc  que  Dieu  fit  mettre  en  1^ 
place  de  Sobna  même , qui  fut  dépofé  dq 
fon  minifteré  à caufe  de  fes  défordres , fé- 
lon qu’il  le  prédit  par  la  bouche  d’Ifaïe  , 
i/ii,  il.  en  le  nommant  la  honte  dijraely  ôc^luidét 
ly.&c.  J JJ  chafferpit  de  ce  haut  rang  ou 

il  était , ÔC  revêtiroit  de  fa  tunique  SC  de  fa 
puijancs  Eliacim /onferviteur^l^z.  leélure 
♦ de  cette  hiftoire  fera  connoître  en  effet 
qu’Eliacim  eut  une  très-grande  part  à tout 
ce  qui  fe  paffa  dans  la  Judée  , lorfqu’Ho^ 
loferne  vint  attaquer  Bétbulie  avec  une 
armée  fi  redoutable  j ôc  l’on  y verra  que 
c’étoit  lui  qui  donnoif  alors  tous  les  ordres 
néceflaires  pour  fe  défendre  contre  un.en- 
nemi  (T  puifîant  ^ ce  qui  nous  porte  aifé^ 
ment  à croire , qu’après  qu’il  eut  vu  la 
manière  fi  miraculeufe  dont  Dieu  délivra 
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AVERTISSEMENT. 


fon  peuple , il  ne  voulut  point  foufl  ri|(Mue  ' • 
ce  grand  miracle  pût  jamais  être  oublié 
& que  de  même  qu’il  fit  mettre  au  nombre 
des  jours  faints  & folemnels  celui  de  la 


mort  d’Holoferne  & de  la  défaite  de  fon 
armée  : il  put  bien  aufli  faire  connoître  à 
toute  la  poftérité  par  cette  hiftoire  des  ef- 
fets fi  extraordinaires  de  la  bonté  du  Sei- 


gneur envers  fon  peuplé , ôc  les  fujets  qu’il 
avoir  d’en  conferver  une  éternelle  recon- 
noilTance  ; foit  qu’il  l’ait  écrite  lui-même  , 
ou  peut-être  qu’il  fe  foitfervi  de  quelque 
Juif  revenu  avec  le  roi  Manaflé  de  Baby- 
lone,  pour  la  fairê  écrire  en  Chaldaïque. 

C’eft  une  grande  difficulté  parmi  les 
Sçavans  ,•  de  fixer  le  temps  auquel  arriva 
ce  fameux  événement  du  fiége  de  Béthu- 
lie , de  la  mort  du  Général  Holoferne , fie 
de  ia  viêloire  miracüleu^  que  remportè- 
rent les  Juifs  fur  les  troupes  des  Affyriens, 
lorfqu’ils  fembloient  être  àla  veille  de  leur 
perte  entiere.Lesuns  prétendent  qu’il  n’ar- 
riva que  d^uis  que  le  peuple  d’Ifrael  fut 
revenu  de  Babylone , où  il  avoir  demeuré 
captif  durant  tant  d’années  ; c’eft-à-dire , 
fous  l’Empire  des  Perfes.  Et  les  autres  au 
contraire  foutiennent  avec  plus  de  vrai- 
femblance,  que  tout  ceci  fe  paffa  avant  la 
captivité  générale,  Ceft  le  fentiment  que 
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4.  -Res. 

34.9. 10. 
1.'  E/Hr 

4-«4.'ï* 
Item  3.’ 
Eyÿr,  7. 

5. 


i4  VERTISSEMENT. 

no\|^avons  c ru  devoir  fuivre  pour  plufieurS 
railons.  Il  paroît  par  l’Ecriture,  que  la  ville 
de  Jérufalem  fut  détruite  l’an  du  monde 
5415.  lorfque  l’armée  deNabuchodonofor 
roi  de  Babylo4e  la  prit,  en  brûla  toutes 
les  maifons  avec  le  temple,  ruina  entière- 
ment fes  murailles,  ôc  émmena  tous  les 
habitans  du  royaume  de  Juda  en  captivité. 
Or  il  paroît  encore  par  TEcriture , que 
depuis  leur  retour  de  Babylone , le  temple 
de  Jérufalem  ne  fut  achevé,  de  rebâtir  que 
l’an  du  monde  ôc  que  les  murailles 
de  la  ville  ne  furent  auffi  entiérenient  ré- 
tablies qu’en  l’année  J jSo.  C’eft-a-dire  , 
que  vers  le  commencement  de  l’Empire 
des  Perfes,  à peine  les  Juifs  commen- 
çoient  à refpirer  d’une  fi  longue  fervitu- 
de , ôc  étoient  par*conféquent  hors  d’état 
d’entreprendre  réfifter  à des  Princes  fi 
puiffans  de  qui  ils  auroient  reçu  la  libertéi. 
Et  quoique  fur  la  fin  du  même  empire  , 
qui  paffa  enfuke  aux  Grecs  fous  le  régné 
d’ Alexandre  l’an  du  monde  l^puif- 
fance  des  juifs  fe  fut  un  peu  rétablie , on 
ne  voit  point  qu’il  y ait  eu  'en  tout  ce 
temps  aucun  Grand-prêtre  qui  portât  le 
nom  d’ Etiacim.  D’ailleurs  l’Empire  des  A fi 
fyriens  ôc  des  Medes  ne  fubfifloit  plus  ,'ôc 
tout  étôit  alojrs  fournis  *u  feul  roi  des 
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Perfés , que  l’on  nommoit  le  grand  roi  , àc 
qui  faifoit  fa  r^fidence , non  à Ninive.  > 
mais  à Babylone , ou  à Suze. 

L’on  voit  au  contraire  dans  THiftoire/wirt. 
de  Judith , que  le  temple  & la  ville  de  Jé-  ’ 
ruiaiem  fubfiftoient  dans  tout  leur  éclat; 
qu  Eliacim  étoit  le  Grand-prêtre  qui  exer- 
qoit  de  fon  temps  la  fouveraine  facrifica- 
turc  ; que  c’étoit  alors , non  le  roi  des  Per- 
fes,  mais  le  roi  des  Aiïyriens  qui  jouif* 
foit  de  l’Empire , après  avoir  vaincu  le  roi 
des  Medes  ; qu’il  regnoit  dans  Ninive  qui 
cft  nommée  la  grande  ville , & non  à Suze 
ou  à Babylone.  L’on  peut  ajouter , qu’Ec- 
batanes  dont  il  eft  parié  dans  cette  hiftoi- 
re^  étoit  bâtie  avant  la  captivité  ; ôc  que 
Ninive , où  il  eft  dit  que  le  roi  des  Alîy- 
riens  regnoit  du  temps  de  Judith  , étoit 
détruite  avant  cette  captivité.  Et  enfin  il 
eft  certain  que  les  rois  desPerfes  étoient 
maîtres  de  la  Cilicie  ; de  Damas , de  la^ 
Paleftine  & des  provinces  voifmes  ; au 
lieu  qu’il  eft  dit  dans  cette  hiftoire , que 
3e  roi  des  Aflyriens  fit  fes  efforts  pour  fe 
les  afîujettir  ; outre  que  l’on  ne  voit  point 
que  jamais  on  ait  donné  aux  rois  des  Per- 
les le  nom  de  Nabuchodonofor , qui  eft 
celui^ue  l’Ecriture  donne  à ce  roi  des 
Aflyriens,  dont  le  Général  nommé  Ho- 
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loferne  vint  afliéger  Béthulie, 

•Ce  roi , félon  le  fentiment  des  plus  ha- 
Unxitt.  biles  Auteurs,  eft  le  même  que  les  hifto- 
riens  profanes  ont  nommé  SaofJucAin, 

4 "Kit-  qui  étoit  le  fils  d’Affaradon , & petit-fils  * 
de  Sennachéribjce  Prince  devenu  fameux 
par  le  châtiment  que  Dieu  exer<;a  pour 
punir  fon  orgueil  & fes  blafphêmes , en 
tuant  en  une  nuit  par  le  miniftere  d’un  de 
jMdith.  fes  Anges,  cent  quatre-vingt- cinq  mille 
hommes  de  fon  armée.  Ce  que  l’Ecriture 
marque  au  commencement  de  ce  Livre  j 
que  celui  à qui  elle  donne  le  nom  de  Na- 
buchodotiofbr  entreprit  en  la  douzième 
année  de  fon  régné  de  combattre  contre 
Arphaxad  roi  des  Medes , & le  vainquit , 

' s’accorde  parfaitement  avec  ce  que  l’hif- 
toire  profane  dit  ; QueDéjocès  qui  eft  le 
même  que  l’Ecriture  nomme  Arphaxad 
mourut  en  la  douzième  année  du  régné  de 
i.pw.iSaofduchin.  Ce  fut , autant  qu’on  en  peut 
II'  I*'.  juger,  quelque  temps  après  que  Manaffé 
roi  de  Juda,  qui  avoit  été  emmené  cap- 
tif à Babylone  en  punition  de  fes  crimes, 
fut  revenu  à Jérufalem  par  un  effet  de  la 
miféricorde  de  Dieu , qui  exauça  fes  priè- 
res & fes  larmes , qu’on  vit  arriv^  tout 
ce  qui  eft  rapporté  dans  l’hiftoire  de  Ju- 
dith. Nous  réfgrvons  à éclaircir  plufieurs 
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autres  difficultés  dans  les  explications  de 
ce  Livre , étant  inutile  de  marquer  ici  par 
avance  ce  que  l’on  verra  traité  en  chaque 
lieu  d’une  maniéré  plus  étendue. 

Nou^ouvons  bien  feulement  prévenir 
une  difficulté  confidérable  que  laleélure 
de  ce  livre  ne  manquera  point  de  former 
dans  les  efprits , touchant  la  maniéré  dont 
Judithparla  au  Général  desAffyriensnom- 
mé  Holoferne , dans  le  deffein  quelle 
avoir  de  le  furprendre , & de  délivrer  tout 
Ifrael  par  fa  mort.  Car  on  a peine , dit- 
t3n , à comprendre  comment  une  femme 
fl  lainte , fi  louée  dans  l’Ecriture , & def- 
tinée  à accomplir  une  fi  grande  œuvre 
pour  laquelle  l’Ecriture  même  nous  fait  , 
connoître  que  Dieu  l’affiftoit  fi  fenfible- 
ment.  a pu  ufer  de  tant  d’équivoques  qui 
femblent  autorifer  le  menfonge , que  les 
Livres  faints  condamnent  par  tout  avec 
beaucoup  de'  févérité.  Quoique  nous 
ayons  tâché  de  démêler  le*vrai  fens  dans 
fes  paroles  eû  chaque  endroit,  & de  faire 
voir  que  félon  le  fentiment  des  plus  habi- 
les Interprètes,  on  peut  les  entendre  d’une 
maniéré  favorable  qui  ne  blefle  point  la 
vérité  ; il  eft  néanmoins  néceffaire  d’ajou- 
ter encore  ici  quelque  chofefurpe  fujet, 
pour  éclaircir  davantage  une  matière  fi 
import^te. 
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. Nous  difons  donc  avec  le  grand 
Auguftifi , qu’il  ne  peut  jamais  être  per-, 
mis  de  mentir,  pour  quelque  raifon  que 
ce  puiffe  être  ; & que  .quiconque  prétend 
qiidy  a certains  menfonges  qui  font  de juf‘ 
ticey  ( tels  que  ceux  qui  tendent  à fauver 
la  vie  ou  l’honneur  au  prochain)  ne  dit 
autre  chofe  Jlnony  q lùily  a de  certains  pèches 
qui  font  de  juflice  ; 6C  par  confequent  qdil 
y a certaines  chojes  qui  bien  qiéinjujles , ne 
imjjent  pas  d'être  jujles  : ce  qui  ejl  y dit  ce 
faint  Docteur,  de  La  derniere  objeurité  i 
puifque  le  pechè  ne(l  péché  quà  caufé  quiL 
efi  contraire  à la  jujlice.  Ainfi  nous  devons 
conclure  infailliblement  de  ce  principe , 
que  fl  Judith  a menti  en  parlant  àHolo- 
ferne , quoique  ce  fut  pour  fauver  fon  peu- 
ple , elle  a péché , & a mêlé  dans  une  ac- 
tion aftfli  bonne  & aulfi  fainte  par  elle- 
même  qu’étoit  la  délivrance  du  peuple  de 
Dieu,  une  phofe  qui  étôit  mauvaife,  puif- 
q ue  tout  menfonge  eft  péché , & par  con- 
léquent  mauvais,  pour  quelque  raifon 
qu’on  l’employe  ; quoiqu’il  foitvrai  qu’il 
y a certains  menfonges  qui  font  beaucoup 
moins  mauvais  & plus  excufables  les  uns 
que  les  autres. 

Mais  autant  que  faint  Auguftin  a été 
fevere  pour  condamner  tout  menfonge  de 

^péché, 
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péché  f autant  a-t-il  été  réfervé  pour  en 
accufer  les  anciens  juftes  comme  Abra- 
ham, Ifaac  & Jacob  , & les  autres  faints 
perfonnagesdont  il  eft  parlé  dans  les  livres 
du  vieux  Teftament.  £t  pour  faire  voir , 
dit-il,  que  ce  qu’on  accule  dans  les  Ecri- 
tures de  menfonge  n’eft  point  fouvent  ce 
qu’on  penfe,  fi  on  l’eiltend  comme  il  faut, 
c’eft  que  ce  n’eft  point  des  livres  apofto- 
liques,  mais  des  livres  prophétiques,  que 
l’on  tire  tous  les  exemples  dont  on  pré- 
tend s’appuyer  pour  autorifer  le  menfon- 
ge. Car  tous  ces  exemples , ’ajoùte-t-il , 
que  l’on  rapporte  des  perfonnes  différen- 
tes que  l’on  aceufe  d’avoir  menti,  font 
pris  des  livres  de  l’Ecriture,  où  l’on  ra- 
conte non  feulement  des  paroles, mais  en- 
core des  actions  ftgurées  & figuratives.  Or 
ce  qui  pour  roit  paroître  un  menfonge  dans 
des  figures  eft  véritable  lorfqu’il  eft  bien 
entendu  ; infiguris  autem,  quod  velutmen-  «»• 
dacium  dicitur,  bené  intelleâum  verum  in- 
venitur.  C’eft  par  ce  principe , qu’il  a ex- 
pliqué la  maniéré  dont  parla  Jacob  pour 
enlever  la  bénédiction  de  fon  pere  Ifaac, 
comme  étant  non  un  menfonge,  mais  une 
grande  figure  & un  myftere  très-profond , 
qui  marquoit  l’éleéUon  des  Gentils  en  la 
perfonne  du  cadet , & la  réprobation  des 
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Juifs  en  la  perfonne  de  l’ainé  : quoique 
l’on  peut  dire  que  jamais  paroles  n’ont 
paru  plus  accompagnées  de  circonftances 
qui  pouvoient  les  faire  accufer  de  men- 
fonge. 

Que  fi  l’on  a vu  dans  l’explication  de 
plufieurs  paroles  que  le  faint  ange  Ra- 
phaël dit  a Tobie,  lorfqu’il  vint  fe  pré- 
senter pour  l’accompagner  dans  fon  voya- 
ge , en  lui  témoignant  qu’il  venoit  et àvec 
les  en  fans  d!  IJraelj  qu’il  avait  fouvent  mar- 
ché dans  tous  les  chemins  du  pays  des  Me- 
des  ; qu’il  avait  mèmt  demeuré  che^  Gahé- 
lus  f & qu’il  était  Avarias  fils  du  grand 
Ananias  ,*  fi,  dis-je,  on  a vu  dans  l’expli- 
cation de  ces  paroles  > qu’elles  étoient  vé- 
ritables étant  entendues  félon  leur  vrai 
fens , quoiqu’elles  paroiffent  des  équivo- 
ques ou  des  menfonges  à ceux  qui  ne  les 
entendent  pas  ; nous  pouvons  aufïi  en  dé-  , 
velopant  le  fens  véritable  des  paroles  de 
Judith , y découvrir  ce  que  dit  faint  Au- 
guftin  : Que  les  paroles  auffi-bien  que  les 
allions  de  ces  anciens  juftes  étoient  des 
figures  qui  avoient  befoin  d’explication  , 
fie  qui  bienloin  de  bleffer  la  vérité  , la 
figuroient*d’une  maniéré  d’autant  plus  re- 
levée qu’elle  paroiffoit  plus  cachée. 

Il  eft  vrai  que  quelques-uns  trouvent 
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jqu’il  pourroit  être  dangereux  d’admettre 
ainfi  des  figures  dans  ces  paroles  des  Saints 
de  l’ancienne  loi,  & qu’ils  croyent  que  la 
plûpart  des  hommes  feront  fort  portés  à 
fe  lervir  de  tels  exemples , pour  s’autori- 
fer  dans  leurs  menfonges , en  prétendant 
qu’ils  ont  droit  comme  eux  de  dire  une 
chofe , & d’en  entendre  une  autre  par  une 
efoece  de  langage  figuré  comme  le  leur. 

Mais  cette  difficulté  que  faint  Auguffin  a 
vue  fans  doute  auffi  bien  que  ceux  qui  la 
font,  n’a  pu  l’empêcher  d’expliquer  com- 
me il  a fait  les  paroles  de  ces  anciens;  ôc 
il  a feu  mettre  une  très-grande  différence  • 
entre  des  Prophètes, e>u  des  perfonnes  que 
l’Ecriture  nous  repréfente  comme  ani- 
mées ôctoutesrempliesderEfprit’deDieu; 

& des  hommes  qui  font  dominés  par  l’a- 
•mour  de  lavanitéôcdumenfonge , ou  qui 
vivent  en  un  temps  qui  n’eft  plus  coliii  deÿ 
figures , mais  de  la  vérité.  Auffi  il  nous 
fait  fort  bien  remarquer  que  les  Apôtres 
ont  parlé  dans  leurs Epîtres  d’une  maniéré 
différente  des  anciens  juftes,  ôc  qu’on  ne  **• 
voit  rien  non  plus  de  cès  fîtlions  apparen- 
tes dans  les  Apôtres , parce  que  tous  les 
voiles  des  figures  ôc  des  prophéties  étant  - 
levés,  la  vérité  du  nouveau  Tcflament  fe 
voyoit  alors  à découvert.  Ainfi,  dites 
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Pere , quand  faint  Pierre  & faint  Barnabé 
uferent  de  cette  diflimulation  dont  parle 
faint  Paul , mangeant  librement  avec  les 
Gentils  avant  la  venue  des  Juifs,  & s’eii  ré- 
parant enfuite  fecrettement  pour  ne  pas 
blefler  les  circoncis , cette  feinte  par  la- 
quelle ils  voüloient  àlTujettir  les  Gentils 
ftu  Judaïfme,  fut  reprife  très- juftement 
par  le  même  Apôtre,  qui  leur  réfifta,  coni- 
me  il  dit,  en  face,  afin  d’empêcher  que  leur 
conduite  ne  nuisît  alors , & ne  pût  fervir 
d’exemple  à toute  la  poftérité  pour  être 
imité  : l//a  Pétri  éC  Barnabce  jimulatio  , 
quâ  gentes  judaifare  cogebant,  merito  re- 
■prehenfa  atque  correcla  e(l\SC  ne  tune  noce- 
retf  SC  ne  pojleris  ad  imitandum  valeret. 

Mais  fl  l’on  croit  que  d’admettre  dans 
ces  juftes  & dans  ces  Saints  de  l’ancienne 
loi  ces  langages  figurés  pour  les  exeufer  ^ 
comme  a fait  faint  Auguftin , de  menfon- 
^e , H feroit  ouvrir  en  quelque  façon  une 
voie  au  menfonge  même , & fournir  à 
plufieurs  perfonnes  un  prétexte  de  mentir 
avec  un  moindre  fcrupule  ; on  peut  bien 
dire  qu’il  y a fans  comparaifon  un  plus 
grand  danger , & qu’il  eft  même  plus  in- 
digne de  la  fainteté  des  Ecritures  , de  re- 
connoître  que  ces  perfonnes  dont  elles 
parlent,  qu’elles  nous  propofent  comme 
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ides  modèles  d’une  pieté  admirable  , & • 
qu’elles  nous  repréfentent  comme  étant 
aéluellementanimées&conduitesparl’El^ 
prit  de  Dieu, ont  néanmoins  employé  dans 
desaffairesdeladerniereconféquence  une 
chofe audi condamnée  parle  Saint-Efprit 
qu’eft  le  menfonge.  Car  qui  eif  effet  ne 
fera  tenté  de  croire  que  les  livres  faints  fe 
démentent  en  quelque  façon  eux-mêmes, 
çn  y voyant  d’une  partie  menfonge  con- 
damné très-fortement , ôc  de  l’autre  le 
menfonge  établi  en  quelque  façon  par  des 
exemples  de  perfonnes  qui  y font  louées 
comme  tres  faintes  ? Ou  néanmoins  qui  nç 
prétendra  pas  s’autorifer  par  de  tels  exem- 
ples à pratiquer  fans  fcrupule  ce  qu’il  voit; 
être  pratiqué  par  les  plus  grands  Saints  de 
iJ’ancienne  loi,  dans  des  occafions  où  il 
paroiffoit  que  Dieu  même  les  çonduifoit? 

Telle-eft  celle  dont  U s’agit  , étant  vrai 
de  dire , que  jamais  peut-être  Saint  n’a 
paru  agir  plus  fenfiblement  par  l’efprit  de 
Dieu,  que  Judith  en. celle-ci  ; puifqu’il 
n’y  avoit  que  Dieu  feul  qui  put  infpirer  à 
une  femme  veuve  retirée  depuis  plufieurs 
années  dans  fa  chambre',  le  deffein  d’aller- 
couper  la  tête  à un  Général  d>rmée  au. 
milieu  de  toutes  fes  troupes  ; lorfque  tout- 
le  peuple  perdoit  courage^  ni  qui  pût  1^ 
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foutenir  & la  conduire  dans  toute  la  fuite 
de  cette  entreprife  fi  importante  ; & que 
d’ailleurs  les  prières  & les  jeûnes  dont  elle 
eut  foin  d’accompagner  cette  atlion,  font 
juger  encore  plus  clairement,  que  ç’étoit 
Dieu  qui  la  faifoit  agir. 

Nous  ne  prétendons  point  cependant 
préjudicîfer  par  là  en  aucune  forte  aufen- 
timent  des  perfonnes  plus  éclairées|mais 
nous  avons  cru  pouvoir  propofer  ces  vues 
qui  font  conformes  aux  principes  de  faint 
Auguftin , & nous  en  fervir  pour  éclaircir 
ce  point  important  de  l’hiftoire  de  Judith, 
qui  pourroit  faire  de  la  peine  à quelques- 
uns. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


I.  A Rphaxad 
/\  icaquc  rex 

~L  jL  Medorurn  , 
fubjugavcrat  mulcas 
gentcs  impcrio  fuo  , 3c 
ipl'e  zdificavit  civita- 
tcm»  potentidimam  , 
quant  appellayic  Ecba- 
tanis  J 

A.  cz  lapidibus  qua- 
dratis  9c  fcdlis  : fecit 
muros  ejus  in  latitudi- 
ncm  cubitorum  fcptua- 
ginca,  & inalcitudincm 
cubitorum  triginta,  tur- 
les  veto  ejus  pofuit  in 
alticudincm  cubitotunx 
cencum. 


I.  A Rphaxad  rot 
/\  des  Medes  ayant 
mL  jL  affuj etti  à fon  em- 
pire un  grand  nombre  de 
nations , bâtit  de  pierres  de  ■ 
taille  une  ville  très-forte  , 
(ju’il  appella  Ecbatanes. 

2.  Il  y fit  faire  des  murail- 
les de  foixante  & dix  cou- 
dées de  large  , & de  trente 
coudées  de  haut  * > & des. 
tours  qui  avoienx  cent  cou-  ' 
déesde  hauteur.. 


ir.  1.  txfl.  Il  lêmble  qu'il  fau- 
droit  qu’il  y eur  de  foixante  & dix 
«oudétf  d;  hauttur , & de  crepçe 


coudées  de  largeur  ou  d’épaiifeuci 
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in  Cicilia , & Damafco, 
& Libano , 

8.  & ad  genres  guz 
func  in  Càrmcio  , & 
Cedar , & inhabitantes 
Galiixatn  in  campo 
magno  Efdrclon , 

6.  & ad  omnes  qui 
étant  in  Samaria  , & 
trans  flumen  Jordancm 
uique  ad  Jerufalcm  , & 
omnera  tcrram  JeiTe 
quourquc  perveniatur 
ad  terminos  Æthiopi*. 

10.  Ad  hos  omnes 
mifit  nuntios  Nabucho- 
dbuofor  icx  AfTyrio- 
lum  : 

/ 

11.  qui  omnes  uno 
animo  contradixerunt , 
Sc  remiferunt  eos  va- 
cùos , & fine  honore 
abjecerunt. 


11.  Tune  indignatus 
Nabuchodonofor  rei 
adverfus  omnem  ter- 
ra'm  illam  , juravit  per 
thronum  & regnum 
fuum,  quod  defeuderet 
fe  de  omnibus  tegioni- 
bus  his. 
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habitoient  en  la  Cilicle,  X 
Damas , fur  le  mont  Liban, 

8.  & aux  peuples  qui  font 
dans  le  Carmel , en  Cedar , 
& à ceux  qui  habitent  dans 
la  Galilée  & dans  la  grande 
campagne  d’Efdrelon , 

p.  à tous  ceux  encore  qui 
étoient  en  Samarie  , ôc  au- 
delà  du  fleuve  du  Jourdain 
jufqu’à  Jerufalem  , éc  dans 
toute  la  terre  de  Jefle  juf- 
qu’aux  confins  de  l’Ethio- 
pie. 

8.  Nabuchodonofor -roi 
des  Aflyriens  envoya  des 
ambaflàdeurs  à tous  ces  peu- 
ples : • 

II.  qui  tous  d’un  com- 
mun accord  refuferent  ce 
qu’il  demandoit , renvoyè- 
rent ceux  qui  étoient  vernis 
de  fa  part , fans  qu’ils  puf- 
fent  rien  obtenir  , 8c  les 
traitèrent  avec  mépris. 

1 1.  Alors  le  roi  Nabu- 
chodonofor entra  dans  une 
grande  indignation  contre 
tous  fes  peuples , & il  jura 
par  fon  trône  8c  par  fon, 
royaume , qu’il  fe  venge- 
roit  * de  toutes  ces  nations. 


la.-  Utrr,  fe  défcndrolc  ; f fil  vengerait.  fVjies 


Digitized  by  Google 


Il8  JüDITK. 


SENS  LITTERAL  ETSPIRITUEL. 

I.  ARphaxad  roi  des  Mcdes  ayanc  ajjujetù 
Jil  àfon  empire  un  grand  nombre  de  nations, 
bâtit  <ic  pierres  de  taille  une  ville  forte  j eju’il 

nomma  Echatanes Après  cela  il  Je 

glorifîoie  de  fa  puillance  j à caujè  de  la  grande 
force  de  fon  armée  , & de  la  magnificence  de  /es. 
chariots^ 

Nous  ne  répétons  point  ici  ce 'que  nous  avons 
marqué  dans  la  préface  touchant  le  temps  & 
rhiftoire  de  Judith.  Et  nous  fuppofons  avec  de 
frèsTçavans  hommes , qu’il  efl  plus  probable 
qu’elle  a vécu  fous  le  régné  de  Manaué  roi  de 
Juda,  & (^ue  fon  hiftoire  eft  arrivée  après  que 
- ce  Prince  fut  de  r^our  de  Babylone  où  il  avoir 
été  en  prifon.  En  fuivant  ce  fen riment  qui  paroît 
très-appuyé , le  roi  des  Medes  qui  eft  nommé  en 
ce  lieu  Arphaxad , doit  être  le  même  que  celui 
Bmdtt.  qui  eft  nommé  Dejocès  dans  un  célébré  hifto- 
rien  Grec,  qui  l’appelle  le  fondateur  d’Ecbara- 
nes , comme  le  texte  facré  lui  donne  cette  qua- 
lité. 

Cette  grande  exaélitude  avec  laquelle  l’Ecri- 
ture s’abaifte  à décrire  la  maniéré  dont  Arpha- 
xad bâtit  cette  ville  d’Ecbatancs , ne  doit  pas 
être  regardée  comme  indigne' du  Saint-Efprit , 
qui  en  infpirant  à l’Ecrivain  facré  de  marquer 
tout  ce  détail',  a eu  de/Tein  principalement  de 
faire  connoître  combien  eft  vaine  toute  la  force 
des  hommes  qui  nç  s’appuye  que  fur  des  ma- 
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railles  & des  forcereflès , & fur  le  grand  nombre 
de  rroupes  Sc  de  chariots. 

Confiderons  donc  ce  roi  des  Medes , comme 
un  Prince  rempli  d’orgueil , qui  après  s'être  af- 
Jujetti plujïeurs  nations  J 8c  avoir  bâti  une  ttès- 
puilTante  ville,  dont  les  murailles  routes  com- 
pofées  de  pierre  de  taille , avoient  foixante  & 
dix  coudées  de  largeur , fur  trente  coudées  de 
haut , & étoient  fortifiées  de  plufieurs  tours  de 
cent  coudées  de  hauteur  ,fe  regardoitau-milieu 
d’une  armée  nombreufe  & redoutable , comme 
étant  entièrement  invincible  i tous  les  hom- 
mes. Mais  combien  fe  trompoit-il  dans  toutes 
fes  vaines  idées  qu’il  avoir  conçues  de  fa  puif- 
fance  Sc  de  fa  grandeur , puifqu’ayant  été  feu- 
lement un  inftrument  de  juftice  dans  les  mains 
de  Dieu  pour  châtier  tons  ces  peuples  , qu’il  s’é- 
toit  alTujettis.,  il  devoit  lui-même  être  expofé 
bien- tôt  aux  rigueurs  de  cette  divine  Juftice  , 
qui  fe  prépara  dans  la  perfonne  d’un  autre  Prince 
un  miniftre  de  fa  fureur  pour  humil^  fon  or- 
gueil ? C’eft  donc  dans  ces  grandsèjBmples  de 
la  confiance  vaine  & faufte  qu’ont* eue  ces  Prin-^ 
ces  en  leur  puiflance  , que  Dieu  veut  que  nous 
trouvions  des  remedes  falutaires  contre  le  plus 
dangereux  ennemi  que  nous  ayons  , qui  eft  cet 
élevement  d’un  cœur  qui  s’attribue  à lui-même 
une  force  qu’il  a reçue  de  Dieu. 

5 . Mais  Nabuchodonofor  roi  des  Ajjyriens  , 
q’ii  régnait  dans  la  grande  Ville  de  Ninive  jjît  la 
guerre  la  douzième  année  de  fon  régné  à Arphaxad ^ 
& le  vainquit. 

Ce  Prince  n’eft  pas  le  grand  Nabuchodonofor  , 
mais  il  paroît  être  le  même  que  Saofduchinf  fils 


lî’O  Judith. 

d AlTaradon , & petit  fils  de  Scnnacherib , félon 
quon  la  dit  dans  la  préface.  Ayant  été  deftiné 
de  Dieu  pour  humilier  Arphaxad  dans  ce  grand 
clevement  qu’il  avoir  conçu  par  l’heureux  fuc- 
cès  de  fes  armes , il  fe  prépara  à le  combattre , 
& il  remporta  fut  lui  la  viéloire.  Il  eft  marqué 
dans  le  Grec  , qu’il  fe  rendit  maître  de  fes  villes, 
qu  il  prit  Ecbatanes , & en  ruina  toute  la  beau- 
té & la  magnificence  ; & qu’ayant  pourfuivi  Ar- 
phaxad ^ il  le  furprit  dans  les  montagnes  , & le 
tua.  ’ O.  - 

Mais  ce  Prince  ne  fut  pas  plus  fage  que  celui 
qu  il  avoir  vaincu.  Et  attribuant  à fes  propres 
forces  ce  grand  avantage  que  le  Seigneur  des  ar- 
mées lui  avoir  fait  remporter , il  s’en  éleva  dans 
fon  cœur.  Tune  exaltatum  eft.  regnum  Nabuchodof 
nofor  J cor  ejus  elevatum  eft. 

En  meme- temps  que  fon  empire  fut  élevé  & 
en  gloire  & en  puillànce , fon  cœur  s’éleva  auffi 
d orgueil , tant  il  eft  vrai  que  l’él.evement  du 
cœur  ef^gurefque  inféparablement  attaché  à la 
grandeu^^ ^e  ceux  qui  nç  craignent  pas  d’af- 
pirer  à la  puifTance , afpirent  fans  y penfer  à leur 
propre  perte , puifqu’il  eft  rare  d’être  grand  & 
d ccre  puiftànt  dans  le  fiecle  , fans  être  fuperbe. 

Nabuchodonofor  s’élève  donc  de  cette  viéloi- 
rc  par  laquelle  il  venoit  de  renverfer  toute  la 
puilTance  d un  Prince  auftî  redoutable  qu’étoit 
Arphaxad.  Et  concevant  auflî-tôt  de  vaftes  def- 
feins  de  s affujettir  toute  la  terre , après  s’être  af- 
fujetti  celui  qui  avoir  vaincu  tant  de  nations  , il- 
trouve  enfin  dans  une  femme, que  Dieuoppo- 
ie  a toutes  fes  force's  , un  obftacle  qui  renverfe 
tous  fes  deffeins,  ôcqui  l’arrête  tout  d’un  coup. 
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i^ns  le  cours  dé  Tes  conquêtes.  C’eft  îe  fujet  de 
ce  livre  que  nous  expliquons  , dont  l’hiftoire 
nous  eft  propofée  pour  nous»  faire  reconnpître 
fenfiblement  que  toute  la  puilTance  des  homhies 
vient  de  Dieu  feul  ; qu'ils  font  ridicules  8c  extra- 
vagans  de  s’en  glorifier  > puifqu’il  en  dépouille 
qui  il  lui  plaît , lorfqu’il  s’y  attend  le  moins  , & 
qu’il  paroîc  le  plus  redoutable  ; que  la  feule 
crainte  du  Seigneur  eft  tout  raftermiflement  des 
états;  Sc  qu’une  femme aufil  foible  que  Judith 
eft  capable , lorfqu’elle  eft  remplie  de  l’efprit  de 
Dieuj  de  renverfer  les  armées  Jes  plus  puiftantes. 
On  en  a vù  un  exemple  en  la  perfonne  de  fainte 
Genevieve,  lorfqu’Attila  , ce  Prince  fi  redou- 
table , que  l’on  regardoit  comme  un  fléau  de  la 
juftice  de  Dieu,  étant  venu  fondre  en  France 
avec  une  armée  de  plus  de  cinq  cens  mille  hom- 
mes , cetre  fille  feule  s’y  oppofa  par  la  venu  de 
fa-  foi  & de  fa  priere , jetta  la  terreur  dans  cette 
armée  fi  formidable , & dilfipa  cet  orage  qui 
éioit  prêt  à fondre  fur  Paris. 

iG.  Il  Nabuchodonofor  roi  des  ^(Jÿriens 
envoya  à tous  ces  peuples  , qui  tous  d’un  commun 
accord  refuferent  ce  qu'il  demandoit , 6’c. 

Soit  que  ce  Prince  eût  envoyé  à tous  ces  peu- 
ples avant  le  combat  pour  les  obliger  de  lui 
donner  du  fecours , félon  que  le  porte  le  texte 
Grec  , foit  qu’il  n’y  ait  envoyé  qu’après  fa  vic- 
toire , pour  les  obliger  par  la  terreur  de  fes  ar- 
mes de  fe  foumettre  à fon  empire , félon  le  fens 
de  notre  Vulgate,  foit  enfin  qu’il  ait  envoyé 
vers  ces  peuples  deux  fois  differentes  fçavoir 
avant  & après  le  combat,  il  eft  certain  que  fon 
orgueil  fut  feufiblemeat  choqué , lorfqu’il  vit 
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tionem  Tuam  in  co  cflc, 
UC  omnem  tcrram  fuo 
fubjugaret  irapcrio. 

4.  Quod  diÂum  cùm 
placuilTcc  omnibus,  vo-* 
cavic  Nabuchodonofoc 
rer  Holofcrncm  prin- 
cipem  miJitiac  fux , 

J.  & dixit  ci  : Egrc- 
dercad  verfus  omnc  reg* 
nom  occidentis , & con- 
tra cos  prxcipuè  qui 
contempicrunt  impc- 
tium  mcum. 

6.  Non  parcctoculus 
tuus  uUi  rcgno,  om- 
nemquc  urlxm  muni- 
tam  lubjugabis  mibi. 

7.  Tune  Holofàrncs 
vocaTit  duces,&  Magif- 
tratus  virtutis  Aflyrio- 
rum  : & dinumeravit 
viros  in  expeditionem , 
ficut  przeepit  ci  rex, 
ccncum  viginti  niUlia 
peditum  pugnatorum, 
& cquicum  fagictario* 
lum  duodecim  millia. 

8.  Omnemque  expe- 
ditionetn  fuam  fccic 
przirc  in  multicudinc 
innumerabilium  camc- 
lorum  , cum  his  quæ 
cxcrcitibus  Tufiiccrcnt 
copiusc  boum  quoque 
armenta  , grcgcfquc 
ovium  , quorum  non 
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penfée  ^étoit  d’adujettir  1 
ion  empire  toute  la  terre. 

4.  Ce  qui  ayant  été  ap* 

Etouvé  de  tous  , le  roi  Na* 
uchodonofor  fie  venir  Ho- 
loferne  General  defes  trou* 
pes , 

5 .  & lui  dit  : Allez  atta- 
quer tous  les  royaumes  d'oc- 
cident, & principalement 
ceux  qui  ont  méprifé  mon 
commandement. 

6.  Votre  oeil  n'épargne- 
#a  aucun  royaume  , & vous 
m’afliijettirez  toutes  les  vil- 
les fortes. 

7.  Alors  Holoferne  fit 
venir  les  Chefs  & les  Offi- 
ciers des  troupes  des  Afly- 
riens  j & pour  fe  mettte  en 
campagne  félon  l’ordre  qu'il 
en  avoir  reçu  du  Roi , il 
choifit  fix-vingt-mille  hom- 
mes de  pieds  , & douze 
mille  archers  à cheval , 

8.  fit  marcher  devant  lui 
tout  fon  bagage , où  il  y 
avoit  une  multitude  innom- 
brable de  chameaux  avec 
toutes  les  ptovifions  donc 
l’armée  pouvoir  avoir  be- 
foin , & des  troupeaux  de 
bœufs  ôc  de  moutons  qui 


J U D 1 T 
ctoient  fans  nombre. 

9.  Il  commanda  que  dans 
toute  la  Syrie  l’on  préparât 
du  blé , qu’il  pût  prendre 
lorfqü’il  pallèroit. 

I o.  Il  prit  aufli  de  la  mai- 
fon  du  Roi  des  fommes  im- 
menfes  d’or  ôc  d’argent  ; 

1 1.  & il  partit  lui  & tou- 
tes fes  troupes  avec  fes  cha- 
riots , fà  cavalerie  & fes  ar- 
chers i qui  couvrirent  toute 
la  face  de  la  terre  comme 
des  nuées  de  fauterelles. 

II.  Il  pafla  au-delà  de» 
confins  de  l’AlIÿrie,  il  vint 
aux  grandes  montagnes 
d’ Angé  , qui  font  à gauche 
de  la  Cilicie , il  entra  dans 
cous  les  châteaux , & il  fe 
rendit  maître  de  toutes  les 
places  fortes. 

I J.  Il  prit  d'affàut  la  célé- 
bré * ville  de  Melothe,  il 
pilla  tous  les  habitans  de 
Tharfis,  & les  enfans  d’if- 
mael  quiétoient  à la  tête  du 
defert  & au  midi  de  la  terre 
de  Cellon. 

14.  Il  pafTa  l’Euphrate  & 
vint  en  Méfopotamie  : il 
força  toutes  les  grandes  vil- 


H. 

crat  numerus.' 

9.  Frbmentumexoni^ 
ni  Syria  in  tranfitu  fuo 
parari  conflituic. 

10.  Aurutn  verà , & 
argentum , de  domo  ré- 
gis aüumpfic  raultum 
nimis. 

n.  Et  profeâus  eft 
ipfc  , & oittnis  excrci- 
tüSj  cum  quadrigis,  & 
equitibus,  & fagiccariisj 
qui  cooperucrunt  fa- 
cicm  terrx  âcut  locUâz. 

i 1.  Cumque  pertran- 
fiflct  fines  AfTyriorum , 
▼cnit  ad  magnos  nlbn- 
tcs  Ange , qui  funt  à fi- 
niftro  CiliciX,  afeendit- 
que  omnia  caftella  eo- 
nun , & obtinuit  om- 
nem  municionem. 


13.  ElFregît  aütem  ci- 
vitatem  opinatifliraam 
Melothi , przdavitque 
omnes  filios  Tharfis,  fie 
filios  Ifiuael , qui  crant 
contra  facicm  deferti  « 
& ad  auhrum  terrz 
Cellon. 

15.  Et  tranlîvit  Eu- 
phraten  , fie  venir  in 
Mefopocamiam  ; fie  fre- 


I).  Itftr.  opûuciQlauun , id  tfi,  celeberrimam, 
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omnes  civitates  ex-  les  qui  écoient  U , depuis  le 
cclfâsquae  erant  ibi,  à torrent  de  Mambré  jufqu’à 
torrenteManibrcufque  mer. 
qu6  pcrvcniacur  ad 
maie  : 

15.  & occupàvit  ter-  i j.  Et  il  fe  rendit  maître 


minos  ejus  , a Cilicia 
ufquc  ad  fines  Japhech, 
qui  fuot  ad  audrum. 

\6.  Abduxitque  om- 
nes filios  Madian , & 
prxdavit  omnem  locu- 
pletationcm  eorum  , 
omnefque  refiftcntcs 
fibi  occidit  in  orc  gla- 
dii. 


depuis  la  Cilicie  (ufqu’aux 
confins  de  Japheth  qui  font 
au  midi. 

1(5.  Il  emrhena  avec  luî 
tous  les  enfansda  Madian; 
pilla  toutes  leu^^s  richelTes  * 
Ôc  fitpaflèr  au  fil  de  l’épéc 
tous  ceux  qui  luiféfidoient. 


1 7.  Et  poil  hxc  deC. 
cendic  in  campo  Da- 
niafci  indiebus  mcllis , 
& fuccenditomniafata, 
omDcfquc  arbores,  & 
vincas  fecit  incidi  : 

il.  & cecidit  timor 
illius  fuper  omnes  in- 
habitantcs  tcrrara. 


17.  Il  defcendit  enfuitô 
d.ans  les  champs  de  Damas 
au  temps  do  la  moi.loa  ; il 
brûla  tous  les  bleds  , & fit 
couper  tous  les  arbres  <3c 
toutes  les  vignesa 

itf.  Et  la  teneur  de  fes 
armes  * fe  répandit  fur  tous 
les  habitans  de  la  terre. 


ÿ.  18.  Uttr.  te.  timor  illius. 


• \ 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL* 

ÿ".  2.  5.  "TL  affemhlci  tés  plus  anciens  de  fa  Cour  ‘ 
' Â.  tous  fes  Généraux  & fes  Officiers  dé 
guerre  j 6*  /7  leur  communiqua  le  fecret  de  fon  def^ 
fein.  Il  leur  dit  que  fa  penfée  était  d’affiujettir  à fotï 
tmpïrè  toute  la  terre  , &c. 


xiS  Judith. 

Lorrque  l’on  a de  la  foi , & que  l’on  confulre 
celte  divine  lumière  qui  nous  apprend  que  le* 
hommes  ne  peuvent  rien  , que  félon  qu'il  plaît  à 
Dieu  de  leur  en  donner  le  pouvoir  , on  a fans 
doute  quelque  peine  à ne  fe  pas  moquer  de  la 
vanité  de  ce  roi  des  AlTy riens,  qui  témoigne  à 
fon  confeil  comme  un  grand  fecret , le  dclfem 
que  fon  orgueil  a formé  de  s’affujettir  toute  la 
terre.  Alh-{ , dit- il  au  Général  de  les  armces,ar- 
taquertous  les  royaumes  de  T occident  ^ ^ principale- 
ment  ceux  qui  ont  méprijé  mes  ordres.  Votre  ail  n’é- 
pargnera aucun  royaume j&  vous m’affujettire:(^toU- 
tesles  villes  fortes.  Qui  ne  croiroit,  à l’entendre, 
que  c’eft  Dieu  même  qui  parle  avec  cet  empire 
fouverain  qu’il  a fur  fes  créatures  , & qui  donne 
à fes  ferviteurs  fes  ordres  toujours  infaillibles, 
comme  il  les  donnoit  anciennement  à Moïfe  & 
à Jofué,  lorfqu’en  leur  commandant  d’aller  com- 
battre leurs  ennemis,  il  livroit  en  même-temps 
ces  ennemÿ  entre  leurs  mains.  Mais  quelle  pro- 
digieufe  différence  entre  un  homme  vain , & le 
Seigneur  tout-puillànt,*  entre  un  Prince  qui  n’a 
rien  à lui  que  Ion  orgueil , 5c  Dieu  même  à qui 
tous  les  Princes , dans  le  comble  même  de  cet 
orgueil  qui  les  éleve,  font  très-pleinement  affu- 
jettis  ? C’étoit  la  véritablement  le  myfiere  qui 
étoit  renfermé  , fans  qu’il  le  connût , dans  le 
fecret  qu’il  communiquoit  à fés  officiers  tou- 
chant la  réfolution  qu’il  avoir  formée  de  s'affii- 
jettir  toute  la  terre  ; un  myftere  qui  ne  pouvoit 
être  pénétré  que  par  la  lumière  de  la  foi , ôc  qui 
lui  auroit  appris,  s’il  eût  été  digne  de  le  con- 
,noître,que  tous  les  delTeins  des  hommes  font 
remplis  de  vanité , lorfqu’ils  nefe  trouvent  point 
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Appuyés  fur  le  fondement  inébranlable  de  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

L’exprefliion  dont  il  fe  fert  en  parlant  à Holo- 
ferne  eft  très-remarquable.  F^otre  œil , lui  dit-il , 
n épargnera  aucun  roy  aume  ^ c’ell-à-dire  , un  ail 
de  compafllon,  ou  d’avarice.  C’eft  ainfi  que ‘S.  9- 
l’œil  de  Saiil  fut  la  caufe  de  fa  perte  , lorfqu’au 
lieu  d’obéir  aveuglement  à l’ordre  de  Dieu,  qui 
lui  avoit  défendu  de  rien  épargner  de  tout  Ama- 
lec , il  fut  touché  d’une  faullè  compafllon  pour 
leur  Roi,  & réferva,  comme  le  marque  l’Écri- 
ture , tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  beau  parmi  le 
butin. 
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' Une  miferunt 
Icgatps  fuos  , 
nnivcrlarum  urbium  ac 


provinciarum  reges  ac 
principes  Syrix  feilicee 
Mefopotamiae  ,&  Syrix 
Sobal,  & Libyxatcjue 
Cilieix,  qui  veniemes 
ad  Holofernem , dixe- 
ruDC  : 


1.  Definac  indigna- 
tîp  tua  circa  nos  : mc- 
lius  eft  cniqi  ut  viven- 
tes  ferviamus  Nabucho- 
donofoi  *rcgi  maguo , 
& fubditi  iimus  tibi , 
quàm  morientes  cum 
iateritu  noftio  ipü  iiex- 


I . A Lors  les  Rois  & les 
Princes  de  toutes  les 
villes  & de  toutes  les  Pro- 
vinces, de  la  Syrie  de  la 
Méfopotamie,  de  la  Syrie 
Sobal , de  la  Libye,  & de 
la  Cilicie  envoyèrent  leurs 
ambafladeurs  vers  Holofer- 
ne , pour  lui  dire  : 

a.  Ceflez  de  faire  éclater 
votre  colere  contre  nous  t 
car  il  vaut  inieux  que  nous 
vivions  en  fervant  le  grand 
roi  Nabuchüdonofor  , & 
que  nous  vous  foyons  fou- 
rnis , que  de  noqs  voir  ek- 


\\ 
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& elfcdos  ab  bcllum. 

* 

5.  Tantufcjuc  metns 
» provinciis  illis  incu- 
bait,uc  univcrfarum  ur- 
bium  habitatores  prin- 
cipes , & honorati  fimul 
cum  populis  , exirent 
obviam  veniemi , 

I®.  excipientes  eum 
cum  coronis  & lampa- 
dibtis,  ducentes  choros 
in  tympanisde  tibiis. 

II.  Née  iftatamen 
faciences,  fetocicatem 
cjus  peâoris  mitigarc 
potuerunc  ; 

II.  nam  & civitates 
eorum  dellruxit , & lu- 
cos  eoium  cxcidit  : 


I}.  prxceperat  enim 
illi  Nabuenodonofor 
lex , ut  omnes  dcos  ter- 
XX  extetminaret,  vidc- 
licct  ut  ipfe  foins  dice- 
retur  deus  ab  bis  na- 
tionibus,  quæ  potuif- 
fent  Holofernis  potçn- 
tiâ  fubjugari. 

14.  Pcrtranfîens  au- 
tena  Syciam  Sobal , & 
omnem  Apameam,om- 
nedique  Mefopota- 
miam  ; venir  ad  Idu- 
çucos  in  cerram  Gabaa , 


PITRE  III. 
ves  & les  plus  propres  pour 
la  guerre. 

9.  Toutes  ces  provinces 
furent  faifies  d’une  telle 
frayeur  , que  les  princes  & 
les  perfonnes  les  plus  ho- 
norables de  toutes  les  villes 
fortoient  au-devant  de  lui 
avec  tous  les  peuples  : 

10.  &le  recevuient  avec 
des  couronnes  & des  lam- 
pes , en  danfant  au  fon  des 
tambours  & des  flûtes. 

11.  Etnéanflhoins  quoi- 
qu’ils fiflent  toutes  ces  cho- 
fes  , ils  ne  purent  adoucir  U 
fierté  de  fon  cœur. 

II.  Car  il  ne  laiflà  pas 
de  détruire  leurs  villes  , & 
dé  couper  par  le  pied  leurs 
bois  facrés  : 

I J.  parce  que  le  roi  Na- 
buchodonofor  lui  avoir 
commandé  d’exterminer 
tous  les  dieux  de  la  terre  , 
afin  qu’il  fût  feul  appelle 
Dieu  par  toutes  les  nations 
qu’HoIofetne'auroitpuaflu- 
jeftir  à fa  puiflànce. 

14.  Il  traverfa  enfui  te 
la  Syrie  Sobal , toute  l’Apa- 
mée  & toute  la  Mefopota- 
mie  , Sc  vint  au  pays  d’Idu-^ 
méc  en  la  terre  de  Gabaa,  - 
P iij 
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1 5.  Et  toutes  les  villes  fe 
rendirent  à lui , & il  demeu- 
ra là  trente  jours,  pendant 
lefquels  il  commanda  qu’on 
raffemblât  routes  les  troupes 
de  Ton  armée. 


H. 

I J.  acccpitquc  ciri- 
tatcseorum , & feditibi 
per  trigenta  dies , in  qui- 
Dus  dicbusadunariprx- 
ccpit  univerfum  cxcrci- 
tum  virtutis  fu*. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL, 

i.  T^4ites  cejjèr  la  colere  que  vous  témoigne^ 
X contre  nous  : car  il  vaut  mieux  que  nous 
vivions  en  fem/ant  le  grand  roiNabuchodonofor , & 
que  nous  vous  foyons  fournis  , que  de  périr  malheu- 
reufement  J G*  de  nous  voir  expofés  en  même  temps 
à la  rnort  tsr  à la  mifere  de  la  fervitude. 

Puifque  faint  Paul  nous  oblige  de  chercher 
darts  tout  ce  qui  eft  écrit  notre  propre  inftruc- 
tion  , nous  devons  croire  que  le  Saint-  Efprit , en 
faifant  marquer  toutes  ces  particularités,  qui 
nous  font  connoître  d’une  part  la  puiflance  (i 
redoutable  du  roi  des  Affyriens , & de  l’autre  la 
frayeur  dont  tous  les  Princes  & les  peuples  furent 
failis  aux  approches  d’Holoferne  le  Général  de 
fes  troupes  , a voulu  nous  repréfenter  quelque 
grande  vérité  fous  le  voile  de  cette  figure.  Le 
roi  Nabuchodonofor , qui  avoir  formé  le  def- 
fein  de  s’alTujettir  toute  la  terre  , & qui  vouloir, 
comme  il  eft  dit  dans  la  fuite  , fe  faire  adorer 
par  tous  les  peuples  qu’il  fe  feroit  afliijettis , peut 
bien  donc  nous  figurer  le  démon,  qui  après  s’ê- 
tre élevé  contre  Dieu , a eu  l’infolence  de  for- 
inçr  un  aulE  vafte  deflein , qu’étoit  celui  de  ren- 
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dre  tous  les  hommes  fcs  efclaves,  en  les  reti- 
rant de  rheureufe  fervitude  où  ils  vivoienc  fous 
leur  Créateur , & de  les  forcer  de  le  reconnoître 
6:  de  l’adorer  comme  le  feul  Dieu.  Holoferne 
Général  des  troupes  de  Nabuchodonofor  , nous 
peut  auffi  figurer  tous  les  miniftres  de  la  fureur 
&de  l’orgueil  du  démon,  qui  travaillent  fous 
fes  ordres  à accroître  fon  empire.  Tels  ont  été 
les  Empereurs  idolâtres , qui  ont  fait  des  guerres 
lîfanglantes  contre  les  vrais  ferviteurs  de  Dieu., 
pour  les  obliger  de  fe  foumettre  à l’empire  du 
démon  , en  renonçant  à celui  de  Jesüs-Christ. 
Tel  eft  le  monde , dont  les  menaces  ou  les  caref- 
(cs  font  également  un  piege  très-dangereux  pour 
engager  une  infinité  de  perfonnes  à l’adorer. 
Et  tels  font  généralement  tous  ceux  qui  de- 
viennent dans  l’Eglife  même  des  fujets  de  chute 
5c  de  fcandale  aux  fideles , lorfque  par  l’exemple 
de  leurs  défordres , ou  par  leurs  difeours  em- 
poifonnés , ou  par  la  violence  de  leur  conduite  , 
ils  les  font  fortir  de  la  voie  de  leur  falut , & les 
engagent  dans  des  routes  de  perdition , qui  les 
xnenent  à la  mort.  * 

Combien  eft  effet  a-t-on  vu  du  temps  des 
Princes  payehs  de  fideles  relâchés  , qui  n’ayant 
point  une  foi  vive  dans  le  fond  du  cœur , & n’é- 
tant point  foutenus  par  cette  ardente  charité 
qui  bannit  de  nous  toute  crainte  , fuivoienc 
l’exemple  de  ces  lâches  Princes  & de  ces  peuples 
timides , qui  fe  trouvèrent  abattus  par  la  terreur 
des  menaces  d’Holoferne , & qui  témoignoiene 
au  démon  par  leurs  aérions  5c  par  leurs  paroles  : 
Qu'il  valait  mieux  qu'ils  le  fervijfent  en  vivant , & 
qu'ils  lui  furent  fournis  ^que  de  mourir  d’une  mort 

P iiij 
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qu’ils  regardoienc  comme  malheureufe  ^ n’étant 
'pas  du  nombre  de  ces  âmes  animées  de  l'Efprit 
faint , qui  envifageoient  comme  le  comble  du 
bonheur,  de  fouffrir  la  mort  pour  Jesus-Christ? 
Mais  combien  y en  a-t-il  encore  préfenrement 
au  mileu  même  de  l’Eglife , qui  (ont  dans  les 
mêmes  fentimens , & qui  agiflent  de  la  même 
forte  , en  préférant  une  vie  lâche  & efclave  du 
démon  , à cette  fidelle  & gcnereufe  fermeté 
qui  doit  paroître  dans  de  véritables  ferviteurs 
de  Dieu,  lorfqu’il  s’agit  de  réfifter à fon  enne- 
mi ? Combien  parmi  ceux  qui  fe  vantent  d’être 
libres,  &:  qui  vivent  avec  éclat  dans  le  monde, 
y en  a-t-il  qui  difent  au  monde , & au  démon 
le  prince  du  monde,  par  la  fecrettedifpofîtion 
de  leur  cœur , & par  la  balfelTe  avec  laquelle 
ils  fe  foumettent  à fes  maximes  ; Soye:^  notre  maî- 
tre goaveme\-nous  en  paix  : uje-[de  notre feryice 
comme  il  vous  plaira  ? 

if.  II.  21.  Et  néanmoins  avec  toutes  ces  fourni f- 
fions  ils  ne  pouvoient  adoucir  la  fierté  de  fon  caur. 
Car  il  ne  laifja  pas  de  détruire  leurs  villes  y 6-  de 
couper  var  le  pied  leurs  bois  faaés. 

11-auroit  été  plus  fûr  & plus ‘glorieux  .à  ces 
Princes  & à cës  peuples  d’unir  leurs  forces  & de 
fe  joindre  tous  enfemble  pour  fe  défendre  con- 
tre un  barbare  qui  ctoit  rempli  de  cruauté  , & 
fur  lequel  toutes  les  plus  grandes  foumilîions  ne 
pouvaient  rien  pour  le  fléchir.  Si  leurs  villes 
avoient  été  pillées  & d'^truites  , ils  auroient  au- 
moins  eu  la  gloire  de  défendre  leur  pays  aux  dé- 
pens de  leur  propre  vie.  Mais  la  frayeur  ne  rai- 
fonne  point  : 6c  ceux  qui  en  font  faifis  s’aban- 
^nnent  fans  difcernement  à tout  ce  qu’ella 


\ 


Digitized  by  Google 


Chapitre  ÏII.  , zjj 
’ leur  infpire.  C’eft  ce  que  l’on  voit  encore  admi- 
rablement dépeint  dans  la  vérité  figurée  par 
cette  hiftoire.  Les  médians,  lorfqu’ils  s'abandon- 
nent au  péché  & au  démon  , ont  pour  but , 
çommeces  Princes  & ces  Peuples  dont  il  eft parlé 
ici , de  fe  procurer  une  efpèce  de  bonheur , Sc 
des’alfurcr  la  paix  durant  cette  vie.  Mais  ils  fe 
trompent  d’une  terrible  maniéré , puifque  le  dia- 
ble , félon  faint  Bernard  , fe  rend  phis  cruel  en- 
vers ceux  qu’il  s’eft  fournis , qu’envers  les  aurres 
qui  l’ont  méprifé.  Car  enfin  , quand  même  il 
arrivera  que  ce  cruel  Holoferne  ruine  les  villes 
& coupe  les  bois  Jacrés  de  ceux  qui  s’oppofent  i 
fon  empire , qu’il  tuera  leurs  corps , & qu’il  ex- 
terminera, autant  qu’il  eft  en  fon  pouvoir,  leur 
fainte  & divine  Religion,  une  mort  fi  ptécieufe 
devant  Dieu  leur  procure  Palïlirance  d’une  vie 
& d’une  félicité  eternelle;  & le  même  Dieu 
dont  il  femble  avoir  profané  & renverfé  la 
Religion,  eft  tout-puiftànt  pour  défendre,  malgré 
cette  opprelfion  apparence,  les  intérêts  de  fa 
vérité.  Mais  quant  a ceux  qui  vent  au-devant  de 
luif  comme  ces  Princes  & ces  peuples  alloient 
au-devant  d’Holoferne , & qui  fe  foumettent 
volontairement  à fon  empire  , ils  .font  fouvenc 
très-mal%ureux  dès  ce  monde  , & ils  s’engagent 
dans  une  effroyable  défolation  pour  l’avenir. 
Ils  ont  affaire  d un  maître  , qui  étant , félon 
le  langage  de  l’Ecriture  , homicide  des  le  com- 
mencement à\i  monde  J ne  quitte  jamais  la  haine 
implacable  qu’il  a conçue  contre  les  hommes , & 
donne  aux  âmes  une  mort  cruelle  dans  le  temps 
même  qu’il  femble  fe  rendre  le  plus  favorable 
pour  ce  qui  regarde  la  fortune  temporelle  de 
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ceux  qu’il  veut  perdre  éternellement.  Car  it 
compte  ponr  rien  tout  ce  qui  eft  pafTager  ; & 
il  ell  très'difpofé  à donner , s’il  le  pouvoit,  tous 
les  royaumes  de  la  terre  , comme  il  Ce  vanta  de 
^ les  donner  à Jesws-Christ  même  , pourvû  qu’on 
l’adore , & qu’en  l’adorant  on  fe  rende  digne 
d’être  le  compagnon  éternel  de  fes  fupplices. 

f.  Parce  que  le  roi  Nabuchodencjor  lui 
avait  commàndé  d exterminer  tous  les  Dieux  de  la 
terre  J afin  qu'il  fût  lui  feul  appelle  Dieu  par  toutes 
les  nations  qu'jfiolofeme  aurait  pu  affujettir  à Ja 
puiffance. 

Nous  avons  plufieurs  exemples  de  l’antiquité 
de  cette  horriWe  extravagance  de  l’efprit  de 
l’homme  , qui  le  portoit  à fe  vouloir  attribuer 
faudèment  la  divinité.  Sennacherib  fe  vanta 
' infolemment  de  n’avoir  trouvé  aucun  Dieu  qui 
lui  réfiftât.  Et  mettant  aulli  de  ce  nombre  le  Dieu 
de  Jerufalem , il  s’élevoit  au-delTus  du  Très- 
haut  , & vouloit  qu’on  le  regardât  comme  le 
''  'Dieu  tout-puiflTant  « auquel  nul  Dieu  ne  pouvoit 
être  comparé.  Darius  qui  regnoit  fur  les  Medes 
. & fur  les  Perfes  du  temps  de  Daniel, eut  l’orgueil 
' ’ de  faire  publier  par  tout  fon  empire  un  édit 

extravagant , par  lequel  il  défendoit  à tous  fes 
fujets  d’adreder  pendant  l’efpace  de  tr^te  jours 
aucune  priere  à quelque  Dieu  que  ce  fût , & leur 
ordonnoitdcs’adrelTer  à lui  feul , comme  lî  tous 
fes  fujets  avoient  été  obligés  de  le  reconnoître 
pour  leur  Dieu.  Alexandre  furnommé  le  Grand, 
& plufieurs  Empereurs  Romains  ont  fait  paroî- 
tre  cette  même  ambition.  Et  il  n’eft  point  fur- 
prenant  que  ceux  dont  le  démon  pofledoit  l’ef- 
prit , fe  foient  portés comme  lui  4 «vouloir  fe 
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rendre  femblables  à Dieu , puifque  cet  efpric 
fuperbe,  quelque  jaloux  qu'il  parût  être  des  hon- 
neurs divins,  étoit  toujours  difpofé  à en  faire 
part  aux  principaux  de  fes  miniftres , fouffrant 
volontiers  qu’on  les  regardât  comme  des  Dieux , 
pourvu  que  les  hommes  trompés  par  ces  vaines 
fuperfticions  s’éioignaflent  du  vrai  Dieu  , & 
qu'ils  devinlfent  par  conféquent,  ouqu*ilsde- 
meuralTent  toujours  fes  efclaves. 

C'eft  ainfi  que  le  démon  fubftitue  encore  plu- 
fieurs  Dieux  au  Dieu  véritable  dans  le  cœur  d’un 
très-grand  nombre  de  Chrétiens.  Et  il  agit  en 
cela  d’une  maniéré  differente  d’Holoferne, le- 
quel avoir  ordre  d exterminer  tous  les  Dieux  delà 
terre  ^afin  que  Nabuchodonoforfùt feulappellé  Dieu. 
Car  cet  efprit  artificieux  n’ayant  pu  empêcher 
rétabliflement  du  régné  de  J es  us-Ch  R i st, 
ne  s’y  oppofe  plus  en  apparence  ; & il  fouffre  , 
que  celui  qu’il  hait  avec  un  orgueil  extrême  , 
régné  fur  la  terre  par  le  culte  exrerieur  de  fon 
augufte  Religion.  Mais  il  travaille  dans  le  même 
temps  à fapper  cette  Religion  facrée  par  le  cœur, 
en  lui  fubftituant  dans  le  fond  de  i’ame  d’un 
grand  nombre  de  fideles  autant  de  Dieux  & d’i- 
doles, qu’ils  ont  de  pafllons  fecrettes  II  fe  garde 
bien  dexterminer  ces  Dieux  de  la  terre , c’eft-à- 
dire,  tous  ces  objets  differens  qui  attirent  les 
adorations  de  leur  cœur.  Il  contribue  au  conttiiite 
de  toutes  fes  forces  â leur  faire  concevoir  un 
plus  grand  amour  pour  ces  Dieux.  Et  il  ne  craiïit 
point  que  la  multitude  de  ces  idoles  lui  fade 
perdre  à lui-même  fes  adorations  dont  fon  or- 
gueil le  rend  fi  jaloux  , puifqu’il  fçaitque  plus  il 
y en  aura  qui  fe  rendront  maîtres  du  cœur  des 
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^hommes,  plus  fon  régné  s’y  afFermira; 

* Ç • 1 5 • £r  toutes  les  villes  fe  rendirent  à lui , &c. 
XT  U plus  dangereux  où  pouvoir  tomber 

Nabuchodonofor , éroit  celui  que  fon  propre 
orgueil  lui  prépara , lorfque  la  divine  providence 
réuflîc  pour  quelque  temps  dans 
le  deüein  extravagant  qu’il  avoir  formé  5’a/^ 
fujettir  toute  la  terre.  Car  ces  fuccès  fi  heureux  lui 
firent  croire  de  plus  en  plus  qu’il  devoir  être  ho- 
nore  comme  un  Dieu  , & lui  èleverent  le  cœur 
julquace  degré  d’orgueil , d’où  il  mérita  d’ètre 
tout  d un  coup  précipité.  Tous  les  Princes  & tous 
les  peuples  fortoient  au-devant  de  fon  Général 
pour  fe  rendre  fes  efclaves.  Qui  n’eût  cru  qu’un 
peuple I comme  étoit  celui  des  Juifs,  beaucoup 
plus  foible  en  apparence  que  toutes  ces  autres 
nations  qu  il  avoir  vaincues , fe  feroit  fournis  de 
merne  a fes  loix?  Mais  c'étoic-là  que  Dieu  l’at- 
lendoit  pour  lui  faire  tout  d’un  coup  fenrirfon 
néant.  Le  moindre  des  peuples  étoit  celui  qu’il 
avoir  defièin  d’oppofer  à tous  ces  vaftes  projets. 
Et  une  femme  d’entre  ce  peuple  étoit  deftinéfr 
pour  exécuter  ce  grand  deflein.  Tout  ce  que 
1 Ecriture  fainte  a repréfenté  jufqu’à  préfent  de 
tous  ces  peuples  alTujettis  à l’empire  d’Holoferne, 
n a etc  qu’afin  de  nous  donner  lieu  d’admi- 
rer  davantage  , & l’extravagance  impie  qui 
/ait  que  les  hommes  abufent  d’une  maniéré  fi- 
infolente,  & en  même-temps  fi  aveugle,  d’un 
pouvoir  qui  leur  a été  feulement  confié  ; & 

1 adorable  conduite  de  Dieu,  qui  fouffre  leur 
orgueil  avec  patience , & qui  attend  à les  punir 
qu  ils  ayent  porté  leur  impiété  jufqu’au  comble, 
de  l’excès. 
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r.  f I 'Une  -audientes 
I hxc  Hliilfracl , 
qui  habitabam  in  terra 
Juda,  timueiunc  valdé 
à facic  ejus. 


^.  Trcmor&  horror 
invaiît  fenfus  eorura , 
ne  hoc  facerct  Jerufa- 
1cm  & tcmplo  Domini , 
quod  feccrat  exaris  ci- 
vicatibus  & remplis  ca- 
rum. 

3.  Et  miferunt  in 
omnem  Samari/.m  per 
circuitum  ulqnc  Jéri- 
cho , & prxoccupave- 
xünt  omnes  \crtices 
jnontiunv  : 

4.  & mûris  circum- 
déderune  vicos  fuos , & 
‘congregaveruHt  fru- 
menca  in  prxparatio- 
nem  pugnx. 

J.  Sacerdos  ctiam 
Eliachim  Tcriplît  ad 
uuiverfos , qui  crâne 
contra  Efdrelon  : qux 


1. 


Es  enfans  d’Ifrael 
qui  demeuroienc 


L 

dans  la  terre  de  Juda  ^ 
ayant  donc  appris  routes 
ces  cliofes  , craignirent 
beaucoup  de  tomber  fous 
la  puiflauce  d’Holoferne.* 

1.  La  crainte  & la  frayeur 
faifit  leurs  efprits  j &c  ils 
trembloient,  apprebendanc 
quil  ne  fift  à Jerufaieni  & 
au  teru['Ie  iu  vSeigneur  ce 
qu’il  avoir  fait  aux  autres 
villes  & aux  autres  temples. 

3.  C’eft  pourquoi  ils  en- 
voyèrent dans  toute  la  fron- 
tière de  Samarie,jufqu’à  Jé- 
richo , & fe  faifirent  de  tous 
les  hauts  des  montagnes. 

4.  Et  ils  environnèrent 
les  bourgs  de  murailles , & 
amaflTerent  des  bleds  pour  fe 
préparer  à .foutenir  cette 
guerre. 

5 . Le  Grand-Prêtre  Elia- 
cira  écrivit  aufli  à tous 
ceux  qui  demeuroienc  vers 
Efdrelon , vis-à-vis  de  U 


f.  i Uttr,  timoenuit  v«ldi  k (acte  ejn^ 
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grande  plaine  ^ui  eft  près 
de  Dothaïn  , 5c  à tous  ceux 
qui  étoient  fur  le  palfage  » 

6,  afin  qu’il  fe  fai  fi  fient 
des  montagnes  par  où  on 
pouvoir  aller  à Jetufalem  , 
ôc  qu’ils  mifient  des  corps 
de,  garde  dans  les  défilés  par 
ou  on  poutroic  pafler  entre 
les  montagnes. 

7.  Et  les  enfans  d’Ifrael 
exécutèrent  cet  ordre  qui 
leur  avoir  été  donné  par 
Eliachim  Grand-Prêtre  du 


H. 

cù  contra  facicm  câmpl 
magnl  juxta  Oothaià, 
& univerfos  . per  quos 
viz  tranllcus  elTe  pote* 

rat  > 

6.  Ut  obtinerent  af- 
cenfus  montium,  per 
qüos  via  elTe  poterai  ad 
Jerufaiem , & iliic  euf- 
todierinr  ubi  angulbim 
iter  clTe  poteiat  imei 
montes. 

7.  Et  fecernnt  filii 
Ifiael  fecundùm  qupd 
conùitucrat  eis  (àcerdos 
Domini  Eliachim. 


Seigneur. 

S,  Tout  le  peuple  enfuite 
ctia  vers  le  Seigneur  avec 
grande  inftance , & ils  hu- 
milièrent leurs  âmes  dàns 
lès  jeûnes  & les  prières  , 
eux  & leurs  femmes. 

9.  Les  Prêtres  fe  revêti- 
rent de  cilices  » 5c  les  en- 
fans  fe  profternerent  du  cô- 
té du  temple  du  Seigneur , 
ôc  ils  couvrirent  d’un  cilice 
l’autel  même  du  .Seigneur. 

10.  Puis  ils  crièrent  tous 
d’un  même  coeur  5c  d’un 
même  eftrit  vers  le  Sei- 
gneur le  L)ieu  d’Ifrael,  afin 
qu’il  ne  permît  pas  que* 
leurs  enfans  fufient  donnés 


8.  Ètclamavitemnis 
populus  ad  Dominum 
inltantiâ  magna  , & 
humiliaverunt  animas 
Tuas  in  jejuniis,  & or»< 
tionibus , ipfi  & mulio* 
rcs  cornm. 

9.  Bcinducruntfcra* 
cerdotes  cilidis  , & in- 
fantes proftraverunt 
contra  faciem  tcnipli 
Dôittini,  & altare  Do- 
mini  operùciunt  cili- 
cio  : 

JO.  8c  clamaverunt 
ad  Dominum  Oeum  If- 
rad  unauimiter  , ne  da- 
rentur  in  przdam  infan-  ' 
tes  eotum  , & uxores 
corum  in  divifonem , 

& ciTîcacès  cortim  ifl 
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csterminium  ^ Sc  fano 
U coriun  in  poUutio- 
ncm , &:  £erenc  oppio- 
brium  gcntibus. 


it.  TuncÊliachim, 
facerdos  Domini  mag- 
nus,  circuivic  omncm 
Ifracl , allocu»rqae'eft 
tos , 

13.  dicens  : $citote 
<]uoniam  czaadiet  Do- 
minus  prcces  veftraj, 
fi  manenccs  pctmanfè- 
titis  in  jejuniis , 3c  ora- 
tionibus  in  confpedtu 
Domini. 

1}.  Mcmorcs  cllote 
Moyfi  fervi  Domini , 
qui  Amalec  confidcn- 
tcm  in  virtute  fua , & 
inpotcntia  fua,  & in 
czcrcitu  fuo , & in  cly- 
pcis  fuis , & in  curribus 
lîiis  , ôc  in  equicibus 
fuis  lion  fcrro  pi^nan- 
«lo , fcd  prccibus  f^dis 
orando  dejecic  t 


14.  fie  ctnntuûlverfi 
hoftes  Ifracl , fi  perfe- 
veraveritis  in  hoc  opctc 
quod  cspiiHs. 


» 1 T R 4 I V.' 
en  proie  * leurs  femmes 
enlevées  & difperfées,'  leurs 
villes  détruites,  leur  lânc- 
tuaire  profané  , ni  qu’eu*, 
mêmes  devinlTent  l’oppro- 
bre des  nations. 

II.  Alors  Eliachim  le 
Grand-Prêtre  du  Seigneur 
alla  dans  tous  les  pays  d’If. 
rael  j & il  parla  au  peuple  ^ 

la.  en  lui  difant , Sça- 
chez  que  le  Seigneur  vous 
exaucera , fi  vous  perfeve- 
rez  toujours  dans  le  jeune 
& dans  la  priere  devant  le 
Seigneur. 

13.  Souvenez  - vous  de 
Moïfe  ferviteur  de  Dieu  , 
qui  vainquit  Amalec  qui 
s’appuybit  fur  fa  force  8c  far 
fa  puiflànce,  fur  fon  ar- 
mée , fur  fes  boucliers , fut 
fes  chariots  , & fur  fes  che- 
vaux , en  les  combattant 
non  avec  le  fer  , mais  avec 
l’ardeur  6*  la  faintetc  de  fa 
priere. 

14.  C’eft  ainfi  que  feront 
traites  tous  les  ennemis  d’iC- 
rael , fi  vous  perfeverezdans 
cette  œuvre  fainre  que  vous 
avez  commencée. 


15.  Ad  hanc  igitiir 
, «xhortatiooem  cjuc  de- 


1 5.  Le  peuple  étant  donc 
touché  de  cette  exhortation 


14®.  J tr  D î T h; 

prioit  lè  Seigneur , & de-  prccantes  Domlunrtl  ; 
menroic  toujours  devant  pcrmancbant  in  cbnf- 
Dieu.  > 


\6.  Enforte  que  ceux 
memes  qui  ofFroienc  des 
holocaiiftes  au  Seigneur  , 
lui  préfentoient  des  vidi- 
mes  * étant  revêtus  de  cili- 
ces , & ayant  la  tête  cou- 
verte de  cendre. 


I i.  ita  ut  ctiam  hi , 
qui  ofTcrebant  Domino 
holocaufta  > przcindH 
ciliciis  oficrtent  factifi- 
cia  Domino,  & erat 
cinis  fuper  capita  eo- 
rum. 


• 17.  Et  tous  prioient  Dieu 
de  tout  leur  cœur , qu’il  lui 
plût  vifiter  * fon  peuple 
d’Ifrael. 


1 7.  Et  ex  toto  corde 
fuo  omncs  orabant 
Deum,  ut  yifitaret  po- 
pulum  fuum  Ifiael. 


■f.  iS.  ïtttr  les  IHcrificei' 
ir,  I7-  txfl.  recourût. 


SENS  LITTERAL  ET.  SPIRITUEL. 

» * i ♦ 

"T  crainte  (S*  la  frayéur  faîjit  leur  e/prit 
ianj  Fappréhenjion  ou  ils  étaient  qu’il  ne 
fit  a Jérufalem  & au  temple  du  Seigneur  j ce  qu'il 
avoit  fiait  aux  autres  villes  & aux  autres  temples. 

Il  arrive  peu  que  Dieu  donne  fon  fecours,  li 
1 on  n’en  fent  auparavant  le  befoin  autant  qu’on 
le  doit.  Les  hommes  du  fiecle  regardent  conimo 
une  grande  force  d’efprit , de  ne  rien  craindre» 
Mais  les  ferviteurs  de  Dieu , qui  font  convain* 
eus  quils  ne  peuvent  rien  par  eux-memes  , fça- 
vent  auflî  que  le  fentiment  de  leur  foiblelle  eft 
en  eux  le  rondement  & le  principe  d’une  grande 
force.  Il  etoit  donc  ncceflàire  que  les  enfansd’If» 

^ rael 
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rael  fuffent frappés  de  frayeur  à la  vûe  de  cette  puif- 
fante  fi  redoutable  d'HotofernCy  fous  laquelle  tous 
les  Princes  & tous  les  peuples  plioient.  11  fal- 
loit  qu’ils  fufiènt  remplis  de  trouble  & d’éton- 
nement , afin  que  cette  frayeur  & que  ce  trouble 
les  fai  Tant  défier  d’eux  mêmes,  les  portât  à fe 
confier  en  Dieu  feul , & à implorer , comme  ils 
firent , l’affiftance  de  fou  bras  tout-puifiant. 

Ce  que  1 Ecriture  dit  ici  nous  eft  d'une  grande 
inftruction.  Car  elle  ne  marque  point  que  les 
juifs  craignifiènt  la  perte  de  leurs  biens , de  leur 
liberté  , & de  leur  vie  : mais  que  le  fujet  de  leur 
trouble  étoit  la  crainte  qu’ils  eurent  que  la  ville 
de  Jerufalem,  & le  temple  du  Seigneurne  fulTenc 
traités  comme  tous  les  autres  lieux  par  où  Holo- 
ferneavoit  pâlie.  Les  Juifs  avoient  une  profonde 
vénération  pour  ce  temple  ; & l’on  a vu  dans 
plufieurs  rencontres  , qu’ils  éroient  prêts  de  don- 
ner leur  vie  mille  fois  pour  la  confervation  de  ce 
lieu  fameux , qui  les  diftinguoit  de  toutes  les 
autres  nations.  Ce  qu’ils  faifoient  par  le  zèle  du 
Judaïfme  6c  pour  conferver  ce  monument  fi 
glorieux  de  leur  Religion,  nous  ferions  heu- 
reux de  le  faire  par  un  vrai  principe  de  pijété  , 
étant  plus,  touches  dans  le  fond  du  cœur  de  ce  qui 
bleife  la  gloire  de  Dieu  6c  les  intérêts  de  l’E- 
glife,  que  de  ce  qui  nous  touche  nous-mêmes. 
Nous  voyons  bien  en  effet  que  Jf.sus-Christ 
s’eft  mis  en  colere  lorfqu’il  a vu  profaner  la  fain- 
teré  du  temple  de  Dieu , & la  maifon  de  priere  tue 
changée , comme  il  dit , une  caverne  de  valeurs,  4^* 
Mais  on  ne  voit  point  qu’il  ait  témoigne  de 
même  aucune  colere  dans  tout  le  temps  qu’il  fut 
entre  les  mains  de  fes  ennemis  expofe  à toùs 

Q 


Judith. 

leurs  outrages  » quoique  fon  corps  fut  un  temple 
jMn.  i.  fans  comparaifon  plus  précieux  que  celui  auquel 
* ’ ils  paioiilbient  fi  fort  attachés. 

ir,  5.  6.  Le  Grand-Prêtre  hliachim  écrivit  aujfi 

à tous  ceux  qui  demeur oient  vers  Efdrelon afin 

qu'ils  fe  faifijj'ent  des  montagnes  par  où  on  pouvait 
venir  à Jerufalem. 

On  eft  étonne  de  voir  ici  le  Grand-Pretre  Elia- 
chim  donner  tous  les  ordrçs  dans  cette  impor- 
tante conjondture , 5c  de  n'entendre  parler  en 
aucune  forte  du  Roi , comme  fi  la  guerre  ne 
l'avoit  point  regardé  j 8c  qu’il  n’eût  pas  été  beau- 
coup plus  de  fon  devoir  de  faire  tout  ce  que 
faifoit  alors  le  Grand-Prêtre.  Mais  il  faut  con- 


Tfrîft.  in 
/ijtnc  loc. 


Jof.ph, 

l, 

10.  r,  4« 


fiderer  que  Manaflé  roi  de  Juda , étant  revenu 
de  Babylone  où  il  avoit  été  en  prifon  , témoigna 
à Dieu  une  fi  profonde  reconnoilTance  de  la 
grâce  qu'il  avoit  faite  de  le  délivrer  de  la  capti- 
vité , qu’il  s’employa  prefque  uniquement  tout 
le  refte  de  fa  vie  , félon  le  témoignage  de  Jo- 
feph , à rétablir  la  Religion  qti’il  avoit  fi  horri- 
blement profanée.  Ainfi  il  paroît  que  le  fenti- 
ment  de  tant  d’abominations  qu’il  avoit  com- 
mifes  , le  porta  à vivre  comme  un  pénitent , fans 
rien  faire  que  par  le  confeil  du  Grand-Prêtre , fur 
qui  il  fe  repofoit  du  gouvernement  du  peuple. 
Et  ce  qui  peut  bien  l'avoir  obligé  encore  plus 
à en  ufer  de  cette  forte  dans  la  conjonéture  de 


cette  nouvelle  guerre , étoit  que  le  peuple  ayant 
été  gouverné  en  fon  abfence  par  le  fouverain 
Ponrile  , & lui  même  étant  encore  tout  abattu 


par  l'nffliélion  d’une  captivité  toute  récente,  il 
jugea  fans  doute  devoir  témoigner  à Dieu  fa 
foumilfion  8c  Ibn  humble  abaiflement , en  laif- 
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fant  à la  conduite  du  même  Pontife  une  guerre, 
pour  laquelle  il  écoit  vifible  que  l'on  avoir  un 
befoin  extraordinaire  du  fecours  de  celui  qui 
eft  nomme  crès-juHement  le  Dieu  des  armées. 

Auflî  nous  trouvons  dans  Ifaie , que  le  Sei- 
gneur avoir  prédit  par  la  bouche  de  ce  Pro- 
phète ce  que  l’on  vit  arriver  , lorfque  le  Grand- 
Pretre  Eliachim  fut  revêtu  de  toute  l’autorité 
dans  le  royaume  de  Juda.  En  ce  jour-là  y dit  le  ir^ï  ü. 
Seigneur,  j'appellerai  mon  feiVueur  Eliachim;  je  le 
revêtirai  de  votre  tunique  , G*  le  fortifierai  avec  vo- 
tre ceinture  : je  lui  donnerai  toute  la  puijfunce  que 
vous  avei' , £■  il fera  comme  le  pere  des  hahitans  de 
Jerufalem  & de  la  maifon  de  Juda.  Je  mettrai  Jur 
fon  épaule  la  clef  de  la  maifon  de  David  ; c’eft-à- 
dire  , je  l’engagerai.  Il  ouvrira  y fans  que  l’on 
puiffe  fermer  ; & il  fermera , fans  que  l’on  puiffe  ou- 
vrir. Toutes  ces  expreflîons  figurées  d’ifaie  mar- 
quoient  feulement  qu  Eliachim  auroit  fur  les 
enfans  d’ifrael  cette  luprême  autorité  dont  nous 
parlons.  Et  ManalPé  eut  fans  doute  de  la  joie, 
étant  touché  li  vivement  du  repentir  de  fes 
crimes , d*  voir  arriver  en  la  perfonne  de  ce 
Grand-Prêtre  l’accompliifement  de  cette  prédic- 
tion qu’en  avoir  faite  Ifaïe , dont  il  avoir  répandu 
le  fang  avec  tant  de  cruauté.  Car  le  louve-  Tertnidt 
' nir  de  l’attentat  par  lemiel , felo,n  la  tradi- 
tion  des  Anciens,  il  fit  icier  ce  Prophète 
deux  avec  une  feie  de  bois , lui  fut  un  motif  dfiîvip 
puilTant  pour  le  porter  à s’humilier  fous  celui 
dont  ce  faint  homme  qu’il  avoir  fait  ainli  mou- 
rir , avoit  prédit  l’élévation. 

•jr.  8.  9.  Tout  le  peuple  enfuite  cria  vers  le  Sei- 
gneur avec^rande  injtance  ; ils  humilièrent  leurs 

Q*i 
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âmes  dans  les  jeûnes  & les  prières  eux  , & leurs 
femmes.  Les  Prêtres  fe  revêtirent  de  dlites , & 
les  enfans  fe  proftemerent  devant  le  temple  du 
Seigneur  y &c. 

Les  Ifraelites  uferent  d’abord  de  toutes  les 
précautions  polfibles  pour  fe  défendre  de  la  fur- 
prife  des  ennemis.  Mais  il  paroît  bien  qu’ils  n’y 
mettoient  nas  leur  confiance  ; ils  firent  tout  ce 
qui  dépendoit  d’eux , parce  que  Dieu  nous  oblU 
ge  de  ne  négliger  aucun  des  moyens  qui  font  en 
notre  pouvoir.  Mais  étant  très-convaincus  de  ce 
que  le  plus  faintde  rous  leurs  Rois  avoir  déclaré  j 
JT.  lit.  Quenvain  ceux-là  veillent  qui  font  établis  pour 
la  garde  d une  ville  j Ji  Dieu  même  ne  la  garde  , ils 
eurent  recours  à l’humiliation , aux  prières , & 
aux  jeûnes  , comme  aux  armes  qui  pouvoient 
feules  les  rendre  invincibles  , en  leur  procurant 
la  protedion  toute-puilfante  du  Dieu  d’Ifrael. 
Il  n’y  a point  en  effet  de  puilTance  fur  la  terre 
qui  foit  capable  de  refifter  à cet  humble  abaif- 
fement  d’une  ame  ou  d’un  peuple  ^ui  crie  vers 
Dieu  par  fes  larmes  , & qui  reconnoit^ue  toute 
fi  force  ne  peut  lui  être  donnée  que  d’en  haut. 

' Fâifons  donc  auffi  nous  autres  ce  que  fit  alors 
le  peuple  de  Dieu.  Nous  fommes  fans  celle 
attaqués  par  le  démon  , dont  l’orgueil , comme 
celui  d’Holoferne ,,  ne  peut  fouffrir  que  noüs 
refufions  de  lui  être  affujettis.  Veillons  Sefer.. 
mons-lui  avec  foin  toutes  les  differentes  avenues 
des  momagnes't  âc  mettons  une  bonne  garde  dans  tous 
les  détroits  par  où  cet  efprit  artificieux  &fuperbe 
4. pourroit pajfer  ; c’eft-à-dire  , ne  lui  donnons  auain 
lieu , comme  dit  l’ Apôtre  ,,pour  entrer  en  nous. 
Mais  foyons  en  même- temps  petfuadés  que 
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quand  nous  ferons  tout  notre  pofllble  pour  nous 
défendre  d’un  ennemi  fi  redoutable , nous  avons 
befoin  encore  de  tout  le  fecours  de  Dieu  : Sc 
que  nous  ne  pouvons  mériter  ce  divin  fecours , 
qu’en  nous  convenilîànt  vers  lui , qu’en  verfanc 
des  larmes  , qu’en  nous  mortifiant  par  le  jeûne  , 
& qu’en  le  prefiant  avec  de  grandes  inftances 
qu’il  ne  fouîfre  pas  que  nous  , qui  avons  l’hon- 
reur  d’être  fon  temple  & /bn  fanclualre  où  il 
daigne  repofer , foyons  expofés  en  proie  à fon 
ennemi. 

JÎ’.  I I.  i î.  Alors  le  Grand-Prêtre  alla  dans  tout 
le  pays  d'ifrael^  & parla  au  peuple  en  lui  difant: 
S^ache\  que  le  Seigneur  vous  exaucera  ^Ji  vous 
perfevere\  toujours  dans  le  jeûne  & dans  la  prière 
devant  le  Seigneur. 

Les  exercices  de  ces  peuples  étoient  fans  doute 
bien  differens  de  ceux  des  armées  ordinaires. 
Aufll  cette  guerre  étoit  la  guerre  de  Dieu.  On 
n’y  voit  point , comme  on  l’a  dit , de  Prince  qui 
y commande.  C’eft  le  Grand-Prêtre  du  Seigneur 
qui  va  donner  fes  ordres  par-tout , afin  d’exhorter 
les  peuples  i ufer  d’abord  de  toutes  les  précau- 
tions néceflâires  pour  fe  défendre  de  l’ennemi , 
mais  à mettre  principalement  fa'  confiance  en. 
Dieu.  Aulieu  du  bruic  des  trompettes  & des 
autres  Inftrumens  defbinés  pour  les  combats,  on 
entend  de  grands  cris  de  tous  les  peuples,  accom- 
pagnes de  ioupirs&  de  larmes.  On  fait  retentir 
à tous  momens  des  prières  que  l’on  adrefTe 
au  Seigneur.  On  fe  couvre  de  cilices , & on 
fe profleme  devant  Dieu  Qui  d’entre  les  Aflyriens 
ne  fe  fût  moqué  des  Ifraelites , & ne  les  eût 
regardés  avec  mépris  , comme  des  gens  faifisde 

Q iij 
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frayeur  , & indignes  de  combattre?  Cependant 
il  n'y  avoit  que  cette  profonde  humiliation  de 
tout  un  peuple,  qui  fût  digne  d êtrè  onpofee  à 
l’excès  de  l’impietc  & de  l'orgueil  d’Holoferne. 
Les  autres  peuples  & les  autres  Princes  avoient 
tous  plié  i'oiis  l’effort  de  fa  puilfance.  Mais 
celui  ci,aulicu  de  plier  fous  Holoferne,/A«/w///f, 
félon  l’expreflion  de  faint  Pierre, yÛMs  la.  mdn 
ptiijpinte  de  Dieu.  Et  en  s’abailfant  faus  le 
Tout  puillanr , il  mérite  de  triompher  de  l’or- 
gueilleux 8c  /de  l’impie. 

Audi  le  Grand-Prêtre  lui  donna  bien-tôt  cette 
aflurance  de  la  part  de  Dieu;  Que  s'il perfevere 
dans  le  feûm  & dans  la  priere  , fes  vœux  feront 
exaucés  ; c’eft  à-dire  , qu’il  ne  fuffit  pas  d’avoir 
commencé  à s'humilier , à jeûner  &:  à prier,  lorf- 
qu’on  a quelque  dangereux  ennemi  à Combat- 
tre ; mais  qu'il  faut  perleverer  avec  foi  dans 
ces  exercices  , en  attendant  le  fecours  de  Dieu  , 
& le  temps  auquel  il  lui  plaira  de  l’envoyer: 
car  les  hommes  font  fi  fuperbes , & par  confé- 
quent  fi  impatiens , qu’ils  voudroient  être  exau- 
ces dans  le  moment  qu'ils  demandent  une  chofe. 
.11  eff  vrai  que  Jésus  Christ  nous  a affîi- 
rés  que  nous  recevrons,  fi  nous  demandons; 
mais  en  même  temps  q’j’il  nous  a-  dit  : Deman- 
de^ y & vous  rerevreri',  il  a ajouré,  pour  faire 
voir  qu’il  faut  demander  avec  ardeur  & avec 
perfeverance  : Cherche-;^,  & vous irouvere^\  frap~ 
pe^  à la  porte,  6’  elle  vous  fera  ouverte.  .Si  les 
Juifs  avoient  obtenu  tout  d’un  coup  la  défaite 
de  leurs  ennemis , iis  en  auroient  beaucoup 
moins  cffiir.é  raflîiîance  du  Seigneur,  puifque 
ce  qu’on  obtient  aifemeut , s’oublie  auiîî  aifé- 
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ment.  Il  falloic  donc  qu’ils  perfévcrallènt  long- 
temps dans  les  jeûnes  & dans  les  prières.  Et  c'é- 
toii  i cette  perfevérance  qu’on  promettoit  la  vic- 
toire , comme  on  le  verra  encore  davantage  dans 
la  fuite. 


CHAPITRE  V. 


I.  Untiatumquc 

cft  Holcferni 
principi  militix  AfTy- 
riorum,  quod  fîlii  If- 
rael  prarpararcnt  fc  ad 
rcfidendum  , ac  mon- 
rium  itincra  coaclufif- 
fent , 

1*  & furore  nimio 
czarfîc  in  iracundia 
Hiagna,vocavitque  om- 
ncs  principes  Moab  & 
duces  Am  mon, 

8.  & dixit  cis:  Dici- 
tc  mihi  quis  fit  popu- 
lus  iftc , qui  montana 
obfidec  : auc  quæ,  8c 
qualcs , & quantæ  func 
ciyitates  eorura  , quae 
ctiam  fit  virtus  corum, 
aut  qux  fit  multitudo 
corum  : vel  quis  rcx 
miliiiæ  illorum  : 

4-  & quare  prx  om- 


l’aimce  des  AfTyriens , que 
les  enfans  d’Ifrael  fe  prépa- 
roient  à lui  réfifter , & qu'ils 
avoient  fermé  les  pallàges- 
des  montagnes. 

J.  Ce  qai  l’ayant  tranf- 
porté  de  colcre,  & tout  em- 
brafé  de  fureur,  il  fit  venir 
les  princes  de  Moab,  & les 
chefs  des  Ammonites , 

3 . & il  leurdit  : Dites-moi 
qui  eft  ce  peuple  qui  occupe 
les  montagnes , quelles  font 
leurs  villes , & quelle  eft  la 
force  & le  nombre  de  ces 
villes  ; quelle  eft  aufti  la 
puiftance  de  ce  peuple,  leur 
multitude,  & leGcnéralqui 
commande  leur  armée  * ; 

4.  & pourquoi  ils  font. 


* J.  Utrr.  re.<_  inilicla  îllornia  , ii.  f/l  , qui  tegii  milicta» 
illorum.  / 


Q “ij 
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Jes  feuls  entre  tous  les  peu-  nibus  qui  habirant  ^ 
pies  d orient  qui  nous  ont  oriente,  ifticontcmpfe- 

meprifés  , & qui  ne  font 

• tunt  obviam  nobis  ut 

fufeiperent  dos  cum 
pacc. 


point  venus  au-devant  de 
nous  pour  nous  recevoir 
dans  un  efprit  de  paix? 

J.  Alors  Achior  chef  de 
tous  les  enfans  d’Aoimon  , «*nmuni  nnorum  Am-, 
lui  répondit  : Seigneur  s’il  rcfpondens , ait  ; 
vous  plaît  de  m’écouter,  je 

• vous  dirailaveru-c  touchant 
ce  peuple  qui  habite  dans 
les  montagnes , Sc  nulle  pa- 
role faulle  ne  fortira  de  ma 
bouche. 

6.  Ce  peuple  eft  de  la 
race  des  Chaldéens.  * 

7.  Il  habita  premièrement 
en  Méfopotamie  , parce 
qu’ils  ne  vouloient  pas  fui- 
vre  les  dieux  de  leurs  peres 
qui  demeuroient  dans  la 
terre  des  Chaldéens. 

^ 8.  Ayant  donc  abandon- 
né les  cérémonies  de  leurs 
ancêtres  qui  adoroient  plu- 
lîeurs  Dieux , 

9-  ils  adorèrent  un  feul 
Dieu  qui  eft  le  Dieu  du  ciel, 
qui  leur  commanda  de  for- 
tir  de  ce  pays-U  , & d’aller  IV  * . 

aen,eu,e,a  Charan.  Depria 
unegrande  famine  étant  fur-  fames , dcfcendcruotûi 

*•<.  IXIM  la  Yill*  d’ür,  y^ey  Gtnef,  n.  ji. 


5.  Tune  Achior  du^ 
omnium  filiorum  Am-' 


« J 

tatem  in  confoçâu  tuo, 
de  populo  ifto  qqi  in 
moncanis  habitat , & 
non  cgrcdictur  vcrbmn 
falfum  ex  Ote  mco. 

(.  Populus  ifte  ex 
progenic  Chaldxorqm 
eft. 

7-  Hic  prjmjm  in 
Mcfopqtamia  habita- 
vft,  quoniam  nolucrunc 
fcqui  deos  patium  fut^ 
rum , qui  étant  in  terra 
Chaldxorum. 

3-  Déférentes  itaque 
ceremonias  pattumfuo- 
rum,  quac  in  multitu- 
dine  dçorum  étant , 

9»  Upum  Deum  çali 
colucrunt , qqi  & prx. 
cepit  cis  qt  c:çirent  in-, 
de , & habiiarcat  io. 


/ 
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Ægypram , illicquc  per 
quadragintos  annos  fie 
itiulciplicaci  funt  , ut 
dinurûcrari  eorutn  non 
poflet  excrcitus. 


10.  Cùmquc  grava- 
rcc  eos  rex  Ægypti , ar- 
que in  xdificacipnibus 
urbium  fuarutn  in  liito 
& lacéré  fubjugafict  eos, 
çlamaverunt  ad  Domi- 
num  fuum , & percuflîc 
totatn  terram  Ægypti 
plagis  variis. 


II.  Cùmque  ejecif- 
fent  eos  iigyptii  à fe  , 
& ceirall'ec  plaga  ab  cis  j 
& iterum  eos  Tellent 
capere , & ad  fuum  fer- 
vitiiun  rerocare , 


Il  fugientibus  his 
Deus  cceli  marc  apetujt, 
ita  UC  hinc  inde  aqux 
quafi  murus  folidaren- 
tur , & ifti  pede  ficco 
fundum  maris  peram- 
bulando  tranfirent. 


I j . In  quo  Ipçe  4nn> 


P î T 1 V. 
venue  dans  tout  le  pays , ils 
defcencUrent  en  Egypte,  où 
ils  fe  multiplièrent  de  telle, 
forte  pendant  l’efpace  der 
quatre  çens  ans  , que  leur 
armée  croit  innombrable. 

ïo.  Alors  le  roi  d'Egypte 
les  traitant  avec  dureté,  Sc 
les  accablant  de  travail  en 
des  ouvrages  de  terre  & t}^ 
brique  qu’il  les  obligeoit  de 
faire  pour  bâtir  fes  villes , 
ils  crièrent  â leur  Dieu,  qui 
frappa  de  differentes  pJaie* 
toute  la  terre  d'Egypte. 

1 1 . Les  Egyptiens  les 
cbadèrent  donc  de  leur 
pays , * & ilsfe  délivrerenCv 
ainfi  de  ces  plaies.  Mais 
ayant  voulu  s’en  rendre 
maîtres  de  nouveau  , & 
les  remettre  fpus  leur  ef- 
ejavage , 

, 1 1.  le  Dieu  du  ciel  leur 
ouvrit  la  mer  , lorfqu'ils 
fuyoieiit  ; & les  eaux  s’etanc  • 
afcrmies  d’un  côté  & d’au- 
tre, ^ ayant  fait  comme  une 
-muraille , ils  paflê- 
renc  à pied  fec  au  travers  •. 
du  fond  de  la  mei^ 

1 3,  Et  l’armée  des  Egyp-- 


’^rgebâqtquf  Ægyptü  populum  de  tçrra  «wrevelçdi 

tc*r  £xia«  i2«  JJ.  ^ . 
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tiens  , qui  érolt  innombra- 
ble , les  ayant  pourfuivis 
dans  ce  même  lieu , elle  fut 
tellement  enfeveüedans  les 
eaux,  qu’il  n'en  demeura 
pas  un  feul,  de  qui  leur  pof- 
térité  jpûc  apprendre  un  fi 
grand  cvenement. 

14.  Après  qu’ils  furent 
fortis  de  la  mer  rouge , ils 
campèrent  dans  les  defercs 
de  la  montagne  de  Sina  , 
dans  lefquels  perfonne  n’a- 
Toit  jamais  pu  habiter,,  & 
où  nul  homme  n’avoit  ja- 


H. 

innumerabilis  exercita* 
Ægyptiorum  cosperfc- 
qucretur.itaaquiscoo-  ' 
pcrtus  eft  , ut  non  re- 
maneret  vel  unus , qui 
fadlum  poftcris  nuncia- 
rct. 


I4.  Egrcflî  verô  ma- 
re rubrum , defcrta  Si- 
na montis  occupave- 
runt,  in  quibus  nun- 
quam  homo  habicare 
potuit , vcl  filius  ho> 
ininis  requievit. 


mais  pu  demeurer. 

15.  Là  les  fontaines  qui 
croient  ameres  , devinrent 
douces  pour  eux  » afin  qu’ils 
en  puflent  boire  ; & durant 
l’efpace  de  quarante  ans  ils 
reçurent  du  ciel  la  nourri- 
ture qui  leur  croit  nccef- 
faire. 


I Illic  fontes  ama» 
ri  obdulcati  funt  eis  ad 
bibcndum , & per  an- 
nos  quadraginta  anno- 
mm  de'  coelo  confecuti 
font. 


1 6.  Par-tout  où  ils  en- 
trofenr  , fans  arc  & fans 
fléché , fans  bouclier  & fans 
épée , leur  Dieucombattoit 
pour  eux  , & il  demeuroit 
toujours  vainqueur. 

17.  iftie  s’eft  jamais  trou- 
vé perfonne  qui  ait  furmo’n- 
téçe  peuple , finon  lotfqu’il 
s’eft  retiré  du  fervice  du 


' i(.  Ubicunque  in-, 
grcrtl  funt  fine  areu  & 
lagitta  , /îc  abfquc  feu- 
to  & gladio,  Deus  éo- 
rum  pugnavit  pro  eis  5c 
vicit. 

17.  Et  non  fuit  qui 
infultaret  populo  iftî , 
nifi  quando  receflit  à 
cultu  Domini  Dci  fui.. 


( 


A 
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î8.  Quoticfcumqiic 
autem  prxter  ipuim 
Dcum  fuum  , aherum 
colucrnnt,  dati  funtin 
prxdam  & in  ^ladiutn 
ic  in  opprobnuin. 

J 9.  Quoticfcumquc 
autem  pcenicuerunc  Te 
reeeflïiTc  à cultura  Dei 
fui , dcdit  cis  Deus  cœli 
virtutcm  rcfiftcndi. 


30.  Dcniquc  Ghana* 
næum  regcm , & Jebu- 
fxum  , & Plicrezaeum  , 
& Hcthæum , & Hc- 
varum , & Amorrhæum, 
& otpncs  potcntes  iu 
Hcfcbon  proftravcrunc, 
& terras  eorum  , & ci- 
vicatcs  corum  ipfi  poffc- 
dcrunt : 

ZI.  & ufque  dum 
non  peccarcnt  in  conf- 
pcftu  Dei  fui , cranc 
çum  illis  bona  : Deus 
cniin  illorum  odic  ini> 
quitatem. 

z2.  Nam  & ante  hos 
annos , cum  rececilTcnt 
à via  quam  dcderat  illis 
Deus  , ut  ambularcnt 
in  ca  , cxtermtnati  funt 
prxliis  à mulcis  natip- 
nibus&  plurimi  corum 

ÿ n.  lettr.  donnée. 
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Seigneur  fon  Dieu. 

18.  Car  toutes  les  fois 
qu’ils  ont  adoré  un  autre 
Dieu  que  le  leur , ils  ont 
été  abandonnéls  pour  être 
pillés  , tués  & couverts 
d’opprobres. 

' 1 9.  Et  toutes  les  fois 
qu’ils  fe  font  repentis  d’a- 
voir abandonné  le  culte  de 
leur  Dieu  , le  Dieu  du  ciel 
leur  a donné  la  force  pour 
fe  défendre. 

20.  C’eftainfi  qu’ils  ont 
vaincu  les  rois  des  Chana- 
néens , des  Jebuféens  , des 
Pherezéens,  des  Hethéens, 
des  Hevéens,  des  Amor- 
rhéens  , & les  plus  puiffans 
d’Hefebon  , & qu’ils  polTe- 
dent  maintenant  leurs  ter- 
res & toutes  leurs  villes  : 

21.  & ils  ont  été  heu- 
reux tant  qu’ils  n’ont  point 
péché  contre  leur -Dieu, 
parce  que  leur  Dieu  hait 
l’iniquité. 

22.  Audi  il  y a quelques 
années  que  s’étant  retirés  de 
la  voie  que  leur  Dieu'  leur 
avoir  marquée  * pour  y mar- 
cher J ils  ont  été  taillés  en 
pièces  par  diverfes  nations , 


JUDIT 
& plufieurs  d’entr’eiix  ont 
été  emmenés  captifs  dans 
une  terre  étrangère. 

1 3 . Mais  depuis  peu  étant 
retournés  vers  le  Seigneur 
leur  Dieu , ils  fe  font  réu- 
nis après  cette  difperfion 
ils  ont  repeuplé  ces  mon- 
tagnes , & ils  polïèdent  de 
nouveau  Jerufalem  où  eft 
leur  temple  *. 

14.  Maintenant  donc  , 
Monfeigneur  , informez- 
vous  fi  ce  peuple  a commis 
tmelque  faute  contre  fon 
Dieu  t ôc  Ji  celaefit  allons 
les  attaquer  * , parce  que 
leur  Dieu  vous  les  livrera , 
& ils  feront  alTujettis  à vo- 
tre puiffance. 

1 5 . Mais  fi  ce  peuple  n’a 

point  offenfé  fon  Dieu, nous 
ne  pourrons  leur  réfifter , 
parce  que  leur  Dieu  pren- 
dra leur  défenfe  j & nous 
deviendrons  l’opprobre  de 
toute  la  terre.  *. 

16.  Âchior  ayant  achevé 
de  parler,  tous  les  Grands  du 
camp  d’Holoferne  furent 
émus  de  colere  contre  lui,& 


K. 

captivi  abdufli  font  ia 
tçrram  fuam. 

X f.  Nupcr  atitem  re- 
vcrfi  ad  Dominuni 
Ocum  faum , ex  difpcc- 
fionc  quâdi^rfi  hic- 
rant  adunaci  (tint , & a(l 
cendeurntmontana  harc 
omnia  , & icetùmpofC- 
dent  Jerufaleoijubifuut 
faaâa  eorum. 

Z4.  Nuncergo  , mi 
domine  , perquire  fi  eft 
aliqua  iniquica;  eorum. 
in  confpeâuDei  eorum: 
alcendamus . ad  illos  , 
quoniam  tradens, trader 
illos  Deus  eorum  tibi , 
& fabjugati  erunt  îub 
jugo  poteneix  tuz. 


îj.  Si  vero  non  eft 
oiFcnlIo  populi  luijus 
coram  Deo  fuo,  non 
poterimus  relîfterc  illis: 

3uoniam  Deus  eorum 
cfcndcc  illps  : & eri- 
mus  in  opprobrium 
univerfæ  terrx. 

ztf.  Et  fadupi  eft , 
cùm  ccffalTet  loqui 
Achior  verba  hæc , irati 
funt  oiunes  ‘magnates 
Holofcrnis  & cogita- 

5^.  a J 4»rr.  où  eft  leur  fanftuaire.  Ltttr.  ubi  funt  lânâa  eo- 
nioi. 

« icttr,  montons  à eux. 
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bant  interficerc  euni , 
licences  ad  alterntcutn  : 

17.  Quis  eft  iftc , qui 
filios  tfrael  poflc  dicat 
red/lere  tcgi  Nabucho- 
donofor , & excrcicibus 
cjns , homines  incrmcs, 
& fine  virtutc,  & fine 
peritia  artis  pugna'  ? 


i S . Ut  ergo  agnofeat 
Achior  q^uoniam  fallic 
nos  , afeendamus  in 
mocana  : 8c  cùm  capti 
fiietint  pocentes  eorum, 
tune  cum  cifdem  gladio 
tranfvcrbetabitur  ; 


19.  Ut  feiat  omnis 
gens , quoniam  Nabu- 
chodonuibr  deus  tenæ 
eft  , & praeter  iprum 
alius  non  eft. 
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fdifoient  defleiri'de  le  tuer , 
fedifant  l’un  à l’autre  : 

XJ.  Qui  eft  celui-ci  qui 
ofe  dire  que  les  enfans  d’if- 
rael  puiîlent  réfuter  au  roi 
N abuchodonofor  & à toutes 
fes  troupes , eux  qui  font 
fans  armes  & fans  force  , & 
qui^ue  fçavent  ce  que  c’eft 
que  l’art  de  combattre  ! 

28.  Pour  faire  donc  voir 
à Achior  qu’il  nous  trompe , 
allons  à ces  montagnes  , & 
lorfque  nous  aurons  pris  les 
plus  forts  d’entr’eux  ^nous 
les  pafTèrons  avec  eux  au  fil 
de  i’épée. 

Afin  que  toutes  les 
nations  fçaehent  que  Nabu- 
chodonofor  eft  le  dieu  de  la 
terre , & qu’il  n’y  en  a point 
d’autre  que  lui. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

5 • 4-  hes-moi  j qui  eft  ce  peuple  qui  occupe 

JL^  Us  montagnes ..  t.  & pourquoi  ils  font 
tes  feuLs  entre  tous  Us  peuples  £ Orient  qui  nous  ont 
méprijés  j & qui  ne  font  point  venus  au-devant  de 
nous  pour  nous  recevoir  dans  un  efprit  de  paix. 

Il  eft  difficile  de  s’imaginer . félon  que  quel- 
ques Interprètes  l’ont  remarqué  , qu’un  Général 
des  Afiÿriens , tel  qu’Holoferne  , ignorât  quels 


Urin  er 
Menofb. 
in  huttt 
htmm. 
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étôient  les  Juifs , puifqu’il  ne  pouvoir  ne  pas  con- 
noîtte  les  grands  avantages  que  Tlieglarphalafar, 
Salmanafar , & Scnnacnerib  rois  des  Alfyriens , 
avoient  remportés  fur  cette  nation  quelques 
années  auparavant.  Ainfi  toutes  ces  demandes 
que  fait  Holoferne  touchant  un  peuple  qui 
refufoit  de  fe  foumettre  comme  tous  les  autres  à 
Nabuchodonofor  , font  moins  une  marque  de  ' 
fon  ignorance  , que  de  Ton  extrême  orgueil  qui 
le  tranfportoit  de  fureur  ,&  qui  l’empcchoitde 
croire  qu’une  nation  qui  lui  paroiffoit  fi  mépri- 
fable  , ofât  rcfiller  à fa  puiilânce  ? C’eft  ainfi  que 
Pharaon  Roi  d’Egypte,  difoit  autrefois  en  par- 
lant avec  mépris  du  Dieu  d’Ifrael  : Quiejlle  Sei» 
gneur,pour  que  je  fois  obligé  d’écouter fa  voix  ? Ce  ft 
ainfi  q«e  Nabal  en  fe  moquant  de  David  qui 
lui  envoyoit  demander  quelques  vivres  , dit  i 
ceux  qui  l’étoient  venu  trouver  de  fa  part  : Qui 
ejl  David  t & qui  ejl  le  fils  d'Ifaï?  C’eft  ainfi  en- 
core que  Nabuchodonofor  dit  aux  jeunes  hom- 
mes qui  refufoient  d’adorer  fa  ftatue  d’or  : Et  ' 
qui  efi  le  Dieu  qui  vous  arrachera  de  mes  mains  ? 
C’eft  donc  une  maniéré  de  parler  qui  convient 
à des  Pharaons , à des  Nabals , & à des  Nabu- 
chodonofors,  dont  l’impiété  toute  enflée  d’or- 
gueil fembloit  vouloir  attaquer  le  ciel , & qui 
étant  dans  l’admiration  d’eux-mêmes  , mépri- 
foient  infolemment  tous  les  autres.  Mais  plus 
Holoferne  regardoic  avec  mépris  le  peuple  de 
Dieu,  plus  il  augmentoit  la  confufion  qu’il  de- 
voir bien-tôt  recevoir,  étant  tué  & vaincu  avec 
route tfon  armée  par  une  feule  femme  d’entre 
tout  ce  peuple  qu’il  faifoit  femblant  de  ne  pas 
connoître  , afin  de  le  rabaifler  davantage. 
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Il  fe  trouve  une  difficulté  conlîderable  dans 
les  paroles  qu’il  dit  aux  Princes  de  Moab  & aux 
chefs  d'Ammon.  Car  ne  pouvant  s’étonner  aflez 
de  cette  réfillance  des  Juifs,  il  leur  demanda 
pourquoi  ces  peuples  croient  les  feuls  de  tous 
ceux  qui  habitoient  dans  ï orient , qui  avoient  ofé 
s’oppofer  i lui.  Cependant  nous  avons  vu  , que 
lorfque  Nabuchodonofor  lui  donna  fes  ordres  , 
il  lui  commanda  d’aller  combattre  tous  les  royau- 
mes de  Coccident.  Or  il  eft  vifible  par  la  géogra- 
phie , que  la  Paleftine  étoit  fituée  à l’occident  i 
l’égard  des  AlTyriens  & des  Perfes.  Comment 
donc  ce  General  la  comprenoit-il  dans  les  peu- 
ples qui'habitoient  i l’orient  ? L’on  peut  répon- 
dre à cette  difficulté  , que  quoiqu’il  foir  vrai  que 
ce  pays  ell  à l’occident  à l’égard  des  Allyriens , li 
l’on  confidere  néanmoins  la  fituation  de  toute 
la  terre  en  elle-même,  l’Afie  , fous  laquelle  la 
Judée  ell  comprife  , fe  trouve  à l’orient , &c  l’Eu- 
rope à l’occident  ; ce  qui  a fait  la  diftinétinn  des, 
deux  Empires , de  l’orient  qui  comprenoïc  toute 
l’Afie,  &de  l’occident  qui  comprenoittoucI’Eu- 
rope.  Peut-être  auffi  que  toutes  ces  nations  qui 
avoient  d’abord  méprifé  Nabuchodonofor , & 
qui  alors  fe  fournirent  à fon  empire , croient  re- 
gardés comme  étant  à l’orient  à l’égard  de  la 
Judée , qui  fut  la  feule  qui  refufa  jufqu’à  la  fin 
de  s’y  foumettre.  ^ 

Mais  nous  ne  pouvons  faire  attention  fut 
l’étonnement^  où  paroilToit  être  Holoferne  , de 
ce  que  les  Juifs  continuoient  à lui  réfifter  , lorf- 
que tous  les  autres  peuples  s'abailToient  enfin 
fous  lui , fans  tirer  une  inflruétion  importante 
de  ces  deux  difterentes  conduites  du  peuple  de 
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Dieu  , & <îes  autres  nations.  Beaucoup  de  geri j 
témoignent  d’abord  du  mépris  pour  les  ordres 
d’Hol^erne,  c’eft-à-dire  , pour  les  maximes  du  j 
Prince  du  monde  qu’il  nous  figuroit.  Mais  il  y I 
én  a peu  qui  continuent  jufqu’à  la  lin  à méprifer  ! 
ce  qu’il  demande.  La  moindre  tentation , les  i 
moindres  menaces , Sc  les  moindres  attaques  les 
abattent  tout  d’un  coup , les  font  aller  comme  au 
devant  de  leur  ennemi  pour  fe  rendre  fes  efcla- 
ves.  Mais  la  multitude  de  ceux  qui  s’aflujettilTent 
de  cette  forte  au  Prince  du  fiecle  par  leur  lâcheté  • 
8c  par  le  dérèglement  de  leur  conduite,  n’eft 
jamais  Une  railon  aux  vrais  ferviteurs  de  Dieu 
pour  imiter  leur  exemple.  Plus  le  nombre  des 
perfonnes  qui  perfeverent  dans  leur  devoir  eft 
petit , plus  ils  ont  lieu  d’efperer  qu’ils  font  partie 
du  petit  troupeau , que  le  hls  de  Dieu  appelle 
d’un  nom  qui  marque  quHl  eft  non  feulement 
làe.  it.  petit , mais  très-petit.  Nolicetimere^pufilhis grex. 

Que  iî  le  démon  figuré  par  Holoferne  en  conçoit 
de  la  fureur  , 8c  fe  prépare  à les  attaquer  avec 
d’autant  plus  de  force  , qu’étant  en  très-petit 
nombre  ilsofent  lui  réfiftet , qu’ils  fçachent  que 
le  troupeau  qui  appartient  à J es  us-Ch  r i st  , 

8c  qui  eft  véritablement  fon  peuple  figuré  par  cet 
ancien  peuple  d’Ifrael,  n’a  rien  â craindre  de  fes 
ennemis  après  qu’il  l’a  rafiliré  par  ces  paroles  fi 
confolantes  , Nolite  timere  piifîllus  grex.  Car  que 
peut  Holoferne  avec  toute  fon  armée  contre  le 
peuple  de  Dieu  , finon  l’attaquer , pour  l’obli- 
ger d’avoir  recours  au  Seigneur,  & fe  préparer 
â luî-mème  une  perte  8c  une  confufion  inévi- 
table ? 

f.  5 . Âlors  Achior  chef  de  tous  les  enfans  cT  Am-- 

mon , 
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mon  J lui  répondit  : Seigneur^  s'il  vous  plaît  de  m'é- 
couter  J je  vous  dirai  la  vérité  touchant  ce  peuple  qui 
habite  dans  les  montagnes , &c. 

Un  Interprété  témoigne  que  fous  ce  terme 
general  d’enjans  dÜ Amman , font  auffi  compris 
iduméens,  qui  étoient  comme  les  freres  des 
Juils,  Efaü  , dont  ils  croient  defeendus  , étant 
frere  de  Jacob.  Ainfi  Achior  qui  étoit  le  chef  de 
tous  ces  peuples,  pouvant  être  Iduméen  , & ayant 
une  parfaite  connoilTance  de  tout  ce  qui  regar- 
doit  les  Juifs,  porta  la  parole  à Holoferne  , & 
lui  donna  tout  cet  éclaircilîement  qui  eft  rapporté 
dans  ce  chapitre.  On  ne  peut  guere  douter  que 
ce  n’ait  été  l’efprit  de  Dieu  qui  l’ait  fait  pîirler 
d'une  maniéré  fi  genereufe  à ce  General  des  Af- 
fy riens  pour  la  gloire  du  Dieu  d’Ifrael,  & qui 
l’ait  voulu  par  une  grâce  extraordinaire  affocier 
à ce  peuple , pour  lui  faire  trouver  fon  falut , là 
où  il  fembloit , félon  le  raifonneinent  humain^ 
qu’il  ne  pourroit  trouver  qu’une  mort  inevi-* 
table 

ir.  6.  Ce  peuple  e(l  de  la  race  des  Chaldéens. 

Il  eft  dit  dans  la  Genefe , Que  Tharé  ayant  pris  àtn.  it> 
Abraham fon  fils , Loth  fon  petit  fils  ,fils  tCAran , 

& Sara  fa  belle  fille  ^ femme  d’ Abraham  fon  fils  , 
les  fit  forrit  lUr  en  Chatdée  y pour  aller  en  la  terre 
de  Clmnaan,  C’eft  ainfi  que  les  enfans  d’ifrael  , 
qui  leconnoilToient  Abraham  pour  leur  peré  , 
étoient  de  la  race  des  Chaldéens.  Et  c’étoir  peut- 
être  , félon  un  Auteur , dans  le  deffein  de  rendre 
Holoferne  plus  favorable  aux  Hebreux,  qu’A- 
chior  lui  repréfenta  d’abord  qu’ils  venoient  de 
la  race  des  Chaldéens  , parce  qu’ Holoferne 
•toit  lui-même  fournis  au  roi  de  Chaldée , qui 
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étoit  le  même  que  cehri  des  AlTÿrrens.  ' • 
y.  y.  Il  habita  pTentierement  dans  la  Mefopota- 
miCy  parce  qit  ils  ne  voulurent  point  fuivre  les  Dieux 
de  leurs  peres  qui  demeuraient  dans  la  terre  des 
Chaldéens. 

Ce  peuple , confideré  dans  Abraham  dondil  eft 
fort! , demeura premièrement  dans  la  Mefopotamiey 
c’eft-i-dire,  dans  cette  province  ainfî  nommée 
d’un  mot  Grec  , qui  figniue  qu’elle  eft  entre  deux 
rivières,  le  Tigre  & l’Euphrate.  Car  Abraham 
cen  a P®'’®  Tharé  d’ür  de  Chai- 

»r yi/.."  dee , qui  eft , félon  PÈcriture , fur  rextremité  de 
la  Méfopotamiè , alla  demeurer  d’abord  à Haran 
ouCharan,  qui  eft  plus  avant  dans  cette  province. 
Ce  qu’Achior  ajoute  : Que  ce  fut  parce  qu'ils 
ne  voulurent  point  fuivre  les  Dieux  de  leurs  peres  y 
7.  eft  expliqué  dans  les  Aétes  des  Apôtres , où  faint 
^ Etienne  parlant  aux  Juifs , leur  ait  ; Que  le  Dieu 
de  gloire  s’ejl  apparu  à Abraham  leur  pere  lorf qu'il 
étoit  dans  la  Méfopotamiè,  & avant  qu'ildemeurât  à 
Char  an , (S*  lui  avait  dit:  Sorte[  de  votre  terre  & de 
votre  parenté  y & vene\  en  une  terre  que  je  vous  mon- 
' trerai  : Qté alors  ilfortit  de  la  terre  des  Chaldéens,  & 
demeura  dans  Choran.  Il  paroît  donc  que  ç’avoit 
été  par  l’ordre  de  Dieu,  que  Tharé  avoir  fait 
fortir  fa  famille  d’Ur  de  Chaldée  Et  il  eft  afte:^ 
probable  que  cet  ordre  lui  fut  déclaré  par  foti 
' propre  fils  Abraham,  à qui  Dieu  s’étoit  apparu’ 
pour  lui  commander  de  lortir  de  fon  pays.  Ainfî 
ce  que  dit  Achior , que  le  peuple  d’Iftael  demeura, 
dans  la  Méfopotamiè, parce  qu'il  ne  voulut  point  fui- 
vre les  Dieux  de  fes  peres  , qui  étaient  dans  la  terre 
des  Chaldéens,  marque  feulemenr  qu’Abraham  le 
pere  de  tout  ce  peuplé  fortit  d’Ur  de  Chaldée  , 
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pour  fuivre  la  voix  de  EXieu  qui  l’appelloii  autre 
part  J & qu'en  quittant  fon  pays , il  fie  con- 
noître  qu'il  ne  vouloit  point  fuivre  les  Dieux  d® 
lès  peres.  Que  s'il  demeura  à Charan  pendant 
quelque  temps,  ce  fut  feulement  jufqu’à  la  more 
de  fon,  pere.  ' - 

ir.  9.  Ils  adorèrent  unfiulDieu  qui  «Jlte  Dim 
du  âel , qui  leur  commanda  de  Jonir  de  ce  pays-là  , 
b"  d'aUer  demeurer  à Çkaran.  Et  unejamine  étant 
farvenue  dans  tout  le  pays,  ils  defeendirent  en  Egyp- 
te yoà  ilsfe  multiplièrent  de  telle Jorte  pendant  tej- 
pace  de  quatre  cens  ans , que  leur  armée  était  innom- 
brable. 

Les  textes  Grec  & Syriaque  ont  Chanaa,n , au- 
lieu  de  Charan.  Et  Lon  ne  voit  pas  en  effet  com- 
ment il  feroit  poffible  de  l’expliquer  autrement  * 
en  s’attachant  meme  i la  Vulgate  dans  tous  les 
endroits  de  l’Ecriture  oïl  elle  en  parle  , & efi 
fuivant  l’ordre  de  l’hiftoire.  Car  Achior  dit  lui- 
même  que  le  peuple  d’Iftael  demeura  dans  la  Mé- 
/opotamie, parce  qu’il  ne  voulut  point  fuivre  les  dieux 
de  fes  peres  qui  étaient  dans  la  terre  des  Chaldéens, 

Il  étoit  donc  déjaforti  d’Ur  de  Ghaldée,  & croit 
allé  plus  avant  dans  la  Méfopotamie,  c’eft-à-dire, 

1 Charan  même  , comme  il  eft  marqué  formelle-* 
inent  dans  les  Aéies  des  Apôtres.  De  plus  Achior 
dit  encore  ; Qié  une  famine  étant furvenue  dans  tout 
le  pays , ils  defeendirent  en  Egypte.  Or  il  eft  cer-  4- 
tain  , comme  on  le  voie  dans  la  Genefe  , que 
Jacob  étoit  dans  la  terre  de  Chanaan  quand  ^ 
cette  famine  furvint,  qui  l’obligea  de  defeendre 
avec  toute  fa  famille  en  Egypte. 

Enfin  nous  avons  déjà  remarqué  qu’il  eft  dit  - 
poficivetnent  dans  laGenef^»  que  lorfque  Tharé 
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fortit  du  pays  de  fa  nailTance  , c’étoit  pour  alîef 
en  la  terre  de  Chanaan  , en  fui  van  c apparemment 
l’ordre  que  Dieu  avoir  donné  à Ton  nls , qui  le 
lui  fit  fans  doute  connoître.  Que  s’il  s’arrêta  i 
Charan,  ç’a  été  pour  quelque  raifon  que  nous 
ne  connoilTons  point.  Mais  fon  delTein,  feloa 
l’Ëcrirure,  étoit  d’aller  en  Chanaan. 

On  ne  trouve  point  non  plus  dans  le  Grec  &. 
dans  le  Syriaque  ces  mots  , pendant  Vefpace  de 
quatre  cens  ans , & l'on  ne  pourroit  effectivement 
l’entendre  du  temps  que  les  Iftaelites  demeure^ 
ren t dans  l’Egypte , puifqu’ils  n’y  furent  que  deux 
cens  quinze  ans:  Mais  l’on  peut  bien  néanmoins . 
l’expliquer  en  le  rapportant  à la  demeure  qu’ils 
firent,  foit  dans  la  terre  de  Chanaan  depuis 
qu' Abraham  s’y  fut  retiré , foit  dans  celle  d’E-, 
Gentf.  gypte»  comme  on  le  peut  voir  éclairci  plus 
particulièrement  ailleurs. 

if.  17.  Il  nes'ejl  jamais  trouvé perjonne  qui  infuUât 
à ce  peuple  , Jînon  lorfquil  s'ejl  retiré  du  fervice  du 
Seigneur  fon  Dieu  ^ &c. 

Le  Seigneur  avoit  promis  à fon  peuple par  la  bouche 
»5.  ' de  Moïje\  Que  s' il  écoutait  la  voix  de  fon  Dieu,  en 
gardant  exactement  tous  fes  préceptes  , le  Seigneur 
fon  Dieu! élev er oit  au-dejfus  de  toutes  les  nations  de 
la  terre  : mais  que  s‘il  ne  voulait  point  écouter  la  voix 
du  feigneurfon  dieu^ni  obferverfes  commandemens, 
le  Seigneur  le  ferait  tomber  devant  fes  ennemis.  11 
falloir  donc  que  la  parole  du  très-haut  fut  accom- 
plie , & que  lorfque  les  nations  étoient  étonnées  ' 
de  voir  quelquefois  des  effets  extraordinaires  de 
la  colere  de  Dieu  fur  fon  peuple  , on  pût  leur  ré- 
pondre , corrimc  il  eff  marqué  encore  dans  l’Ecri- 
ture : que  c’étoit  parce  qu'Ifrael  avoit  violé  l’alliance 
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quele  Seigneur  avait  faite  avecleursperes.K\nÇ\  c’efl: 
avec  raifon  qu'Achior  afTure  à Holoferne  ; Que 
jamais  perfonne  n' avait  infulié  à Jjraely  que  lorfquil 
s'était  éloigné  de  Dieu  qui  ctoit  fon  prote£leur. 

Difons  donc  aufli  nous  autres  avec  un  grand 
Saint  : que  c’eft  nous-mêmes  qui  rendons  nos 
ennemis  puiflans  contre  nous  ; èc  que  ceux  qui 
nous  attaquent  ne  remportent  fur  nous  la  vic- 
toire qu’à  caufe  de  nos  péchés^  Nojlris  peccatis 
barbari  fortes  funt  ; nojlris  viiiis  Romanus  fugatur 
exercitus.  Ne  nous  en  prenons  jamais  à Dieu , 
comme  s’il  manquoit  à nous  fecourir  dans  le  be- 
foin.  H eft  certain  en  effet  qu’étant  affidés  de  lui 
nous  devenons  tout-puiflans  , quelque  foibles 
que  nous  foyons  pat  nous-mêmes.  Mais  c’eft 
notre  faute  , lorfqu’il  s’éloigne  de  nous  , & nous 
abandonne  à nos  ennemis. 

y.  21.  Auffiily  a quelques  années  que  s'étant 
retirés  de  la.  voie  que  leur  Dieu  leur  avait  marquée 
pour  y marcher , ils  ont  été  taillés  en  pièces  par 
diverfes  nations  ; plufieurs  d entre  eux  ont  été  em- 
menés captifs  dans  me  terre  étrangère. 

Un  Auteur  nous  fait  remarquer  fur  ces  paro-  »« 
les  , qu’il  paroît  très-clairement  que  ce  n’étoit 
point  de  la  captivité  generale  de  tous  les  Juifs 
enlevés  à Babylone  par  Nabuchodonofor,  que  ce 
chef  des  Ammonites  entendoient  parler  ; puifqu’il 
auroir  dit , non  pas  plufieurs  , mais  que  tous  les 
Juifs  avaient  été  emmenés  captifs,  8e.  qu’il  n’auroit 
pas  marqué  non  plus,  que  plufieurs  nations  les 
avaient  exterminés , puifque  dans  cette  grande 
captivité  il  n’y  eut  que  la  feule  nation  des  Chal- 
déens  qui  aflujettit  les  Juifs.  Il  parle  donc  ici , fe-  .»«««*• 
Ion  que  l’ont  cru  quelques  Interprètes , des  rav*- 
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ges  que  les  Egyptiens,  les  Syriens, & les  Afljr- 


Tirlii. 
Mentch, 
in  hunt 
Itcnm. 
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^ n , riens  avoienc  faits  fur  les  terres  d Ifrael , fur-toHC 
ai.  î.  de  ce  qui  croit  arrive  quelque  temps  auparavant 
Uid  }}.  fyyj  le  régné  de  Salmanafar  roi  des  AlTyriensqai 
àvoit  ruiné  les  dix  tribus;  & depuis  encore  lorf- 
que  Manaifc  roi  de  Juda , avec  le  Grand  Prctrè 
Sobna , à qui  Eliacbin  avoir  fuccédé,  & pluüeurs 
Princes  du  royaume  furent  emmenés  chargés  de 
chaînes  à Babylone. 

f.  23.  Mais  depuis  peu  étant  rétournés  vers  k. 
Seigneur  leur  Dieu  y ils  fe  font  reunis  après  cette 
difperfion  , &c. 

Depuis  peu  ^ c’eft-à-dire , depuis  fept  ou  huit 
mois  que  Manafle  roi  de  Juda  étant  rentre  en  lui- 
mciiie  durant  fon  afHiâion,  & ayant  prié  beau-» 
coup  Dieu  de  le  vouloir  fecourir  , il  fut  exaucé  » 
recouvra  fa  liberté  & revint  à Jerufalem.  Ce  fut 
alors  que  tous  lès  fufets  qui  avoient  été  difperfés 
de  côte  & d’autre  par  la  frayeur  des  AfTyrieos, 
qui  avoient  fait  prifonnier  leur  roi^  leur  Grand- 
Prêtre  , & les  principaux  du  pays , fe  raffem- 
blerent  de  toutes  parts  audi-tôt  que  ManalTc  fut 
de  retour  de  Babylone  à Jernfalem. 

1^.  1 7.  Qui  eft  celui-ci  qui  ofe  dire  que  les  enfarfs 
d’ Ifrael  pourront  réjîjler  au  roi  Nahuchodonofor  & 
à toutes  fes  troupes , eux  qui  font  fans  armes  & fans 
forces , & qui  ne  fçav’ent  co  que  c’eft  que  Van  de 
comhavre. 

Telle  eft  ordinairement  la  làüllë  fàgeflè  & la 
vaine  comnlaifance  de  ceux  qui  croyént  ne  pou- 
voir plaire  à leurs  Princes  qu’en  leur  difant,  non 
pas  ce  qui  eft  le  plus  conforme  à la  raifon  , mais 
ce  qui  peut  davantage  dater  leur  orgueil.  Car 
enftn  qu’y  avoit-il  de  plus  raifonnable  que  tout 
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le  difcours  d’Achior  î 11  ne  comparoir  en  aucune 
forte  la  puiffànce  des  Ifraelites  à celle  de  Nabu- 
chodonofor  : mais  il  faifoit  confilier  toute  la 
force  de  ce  peuple  dans  le  fecours  de  Dieu  même. 

Or  il  étoit  de  la  dejniere  extravagance  de  pré- 
tendre tjue  l'on  faifoit  un  outrage  à Nabucho- 
donofor,  d’élever 'Dieu  au-deflus  de  lui.  C’eft 
cependant  à quoi  fe  pouvoir  réduire  tout  le  faux 
raifonnement  des  principaux  Officiers  du  camp 
d’fjoloferne , lorfqu’ils  rabaifioient  li  fort  les 
5uifs  , comme  étant  fans  armes  &*  /ans  forces  ; & 
rî ayant  aucune  connoiffance  de  l'art  de  la  guerre.  Car 
plus  ils  étoient  fans  armes  & fins  force  , plus  ils 
dounoienc  lieu  au  bras  invincible  du  Seigneur 
de  paroi  tre  avec  éclat.  Moins  Us  connoÿbienifart 
de  combattre  y plus  .ceux  qui  les  attaquoient  dé- 
voient admirer  dans  leurs  viéloires  la  toute-puif- 
fance  de  celui  qui  fe  déclaroit  pour  eux  ,•  & qui 
fuppléoit  d’une  maniéré  fi  avantageufe  à leur 
ignorance  dans  la  guerre.  Mais  ces  Officiers  de 
l’armée  de  Nabucnodonofor  étoient  bien  éloi- 
gnés de  raifonner  de  la  forte.  Car  n’étant  pas 
dignes  de  connoître  le  Dieu  tour-puifTant , ils 
regardoient , .&‘ils  vouloient  que  l’on  regardât 
leur  Prince  comme  le  feul  Dieu  de  la  terre  : Afti  » 
dif oient-  ils , que  toutes  lesnatioi^s  fçachent  que  N a- 
buchodonofor  e/l  le  f>ieu  de, la  terre  ^ .5'  qu  il'ny  .en 
a point  et  autre  que  lui. 

Dieu  fit  bien  .connoître  à l’un  de  fes  fuccef- 
ieurs  qui  étqit  le  grand  Nabuchod.onofor , qu’il 
n’étoit  pas,  comme  il  le  perdbit,  le  Dieu  de  la  Danlti. 
terre , mais  (\aily  en  avait  un  autre  que  lui  ; lorf- 
que  ce  Prince  s’élevant  d’orgueil  contre  Dieu  , 
fut  rab^ûiréjufqu’à  l’état  des  bêtes  durant  l’efpace 

R iiij 
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de  fepr  années , afin  qu’il  connût , dit  l’Ecrir 
ture  , que  cejl  le  Très-haut  qui  domine  dans  le^ 
royaumes  des  hommes  j & qu’il  les  donne  à qui  il 
lui  plaie.  Que  s’il  n’en  ufa  pas  de  cette  forte  à l’é- 
gard de  celui-ci , il  ne  laillà  pas  de  lui  faire  fen- 
tir  très-vivement  dans,  la  fuite  par  la  mort  hon- 
teufe  d’Holoferne  fon  Général , & par  la  défaite 
de  toutes  fes  troupes , qu’un  ver  de  terre , tel 

Î[u’eft  le  plus  grand  roi  du  monde  en  comparai- 
bn  de  Dieu  , ne  fe  doit  pas  élever  contre  fon 
maître  fouverain,  ni  le  méconnoître  pour  fon 
Seigneur. 

O 
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parler , Holoferne 
é de  fureur , dit  à 


1 .T  Orfqu’ils  eurent  ceiïé 

JLde^  • ' 

transporté 
Achior  : 

a.  Parce  que  vous  avez 
fait 'le  prophète  , en  nous 
difantciue  le  Dieu  d’Ifrael 
fera  le  défenfeur  de  fon  peu- 
ple , pour  vous  faire  voir 
qu’il  n'y  à point  de'  Dieu 
que  Nabuchodonofor  , 

5 . lorfqüe  nous  l'es  aurons 
tous  tués  comme  un  feul 
homme  , vous  tomberez 
voiis-mcme  fous  le  fer  des 
AfTyriens,  & tout  le  peuple 
d’ifrael  périra  avec  vous. 


r.TT'Adum  eftautem, 
'JP  cùm ccflafTentlo- 

Jiui , indignatus  Holo- 
ernes  vchçmcntcr,  dii 
xic  ad  Achior: 

Quoniam  prophe- 
tafii  nobis,  dicens,quod 
gens  Ifracl  defendaturà 
Dco  fuo,  ne  oilendam 
tibi  quoniam  non  elf 
deus , nid  Nabuchodo-, 
pofor  1 

cùm  percnficrimus 
cos  omnes , deut  homi- 
oem  unnro , tune  & ip- 
fc  cum  illis  AiTytiorum 
gladio  interibis,  & om- 
nis  Ifracl  tccum  perdi- 
tions difpcrict. 
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4<  Sc  probabis  quo» 
piam  Nabuchodonofor 
dominus  fit  univcrfx 
fcrræ  : tuncque  gladius 
jnilitiæ  mextranfiet  per 
latcra  tua , & confizus 

Îades  inter  vulncratos 
fracl , & non  refpiraT 
bis  ultra , donec  ezter- 
ipincris  cum  iUi$. 


J.  Porto  autem  ü 
prophedam  cuam  verana 
cziltimas,  non  concidat 
quitus  tuus.Sc  pallor, 
qui  faciem  tuam  obti- 
nct , abfcedat  à te,  fi  ver- 
ba  mea  hase  jputas  im- 
plcri  non  polie, 


£.  Ut  autem  noveris 
quia  fimul  cum  illis  hxc 
cxpericris,  cccecz  bac 
hora'illorum  populo  fo- 
ciaberis , ut  dum  dignas 
inei  gladii  noenas  ezee- 
perint,  iplc  fimul  ul- 
tioni  fubjaccas. 


7.  Tune  HoIoferneSi 
prxcepit  fervis  fuis  ut 
comprehendereut  A- 
ebior  Sc  perduccrent 
eum  in  Bethuliâm  , & 
iiaderenteum  in  manus 


P 1 T R E V I.  iCj 

4.  Vous  connoîtrezainfi, 
que  Nabuchodonofor  eft  le 
Seigneur  de  toute  la  terre  ; 
& alors  mes  fuldacs  vous 
palTeront  au  fil  de  l'épée , Sc 
vous  tomberez  percé  de 
coups  parmi  les  morts  & les 
bleilës  dli  peuple  d'ifrael  ; 
& vous  n’en  échapperez  pas^ 
mais  vous  périrez  avec  eux. 

5 . Que  11  vous  croyez  que 
votre  prophétie  foit  vérita- 
ble , que  votre  vifage  ne  s’a- 
batte point  * J Sc  qu’on  n’y 
voye  plus  cette  pâleur  donc 
il  eft  couvert,  u vous  vous 
imaginez  que  ce  que  je  dis 
ne  peut  s’accomplir. 

6.  Et  pour  vous  mieux 
perfuader  que  vous  tombe  • 
rez  avec  eux  dans  ce  mal- 
heur , vous  ferez  joint  dès 
à préfent  â ce  peuple  ; afin 
que  lorfque  mes  armes  leur 
feront  fouffrir  la  jufte  peine 
qu’ils  ont  méritée  , vous 
Ibyez  auflî  vous-même  puni 
avec  eux. 

7.  Alors  Holoferne  com- 
manda à fesgens  de  prendre 
Achior , de  le  mener  vers  ' 
Bethulie , & de  le  mettre 
encre  les  mains  des  enfans 


*.  J.  Utrr.  pon  (ostidfic. 
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d’ilxael.  fiiioxum  Ifraot. 


8.  Les  ^ens  d’HoJoferne 
s’ctant  failis  de  lui  > s’en  al- 
lèrent le  long  de  la  campa- 
gne; mais  étant  près  des 
montagnes  , les  frondeurs 
de  la  ville  forcirent  contre 
çux. 


8.  Et  accipicntes  cum 
fêtvi  Horofcrnis  pro- 
fcéH  funt  per  campcf- 
iria  : fed  cum  appro- 
pinquaflcnt  ad  monta- 
na , cxierant  contra  eos. 
fundibularü. 


9.  Et  eux  en  fe  détour- 
nant & côtoyant  la  monta- 
gne , lièrent  Achior  à un 
arbre  par  les  pieds  & par  les 
mains  > & l’ayant  ainli  atta- 
çhc  avec  des  cordes , ils  le 
laidetent  là,  & retourne- 


9.  Illi  auteradivcr- 
tcntcs  à latere  montis , 
ligavcrunt  Achior  ad 
arborem  manibus  &'pc- 
dibus , & fie  vinfturt 
reftibus  dimjfcrunt 
eum  , Sc  reverfî  funt  ai 
doniinum  fuum,.  ^ 


rent  vers  leur  maitre. 

I o.  Or  les  rfraelites  étant 
defeendus  de  Bechulie  vin- 
rent au  lieu  où  il  étoit,dls 
le  délièrent  & le  condui- 
firent  dans  la  ville,&  l’ayant 
amené  au  milieu  du  peuple, 
ils  lui  demandèrent  pour- 
quoi les  Adyriens  l'avoient 
laide  lié  de  la  forte. 

1 1 . En  ce  temps- Là  Ozias, 
fils  de  Micha  de  la  tribu  de 
Simeon , Ôr.  Charmi  qui 
s’appelloit  audi  Gotlioniel , 
étoient  les  chefs  qui  cona- 
m'andoient  dans  le  pays. 

iz.  Et  Achior  étant  au 
milieu  des  anciens , & en 
préfence  de  tout  le  peuple , 


10.  Porrô  fiüilfrael 
defeendentes  de  Bethu-' 
lia,  vcnccunt  ad-eum  : 
quem  folvcntes  duic- 
runt  ad  Bethuliam  at- 
que  in  medium  populi 
ilium  ftatuentes , per- 
cundlati  funt , quii  re- 
rum  effet , quoi  ilium 
vindum  Alfycii  rcli- 
quilfent. 

11,  In  diebus  illis 
eranr  illic  principes  , 
Ozias  filius  Micha  de 
tribu  Simeon , & Char- 
roi , qui  & Gothonicl. 


12..  In  medio  itaque 
Icniorum,  .&  in  conf- 
peâa  oronium  Achior 


I 
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Jish  oaania  <]uc  loctt- 
tas  ipfe  facratab  Hol«- 
fernc  intcrtogatus  : & 
qualiccr  p^H^s  Holo- 
fernis  voluiflct  proptcr 
hocvcrbum  intcificcre 
cum , 

IJ,  & quetnadmo- 
dum  ipfc  Holofcrncs 
îraïus  junexit  eurajf- 
laeliticis  hac  de  caula 
tradi  : uc  dum  vicecit 
filios  lûael , tunc&  ip- 
fum  Achior  diverfis  ju» 
beat  interite  fuppliciis , 
>ropter  hocquod  dixif- 
fet  : t)cus  cœli  defenfor 
çoium  cfl. 


f; 


14.  Cdmqne  Ach>«r 
Hniverfa  hxc  expofuif- 
fet , omnis  populus  cc- 
cidit  in  faciem,,  adoran- 
tes Dominum , & com- 
muni  lamerttationc  8c 
fletu  unanimes  preecs 
fuas  Domino  effude- 
iluic  , 


I J.  dreentïs  : Domi- 
ne Deus  cœli  & tccrx  , 
întuerc  fuperbiam  eo- 
tum . 8c  réfptce^d  noC- 
tram  hiunilitacem  , ’8c 
(aciem  (ànâorum  tuo- 
cum  attende,  & oftendc 
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raconta  ce  qu’il  avoit  ré- 

f tondu  aux  demandes  d’Ho- 
oferne  ; comme  les  gens 
d’Holoferne  l’a  voient  voulu 
tuer  pour  avoir  parlé  de  la 
forte  : 

I J . Et  comme  Holoferne 
même  étant  dans  une  grande 
colere  contre  lui  , -avoit 
commandé  qu’cole  mît  en- 
cre les  mains  des  Ifraeli  tes  ; 
afin  qu’après  qu’il  auroit 
vaincu  les  enfans  d’Ifirael  , 
il  fit  Tnaurir  aufiî  Acfiioc 
de  diverfes  fupplices , parce 
qu’il  avoit  ofé  dire  que  le 
Dieu  du  ciel  étoit  leur  dé- 
fenfeur. 

14.  Achior  ayant  rappor- 
té toutes  ces  chofes-j  tout  le 
peuple  fe  profterna  le  vifa- 
ge  contre  terre  , en  ado- 
rant le  &igneur  ; & mêlant 
enfemble  leurs  cris  & leurs 
pleurs , ils  offirirent  con- 
jointement & d’un  -meme 
otcor  leur  priera  i Dieu  , 
ij. -eu  lui  difant  .:  Sei- 
gneur Dieu  du  ciel  '8c  de  la 
terre  , jettez  les  -yeux  fur 
leur  orgueil,  & confiderei 
notre  abaiffement , & l'état 
où  Xonc  xcdtûts  ceux  que 


quit  pracfumentes  de  fe* 
& de  fua  virtute  glo-. 
tianecs , humilias. 


if.  Finito  itaque 


* J U D T T M. 

VOUS  avez  fandtifiés  *.  F.iites  quoniam  non  dcrelia* 
voir  que  vous  n’abandon- 
nez point  ceux  qui  nréfu- 
ment  de  votre  bonté  , & 
que  vous  humiliez  ceux  qui 
prefument  d’eux -mêmes  , 

& fe  glorifient  de  leurs  pro- 
pres forces. 

i<î»  Après  ces  oleurs  de 
toute  l’auemblèe , le  peuple  j & per  totam  dien» 

' tétant  demeuré  en  priere  du-  populorun» 

17.  en  difant  : Le  Dieu 
de  nos  peres  y dont  vous 
avez  relevé  la  puilTance  , 
vous  en  récompenfera , «5c  , „ .. 

vous  fera  cette  grâce  de  voir  corum’  magis  tu  int«i- 
vous  meme  la  perte  de  ceux  tura  yidcas. 

^uiont  voulu  vous  faire  péw 
rir. 

Et  lorlque  le  Sei-  it.CùmverôDomi" 
gneur  notre  Dieu  aura  mis  «us  dederit  Deus  noftei; 
ainfi  fes  ferviteurs  en  liber-  lil^rtatcm  fmis 

té,  qu’il  foit  aufiî  votre  Dieu  ’ J * 

_:i-  „ J . in  medio  noftri , ut  fi- 

au  milieu  de  nous  ; afin  que  eut  placuerit  tibi , ita 

lelon  qu il  vous  plaira,  vous  cum  tuis  omnibus  con- 
viviez  avec  nous  , vous  & verfwis  nobifeum. 
Cous  ceux  qui  vous  appar-  , 
tiennent. 

1 9.  L’afiemblée  étant  fi- 
nie , Ozias  le  reçut  en  fa 


1 7.  dicentes  : Deag 
patrum  aoflrorum , cu- 
jus  tu  virtutem  præ- 
dicafti,  ipfe  tibi  nanc 
dabit  vicilluudinem , ut 


IJ»  kttr»  facieni  lauftonim  luotum. 


tÿ.  Tune  Ozias  , fi- 
nito  confilio  , furcepii 
eum  in  domum  Tuani , 
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fe  fecit  ci  cœnam  mag-  maifon*  & lui  donna  Un 
grand  foUper.  ' 

to.  Et  vocatis  oihni-  lo.  Et  ayant'  invite  tous 
bus  preibyteris , fimul  igg  anciens  * , après  avoir 
«plcto  jejunio  refccc-  tout  le  jour  , 

ils  prirent  enfemble  leur 


^ï.  Pofteàvcrô  cori- 
vbcatus  cil  omnispopu* 
lus , & per  totam  noc- 
tun  , intra  ccclellain 
oraverunc,  petentesaU' 
' lilium  à Deo  lliacl. 


nourriture. 

II.  On  fit  afièhablêr  en- 
fuite  tout  le  peuple,  qui 
pafia  la  nuit  en  prières  dans 
le  lieu  où  il  s’écoit  aflem- 
blé , demandant  au  Dieu 
d’ifrael  qu’il  lui  plût  de  ve- 
nir à leurs  fecours. 


4-'  10.  ieirr.  prefbyteris.  Fxpl,  prdbyterorum  liomiae  delîgnari 
coaftat  feniorcs  quolvis.  Tiftn, 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL; 

itr.  <?.  Tp  [pourvois  mieux  persuader  que  vous  tom~ 
Jli  biire\  avec  eux  dans  ce  malheur  j vous  fe- 
re\  joint  dès  à préjent  à ce  peuple;  afin  que  lorfque 
mon  épée  leur  fera  fouffrir  la  jujle  peine  qtiils  ont 
méritée  j vous  foye:;^  aujfi  vous -même puni  avec  eux." 

Il  faut  admirer  ici  & l’aveuglement  & Tim» 
puilTance  de  l’orgueil  de  l’homme.  Achior  parle 
à Holofetne  avec  beaucoup  de  fageffè , & fou- 
tient  les  intérêts  du  Dieu  d’ifrael  d’uné  maniéré 
très-défintérelTce  & très  généreufe.  Ce  Général 
tout  enflé  de  préfomption  ne  peut  entendre  par- 
ler d’un  autre  dieu  que  de  Nabuchodonofor  ; non 
qu'il  le  crut^efTeélivement  un  Dieu , mais  parce 


3*. 
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<we  l’on  choqnoic  Ton  ambition  > de  lui.  pditeP 
de  la  puilTanca  du  Dieu  dUtael , lorfqu'il 
gardoit  fon  Prince  comme  touc-puidant  Sc  com- 
me invincible.  A quoi  le  devoir  porter  naturel- 
lement la  fureur  donc  il  fe  fencit  tout  cranfporce 
contre  Achior , linon  à le  fûre  madacrer  dans  te 
moment  ? Mais  c’eft  ee  qui  n’ctoit  pas  en  fon 
pouvoir  t quelque  grande  que  fût  l’idée  qu’il 
avoir  de  fa  puidance.  Car  Dieu  avoir  réfolu  de 
récompenfer  Achior  de  la  générolité  avec  la- 
quelle il  avoir  parlé  pour  fa  gloire , & de  le  faire 
entrer  en  focieté  avec  fon  peuple.  Et  ^1  permet 
pour  cela  que  l’orgueil  meme  d’Holoferne  con- 
tribue à le  fauvec  , lorfqu’il  réfolut  de  ne  lui 
lailTerla  vie,  qu’alinde  la  lui  ôter  enfuite d’une 
maniéré  j qui  lui  eût  été  d’autant  plus  fenfibie  , 
qu’il  auroit  vu  de  fes  propres  yeux  la  ruine  en- 
tière d’un  peuple  dont  il  avoir  relevé  li  fore  le 
Dieu;  Etrange  effet  de  l’aveuglement  d’un  efprit 
fuperbe  , qui  fe  prépare  ei^dée  un  plus  grand 
triomphe  d’un  ennemi  qu’il  n’épargne  que  pour 
le  punir  plus  cruellement  ! Mais  admirable  & 
adorable  conduite  du  Dieu  touC'puiffanr,qui  fçaic 
fe  fervir  de  la  vanité  des  efprits  les  plus  impies 

r>ur  les  aveugler  eux-mêmes , & pour  procurer 
. ceux  qui  haïffent  fa  mifericorde  , par  les 
mûmes  voies  que  leur  fauffe  fageffe  leur  fait 
{i^endre  pour  les  perdre  ! Qui  ne  fe  confolera 
par  la  vite  de  ces  grands  exemples , dans  quelque 
fâcheufe  extrémité  qu’il  fe  voye  réduit  du  côté 
. des  hommes  ? Si  Dieu  ejl  pour  nous  j qui  pourra 
être  contre  nousfQüun  ennemi  artiûcieux  &:  fu- 
petbe  forme  de  vaftes  deilèins  pour  nous  per- 
dre qu’il  fe  glorifie  en  lui-même  dcl’heu- 


; 


* 
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reux  fuccès  dont  il  fe  flatte  déja'par  avance;  nul 
ne  peut  nuire  à celui  qui  eft  en  ta  garde  dit 
Seigneur.  Et  tel  fe  réjouit  d’avoir  creufé  uni 
précipice  pour  fon  ennemi , qui  y tombe  le  pre- 
mier. 

f.  7.  ^/crs  Holoferne  commanda  à fes  gens  de 
prendre  Achior  y de  le  mener  vers  BethuUe  de  le 

meure  entre  les  mains  des  enfans  d’Ifrael. 

BethuHe , dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  ce  li- 
vre, ne  fe  trouve  nulle  part  ailleurs  dans  l’Hcri- 
ture.  Les  plus  fçavans  mettent  cette  ville  dans  la 
tribu  de  Zabulon  ; & ils  cruyent  que  c’eft  la  me- 
me qui  eft  nommée  Bethléem  dans  le  dix-neu- 
vicroe  chapitre  de  Jofué.  Iis  difent  aulfi  que  la’«'->îi 
famille  de  Judith  paflà  de  la  tribu  de  Simeon 
dans  cette  ville , n’ayant  pas  voulu  fe  foumettre 
1 Jéroboam  , ni  embrafler  fon  idolâtrie  ; & que 
l’on  peut  rapporter  en  partie  à cela  meme  , ce 
qui  eft  marqué  dans  la  Genefe  , lorfque  Jacob 
donnant  fa  benediâion  à fes  enfans , ou  prédi- 
fant  ce  qüi  devoir  arriver  à quelques-uns  d’eux  ; 
dit  fur  ce  fujet  de  la  tribu  de  Simeon  , aufli  bien 
que  fur  celle  de  Levi  : Je  les  diviferai  dans  Jacob 3 Gentf. 
& je  les  difperferai  en  Ifrael.  *9- 

Un  célébré  Géographe  témo^ne , qu’on  voit 
encore  aujourd’hui  près  de  cette  ville  dont  nous 
parlons , des  reftes  du  fiege  fameux  d’Holoferne, 
Dieu  l’ayant  permis  ainfi  pour  expofer  à la  vue 
de  toute  la  pofterité  ces  monumens  de  l’orgueil 
& de  la  foiblefle  de  l’homme  le  plus  impie 
qui  fût  jamais , & éternifer  en  quelque  forte  la 
mémoire  de  ce  grand  prodige  que  le  Seigneur 
d’Ifrael  fit  en  faveur  de  fon  peuple  pat  la  main 
- d’une  feule  femme.  ’ ' 


' Î7*  Judith. 

if.  II.  En  ce  temps-là  0:(ias  fils  de  Mïchi  de  là 
tribu  de  Simeon  , <&  Charmi  qui  s'appelloit  auffi 
Goihoniel , étoient  les  princes  & les  chefs  qui 
commandoient  dans  le  pays, 
fhin.  i»  Ozias  étant , comme  le  dit  l’Ectiture , de  la 

ftc.  de  Simeon  j étoit  étranger  à l’égard  de  la 
tribu  deZabulon  , dans  laquelle  fietbulie  étoit 
Htuée.  Peut-être  qu’il  s’y  étoit  rétiré  dès  aupara- 
vant , & qu’il  y avoit  été  aflbcié  i lorfque  les  dix 
tribus  d^Ilraelayant  été  enlevées  par  les  AlTyriens, 
plusieurs  fe  fauverent  où  ils  purent.  Peut-être 
aufli  » qu’à  l’occafion  de  cette  guerre  d’Holo- 
ferne , le  roi  ManafTé  j ou  plutôt  le  Grand-Prêtre 
Ëliachim  , Pavoit  envoyé  à Bethulie  comme  un 
homme  qui  étoit  capable  de  commander  dans 
une  conjonéture  fi  importante.  Audi  dans  ce  mê- 
jHditb.  me  livre  il  eft  encore  appellé  tantôt princeonchef 
14-  de  Juda , Sc  tantôt  prince  ou  chef  cNfrael:  ce  qui 
IJ.  34.  yQjj.  qjj’d  n’étoit  pas  particulière- 

ment attaché  à la  ville  de  Bethulie;  mais  qu'é- 
tant l’un  des  principaux  chefs  d’Ifrael , il  fut  en- 
voyé pour  défendre  cette  ville  , fur  laquelle 
toutes  les  forces  des  AlTyriens  dévoient  tombeti 
if.  1 4.  Achior  ayant  rapporté  toutes  ces  chofes  ^ 
tout  le  peuple  fe  profierna  le  vifage  contre  terre  en 
adorant  le  Seigneur  6*  mêlant  enfemble  leurs  tris  & 
leurs  pleurs  ; ils  offrirent  conjointement  & cT  un  même 
cœur  leur  priere  à Dieu. 

Il  peut  paroître  un  peufurprenaiit  ,à  j’ugerdes 
chofes  humainement , que  les  habitans  de  Bethu- 
lie&  ceux  qui  avoient  le  commandement  pacmi 
eux,  ayent  ajouté  foi  avec  tant  de  facilite  à ce 
qu’ Achior  leurdifoit,  puifqu’ils  fembloient  avoir 
lieu  de  s’en  défier , comme  d’un  homme  fufpeéti 

qui 
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<quî  pouvoir  leur  être  envoyé  par  Holoferne  pour  ' 

. les  o^fervet  & les  trahir.  Mais  on  peut  répondre, 

vrai,  que.felonles  règles  ordi-  ] 

; nairès  de  la  fagefle  , ils  auroienr  dû  k défier  de  ! 

^Im,  ‘néanmoins,  conune  c’étoit  .Dieu  vifible-  i 

^nient  qui  ayçit  fait  parler  Achior  de  la  maniéré  • I 

, parlé  à Holoferne  , ce  fut  Dieu  auûî  ! 

qui  inipira  aux  Ifraelites  de  croire  ce  qu’il  leur  ' 

difoit.,  lis  pouvoient  d’ailleurs  , félon  que  l’a  re- 
marqi^é,un  Interprété,  connoître  la  probité  de 
ce  chef  des  Ammonites.  Et  enfin  quoiqu’ils  le 
reçurent  avec  beaucoup  d’humanité  & le  traite-  I 

rent  avec  honneur , il  paroît  qu’ils  ne  lui  donne- 
^ rent  aucune  part  au  gouvernement  des  affaires , * 

Je  contentant  de  lui  accorder  une  retraite  parmi 
eux,  prenant  fans  doute  leurs  précautions  afin 
de  n’etre  pas  furpris.  ^ . . 

Mai^  comment  auroient  pu  être  trompés  ceux 
qui  fe  défiant  dfeux-mèmes  , & mettant  toute 
leur  force  au  Seigneur  , fe  profternoient  devant 
„lui  avfc  un  coeut ..abattu,  & fondant  en  larmes 
împloroient  avec  de  grands  cris  fonaffiftancecon-  ^ ^ 

.tre  des  impies  tous  remplis  d’orgueil , qui  inful- 
«oient  à fon  foqverain  pouvoir  ? Car  rien  n’étoic 
plus  touchant  ni  plus  capable  d’attirer  fur  Ifrael 
la  proteâion  du  Tout-puiflant , que  cette  excel- 
lente priere  qu’ils  lui  firent  tout  proflernés  ôç 
anéantis  en  fa  préfence  : 

. , 1 5 • Seigrieiir  du  ciel  &.  de  la  terre , jetie^  les 

yeux/urTorgueil  de  nos  ennemis  conJidere:(  notre  ' 

abaijjkment , & [état  où  font  réduits  ceux  que  vous 
. ave^  fatjclifiés.  Faites  voir  que  vous  nabandonne:^ 
pofht  ceux  qui  préfument  de  votre  bontés  & que  vous^ 
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•humilu'[céUx  qui  préfument  'd'eux-mêmes ^ fi*  fi 
glorifient  de  leurs  propres  forces.  ’ 

Quelques-uns  ont  expliqué  ces  paroles  de  la 
V ulgace  , Faciem  fan^orum  tuorum  attende , en  un 
fens  tout  different  de  celui  que  nous  marquons  ; 
& ils  témoignent  que  c’eft  comme  fi  ce  peuple 
avoit  dit  à Dieu  : Portez  vos  yeux  , non  fur  nos 
mérites  qui  ne  font  rien  ou  très-peu  dechofe, 
mais  fur  les  mérités  de  vos  ancièns  ferviteuts  & 
de  vos  faints  y c’eft-à-dire  , d’Abraham , d’ifaac, 
de  Jacob , & des  autres  qui  vous  ont  fervi  fi  fain- 
tement:  afin  que  nous  fentant  accablés  par  le 
poids  de  notre  propre  iniquité  , nous  méritions 
d’être  délivrés  par  le  mérite  de  ces  fainfts. 

Mais  ce  fens , quoique  pieux  , ne  paroît  pas , 
félon  que  l’a  remarqué  un  Interprété,  le  fens 
véritable  de  cet  endroit.  Et  le  Grçc  même  déter- 
mine celui  que  l’on  a fuivi.  Car  le  peuple  d’Ifrael 
étoit  ctonfacré  à Dièu  & fanclifié  ^ étant  deftiné 

{)our  l’adorer  & pour  le  fervir.  C’eft  pourquoi  ôn 
e nommoir  le  peuple  de  Dieu , le  peuple  faint , 
l’héritage  du  Seigneur  ; quoiqu’il  ne  fûc  néan- 
moins que  la  figure  d’un  autre  peuple  beaucoup 
plus  parfaitement  confacré  à Dieu,  des  Chré- 
tiens , que  faint  Paul  appelle  fouvent  les  Saints", 
à caufe  de  l’état  faint  auquel  ils  font  appellés. 
Ainfi  le  vrai  fens  de  ces  paroles  eft  celui-ci  : Re- 
gardez , Seigneur , votre  peuple  que  vous  avez 
léparé  de  toutes  les  autres  nations,  & que  vous 
vous  êteschoifi  pourêtre  fiiint  Sc  confacré  à votre 
fervicé.  Or  ce  qui  faifoitla  véritable  différence 
de  ce  peuple  fanclifié  & confacré  au  Seigneur,  & 
des  autres  nations,  c’eft  qu^'il préfumo'it , non  de 
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lui-même  , mais  de  la  bonté  de  Dieu  ; aulieii  que 
ces  autres  peuples  mettoient  toute  leur  confiance  en 
euX'-mêmeSi  & fe  glorifioient  de  leurs  propres  jbrces. 
Car  il  eft  très-remarquable  que  ces  Ifraelices  inf- 
pirésde  Dieu,  ne  lui  reprcfentent  poinr  d’autre 
caufe  pour  laquelle  il  doive  les  fecourir,que  cette 
humble  défiance  où  ils  croient  d’eux-inêmes , 
lorfqu’ils  attendoient  tout  de  fa  bonté , & l’or-  ' 
gueilleufe  préfomption  de  leurs  ennemis,  qui 
s’élevoient  infolemment  de  leurs  propres  forces. 
Et  cette  vue  lêule  les  rendoit  alors  fi  alTurés , 
qu’au  milieu  de  cette  grande  extrémité  où  ils  le 
trouvoient , Us  eurent  la  force  de  confoler  cet 
étranger  , & de  lui  dire  avec  fermeté  \ Que  le 
Dieu  dont  il  avait  relevé  la  puiffance  f en  recomp  enfe~ 
roit , & bit  ferait  Cette  grâce  , de  voir  lui-meme  la 
perte  de  ceux  qui  avoient  voulu  le  faire  périr. 

f-.  19.  20.  L'affemHée  étant  finie  ^ Ofias  reçut 
Achioren  fa  maifon , & lui  fit  un  grand  fefiin  : & 
y ayant  invité  tous  les  Anciens  , après  avoir  pajfé 
en  jeune  tout  le  jour  y ils  prirent  enjemble  leur  nour~ 
riture. 

Comment  des  perfonnes  attaquées  par  une 
puilTance  fi  formidable , & que  cette  infulte  de  ’ 
leur  ennemi , qui  lerrr  avoit  envoyé  Achior  pour 
être  témoin  & compagnon  de  leur  perte,  fem- 
bloit  devoir  effrayer  plus  que  jamais  j fe  refol- 
venr-elles  au  contraire  à fe  réjouir  avec  leur  nou- 
vel bote  , & à faire  pour  cela  préparer  un  grand 
feftin , linon  parce  que  Dieu  même  agifioit  fe- 
cretrement  fur  leur  cœur  ? Il  eût  éré  en  efiet  hon- 
teux au  peuple  de  Dieu,  de  témoigner  de  la 
crainte  en  préfence  de  cet  étranger , qui  n’avoit 
pas  craint  lui- même  de  relever  A hautement  de- 

Sij 
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vant  Holoferne  la  puiffance  du  Dieu  d’Ifrael. 
Mais  s’ils  fe  rcjouidènc  avec  lui  en  lui  donnant  un 
grand  fouper , ce  n’eft  qu’après  avoir  continué 
leur  jeûne  jufqu’aufoir.  Etilsfontvoirà  Achior^ 
que  leur  joie  n’étoit  fondée  que  fur  l’efperance 
qu’ils  avoient  au  fecoucs  de  Dieu , & qu’ainfi 
lui-mème  avoir  tout  fujet  de  s’alTurer , puifque  , 
félon  la  déclaration  fi  généreufe  qu’il  en  àvoit 
faite  à Holoferne , le  Dieu  d’ifrael  n’abandon- 
noit  point  fon  peuple , lorfqu’il  s’adreiToit  à lui 
avec  foi  & avec  humilité. 

Par  le  mot  Preshyteri  nous  entendons  eu  ce 
lieu , non  pas  les  Prêtres , mais  les  Anciens  yCom~ 
me  nous  l’avons  traduit.  Car  il  eft certain,  félon 
un  fçavant  Auteur,  que  les  Anciens  font  fouvent 

/ f f • V ■ T 


\Hth.  4.  roient  les  Juges  & les  chefs  du  peuple.  Et  Ton 
donnoit  à ces  Magifirats  le  nom  de  Seniores  5c  de 
Preshyteri, 

. On  peut  remarquer  ici  la  maniéré  dont  les 
Juifs  jeûnoient,  lorfqu’ils  s’efforçoient  de  fléchir 
la  mifericorde  de  Dieu  en  leur  faveur.  Car  il  efl; 
dit  qu’Ozias  prépara  un^/'flwd’yôaptfr  pour  Achipr,' 
ôc  qu’y  ayant  invité  tous  les*  Anciens,  lorfqu’ils 
eurent  accompli  leur  jeûne,  c’eft-à  dire  , après 
qu’ils  eurent  jeûné  tout  le  jour , ils  fouperent  tous 
enfemble.  Mais  ce  qui  fait  voir  encore  mieux  Iji 
maniéré  toute  fainte  dont  ils  jeûnoient , eftque 
ce  repas  même  qu’ils  prirent , ayent  jeûné  tout  le 
t jour , n’empêcha  point  qu’ils  ne  paflâllent  avec 
le  peuple  toute  la  nuit  fuivante  en  prières.  Ainfi 
fl  l’on  confidere  qu’ils  avoient  jeûne  jufqu’au 


h/ifh. 


8. 


marques  dans  1 ccttture  par  ce  mot  latin. 

! !-  ' 


^ feph  témoigne  que  Moïfe  avoit  ordonné  qu’il  y 
* auroit  fept  perfonnes  dans  chaque  ville  qui  fe- 
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fouper , & qu'ils  aflifterenc  avec  Achior  à un , 
grand  feftin , & que  néanmoins  après  ce  repas  ils  . 
le  trouvèrent  en  état  de  prier  toute  la  nuit , & ' 
d’implorer  le  fecours  du  Dieu  d’ifraelid’on  fera 
fans  doute  très- convaincu  , &c  que  leurs  jeûnes- 
écoient  fans  comparaifon  plus  exaéls  que  ne  font 
les  nôtres,  & que  leurs  repas  étoient  plus  fobres,- 
& qu’ils  fentoient  plus  vivement  le  befoin  où  ils 
étoient  de  l’alfiftance  de  Dieu.  L’armée  redou- 
table d’Holoferne  frappoit  leurs  fens  & leurs 
yeux.  Ils  fevoyoient  dans  un  péril  évident.  Et  ' 
la  défaite  de  tous  les  peuples  voifins  leur  étoic  - 
comme  u.n  préjugé  certain  de  leur  propre  perte,  fî  “ 
Dieu  même  ne  fe  déclaroit  leur  proteâeur.  C’eft  -- 
pourquoi  ils  s’humilioient  profondément , ils  jeù-  . 

noient , ils  prioient,  & ils  padbient  les  nuits  ' 
entières  à implorer  le  fecours  de  celui  qu’ils  re- 
gardoient  comme  pouvant  feul  les  délivrer  d’un  ' 
ennemi  H puiflant.  Si  donc  nous  fommes  plus 
lâches  dc^dans  les  jeûnes  , & dans  les  prières,  - 
& dans  les  veilles  ; c’efl:  que  nous  fentons  beau- 
coup moins  notre  mifere  & nos  befoins  ^ & que* 
notre  foi  étant  languifTan te  & comme  aveugle,  ^ 
nous  ne  ip>yons  point  cette  autre  armée  invilible 
d’ennemis  touslpirituels,  que  faint  Paul  appelle 
ies  principautés  & les  puiffances  y les  princes.  duEfhe/il^ 
monde  & des  ténèbres  du  Jiede , & les  efprits  de 
malice  répandus  dans  t air  ^ aufquels  il  témoigne 
qid>on  ne  fçauroîc  réjifier  qtiavec  les  armes  de  Dieu.  ' 

Les  fideles  des  premiers  fiecles  étant  pénétrés  ' 
plus  vivement  que  nous  ne  le  fommes  par  la  . 
crainte  de  ces  ennemis  de  notre  falur  , prioient 
^ jeûrioient  d’une  maniéré  beaucoup  plus  par-r^tw/ft 
laite.  Aulli  un  Ancien  témoigne,  que  ce  que'^** 
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nous  venons  d’obferver  de  la  tempérance  que 
gardoienc  les  Juifs  dans  le  repas  même  qu’ils 
prenoicnc  après  leurs  jeûnes , fe  pratiquoit  avec 
une  grande  exadicade  dans  les  premiers  Hecles- 
»del’Eglife.  On  nourrit  l’ame,  difoit  il,  parla 
a»  priere  , avant  qu’on  donne  de  la  nourriture  au 
3ï  corps , & on  mange  enfuite  pour  fatisfaire  au 
3}  beloin  de  la  nature.  On  prend  gard<;  de  ne 
33  boire  qu’au  tant  qu’il  convient  à des  perfonnes 
33  chaftes  & réglées , qui  fe  fouviennent  qu’ils 
33  font  obligés  de  fe  relever  la  nuit  pour  adorer 
33  Dieu.  Le  foupcr  étant  encore  terminé  parla 
33  priere  J chacun  fe  retire  avec  toute  forte  de 
33  modeftie , comme  ayant  eu  foin  de  nour- 
33  rir  autant  fon  ame  que  fon  corps  par  la 
33  difcipline  toute  fainte  qu’il  a obfervée  dans 
fiteroa.  » fon  repas.  Et  faint  Jcrômedonnoitaurrefois  ce 
^ confeil  a quelques  Dames  de  piété , d’avoir 
toujours  foin  de  manger  de  telle  forte,  que  le 
repas  pût  être  fuivi  de  la  priere  & de  la  ledure. 
Jtu  libi  femper  comcdendum  ejl , ut  cibum&  oratio 
Je^uatur , (5’  le&io. 


CHAPITREVII. 


i.T  E lendemain  Holo- 
I -1  Terne  coitimanda  à 
toutes  fes  troupes  de  mar- 
cher contre  Bethulie 

Son  armée  'étoit  de 
fx  vingt  mille  hommes  de 
pied  &.  de  vingt-deux  mil- 


i.T  TOloferncs  an- 
X X tcm  altcrâ  die 
prxccpic  cxcrcitibus^ 
luis  , ut  defcendcrcnc 
contra  Bcthuliam. 

Z.  Erant  autein  pcdi- 
tes  bellatorum  ccncum 
vigimimillia , 8t  cqui- 
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tes  vigtnti  duo  millia , 
prxtcr  prarparationes 
virorum  illorum , quos 
occupaTcratcaptivitas , 
& abdudi  fucrant  de 
provinciis  & urbibus 
univetfæ  juvcntutis.  :.i 

3 . Omncs  paravcrunt 
ïc  paritcr  ad  pugnam 
cootra  filios  Ilrael , & 
venerunt  pec  crcpidi- 
nem  montis  ufquc  ad 
apicem  qui  rcfpicit  fu- 
per  Dochain , à loco  qui 
dicitur  Belma , ufquc  ad 
Chclmonqui  eft  contra 
Efdielon. 

4.  Filii  autem  Ifracl 
at  viderunt  mulcitudt- 
nem  illorum,  pcodra- 
vcrunt  fc  fupcc  terram , 
jnittemcs  cinerem  fu- 
percapitafua, unanimes 
crantes  uc  Dcus  Ifracl 
inifericordiam  fuam  of* 
tcnderct  fupcr  populum 
fuum. 

J.  Et  afTumcntes  ar- 
ma fua  bellica,  fédé- 
rant per  loca  , quz  ad 
angjiui  itinetis  trami.-> 
tem  dirigunt  inter  mon- 
lofa  , & erant  cufto- 
dieqtcs  ea  totâ  die  de 
oo(51c. 
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le  hommes  de  cavalerie  * , ; 
fans  compter  ceux  qu’il  avoir  , 
pris  dans  fa  marche , & les  , 
jeunes  hommes  qu’il  avoir  • 
choifis  & amenés  des  pro-  , 
vinces  & des  villes  dont  il  . 
s’étüit  rendu  maître. 

}.  Ils  fe  mirent  tous  en  ' 
état  de  combattre  leslfrae-  ' 
lires  ; & iis  vinrent  le  long  • 
de  la  montagne  , jufqu’au 
fommet  qui  regarde  Do- 
thaïn  , depuis  le  lieu  appel-  i 
lé  Belma  jufqu’à  Chelmon , « 
qui  eft  vis-à-vis  cTEfdrelon.- 

4.  Les  Ifraelites  voyant 
cette  multitude  innombra-  - 
ble  fe  profternerent  en  ter- 
re, & fe  couvrant  la  tète 
de  cendre,,  il  prièrent  d’un  • 
mcme’cœur  le  Die  u d'ifrael, 
afin  qu’il  lui  plût  de  faire 
éclater'  fa  mifériebrde  fur 
fon  peuple;  ri; 

J.  Et  prenant  leurs  ar-  ' 
mes  ils  fe  mirent  dans  les  ? 
lieux  où  il  y avoit  de  petits 
fentiers  8ç  des  défiles  qui 
fervoient  de  chemin  entre  • 
les  montagnes  , &c  ils  fai- 
foient  la  garde.pendant  tout 
le  jour  & toute  la  nuit. 


» . exfl.  La  cavalerie  s'étoic  déjà  augtBiéntée  «le  dix  mille  ch<» 
T<ux  des  Allyrieus , u’écauc  d'abord  que  d*  douze  mille.  Ti'kV 
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C.  Holoferne  faifanc.fcbùt 
le  cour  de  la  montagne, trou- 
va que  la  fontaine  dont  les 
eaux  couloient  dans  la  vilk^ 
avoit  du'  coté  "dû  midi  un 
aqueduc  qui  étoit  hors  des 
murailles  ; & il  commanda 
qu’on  coupât  l^aqueduci 
>7.11  y’ avoit  néanmoins 
des  fontaines  qui  netoiènt 
pas  loin  des  murs  delà  ville, 
où  l’on  voyoic  les  aflîegés 
aller  puifer  un  peu  d’eau 
i la  hâte  <5*  en  fe  cachant , 
pour  foulager  plaçât  leur  • 
foif,  que  pour  l’appaifer. 

8.  Sur  quoi  les  Ammonî- 
res  & les  Moabites  étant  ve- 
nus'J  trouvef  Holoferne  lui 
dirent  : Les  ffraelités’  li’ef- 
perent  ni  en  - leufS  - lances  , 
ni  .en  leurs  fléchés  ; mais 
les  rtiontagnes  les  défen- 
dent , & ces  câlines  èféar- 

Îiées , & ces  précipices  qui 
es  ënvironneht'  font  toùt^ 
leurs  forces.  ' ' ’ • 

9.  Si  vous  voulez  donc  les 
vaincre  fans  combat  , met-^' 
rez  des  gardés  à toutes  les 


H. 

’ "6,  Porrô  Holoferoes, 
dum  circuit pér  gyrum,'*' 
rcperit  quod  fons,  qui  *i 
. iuiiacbat  , aquat  duc-  ' 
tnmiilorumàparteauf 
trati  extra  civicatem  di- 
ligcrct  : & incidi  prac-' 
cepit  aquaeduétom  illfl-' 
lum. 

7.  Eranc  tamen  noa 
longé  à mûris  fontes , 
ex  quibus  furcim  vidc- 
bancur  liaurlre'aquam , 
ad  rcfocillandum  pociiis 
qiiàm  ad  potandum.  - 


8.  Sed  filii  Ammoa 
& Moab  accciîcmnt  ad  ’ 
Holofernem  dicentes 
filii  Ifrael , ^on  in  ]ad^ 
cea  liée  in  fagittacouS-  ' 
duntV  fed  montes  defen- 
dunt  iilos , Sc  muniunt 
iilos' colles 'in  prateipt- 
tio  cônftitüti. 


fontaines  pour  lés  empêcher  ’ 
d’y  puifer  de  l’eau  , vous  les 
ferez  périr  fans  tiret  l’épée, 
ou  fe  laffàiu  de.  foudrir  la 


J 9.  Ut  ergo  fine  con- 
grcflîone  pugriz  poiEs 
fuperarc  cos  j ponc  cuP 
todes  foniiUm  , ut  non 
hauriant  aquam ex  eh, 
5c  fine  gladio  interfi- 
cies  cos , vcl  certè  fati- 
gati  tradent  civiutem 
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raam  cjuam  putant  in  foif,  ils  rendront  leur  ville 
montibuspofîtamfupc  qu'üs  croyent  imprenable, 
tan  non  po  e.  parce  ^qu’elle  ell  fur  le  haut-, 

d’une  montagne. 

10. . Et  placuerant . ,'o.  Ce  confeÛ  plut  à Ho- 

vcrba  hæc  coram  Ho-  • ^ ^ p j 

lofcrnc ,&  coram  fa+  - , -,  * ’ 

tclütibus  cjus , &,conf.  ^ d çomimnda  qu  on  mit  cent 
ticuic  per  gyrmn  ccn-  hommes  en  garde  autour  de  t| 
tcnarios  per  fingulos  chaque  fontaine,. 

n.  Cdmque  ifta  cuf.  1 1.  Cette  garde  ayant  été  .. 
todia  per  diçs  vigintij  pendant. vingt  jours  , 

runtcifternæ,  kcbriec?  'toutes  les  Citernes  &>s_re- 
tiotics  aquarum.^  of^i-  fetvoirs  d’eaux  qui  etoient 
nibüs  habitantib'us  Be-  dans  la  ville  de  Bexhulie  fu-  ^ 
ihulia'iri,  ita  ût  non  cil.  mlfes  à fec  , & ils  ne  r 

toaj,  Urill,  „ 

qaoniàm  ad  mcnrurani  de  quoi  donner , luxnlani-^,^ 
dabacur  populis  “^aqua  THcnt  à boire  im  feul  jour  r 
quotidie.  aux  habitans  ; car  on  diftri-^,.: 

. buoitphaque  jour  au  peuple 
.l"  , : l’eau  par  mefure. 

ïï.  TuncadOïiam  . . n.  Alors  les  hommes  , 

congregati  omnes  virj,  fg^mes,  les  jeunes  gens, 
feminxque , luvenes  , , « • > • ° 

&parvuli,omnesamuf  ^ petits  enfans  vinrent  .. 
uni  Toce , en  foule  ^ trou vp  Ozias  , & 0 . 

' lui  .dirent,  tous  d’une  voix  : 

I ?.  dixcrunt  ; Juii-  ^ IJ.  Que  Dieu  foit  juge  . 
cecDeus  inter  nqs'&  te','  ehtrrcyous &noUS  J catc’eft 
quoniam  fccifti  in  nos  yous.  qui  nous  avez, .attiré  . 

Cificé  cum  Affyriis  ! & W " ayant  pas  vou- 

propter  hoc  vendidit  lu  parler, de  pau,  avec , les  t. 
nos  Deus  in  manibus  Aflyriens  ; & c’eft  pour  çela.<jj, 
corum.,, quePiçiinpusalivréSienire 
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leurs  mains. 

14.  Ainfi  nous  demeu- 
rons fans  fecours  , & la  foif 
nous  fait  périr  maiheureu- 
fement  devant  leurs  yeux. 

1 5.  C'eft pourquoi  aflèm- 
blez  maintenant  tous  ceux 
qui  font  dans  la  ville, afin' 
que  nous  nous  rendions  tous 
volontairement  au  peuple 
d’Holoferne. 

16.  Car  il  vaut  mieux 
qu’étant  captifs nousvivions 
au-moins  & benillions  le 
Seigneur , que  de  mourir 
maintenant , & être  en  op- 
probre à tous  les  hommes 
en  voyant  ' nos  femmes  & 
nos  enfans  périr  ainfi  devant 
nos  yeux. 

ly.'Nous  vous  conjurons 
aujourd’hui  devant  le  ciel 
& la  terre  5c  devant  le  Dieu 
de  nos  peres  , qui  fe  venge 
de  nous  félon  la  grandeur 
de  nos  péchés  , de  livrer 
inceflamment  la  ville  entre 
les  mains  d’Holoferne,  & 
de  nous  faire  trouver  une 
'mort  prompte  par  l'épée, 
aulieu  de  cette  longue  mort 
que  la  foif  qui  nous  brûle 
nous  fait  fouffrir. 

18.  Après  qu’ils  lui  eii- 


j 6.  Et  ideô  non  ell 
qui  adjuvct , cùn  prof- 
tcrnamur  amc  oculos 
eorum  infici , & perdi- 
tione  magna. 

I £c  aune  congre- 
gate  unirerfos  qui  in 
civitatc  funt , ut  fpontè 
tradamus  nos  omnes  po> 
puloHolofernis. 


‘ i£.  Mclius  cft  cnim 
ut  captivi  bcnedicamus 
Dominum , viventes  , 
quàm  môriamur , & £- 
mus  opprobrium  omni 
catni , ciim  videnmus 
uxores  noftras , & in- 
fantes noûros  moti  an- 
te dculôs  noûtos. 


17.  Conteftamur  ho* 
dieccclum  & terram,  & 
Deum  patrum  nodro- 
rumj,  qui  ulcifcitut  nos 
lecunddm  peccata  nof- 
tra , uc  jam  ttadacis  ci- 
viratem  in  manu  milt- 
tûe  Holofernis,  & fit 
finis  nodet  brevis  in. 
Ote  gladii , qui  longioe 
cificicut  in  ariditatc  fi-^ 
tis. 


iS,  Et  cùm  hsec'tfir 
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xifleDt,  fa£lus  cft  flctus 
Sc  ululatus  'magnus  in 
ccclolia  ab  omnibus,  & 
per  multos  lieras  unâ 
voce  clamaverunc  ad 
Deum  J dicentes  : 


19.  Peccavimus  cum 
patribus  noflris , injuf- 
tè  egimus , iniqiiitatcm 
fceimus. 

10.  Tu,  auia  piuscs, 
mifercrc  noftri , aut  in 
tuoflagello  vindica  ini- 
quicates  noflras,  & noli 
tradere  confidences  te, 
populo  qui  ignorât  te  , 


li.  ut  non  dicanc  in- 
ter genres  ; Ubi  cft 
Dens  eorura  t 

la.  Et  ciim  fatigati 
his  clamoribus  , & his 
fletibiis  lafiati  filuificnt, 

i).  exurgens  Ozias, 
infufus  lacrymis,  dixit  : 
Æquo  animo  eftote  , 
fratres , & bos  quinque 
dies  expeâemus  à Do- 
mino mirericordiam. 


24.  Eorfitan  cnim  in- 
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rent  parlé  de  la  forte  , il  fe 
fit  de  grands  cris  & de  gran- 
des lamentations  dans  tou- 
te l’alTembléc , & tous'd’u- 
ne  voix  pendant  plufieurs 
heures  encrent  à Dieu  en 
difant; 

19.  Nous  avons  péché 
avec  nos  peres  * ; nous  avons 
agi  injuftement  j nous  avons 
commis  ^iniquité. 

ao.  Ayez  pitié  de  nous  , 
parce  que  vous  êtes  bon  j 
ou  vengez  nos  crimes  en 
nous  châtiant  vous-même  j 
& n’abandonnez  pas  ceux 
qui  vous  benifTent,à  un  peu- 
ple qui  ne  vous  connoît 
point  ; 

2 1 . afin  qu’on  ne  dife  pas 
parmi  les  nations  : Où  ell 
leur  Dieu  ? 

22.  Après  s’être  lafles  à 
forcer  de  crier  & de  pleurer, 
ils  fe-tucent. 

2}.  Alors  Ozias  fe  leva 
ayant  le  vifage  tout  trempé 
de  fes  larmes , & il  leur  dit-* 
Ayez  bon  courage  > mes  fré- 
tés , & attendons  encore 
pendant  ces  pinq  jours  la 
mifericorde  du  Seigneur. 

24.  Peut-être  qu’il  appai- 


19.  exfl.  à rcxcmplc  dç  aof  petet  MtMth» 
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fera  fa  colere  , & qu’il  fera  dignationem  fuam  abC» 
éclater  la  gloire  de  fon  & Jabit  gIo-‘ 

nom  nomini  fuo* 


t J*  Que  n ces  cinq  jours 
étant  paifés,  il  ne  nous  vient 
point  de  fecours,  nous  fe- 
rons ce  que  vous  nous  avez 
propofé. 


ly.  Siaatrm  tranlâc> 
tis  quinque  diebus  non 
vénerie  adjutoriuin,  fa- 
ciemus  hxc  vetba  quae 
locuti  cftis. 


SENS  LITTERAL  ETSPIRITUEL. 


^•'4*  Ifraelites  voyant  cette  multitude  in~ 

Xjf  nombrablè , fe  proflemerem  en  terre  j & 
j couvrant  leur  tête  de  cendre , ils  prièrent  (t un  même  ’ 
i ^ J^icu d* Ifrael y afin  qu'il  lui  plût  de  faire  ‘ 

, éclater fa  mifericordefur fon  peuple. 

Plus  les  ennemis  du  peuple  de  Dieu  lui  paroif- 
fent  redoutables , plus  il  s’unit  dans  la  priere.  Et 
la  vue  de  cette  armée  ü nombreufe  des  Aflyriens 
neproduit  point  d^autre'efîèt  fur  leur  efprit,  que  ' 
de  les  porter  à implorer  avec  plus  d'humilité  & 
plus  d inftance  la  mifericorde  du  Seigneur.  Cette 
p/K  • qu’ils  praciquoient  en  fe  couvrant  la.  ’ 

bMKhl'!  J , , tendoit  à les  humilier  dans  la  vue 
de  leur  origine  , en  les  faifant'fouvenir  & du’ 
principe  d’ou  Dieu  les  avoir  tirés  & de  la  fin  oii 
la  mort  les  réduiroit  ; Ce  qui  a porté  l’Eglife  de‘ 
Jesus-Christ  â employer -très- utilement 
™^me  cérémonie  dans  le  temps  où  elle  a en  ' 
vue  principalement  d’infpirer  ' à tous  fes  enfans 
un  efprit  a’humiliié  & de  pénitence  ; c’eft-à-di- 
te  f au  cunimencemenc  du'Carême , où  elle  fait" 


t 
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appliquer  des  cendres  benites  fur  le  font  ou  fur 
la  tête  de  chaque  fidele , en  lui  difanc  : Souvent:^ 
vous  J ô hommes  j que  vous  êtes  cendre  , & que  vous 
fere\  réduits  en  cendres. 

f.  5.  Puis  prenant  leurs  cames ^ ils  femîrentdans 
les  Leux  où  ily  avoit  de  petits  /entiers  & des  défilés 
*qui  fervoient  de  chemin  entre  les  montagnès  ; & ils 
y faifoient  la  garde  pendant  tout  le  jour  & toute  la 
nuit. 

La  confiance  en  Dieu  , comme  on  l'a  dit  plu- 
lieurs  fois , n’empêche  point  qu’on  ne  travaille 
de  fon  côté  félon  fon  pouvoir.  Et  ce  feroit  une 
prcfomption  de  pareffe  de  s’abandonner  telle- 
ment au  fecours  de  Dieu,  que  l’on  demeurât 
pifif  dans  cette  attente.  Aulfi  ces  Juifs  ayant  jeû- 
né , ayant  prié  , s’étant  profternés  de  couverts  de 
cwdre  y & ayant  veillé  toute  la  nuit  pour  implo- 
rer la  mifericorde  du  Seigneur , prirent  enfuite 
les  armes  , ôc  occupèrent  tous  les  palTages  étroits 
des  montagnes  , par  où  les  troupes  des  Afiyriens 
pouvoient  les  venir  furprendre. 

1^.8.  9.  Mats  les  Ammonites  & les  Moabites 
étant  venus  trouver  Holofeme  j lui  dirent  : . . . . Si 
vous  voulei  vaincre  les  Ifraelites  fans,  combat ymetterf^ 
des  gardes  à toutes  les  fontaines  j pour  les  empêcher 
d'y  put  fer  de  teeUy  & vous  les  fere'^  mourir  fans 
tirer  l'épée. 

La  principale  fontaine  d’où  la  ville  de  Bethu- 
lie  tire  fes  eaux , fut  tout  d’un  coup  découverte 
par  Holoferne  , â caufe  d’un  aqueduc  par  lequel 
ces  memes  eaux  étoient  conduites  jufqu’à  la  ville. 
Ainfi  coupant  l’aqueduc  , il  lui  ôta  les  eaux  prin- 
cipales qui  fervoient  à fes  befoins.  Mais  comme 
il  refioit  encore  quelques  petites  fontaines  qui 


~iî6  Judith. 

n’ctoient  pas  éloignées  des  murs , les  Ammonites^ 
c’eft' à-dire , ceux  dont  Achior  étoir  le  chef,  & 
les  Moabitçs  trahilTant  avec  la  derniere  lâcheté 
ceux  que  leur  prince  avoir  défendus  d’une  ma- 
niéré fi  générenfe , lorfqu’il  avoir  relevé  fi  hau- 
tement la  puifiance  du  Dieu  d’Ifrael , donnèrent 
avis  à Holoferne  de  fe  faifir  de  ces  fontaines 
afin  d’empêcher  que  les  afliegés  n’y  vinflènt 
puifer  de  l’eau  : ce  qui  réduifit  effèéHvement 
Betlîulie  à la  derniere  extrémité. 

Que  s’il  eft  vrai , comme  le  croit  un  Interprè- 
te , & comme  on  l’a  dit  auparavant , que  fous 
le^  nom  d’Ammonites , les  Iduméens  y croient 
compris , l’Ecriture  a eu  defTein  de  nous  faire 
remarquer  dans  cet  exemple , que  les  faux  frétés, 
tels  qu’étüient  ces  kluméens  à l’égard  des  Juifs, 
font  plus  à craindre  que  des  ennemis  déclarés!^ 
pnifque  ce  confeil  fi  pernicieux  fut  donné  aux 
Afiyriens  contre  ceux-là  mêmes  qui  auroient  dû, 
ainfi  qu’avoir  fait  leur  prince , les  protégée 
comme  leurs  freres , ou  au- moins  n’agir  pas 
contre  eux. 

Ils  font  en  cela  les  vrais  images  des  hérétiques,, 
qui  fe  déclarent  contre  l’Eglife  d’une  maniéré 
d'aiKant  plus  odieufe  & criminelle  , qu’étant 
devenus  par  le  Baptême  les  freres  de  fesenfans, 
ils  ne  craignent  pas  de  leur  couper  autant  qu’ils 
, le  peuvent  les  eaux  pures  &falutaires  de  la  vérité. 
Et  ils  peuvent  bien  encore  nous  repréfenter' 
les  mauvais  Chrétiens , qui  par  l’exemple  de  leur- 
vie  toute  déréglée , femblent  vouloir  dérober 
à leurs  freres  l’eau  vivifiante  de  cette  fontaine 
évangélique  qui  s’élève  jufqu’à  la  vie  éternelle  ; 
ou  même  les  méchans  Pafteurs  qui  coupent  les 
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«aux  au  peuple  de  Dieu  , lotfqu'au  lieu  de  les 
arrofer  fans  ceflè  par  l’exemple  de  leur  piété  & 
par  les  eaux  vives  de  la  vérité,  ils  font  au-con- 
traire  pour  les  âdeles  comme  ces  nuées  ftériles 
dont  parle  un  Apôtre,  qui  ne  donnent  jamais 
d’eau  ; Nubes  (ine  aqua. 

Le  démon  figuré  par  Holoferne  fe  fert  ainfi  &: 
de  fa  propre  malice  , & de  celle  des  faux  freres 
qui  font  dans  l’Eglife  , pour  couper  les  eaux  de 
la  fontaine  principale , qui  eft  celle  de  l’Ecriture, 
conduites  jufqu’i  nous  par  un  aqueduc , (\\\\  &^ 
celui  de  la  tradition  ccdcliaftique.  Et  nous  voyons 
en  effet  que  les  hérétiques  de  ces  derniers  temps 
fe  font  attachés  principalement  à vouloir  ôter  à 
l’Eglife  ce  grand  aqueduc  , par  lequel  elle  a tou- 
jours confervé  , Sc  confervera  jufqu’à  la  fin  les 
eaux  pures  de  la  vérité.  Et  lorfqu’il  lui  refte  quel- 
ques petites  fontaines,  où  fes  enfans  pourroienc 
loulager  un  peu  leur  foif , ils  veulent  s’en  ren-  ^ 
dre  les  maîtres  , s’efforçant  fans  ceffe  de  lui  ôter 
tous  les  moyens  qui  peuvent  fervir  en  quelque 
façon  que  cc  foit  à defalterer  la  foif  qu’ont  les 
vrais  fideles  pour  la  iufticc  âc  la  niéré.  C’eft  ce 
qu’on  a pu  remarquer  du  temp  des  Ariens  , qui 
aptes  avoir  coupé  le  grand  aqueduc  de  la  tradi- 
tion , lorfqu’ils  rejettoient  tous  les  faiats  Peres  , 
fe  rendirent  encore  maître  de  ceux  quiavoienc 
été  établis  comme  les  fontaines  de  Jacob  , & les 
empschoient  en  mille  maniérés  8c  par  routes 
fortes  de  violences  de  répandre  fur  les  autres  les 
eaux  qu’ils  étoiem  obligés  de  leur  donner. 

Saint  Auguftin  parlant  des  fonuùnes  & deS tor~ 
rens  que  Dieu  fit fortïr  de  la  dureté  de  la  pierre  , 
dit  que  ces  fontaines  figuroient  les  eaux  divines^’' 
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'àe  ' la' fageffè'  & de  la  for  ,"qüi’'devoiénf  fërVir 
■^a  arrofer  lesnations  ,'&  les' convertir  a J^^s‘u"s- 
'Ch-r  i ST , parce  que  la  * patole' de  Dièü’  eft'  une 
fontaine  dorit  l’eau  rejaillir ‘jûfqu’à  la  vie' éter- 
nelle. Ge  font  cés  eaux  ii  nécelTairés  à ‘ hotte  ame 
pour  lafoutenir  dans  la'féchèrelTe  de  fexil  de 
•cette  vie,  dont  nous  devons  demander ‘iliftam- 
ment  à Dieu  qu’il  ne  permette ‘jamais 'que  nous 
'foyons  privés  par  la  malice  de  notre  ennemi. 

if'.  I i -Que  Ùieu/bitjnge  entre  vous  & nouSj  car 
cejivous  qui  naus  aver^  attiré  tes  trigLUX ^n’ayant pas 
voulu  parler  de  paix  avec  les  ^jjyriens  j &'cejlpoùr 
cela  que  Dieu  noits  a livrés' entre  leurs  mains. 

’La  conduite  de  ce  peuple  nous  repréfehte'üne 
image  de  cequi  fe  jpafTe  tous  les  jours 'dans  l’E- 
■^life.  "La  vuè  dés  fôrces  fi  redoutables  d’Holô- 
ferne  avoit'cohvaihcu  les  lîàbifans  de  Béthulie , 
qu  ils  n’avo'ient  rien  à éfperer  (jiie  du  côté  du 
Seigneur.  C’eft  pourquoi  ils  s'  étoicnt  beaucoup 
fjnmilies  , ils  kvoienc  jeûné',  prié  & véiîlé  pour 
le  rendre  digiies  du  fécoürs  de  Dieu.  Mais  lorf- 
qu’ils  cOnimeiicent  à ’fentir  là  foif,  ils  s’abah- 
- ddhnertt  au  murmure,  & ils  accufent  leur  chef 
d avoir  attiré  àts  maux  fur  eux.  On  voit  en  celaîe 
vrai  cafaélere  de  l’elprit  des  Ifraelites , qui 
ctoient  tou  jour,  s difpofés  à murmurer  contre  ceux 
qui  les  conduifc  >ient , & qui  après  avoir  été  déli- 
vres de  la  fervii  ude  de  Pharaon  par  tanr  de  pro- 
diges que  Dieu  avoir  faits  en  leur  faveur , fe  plai- 
gnoienc  d.ins  lé  s moindres  occafiohs , que  Moïfe 
ne  les  avoir  H it  fortir  d’Egypte,  que  pour  lés 
rairè  périt  dar  is  le  deferf. 

M'aiis  ct’lb  -là  encore  préfenrément  le  vrai  ca- 
raftere  d'cu^’i  grand  nombre  de  Chrénens  qui 
, s’humilient , 
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s'humilient , qui  jeûnent , & qui  prient  à l’exem-  ^ 
pie  de  ces  habitans  de  Béthulie,  lorfqu’ils  fe 
. trouvent  épouvantés  par  la  vue  des  grands  pé- 
rils qui  les  environnent , & des  ennemis  qu’ils 
ont  à combattre  y mais  s’abattent  & {perdent  cou- 
rage dans  les  premières  tentations,  ôc  dans  les 
moindres  maux  qui  leur  arrivent.  On  s’aban- 
donne aifément  à Dieu  , ^ on  fe  foumet  de  ton 
cœur  à fa  puil^nce,  lorfque  l’on  n’eft  attaqué 
qu’au  dehors  , comme  le  démon  ofa  le  lui  dire 
autrefois  en  parlant  de  Job.  Mais  on  fe  porte  ai- « 
fément  i murmurer  contre  Dieu  , lorfque  l’on 
fe  fent  frappé  dans  fa  chair.  Et  l’on  ne  confidere 
pas  alors  allez  j que  s’il  nous  promet  fon  aflîf- 
tance , il  veut  nous  en  rendre  dignes  en  nous 
éprouvant  auparavant , en  nous  faifant  fouf- 
ftir  quelque  chofe.qui  nouj  faffe  mériter  d’au- 
tant plus  la  grâce  de  fonfecours  , que  notre  pa- 
tience & notre*foi  auront  foutenu  cette  épreuve 
avec  fermeté.  ' 

ir.  19»  io.  zi.i^ous  avons  péché  avec  nos  peres  ; 
nous  avons  agi  inju(lement;  nous  avons  commis  Vini~ 
qiiité.  Aye-^picié de  nous  ^ parce  que  vous  ê^es  bon  ; 
ou  venge:ç^  nos  crimes  en  les  châtiant  vous-même  ; & 
n’ahandonne:[pas  ceux  qui  vous  louent  unpeuplè 
qui  vous  ignore  ÿ afin  qu’onnedife  pas  parmi  les  na- 
tions : Où  efl  leur  Dieu  ? 

On  demande  comment  ce  peuple , qui  Ycnoit 
de  murmurer  contre  Ozias  & l’accufer  de  tout 
le  mal  qu’ils  fguffroient , &c  qui  avoir  pris  à té- 
moin le  ciel  & la  terre  , & Dieu  même,  de  la 
volonté  qu’ils  avoienc  que  Béthulie  fut  remife 
entre  les  mains  d’Holoferne,  s’adrelTe  aullî-tôt 
après  au  même  Dieu  pour  le  conjurer  avec  cris 
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^ & avec  larmes,  de  ne  paslivrer  ceux  qui  le  louaient 
ades  gens  qui  ne  le  connoiffbient pas.  S’ils  croyoient 
qu'il  valût  mieux  j comme  ils  viennent  de  le  dire  , 
qu’étant  captifs  ils  euf]ent  au-moins  la  vie  fauve  ; 
comment  difent  ils  maintenant  à Dieu  ; qu’il  ven- 
ge lui-même  leurs  crimes  ^ plutôt  que  de  Us  livrer  à • 
une  nation  infidelU  ? Et  comment  les  memes  per- 
fonnes  qui  avoient  dit  à Ozlas , gu’il  éioit  meil- 
leur pour  eux  de  vivre  dans  la  captivité  y que  de  mou- 
rir par  la  foif , peuvent-ils  prendre  Dieu  à té- 
moin , qu’ils  défirent  de  trouverune  mort  prompte 
par  r épée  dHoloferne , aulieu  de  la  longue  mort 
qu'une  foif  brûlante  Uur  faif oit  fouffrirf 

Il  paraît  fans  doute  une  grande  con tradition 
dans  tous  ces  difeours.  Mais  l’état  même  de 
frayeut  & de  foufFrance  où  ils  fetrom'oient,fert 
à faire  concevoir  plus  aifément  la  caufe  de  ces  ' 
contrariétés  apparentes.  Tantôt  la  foifqu’ilsfouf- 
froient  déjà  ,&  celle  quils  appréhendoient  en- 
core plus  pour  la  fuite , leur  nifoit  dire , qu’ils 
aimoiént  mieux  vivre  captifs  au  milieu  des  Ally- 
riens , que  de  mourir  ainfi  allîegés  & renfermés 
dans  letir  ville.  Tantôt  en  confiderant  la  cruauté 
d’Holoferne,  qui  pourroit  bien  ne  leur  pas  don- 
ner la  vie  après  qu’ils  avoient  ôféréfifter  à fa  puif- 
fance  , ils  difoient  dans  une  efpèce  de  défefpoir  , 
qu’il  leur  feroit  même  plus  avantageux  de  finir 
leur  v4e  par  une  mort  prompte  . que  delà  traîner 
long  temps  en  mourant  tous  les  jours  de  foif.  Et 
tantôt  enfin  revenant  un  peu  à eux-mêmes,  & 
confidérant  quel  opprobre  ce  feroit  pour  eux  de 
tomber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis,  ils  fe 
retüurnoient  vers  Dieu, & lui  difoient  en  pleu- 
rant & en  jettant  de  grands  cris;  Qu’ils  le  con- 
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jarcâent  par  ^on  infinie  bonté  de  vouloir  leur 
faire  milericorde,  & leur  pardonner  tous  les 
péchés  dont’ils-fe  fentoient  coupables.  Puis  ils 
ajoutoient,  que  s'il  étoit  réfolu  de  les  punir, 
il  le  fit  en  les  châtiant  lui-mt-me,  & en  ne  les 
livrant  pas  à leurs  ennemis.  St  pour  le  toucher 
jplus  fortemipt , ils  ufent  d'une  fainte  adrelTe , 
en  lui  faifant  voir  que  la  gloire  du  Dieu  d’If- 
rael  étoit  même  interefiee  à ne  pas  livrer  un 
peuple  qui  le  connoiflbit,  & qui, le  louoit , à 
des  nations  baroares  privées  de  fa  connoifian- 
ce,  qui  feportoient  à lui  infulter  infolemment, 
comme  s’il  n’avoit  pas  eu  le  pouvoir  d«  défendre 
fon  propre  peuple  contre  leur  fureur. 

Ces  Ifraelites  éroient  encore  en  ce  point  la  fi- 
gure des  Chrétiens , dont  plufieurs  , lorfqu’ils  fe 
trouvent  dans  la  même  conjondlure  de  quelque 
grande  tentation , où  le  démon  les  fer#  de  près  , 
& leur  enleve  en  quelque  façon  tous  les  foutiens 
qui  leur  reftoient , éprouvent  mille  mouvemens 
differens  au  fond  de  leurs  cœurs,  qui  tantôt  les 
•portent  du  coté  de  leur  ennemi , & tantôt  du 
côté  de  Dieu  ; auquel  néanmoins  ils  reconno^f- 
fent  enfin  qu'il  leur  eft  plus  avantageux  de  s’a- 
bandonner entièrement , afin  qu’il  prenne  lui- 
même  le  foin  de  les  châtier  de  leurs  péchés.  La 
'meilleure  difpofition  où  puiïïènt  être  ces  âmes 
ainfi  attaquées  & troublées  par  les  tentations  de 
leur  ennemi , eft  de  repréfenter  fouvent  à Dieu , 
en  fuivant  l’exemple  de  ces  Juifs  que  fa  gloire 
eft  inicreftee  dans  la  défcnfe  de  ceujf  qui  le  re- 
connoiflTent  pour  leur  Seigneur,  qui  le  louent 
• & qui  l’adorent.  Car  rien  en  effet  ne  doit  plus 
toucher  un  cœur  qui  eft  pénétré  vivement  par 
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l’amour  de  Dieu , que  la  vue  de  tetté  înfulte  J 
avec  laquelle  fes  ennemis  ofant  anribuer  leurs 
viftoires  à leur  propre  bras , demandent  info- 
lemment  ; OU  ejl  maintenant  leur  Dieu  ? 

■jf-.  a î . y4lors  O^as  fe  leva  ayant  le  vifage  tout 
trempé  de  fes  lamies  ^ b il  leur  dit  : ^e:^  bon  cou-^ 
rage , mes  Jreres  j & attendons  encom  pendant  ceS 
cinq  jours  la  mifericorde  du  Seigneur. 

Il  y a bien  de  l’apparence  qu’Ozias  ayant  vû  ' 
cette  grande  émotion  de  tout  le^euple  , eut  re- 
cours à Dieu,  qu’il  pleura  & cria  profternéen 
fa  préfence  , pour  le  conjurer  d’avoir  pitié  de 
fon  peuple  , & de  ne  permettre  pas  qu’il  fût  li- 
vré aux  AlTyriens.  Lors  donc  que  tout  ce  tumulte 
fut  appaifé  , & que  ces  peuples  fitigué$ , comme 
dit  l’Ecriture  , a force  de  crier  & Je  pleurer  ^Jefu- 
rent  tus  ^1  fe  leva  pour  les  encourager , & les 
exhorter  a attendre  encore  pendant  cinq  jours  la 
mifericorde  du  Seigneur. 

On  ne  voit  pas  bien  pourquoi  il  bornoit  ainfi 
ce  temps'précifcment  à cinq  jours , & s’il  avoir 
lieu  d’elperer  que  le  Roi  & le  Grand-Prétre  lui 
procureroient  quelque  fecours  dans  cette  entre- 
temps. Mais  ce  qui  paroît  le  plus  vraifemblable, 
c’efl:  que  Dieu  même  le  fit  parler  de  la  forte  fans 
qu’il  le  fçût , ayant  rélblu  efFedivement  de  fe- 
courir  Béthulie  dans  les  cinq  jours  qu’il  marqua  , 
par  un  prodige  aufli  furprenant  que  fut  celui  de 
la  mort  meme  d’Holoferne  , dont  nous  parlerons 
bien- tôt.  Jl  eftvrai  qu’Ozias  faifoit  une  faute  , 
comme  Judith  le  lui  reprocha  enfuite  , parce 
que  ne  connoifTanr  poinr  le  deffein  de  Dieu  , <Sc 
s’affoiblilTant  en  quelque  forte  avec  le  peuple  , 
il  entieprenoit  de  borner  le  temps  de  la  mife- 
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ricorde  du  Seigneur.  Mais  cela  n’empêche  point 
que  Dieu  même  n’ait  pu  marquer  par  fuf  paroles 
ce  qu’il  avoir  réfolu  de  faire , puifqu’on  vit 
longtemps  depuis  que  le  Grand-prêtre  Caïphe, 
quoiqu’il  fut  très-éloigné  de  la  difpofition  d’O- 
zias  , & qu’il  eut  une  intention  mauvaife  en  di- 
• fant  , qu’/7  était  avantageux  quun  feul  homme 
/ouvrît  la  mort  pour  tout  le  peuple  , ne  lailfa  pas 
çn  cela  même,  félon  l’Ecriture  , de  fervit  d’or- 

J;ane  au  Saint-  Efprit , .&  de  prédire , fans  qu’il 
e'Tçut,  le  myftere  tout  divin  de  la  mort  que 
devoit  foufîrir  le  Fils  de  Dieu  pour  le  falut  de 
tous  les  peuples. 

CHAPITRE  VIII. 


i.TT'T  faftum  eft  , 
l' J cùm  audilTet  liæc 
veiba  Judith  vidua,<^a: 
crac  filia  Merari,  lïUi 
Idoz,  fîlii  Jofeph,  filii 
Oziac,  filii  Elai,  filii 
Jamnor , filii  Gcdcon , 
filii  Raphaim  , filii 
Achitob,  filii  Mclchiac , 
filii  Enan,  filii  Natha- 
niæ  , filii  Salachiel'^, 
filii  Simeon  , filii  Ru- 
ben : 


X.  5c  virejusfuitMa- 
nalTes,  qui  mortuuscft 
in  diebus  meflls  hor- 
dcacex  : 


Es  ' paroles  d’Ozias 
V J furent  rapportées  à 
Judith  veuve , qui  écoit  fille 
de  Merari , fils  d’Idox  , fils 
de  Jofeph,  fils  d’Ozias  , 
fils  d’Elaï , fils  de  Jamnor  , 
fils  de  Gédéon  , fils  de  Ra- 
phaïm  , fils  d’ Achitob , fils 
de  Melchia,  fils  d’Enan., 
fils  de  Nathania , fils  de  Sa- 
lathiel , fils  de  Simeon , fils 
de  Ruben. 

a.  Son  mari  s’appelloit 
Manaffé  , qui  mourut  a,u 
temps  de  la  moiiïbn  dçs. 
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3 . car  lorfqu’il  faifoic  tra- 
vailler Ceux  qui  lioient  les 
gerbes  dans  un  champ,  l’ar- 
deur du  foleil  lui  donna  fur 
la  tête  , & il  mourut  dans 
Béchulie  ville  de  fa  naiflan- 
ce , où  il  fut  enfeveli  avec 
fes  peres. 

4.  Il  y avoir  déjà  trois  ans 
& demi  que  Judith  éroit 
demeurée  veuve, 

5 . Elle  s’étoit  fait  au  haut 
de  fa  mdfon  une  chambre 
feçrette  , ou  elle  demeuroit 
enfermée  avec  les  filles  qui 
la  fetvoient  : 


H. 

3.  inftabat  cnim  lû- 
per  alligantcs  manipu- 
los  in  caropo , & venir 
a:ftus  fuper  caput  cjui , 
& mortuus  elt  in  Be- 
thulia  civitate  fua,  & 
fcpulms  efl  illic  cutn 
patribus  fuis. 


4.  Erac  autem  Ta- 
dith  reliéla  [cjus  vidaa 
jam  annis  tribus,  tc^ 
menfibus  fex. 

Et  in  fuperioribas 
domûs  fux  fecic  fibi  fc« 
cretum  cubiculum , in 
quo  cum  {fuellis  fuis 
claufa  luorabamr. 


& ayant  un  cilice  fut 
les  reins  , elle  jeunoit  tous 
les  jours  de  fa  vie , hors  les 
jours  de  fabbat,  les  premiers 
jours  du  mois , ôc  les  fêtes 
‘de  la  maifon  d’Ifrael. 

7.  Elleétoit  parfaitement 
'belle  , & fon  mari  lui  avoir 
lailfé  de  grandes  richeflès  , 
un  grand  nombre  de  fervi- 
•leurs , & des  héritages  où 
elle  avoir  de  nombreux  trou- 
peaux de  bœufs  & de  mou- 
tons. 


£.  8c  habens  fuper 
lumbqs  fuos  cilicium 
jejunabat  omnibus  dié-' 
bus  vit*  fux  , prxtcr 
làbbaca  & neomenias  , 
& fefta  domûs  Ifiacl. 

7,  Erat  autem  clc- 
ganti  afpeâu  nimis , 
cui  vit  luus  reliquerac 
divitias  multas,  & fami- 
liam  copiofam , ac  pof> 
Icmonesarmentisboum 
& grcgibus  oviutn  pie-' 
nas. 


8.  Elle  étoit  très-eftimée  g.  Et  erat  hxc  in 
de  tout  le  monde  , parce  omnibus  famoûifima  , 
qu’elle  avoir  une  grande  timcbat  Do- 
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mïnum  valdè  , nec  crat 
qui  loquerctur  de  ilia 
TCibum  inalum. 


9.  Hsc  itaque  cdtn 
audiffee  , quoniam 
Oztas  pr^mifirfct  quod 
tranfado  quinto  die 
traderet  civitatem  , mi- 
lit  ad  prelbytcros  Cha- 
bri  & Charmi , 

.10.  & vencrunt  ad 
iilam , & dixit  illis  : 
Quod  eft  hoc  verbum 
inquo  confenfic  Ozias 
UC  tradat  civitatem  Af- 
fyriis  J fi  intra  quinque 
aies  non  venerit  vobis 
adjucorium  : 

ir.  Et  qui  eftis  vos  , 
que  tentatis  Domiuum? 

• IX.  Non  eft  ifte  fer- 
mo  qui  mifcricordiam 
provocet  , fed  potids 
qui  itam  excitet , 8c  fa- 
zorem  accendat. 

13.  Pofuifti  vos  tem- 
pus  miferationis  Domi- 
oi , 8c  in  arbitrium  vcf- 
trum  diera  conftituiftis 

.Çi- 

14.  Sed  quia  patiens 
Dominus  eft  j in  hoc 
ipfb  poenitcamus  ,*  6c 
iridulgcnûaro  cjus  fufis 
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crainte  du  Seigneur  ; & il 
n’y  avoic  perfonne  qui  dit  la 
moindre  parole  à fon  defa- 
vantage. 

9.  Ayant  donc  appris 
qu’Ozias  avoic  promis  de 
livret  la  ville  dans  cinq 
jours,  elle  envoya  quérir 
Chabri  & Charmi  anciens 
du  peuple, 

10.  qui  la  vinrent  trou- 
ver , Sc  elle  leur  dit  : Com- 
ment donc  Ozias  a t-il 
confenti  de  livrer  la  ville 
aux  AlTyriens , s’il  ne  vous 
venoit  du  fecours  dans  cinq 
jours? 

■ II.  Et  qui  êtes-vous,, 
vous  autres , pour  tenter 
ainfi  le  Seigneur? 

12.  Ce  n’eft  pas  U le 
moyen  d’attirer  fa  thifeti- 
corde  , mais  plutôt  d’exci- 
ter fa  colete  & d’aflumer  fa 
fureur. 

15.  Vous  avez  preferit  à 
Dieu  le  terme  de  fa  miferi- 
corde  , félon  qu’il  vous  a 
plu,  ÔC  vous  lui  en  avez 
marqué  le  jour  ; 

mais  parce  que  le  Sei- 
gneur eft  patient  , faifons 
pénitence  de  cette  fuite  mê- 
me , & implorons  fa  miferir 

T iiij 
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corde  avec  beaucoup  de 
larmes. 

1 5.  Car  Dieu  ne  menace 
point  comme  un  homme  , 
& il  ne  s’enflamme  point  de 
colere  comme  les  enfans 
des  hommes. 

1 6.  C’eft  pourquoi  humi- 
lions nos  âmes  devant  lui , 
reconnoilTons  que  nous  fom- 
mes  fes  efclaves  , demeu- 
rons dans  un  efprit  d’abaif-- 
fement , 

17.  & prions  le  Seigneur 
avec  larmes  de  nous  faire 
fentir  en  la  maniéré  qu’il 
lui  plaira  les  effets  de  fa  mi- 
fericorde  : afin  que  comme 
l’orgueil  de  nos  ennemis 
nous  a rempli  de  trouble  & 
de  enainte , notre  humilité 
auflî  devienne  pour  nous  un 
fujet  de  gloire. 

18.  Car  nous  n’avoas 
point  fuivi  les  , péchés  de 
nos  peres  qui  ont  abandon- 
né leur  Dieu,  & qui  ont 
adoré  des  Dieux  étrangers  , 

1 9.  & qui  par  ce  Crime 
ont  mérité  d’être  abandon- 
nés à leurs  ennemis  •,  qui 
les  ont  tués , pillés  , 5c  cou- 
verts de  confufion.  Mais 
pour  nous  j nous  ne  con- 


H. 

lacrymis  poUuIcmus,] 

1 5.  Non  cnim  qualî 
homo , fi  Deus  commi- 
nabitur , neque  ficut  £r 
lius  hominis  ad  iracan- 
diam  inflammabicur. 

Et  idcô  humilic- 
mus  illi  animas  noflras^ 
& in  fpiticu  conflituti 
hamiliaco  , fervientes 
illi  , , ' 


17.  dicamus  flentes 
Domino , ut  fecundùm 
voluntatem  fuam  fie  fa- 
ciat  nobifeum  mifcrl- 
cordiam  fuam  : ut  ficuc 
conturbatum  eft  cof  ^ 
nofirum  in  fuperbiaeo- 
rum,  itactiam  de  nof- 
tra  humilitate  gloric-* 
mur  : 


18.  quoniam  non  fu- 
mus  fccuti  pcccata  pa- 
trum  nollrorum  , qui 
dercliquerunt  Deum 
fuum  J & adoraverunc 
deos  aüenos  , 

15.  pro  quo  fccicre 
daii  funt  in  gladium  , 
& in  rapinam  , & i^ 
confufionem  inimicis 
fuis  : nos  autem  altç- 
rum  Deum  ncfcimiis 
prxtcr  ipfuai. 
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29.  Eipcâemus  hu- 
miles  confoUtionem 
cjus,  & exquirct  fan- 
guincm  nortrum  de  af- 
flidtionibus  inimico- 
rum  noftrorum , •&  hu- 


noifTons  point  d’autre  Dieu 
que  le  nôtre. 

10.  Attendons  avec  une 
humble  foumiflion  fes  con- 
fulations  j & il  nous  ven- 
gera des  alflidlions  que  nos 
ennemis , altérés  de  notre 


iniliabit  omnes  genres , 
quxcutnque  infurgunt 
concrà  nos , & faciet  il* 
ias  fine  honore  Donii- 
ous  Deus  softer. 


21.  Et  nunc  fratres , 
qnoniam  vos  eftis  prêt 
byteri  in  populo  Dei , 
& ex  vobis  pendet  ani- 
ma illoruitr  , ad  elo- 
quium  veftrum  corda 
corum  crigitc,  ut  mc- 
mores  fine: quia tentati 
fut\p  patres  nollri  ut 
probarentur , fi  vcrc  co- 
Icrcnc  Deum  fuum. 


2 1?  Memorcs  elle  dc- 
benc  quomodo  pater 
nofter  Abraham  tenta- 
tus  eft  , & per  mulras 
tribulationes  probatus, 
Dei  atnicus  effedlus  ell. 

23.  Sicllaac,  fie  Ja- 
cob , fie  Moyfes  , St 
p.mnes  qui  placuerunt 
Dco  p.cr  multas  ;tibu- 


fang  , nous  font  foufFrirj  il 
humiliera  toutes  les  nations 
qui  s’élèvent  contre  nous  , 
& les  couvrira  de  honte  en 
fe  décla’ani  noire  Seigneur  (& 
notre  Dieu. 

ZI.  Et  maintenant,  mes 
freres  , comme  vous  êtes 
les  anciens  du  peuple  de 
Dieu  , & que  leur  ame  6* 
leur  vie  dépend  de  vous , 
parlez^mr  d'une  maniéré 
qui  le^Peleve  le  cœur  , en 
les  faifant  fouvenir  que  nos 
peres  ont  été  tentés  , afin 
que  l’on  connût  .s’ils  fer- 
voient  Dieu  véritablement. 

ai.  Us  doivent  fe  fou- 
venir qu’ Abraham  notre  po- 
re a été  tenté  ,&  qu’ayant 
été  éprouvé  par  beaucoup 
de  peines  6*  d’affliétions , il 
eft  devenu  l’ami  de  Dieu., 

25.  C’eft  ainfi  qu’Ifaac, 
que  Jacob,  que  Moïfe,& 
que*tous  ceux  qui  ont  plu  à 
Dieu  ont  pallé  parplufieurs 


* 
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afflictions,  & font  toujours  lationes  tranfierunt  fi- 

demeurés  fideles. 


24.  Pour  ceux  qui  n’ont 

f>as  reçu  ces  épreuves  dans 
a crainte  du  Seigneur , qui 
ont  témoigné  leur  impa- 
tience, & ont  irrité  le  Sei- 
gneur par  leurs  reproches  & 
par  leurs  murmures , 

15.  Ils  ont  étéiexterminés 
par  Vange  exterminateur,  & 
ont  péri  par  les  morfures  des 
ferpens. 

26.  C’eft  pourquoi  ne  té- 
moignons point'd’impatien- 
ce  * dans  ces  maux  que  nous 
foufirons. 


24.  lUi  auccm  qui 
tcncationcs  non  fufcc- 
peruQt  cum  timoré  Do- 
mini  , & impatienciam  * 
fuam , & impropeiium 
muriaurationis  fux 
contra  Dominum  pto- 
tuleiunt, 

x^.  cxtcrminatifunt 
ab  exterminatorc , & à 
fcrpentibus  pctierunt. 

\6.  Et  nos  crgonoB 
ulcifcamur  nos  pro  his 
«lua;  patimur , 


27.  Mais  confideronsque 
ces  fupplices  memes  font 
encore.beaucoup  tfjjkindres 
que  rios  'péchés  ^croyons 
que  ces  fléaux  dont  Dieu 
nous  châtie  corrime  fes  fer- 
viteurs  , nous  font  envoyés 
pour  nous  corriger,  & non 
pour  nous  perdre. 

28.  Ozias  & les  anciens 
lui  répondirent  : Tout  ce 
que  vous  nous  avez  dit  eft 
véritable  ; & il  n’y  a rien 
à reprendre  dans  vos  pa- 
roles. 


17,  fed  reputantes 
peccatis  noftris  haïe  ip- 
la  fuppliciamipora  eflê 
flagella  Domini , qni- 
bus  quafi  fervi  covipi- 
mur  ad  emendationem, 
& non  ad  perditionem 
nollram  cvenilTc  creda- 
mus. 


28.  Et  dixemnt  illi 
Ozias,  & prclbyteri 
Omnia  quz  locuta  os , 
vera  Tant , & non  cfb  in 
fêrmonibus  tuis  ulla  rc* 
prehenfio. 


if.  i(.  lertr.  nt'nons  rengeons  point  ; , ne  nous  empoi; 

tons  point  comme  fi  nous  vouUow  »us  venger  de  Dieu.  Tiriit, 


» 
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ij.  Nunc  crgo  ora 
pro  nobis  , quoniam 
mulicr  fanfta  es , & ti* 
mens  Deum. 


}o.  Et  dixic  iltii  Ju- 
dith ; Sicut  quod  potui 
loqui , Dei  eüc  cognoC- 


Ji.  jta  quod  facerc 
difpofui , probace  (î  ex 
Dco  ell,  & orate  utfir- 
mum  faciat  Deus  con- 
iilium  meum. 

3i«  Stabitis  vos  ad 
portam  no<fle  iftâ , & 
ego  excam  cum  abra 
mea  : Sc  orate  ut  lîcuc 
dixiftis . in  diebus  quin- 
que  refpiciat  Dominus 
populum  fuum  Ifrael. 


13-  Vos  autem  nolo 
ut  (crutemini  aâam 
meum,  & ufque  dum 
renuntiem  vobis , nihil 
aliud  fiat , uifi  oratio 
pro  me  ad  Dominum 
Ocum  nodrum. 


itreVIII. 

19.  Nousvoqs  fupOTons 
donc  de  prier  pour  nous  , 
parce  que  vous  êtes  une 
femme  fainte  & qui  crai- 
gnez Dieu. 

3 O.  Judith  leur  répondit  : 
Comme  vous  reconnoilTez 
(jue  ce  que  je  vous  ai  pu 
dire  eft  de  Dieu , 

31.  éprouvez  au /fi  fi  ce 
é[ue  j’ai  réfol  u de  faire  vienc 
de  lui,  & priez-le,afin  qu’il 
afFermi/Te  le  de/Tein  que 
j’ai. 

• 32.  Vous  vous  tiendrez 
cette  nuit  à la  porte  de  la 
ville , & je  fortirai  avec  ma 
fervante  j & priez  le  Sei- 
gneur , afin  que  , comme 
vous  avez  dit,  il  regarde 
favorablement  fon  peuple 
dans  ces  cinq  jours. 

J 3.  Je  ne  veux  point 
^ue  vous  vous  mettiez  en- 
peine  de  fçavoir  ce  que  j’ai 
réfolu  de  faire  3 & jufqu’à 
ce  que  je  vienne  moi  meme 
vous  dire  de  mes  nouvelles, 
qu’on  ne  fa/Te  autre  chofe 
que  prier  le  Seigneur  notre 
Dieu  pour  moi. 


34.  Et  dixit  ad  cam  54.  Ozias  prince  de  Ju- 
Ozias  princeps  Juda  : {yj  répondit  : Allez  en 

Yadcinpace,&Do-  ^ 
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foiWivec  vous  pour  fe  ven- 
ger de  nos  ennemis.  Et 
i’ayant  quittée  ils  s’en  alle- 
renç. 


n • 

minus  fie  tccaraiaal-* 
tionem  inioiicoruta 
noftrorum.  Etreverten- 
tes  abierunt. 


Mil. L»'  " I ■ 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL 

"t.  I . Es  paroles  d'O^ias  furent  rapportées  à Ju- 

w dhh  , qui  étoit  veuve , fille  de  Merari , 

fils  d'IdoXyfils  de  Jofeph fils  de  Salathieljfils 

de  Simeon  , fils  de  Ruben. 

Judith  étant  de  la  tribu  de  Simeon  , l’Ecriture 
nomme  ici  tous  fes  ayeuls , en  remontant  juf- 
qu’à  ce  Patriarche , l’un  des  enfans  de  Jacob. 
L’on  remarque  feulement  dans  le  texte  de  la 
VuLaie  une  addition  qu’il  eft  difficile  d’accor- 
der avec  la  vérité  de  l’hiftoire.  Car  ayant  dir-, 
6entf.  Simeon^  elle  ajoure,  fils  de  Ruben.  Cepen* 

\x<,T.  6.  «lant  ni  dans  la  Genefe , ni  dans  l'Exode , ni  dans 

*4-  les  Paralipomenes  , où  les  enfans  de  Ruben  font 
i.Ptnl.  / ^ . • r * 

, J.  nommes  , on  n en  trouve  aucun  qui  loit  nom- 

Mth.^  mé  Simeon  : & d’ailleur*  Judith  étant , félon 

*'  qu’elle  le  dit  elle-même  , de  la  tribu  de  Simeon, 

ne  peut  pas  être  de  la  tribu  de  Ruben.  Ainfl  le 

tdhrm.  Cardinal  Bellarmin  & plufieurs  fçavans  inierpre- 

tes  fiiivant  en  cela  faint  Fulgence , fe  font  attx- 

c.it.  chés  au  Grec,  qui  porte,  jîér  d’Ifraely  c’eft-à-d:ire 

facob  , aulieu  deJz/s</cJRi/3^n. 

' ' f.  6.  Elle  s' étoit  fait  au  haut  de  fa  maifon 

Tirin  in  une  chambre  fecrette^oiitUe  dentcuroit  enfermée  avec 

knnelx.  filles  qui  la  fervoient  ÿ & ayant  un  cilice  fur  jes 

reins , elléjeûnoit  tous  les  jours  de  f<x»vie  , hors  les. 
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jàurs  du  fabbat , les  premiers  jours  du  mois , &u 
Dieu  nous  a voulu  tracer  dans  Judith  une  imà- 
ge  de  la  vie  que  doivent  mener  non  pas  feule- 
ment les  veuves , mais  tous  ceux  qui  veulent  (ê 
rendre  dignes  de  couper  la  tête  d’Holofetne  > 
c’eft-à-dire  , de  triompher  du  démon.  De  peur 
qu’on  ne  crût  y dit  faint  Fulgence , que  celle 
dont  le  Saint-Efprit  fait  ici  le  panégyrique  n’em-ji^^^** 
bradât  cette  maniéré  de  vivre  plutôt  par  néceflî- 
té,  que  par  une  véritable  piété,  l’Ectiture  ajoute  ; 
(Quelle  étoit  parfaitement  belle  y & que  fen  mari 
lui  avait  laijffe  de  grandes  richejfesyun  grand  nombre 
de  ferviteurs  y & des  terres  pleines  de  troupeaux  de  , 

- baujs  & de  moutons.  Ainfi  la  retraite  qu’elle  gar- 
doit  étoit  ^n  mérite  d’autant  plus  grand  de- 
vant Dieu,  que  fa  beauté  «uroit  pu  la  rendre  plus 
agféable  aux  yeux  des  hommes.  Le  cilice  & les 
autres  auftérités  dont  elle  ufoit , paroidbient 
d’autant  plus  dignes  d’admiration  en  une  per- 
* fonne  qui  étoit  li  belle  , qu’elles  pouvoient  na- 
turellement contribuer  à diminuer  une  beauté 


à laquelle  la  plûpart  des  femmes  témoignent 
avoir  une  fi  grande  attache.  Le  'jeûne  qu’elle 
pratiquoit  tous  les  Jours.,  de  fa  vie  , hors  les  fê- 
tes, étoit  d’autant  plus  à eftimer,  qu’elle  étoit 
plus  riche  & dans  l’abondance  de  toutes  fortes 
• de  biens.  Et  enfin  une  vertu  fi  parfaite  recevoir 
comme  un  nouveau  prix  par  la  rareté  meme^de 
ces  exemples  de  piété,  qu’on  voyoit  très  peu 
parmi  un  p^ple  charnel , qui  regardoit  &c  les 
plaifirs  , & les  richedes  , & le  manage  comme 
une  grande  partie  de  la  béatitude  qui  leur  étoit 
propofée. 

» Admirons  donc  avec  faint  Fulgence  1 cette 
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0»  veuve  illuftre  par  fa  naiilànce,&  riche  en  toii^ 

39tesforres  de  biens,  jeune,  & d’une  beapté 

fîngutiere , qui  méprifoit  généreufement  rou- 
rt  ces  fes  richeflés  , qui  rejeccoit  cous  les  délices 
M de  la  vie , qui  Touloic  aux  pieds  cour  ce  qui 
» pouvoir  contribuer  à la  révolte  de  la  chair , & 
» qui  étant  revêtue  de  la  vertu  qui  vient  d’en- 
3>  haut , ne  penla  point  à s’engager  dans  un  fe- 
3>  cond  mariage.  33  Révérons  avec  faine  Jerôme, 
cette  fainte  ^mme  exténuée  par  les  jeûnes , & 
défigurée  par  un  habir  de  triftefle,  qui  ne  pleu- 
re pas , dit  ce  Pere  , fon  mari  more , mais  qui 
par  cet  extérieur  fale  & négligé  de  foii  corps  , 
cherchoit  à fe  rendre  digne  de  l’avénement  de 
fon  faine  Epoux  : Qud  non  lugebat  monuum  vi- 
rum , fed fqualore  corpofis  ^fponfi  ^Arebat  adven- 
tum.  Que  fi  nous  fommes  trop  foibles  pour’la 
fuivre  en  toute^chofes  , imitons  au-moins*ce 
mépris  qu’elle  a fait  paroître , & d’une  beauté 
paflagere , & des  richelTes  pcriflables  de  ce  mon- 
de; & embralTons  à fon  exemple,  autant  qu’il 
eft  en  notre  pouvoir , cette  vie  de  mortification 
& de  croix , à laquelle  font  appellés  tous  les  dif- 
ciples  de  J esu  s -Ch.ris«t  , lequel  n’a  vaincu 
que  par  fa  croix  le  véritable  Holoferne. 

•jîr.  9.  10.  î I.  Ayant  donc  appris  quOi^ias  avait 
promis  de  livrer  la  place  au  bout  de  cinq  jours  , 
elle  envoya  quérir  les  anciens  du  peuple  Chabrî 
£•.  Charmi.  Et  ils  vinrent  la  troui>er  ; <&  elle  leur 

dit Et  qui  êtes-vous  vous  aittres  qui  tentecf^ 

ainfi  le. Seigneur? 

On  a déjà  vû  que  le  mot  de presbyteri  fignifie 
ici  non  les  Prêtres,  mais  les  Anciens  & les  Ma- 
gifirats  du  peuple.  Audi  lorfque  dans  la  fuite  de 
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ce  livre  il  eft  dit  dans  la  Vulgare  ; Que  le  Grand-  Miai 
Prêtre  Joachim  vint  à Béthulie  cum  Preshyceris^^' 
yïf/j,le  Grec  pot  te, félon  la  remarque  qu^en  a faite 
Eftius , avec  le  Sénat , c’eft-à-dire , avec  les  Ma- 
gillrAts  des  enfans  d Ifrael.  Etcefçavant  homme  , 
témoigne  même,  qu’il  ne  croit  pas  que  dans 
tous  les  livres  de  l’ancien  Teftament  il  fe  trouve 
on  feul  endroit  où  le  mot  de  Presbyteri  foit 
mis  pour  exprimer  ce  qui  nous  eft  lignifié  par 
celui  de  Sacerdes  , qui  nous  marque  un  Prêtre  , 
félon  que  nous  l’entendons  dans  la  loi  nouvelle* 

Car  dans  l’hiftoire  même  de  Sufaiine  rapportée 
par  Daniel , le  mot  de  Presbyteri  qui  eft  donné 
à ceux  qui  voulurent  corrompre  fa  chafteté, 
lignifie  vifiblement , comme  dit  le  même  Au-  • 
teur,  non  les  Prêtres,  mais  les  Anciens  & les 
Magiftrats  du  peuple  , félon  qu’on  le  peut  juger 
par  le  texte  même. 

• Quant  à ce  que  Judith',  aulieu  d’aller  elle- 
même  trouver  les  Anciens  & les  Magiftrats , leur 
manda  qu’ils  vinfient  chez  elle,  on  ne  doit  pas, 
félon  la  remarque  du  même  Théologien  , l’attri- 
buer à un  mouvement  d’orgueil , comme  fi  elle 
eût  regardé  les  autres  avec  mépris , & quelle 
fe  fût  eftimée  ou  plus  noble  ou  plus  fainte 

Î[u’eux.  Car  ce  fentiment  ne  convient  en  aucune 
brte  à une  perfonne  dont  l’humilité  Te  fit 
admirer  de  tout  le  monde  après  qu’elle  eut 
achevé  ce  grand  ouvrage  pour  lequel  Dieu 
l’avoit  choifie.  Et  c’eût  été  alTurément  une  difpo- 
fition  qui  l’auroit  rendue  indigne  d’un  miniltere 
qui  demandoit  fur  toutes  chofes  une  grande  hu- 
milités Ce  fut  donc  pat  modeftie  , £c  pour  ne 
pas  expofer  i la  vûe  de  tout  le  peuple  cette  ex-  . 
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ceilente  beauté  qu’elle  cachoit  avec  tant  de  (bîn,^ 
qu’elle  fit  prier  ces  Magiftrats  de  venir  chez  elle  ^ 
afin  qu’elle  pût  leur  communiquer  une  affaire 
de  conféquence.  Quoiqu’il  foit  parlé  feulement 
des  Anciens , & qu’il  pourroit  meme  femblec 
que  Judith  parloic  comme  fi  Ozias  eût  etc  ab- 
fent , il  eft  certain  néanmoins  qu’il  vint  la. trou- 
ver avec  ces  anciens  du  peuple , puifqu’à  la  fin 
de  fon  difeours  il  eft  dit  en  ces  termes  exprès  * 
qu’0;jiar  & les  Anciens  lui  répondirent  conjointe- 
ment. 

Il  eft  bon  de  remarquer , que  la  faute  qu’ils 
âvoient  faite  pouvoir  paroître  d’autant  plus  gran. 
de , que  de  la  confervation  de  la  ville  oe  Béthu* 
lie  dependoi:  celle  de  là  vie  de  Jérufalem,& 
par  conféquent  tout  le  culte  facré  de  la  Reli- 
gion des  Juifs,  parce  qu’il  n’étoit  permis  d’of- 
frir des  facrifices  au  Seigneur , qu'en  ce  lieu-là 
feul  où  étoic  le  temple.  Et  en  effet  , félon  le 
Grec  des  Septantes,  Judith  témoigne  pofitive- 
JuHth.  tuent  : Que  c'èiok  deux  que  dépendait  la  vie  de 
***  leurs  freres  , 6’  les  chofes  fainies  , & le  temple  . <& 
î autel , (S’f.  C’étoit  donc  un  grand  affoibliffement 
' en  eux  & une  fort  grande  témérité  de  former 
cette  réfoliuion  de  rendre  la  ville  fi  dans  cinq 
jours^ils  ne  recevoient  aucun  lecours  , puifque 
c’étoit  expofer  en  même-temps  toute  leur  na- 
tion , & qu’ils  étoient  obligés  de  donner  jufqu’i 
la  derniere  goutte  de  leur  fang  , tant  pour  leurs 
freres  que  pour  leur  fainte  Religion  & pour  leur 
, temple. 

Quant  au  reproche  que  Jqdith  leur  fait , d’a- 
voir tenté  Dieu  , il  eft  fondé  fur  ce  qu’ayant  juf- 
qu’alors  reçu  tant  de  marques  éclatantes  de  fa 
* divine 
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divine  ptoteûion  en  différentes  occafions , ils 
ne  pouvoient  pas  défefperer  de  fon  affiftance 
qu’en  manquant  de  foi  ; «5c  que  c’étoit  provo- 
quer en  quelque  façon  fa  colere , de  prétendre 
lui  marquer  précifément  un  certain  temps  pour 
ce,  fecours , comme  s’il  n’avoic  pas  dû  dépendre 
, de  fa  providence  & de  fa  fagefle  , de  choifir 
lui-même  le  temps  auquel  il  devoir  les  fecou- 
rit.  Telle  eft  naturellement  l’impatience  de  l’ef- 
prit  des  hommes , qui  veulent  fixer  â Dieu  les 
temps  ic  les  momens , dont  il  a particulière- 
ment réfervé  la  difpofition *en  fon  pouvoir, 
comme  Jesus-Christ  l’alTure  lui-même 
dans  l’Evangile.  4. 

14.  15.  Mais  parce  que  le  Seigneur  eft  pa~ 

. tient  y faifons  pénitence  de  cette  faute  même  ^ & 
implorons  fa  miferieorde  avec  beaucoup  de  larmes» 

Car  Dieu  rte  menace  point  comme  un  homme , <?• 
il  ne  s’enflamme  point  de  colere  comme  les  enfans 
des  hommes. 

11  ne  faut  pas  , Comme  dit  faine  Paul,  que  nous  ifm. 
mépriftons  les  richeffes  de  la  bonté  de  notre  Dieu  , 
de  fa  patience  3 & de  fa  longue  tolérance  3 puifque 
nous  devons  fçavoir  que  fa  divine  bonté  nous  in^ 
vite  à la  pénitence.  Ainfi , parce  que  le  Seigneur  ejl 
patient , il  ne  faut  pas  abufer  de  fa  patience  , 
mais  au  contraire  la  ménager  d’une  maniéré 
avantageufe  pour  notre  falut , en  concevant  un 
repentir  de  nos  péchés , & en  implorant  fa  miférU 
corde  avec  larmes.  Car  lorfque  Dieu  nous  mena- 
ce 3 il  ne  le  fait  pas  comme  unhomme^  qui  ne  pen- 
fe  qu’à  fe  venger  ; & fa  colere  n'efl  pas  femhlable 
àcelle  des  enfans  des  hommes  , qui  s’abandonnent 
aveuglement  à leur  fureur  ; mais  il  ufe  de  mena-> 
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ces  pour  nous  infpirec  une  crainte  falutaire , 8e 
il  fe  met  en  colere  contre  nous  pour  nous  porrer 
à prévenir  les  effets  de  fa  fureur.  Prenons  donc 
garde  à n^avoir  pas  du  mépris  pour  les  menaces 
& pour  la  colere  d’un  Dieu,  puifque,  comme  die 
faint  Paul , par  la  dureté  & [impénitence  de  notre 
cœur  nous  amajferions  des  tréf ors  décoléré  fur  norre- 
tete  , pour  le  grand  jour  de  la  fureur  du  Seigneur  ; 
& qu’âlors  nous  nous  trouverions  accablés  fous 
le  poids  épouvantable  de  toute  la  rigueur  de  fes 
jugemens. 

Toute  la  fuite  dii  difeours  que  fait  Judith  aux 
anciens  du  peuple , eft  une  excellente  inflruétion 
pour  tous  ceux  qui  font  expofés  à quelque  gran- 
de épreuve  de  la  part  de  leurs  ennemis.  C’étoit 
une  femme  au  cœur  de  laquelle  Dieu  avoir  par- 
lé dans  le  fecret  de  la  folitude , & qui  fe  trou- 
voit  alors  capable  de  foutenir  tout  un  peuple , & 
les  anciens  même  de  ce  peuple  , que  la  frayeur 
« d’Holoferne  avoir  ébranlés.  Dieu  fe  plaît, di- 
» foit  autrefois  un  faint  Archevêque,  à choilir 
» ce  qu’il  y a de  plus  foible  dans  le  monde  ,<pour 
I » confondre  ce  qui  y paroît  de  plus  fort.  C’eft 
rt  ce  que  l’on  vit  alors  parmi  le  peuple  d’Ifrael  , 
■n  où  les  hommes  manquant  de  coeur  , & les 
» chefs  mêmes  ayant  perdu  l’efperance  , la  vertu 
» & le  courage  d’une  femme  fçut  triompher  de 
■Xi  l’audace  d’Holoferne,  qui  s’élevoit  avec  or- 
ï>  gtieil  contre  Dieu. 

if'.  2 1.  Et  maintenant  y mes  freres  , comme  vous 
êtes  les  anciens  du  peuple  de  Dieu , & que  leur  vie 
dépend  de  vous  yparler^-leur  £une  maniéré  qui  leur 
releve  le  cœur  y en  les  faifantfouvenirquenosperes 
ont  été  tentés  y &c. 
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, On  peut  remarquer  ici  l’humble  fa^elTe  de 
cette  femme  fi  généreufe.  Quoiqu’elle  fut  toute 
remplie  d’un  faint  zele  pour  la  gloire  du  Sei- 
gneur , & qu’elle  eût  déjà  formé  le  deflein  d’al- 
ler couper  la  tète  au  Général  des  AflTyriens , 
quoiqu’elle  fût  la  frayeur  Sc  le  trouble  de  tout 
le  peuple  qui  fedifpofoità  rendre  la  ville,  elle 
ne  veut  point  fe  produire  devant  ce  peuple  , 
quelque  afl'urance  qu’elle  eût  d’ailleurs  de  le  ’ 
pouvoir  affermir  par  fes  paroles.  Elle  le  conten- 
te de  parler  aux  chefs  pour  leur  faire  voir,  qu’<?- 
tant  les  anciens  du  peuf  le  i & par  conféquent  le 
cœur,  Vame^&c  la  vie  de  ces  peuples  dépen- 
dant d’eux  , il  étoit  de  leur  devoir  de  les  fouccnir 
dans  cette  importante  conjoncture  par  1 exem- 
ple de  Jeurs  peres , qui  avoienc  aulîi  été  éprou- 
vés par  beaucoup  d’afflictions.  C’eft  donc  un 
très-grand  malheur  , lorfque  ceux  qui  font  les 
chefs  s’affoiblilTent  ; ^ ils  fe  rendent  d’autant 
plus  coupables , que  la  chûte  de  tous  les  au- 
tres leur  eft  alors  imputée  aux  yeux  de  Dieu  : 
de  même  que  fi  ceux  qui  ont  le  commandement 
'dans  les  années , perdent  courage , eux  qui  au- 
roient.  dû  encourager  les  foldars  par  leur  exem- 
ple , s’il  arrive  qu’ils  foient  vaincus  par  les  en- 
nemis, ils  font  punis  par  le  Prince  comme  étant 
coupables  de  la  perte  de  l’armée. 

L’avis  que  Judith  donnoit  à ces  chefs , en  les 
obligeant  de  repréfenter  au  peuple , que  leurs 
peres  avaient  été  tentés  , afin  que  l’on  éprouvât  s'ils  ' 
fervoient  Dieu  véritcSÊément  & du  fond  du  caur ^ 
eft  fi  néceffaire  à tous  les  Chrétiens,  qu’il  peut 
être  regardé  comme  un  des  moyens  les  plus 

*>uiiraDs  pour  les  foutenir  dans  toutes  les  diffé- 

• •• 
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rentes  affligions  par  lefquelles  il  plaît  à Dieii 
d’éprouver  la  fincerité  de  leur  amour.  Car  com- 
J.  me  faint  Paul/è^/orzjîoir  autrefois  defes/ouffran- 
5"  4*  ces , parce  quelles  produifent  la  patience  ^ & la  pa- 

tience t épreuve , & l'épreuve  Vefperance  ; & que 
r efperance  ne  trompe  point , étant  fondée  fur  la  cha- 
rité ; &c  qu’avant  lui , Abraham  , l/aac^  Jacob  j & 
Moïje,  & généralement,  comme  dit  Judith,  toz« 
ceux  qui  ont  plu  à Dieu  , ont  pajfé  par  plujieurs 
'affligions  ^ & lui  font  toujours  demeurés  fideles  : 
c’eft  un  fujet  tout  particulier  de  confolation  pour 
ceux  qui  ibuff'tent  , de  jetrer  les  yeux  fur  ces 
grands  exemples  de  l’antiquité , qui  les  affûtent , 
félon  qu’il  eft  dit  ici,  devient  tamide DieUy 

étant  éprouvé  par  beaucoup  (Taffliclionsy  & qu’il  eft 
même  néceffaire  renré  de  la  forte,  afin  dé- 
prouver fi  ton  fertDieu  véritablement,  & du fonddu 
coeur  , ôc  fi  l’on  eft  en  état  de  le  bénir , comme 
Job  , dans  la  pene  auffî  bien  que  dans  la  poffèf- 
fion  des  plus  grands  biens. 

■f.  :^o.  Judith  leur  répondit  : Comme  vous  recon- 
noiffe:;^  que  ce  que  j'ai  pu  vous  dire  ejl  de  Dieu  j 
éprouve\auffi (i  ceque  j^ai  réfolu  de  jairevient  delui, 
& prie\- le  afin  qu'il  affermiffe  le  deffein  que  j'ai. 

C'eft-à-dire , comme  vous  êtes  convaincus  que 
ce  que  je  vous  ai  dit  vient  de  Dieu  , vous  devez 
l’être  de  la  même  forte , que  ce  que  j’ai  réfolu 
de  faire  vient  de  fon  eîprit , & eft  un  effet  de  fa 
divine  infpitation.  Car  Judith  ne  voulant  pas 
s’ouvrir  à eux  de  ce  graj^ deffein  , foit  par  mo- 
deftie  , foit  dans  la  crainte  que  l’on  ne  l’en  dé- 
tournât , ou  qu’il  ne  pût  demeurer  fecret  ^ lorf- 
qu’elle  leur  dit  : Eprouve":^  fi  ce  que  fai  réfolu  de 
faire  vient  de  lui  ^ elle  ne  leur  demande  pas  qu’il  • 
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jugent  d’une  chofe  qu’elle  vouloit  leur  cacher 
ce  qui  étoit  impoflîble  ; mais  feulement  elle  les 
prépare  à être  auflî  convaincus  que  le  deflein 
qu’elle  avoir,  vei^it  de  Dieu,  qu’ils  l'ctoient  dé- 
jà qu’elle  leur  avoir  parle  par  l’efprit  de  Dieu. 

Ce  qu’il  y a d’admirable , c’eft  que  quoiqu’el- 
le eût  beaucoup  blâmé  Ozias  & tous  les  anciens 
du  peuple , d’avoir  prétendu  limiter  le  temps 
auquel  Dieu  dévoie  les  fecourir,  elle  ne  laide 
pas  de  s’accommoder  en  quelque  façon  à leur 
£oible(Tê  , en  leur  difant  de  prier  Dieu  , afin  que  , 
comme  ils  favoiene  die , ils  regardât  favorablement 
fon peuple  dans  cinq  jours.  Tout  ce  qu’elle  recom- 
mande, eft  que  l’on  prie  Dieu  pour  elle  ,famfe 
mettre  en  peine  de  vouloir  fçavoir  ce  qu’elle  al- 
loit  faire.  Et  en  cela  elle  avoir  delfein  que  route 
la  gloire  de  cette  grande  aétion  fût  due  à Dieu 
feul  , les  hommes  n’y  ayant  point  d’autre  parc 
que  celle  de  leurs  prières  , & le  Seigneur  fe  fer- 
vant  d’un  inrtrument  aulîi  foible  qu’elle  étoic 
pour  fauver  fon  peuple.  C’étoic  donc  la  main 
d’une  femme  foutenue  par  les  prières  de  tout  le 
peuple,  qui  devoir  podtiire  ce  grand  miracle.  Et 
c’eft  un  lujet  de  très-grande  confolation  pour 
nousd’être  affurés  par  un  tel, exemple , que  quel- 
que foiblefte  qu’il  y ait  en  nous  , nous  fommes 
capables  de  renverier  toutes  les  forces  de  notre 
ennemi,  fi  nous  avons  foin  de  nous  foutenir  par 
une  priere  continuelle , & par  celle  de  toute  I’Et 
glife.  Car  nous  devons  être  durant  tout  le  temps 
que  nous  avons  à combattre  contre  le  démon  fi-^ 
guré  par  Holoferne , c’eft-à  dire , durant  tout  le 
temps  de  notre  vie  , dans  la  même  difpofition 
où  étoit  Judith,  lorfqu’elle  difoit:  Que  l'on'ne^^ 

'*  * V iij 
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fa[fe  autre  chofe  que  de  prier  le  Seigneur  notre  Dieu 
pour  moi.  Ainfi  toute  notre  force  doit  être  dans 
la  priere , & dans  l’union  avec  les  fideles  qui 
prient  pour  nous.  . • 


CHAPITRE  IX. 


I.  A Près  qu’ils  furent 
XX  partis  , Judith  en- 
tra dans  fon  oratoire  ; Sc  fe 
reVêtant  d’un  cilice  » elle 
mit  de  la  cendre  fur  fa  têtcj 
& fe  profternanc  devant  le 
Seigneur  , elle  crioit  vers 
lui,  en  difant  : 

Z.  Seigneur  , Dieu  de 
mon  pere  Simeon,  qui  lui 
avez  mis  lepée  entre  les 
mains  pour  fe  venger  des 
étrangers  , qui  tranfpovés 
d’une  paflîon  impure  a- 
voient  violé  une  vierge  , 
& l’ayoient  couverte  de 
confufion  en  lui  faifant  ou- 


I.  Uibas  abfcei 
dentibus,  Ju- 
duh  ingrcffa  cft  orato* 
rium  fuum  : & induens 
fe  cilicio , pofait  cine- 
retn  fuper  capnc  fuum  : 
& profterncns  fe  Domi- 
no , clamabac  ad  Domi- 
num , dicens  : 

%.  Dominus  Dcuspa- 
tris  mci  Simeon,  qui 
dedifli  illi  gladtum  in 
defenConem  alicnige- 
narum , qui  violacorcs 
extiterunt  in  coinquina- 
tione  Tua , & deoudave- 
ruDc  fémur  virginis  in 
confolloncm  : 


trage  ; • 

3.  qui  avea-expofé  leurs  ,.&dedlftimulicrca 
femmes  en  proie  , qui  avez  illorum  in  prædain , & 
fendu  leurs  filles  captives  , illorum  incapti- 
^ qui  avez  donné  toutes  *.  % 

leurs  dépouillés  en  partage  Terris  tuis , qui  zclavc- 
d vos  ferviteurs , qui  ont  runt  zclum  tuum  .•  fub- 
btùlé  de  zele  pour  vous  ; Teni  quxfo  tipPoiiûiic 
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'^.»s  laeus  mihi  viduæ»  aflîftez , je  vous  prie  » Sei- 
gneur mon  Dieu  , cette 
veuve  déjolée, 

4.  Tu  caim  fecifti  4.  Car  c’eft  vous  qui  avez 
priora , & ilia  port  illa  fait  ces  anciennes  merveil~ 

• * qui  avez  réfolud^exé. 
curer  vos  differens  deueins 
chacun  dansfon  temps  ; * ÔC 
il  ne  s’eft  fait  que  ce  que 
‘ vous  avez  voulu. 

J.  Omncs  cnim  viæ  5.  Toutes  vos  voies  font 
tuæ  paratæ  funt , & tua  déjà  préparées , & vous  avez 
judiciaityuaprovidcn-  établi  vos  jugemens  dans 
, 1 ordre  de  votre  providence. 

«.  Rcfpice  cadra  Af-  Jettez  les  yeux  fur  le 
fyriorum  nunc  , ficuc  camp  des  Aflyriens , com- 
tnnc  cattra  Ægyptio-  mg  VOUS  daiçnates  les  jet- 
- far  le  ca„.pdesEgyp- 
■armati  currebanc , con-  y loriqiie  leurs  trou- 

fidcntes  in  quadrigis,  & pes  armées  pourfiiivoient 
-in  equitam  fuo,  & in  vos  fcrviteurs , fe  fiant  en 
m^citudinc  bcllato-  leurs  chariots  , leur  cavale- 

'rie , & la  multitude  de  leurs 
•foldats. 

'7.  Sed  afpcxifti  fu-  7-  Vous  ne*fites  que  jet- 
pcr  caftraeorum,  & te-  ter  un  regard  fur  leur  camp, 
ncbrxfatigavemntcos.  & iU  furent  enveloppés  de 
ténèbres. 

8.  Tenuitpedes  co-  8.  Leurs  pieds  fe  trouve- 
rnm  àbyfTus,  & aqux  rent  arrêtés  au  fond  de  la 
operucrunt  cos.  mer,  & ils  furent  fubmergés 

V .dans  les  eaux. 

ÿ.  Sic  fiant  & ifti  9.  Seigneur , que  ceux-ci; 

4.  Icttr.  qui  avex  teaverCi  l«s  uns  «pris  les  «ftre*. 

Viüi 
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périflent  de  meme,  eux  qui 
s’appuyent  fur  leur  grande 
multitude  J & qui  fe  glori- 
fient ^ans  leurs  chariots  , 
dans  leurs  dards,  dans  leurs 
boucliers  , dans  leurs  flé- 
chés , & dans  leurs  lances  ; 

I O.  & qui  ne  fçavent  pas 
que  c’eft  vous  qui  êtes  no- 
tre Dieu , vous  qui  dès  le 
commencement  écrafez  les 
armées  ; & que  votre  nom 
eft , le  Seigneur. 

II.  Elevez  en  haut  votre 
bras , comme  vous  avez  fait 
autrefois  ; brifez  leurs  for- 
ces par  votre  force  ; que 
votre  colere  fafle  tomber 
devant  vous  ceux  qui  fe  pro- 
mettent de  violer  votre  fan- 
âuaire , de  deshonnorer  le 
tabernacle  de  votre  nom  , 
& de  renverfer  avec  leur 
épée  la  majeftc  de  votre 
autel.  * 

II.  Faites  , Seigneur  , 
que  ùz  the  de  ce  fuperbe 
Ibit  coupée  * de  fa  propre 
épée. 

I Qu’il  foit  pris  par  fes 
propres  yeux  comme  par 
un  piege  en  me  regardant  : 


H. 

Domine  qui  confiddot 
in  niulcitudine  fua , & 
in  curribus  fuit , & in 
contis  , & in  fcutis , St 
in  fagittis  fuis,  & in 
lanceis  gloriantoi } 


10.  St  nefciant  quia 
tu  ipfc  CS  Dcus  nofter , 
qui  concerts  bclla  ao 
inicio , & Dominas  b»; 
inen  cil  tibi. 


II.  Erige  brachium 
tuum  lient  ab  inicio,  & 
allide  vircucem  illorum 
in  virtuce  cua  : cadat 
vircus  corum  in  iracun- 
dia  cua , qui  promiccunc 
fe  violarc  fanâa  cua  , 
& pollucrc  cabernacu- 
lum  noininis  tui , & de- 
jiccre  gladio  fuo  cornu 
alcaris  tui. 


II.  Fac,  Domine 
ut  gladio  proprio  ejus 
fupetbia  amputetur  : 


ij.  capiatur  laqueo 
ociilorum  fuorum  in 
me , & pcrcutics  cum 


ÿ 1 1 . Itttr.  la  corne  de  votre  autel, 
ÿ.  II.  Itttr.  que  fea  orgueil  foie  coupd. 
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ex  labüs  caritatis  mcas.  & frappez-le  par  l’agrémenc 
des  paroles  qui  forciront  de 
ma  bouche. 


14.  Da  mlhl  in  ani- 
mo  conhantiam  nt  con- 
temnam  illum>  & virtu- 
tem  ut  cveitam  ilium. 

IJ.  Erit  enim  hoc 
memoriale  nominis  tui, 
cùm  manus  feminx  dc- 
jcccric  cum. 


14.  Donnez-moi  aflez  de 
confiance  dans  le  cœur  pour 
le  méprifer , & afTez  de  for- 
ce pour  le  perdre. 

15.  Ce  fera  un  monu- 
ment glorieux  pour  votre 
nom,  qu’il  périflè  par  la 
main  d’une  femme. 


\6.  Non  enim  in 
iBultitudine  ,efl  vircus 
tua.  Domine , neque  in 
cquotum  viribusvolun- 
tas  tua  eft  , nec  fupetbi 
ab  initio  placuerunt  ti- 
bi  ; fed  bumilium  ü, 
manfuetorum  femper 
tibi  placuit  dcprecacio. 


17.  Deus  cœlornm , 
creator  aquarum  , & 
Dominus  tocius  creacu- 
rx , exaudi  me  miferam 
deprecantem , •&  de  tua 
mifericoidia  prxfumen<- 
tem. 


18.  Memento,  Do.» 
mine  teilamenci  tui  , & 
da  verbum  in  ore  meo  , 
& in  corde  meo  con- 
filiuin  corrobora  , ut 
domus  tua  in  fandlifica- 


1 6.  Car  votre  puiflànce  , 
Seigneur.,  n’eft  point  dans 
la  multitude  des  hommes  i 
vous  ne  vous  plaifez  point 
dans  la  force  des  chevaux  ; 
& dès  le  commencement  du 
monde  les  fuperbes  ne  vous 
ont  point  plu  ; mais  vous 
avez  toujours  agréé  les  prie- 
ras de  ceux  qui  font  hum- 
bles & dgux. 

1 7 Dieu  des  cieux , créa- 
teur des  eaux  , Seigneur  de 
toute  créature  , exaucez- 
moi , exaucez  celle  qui  a re- 
cours à vous  dans  fa  mifere , 
&qiii  préfunae  de  votre  n\i- 
fericorde. 

18.  Souvenez-vous , Sei- 
gneur , de  votre  alliance , 
mettez  vous  meme  les  pa- 
roles dans  ma  bouche,  & 
fortifiez  la  réfolution  de 


C H À I*  t T R.  E ï X.  315 
vouloit  exécuter  jpat  fon  miniftere. 

On  a vu  auparavant  : Quelle  portait  un  cillce 
fur  fes  reins  ; ce  qui  fait  ici  quelque  difficulté  fur 
ce  qi^il  efl  dit  : Quélle  fe  revêtit  d’un  cilice  , com- 
me fi  elle  tfen  ayoît  pas  eu  dèflors,  elle  qui  en 
portoit  un  continuellement  fur  fes  reins.  Quel- 
ques-uns ont  expliqué  cet  endroit  par  le  texte 
Grec  qui  porte  ; Qu  elle  découvrit  fon  «7/cCj  c’efl:- 
à-dire  , qu’elle  fe  dépouilla  deshabitsqui  le  cou- 
vroient,  afin  de  paroître  devant  Dieu  dans  cet 
habit  de  pénitence , couverte  d’un  fac  & de  cen- 
dre , & 'de  fortifier  fa  priere  par  'ces  marques 
extérieures  de  l’anéantifTément  de  fon  efpric  & 
de  fon  coeur.  Mais  il  femble  qu’on  pourroit  bien 
dire  auffi  , en  s’atràchant  à là  lettre  de  la  Vul- 
eate , que  Judith  , outre  le  cilice  qu’elle  portoit 
lut  fes  reins , fe  couvrit  encore- toute  entière 
d’un  cilice  ou  d’un  fae'^'pour  toucher  Dieu  da- 
vantage , 5c  attirer  fà  miféricorde  , tant  fur  elle- 
meme , qtie  fur  tout  le  peuple  d’Ifrael.  . 

ir.  i.&cc.  Seigneur  Dieu  de  mon  pere  Simeon^ 
qui  tuï  ave\^  mis  tépée  entre  les  mains  pour  fe  ven- 
ger des  étrangers , qui  tranfportés  d'une  pajffîon  im- 
pure, avaient  violé  une  Vierge  ^ &c. 

Nous  voyons  dans  la  Genefe,queraéHon  par  Gtnef. 
laquelle  Simeon  & Levi  , deux  des  enfans  de  Ja- 
cob  , mafTacrerent  les  Sichimites  pour  fe  venger  j. 
du  violement  de  Diha  leur  fœur , déplut  beau- 
coup à leur  pere  , .qui  la  ' condamna  comme  «n  ♦ 
carnage  plein  dinjufîice  &'de  fureur.  On  peut  voir 
dans  les  explications  que  l’on  a faites  fur  le  cin- 

3uiéme  verfet  du  quarante-neuvième  chapitre  hune  Ut. 

e la  Genefe , ce  qu’on  y a remarqué  avec  un' 
faint  Théologien , afin  de  concilier  ce  qu’y  dit 


5i(>,  Judith. 

Job  , avec  ce  que  dit  ici  Judith , qui  femble  d a 
bord  y ctre  contraire.  Nous  répéterons  ici  néan- 
moins en  peu  de  mots , que  l’aétion  de  ces  deux 
frétés  fe  pouvoir  confiderer  , ou  félon  l’excès  & 
les  circonftances  criminelles , dont  file  fft  ac- 
compagnée , ou  félon  l’ufage  très-jufte  que  Dieu 
en  fit.  11  paroît  donc  que  Judith  ne  regarde  ici 
que  cet  ufage  plein  de  juftice,  que  Dieu  avoir 
fait  d’une  aélion  qui  étoit  horrible  dans  fes  cir- 
conftances : ce  qui  lui  fait  dire , Que  Dieu 
même  qui  a mis  l'épèe  entre  les  mains  de  Simeon  fon 
pere , pour  venger  l'outrage  fait  à une  Vierge.  Et 
elle  ne  loue  dans  Simeon  que  le  rele  qu’il  avoir 
eu  pour  la  venger  de  cet  outrage  , fans  approuver 
ce  qu’il  y avoir  de  criminel  dans  les  ciiconftan- 
ces. 

Ainfi  il  arrive  très-fouvent  que  Dieu  exécute 
les  defièins  de  fa  juftice  par  la  main  des  hom- 
mes, lorfqu’ils  commettent  les  aélions  les  plus: 
criminelles,  comme  on  l’a  vu  dans  la  mort  de 
Tf»»*  *•  J ES  V s-C  H R.  I s T dont  l’Ecriture  nous  dit  : Qué 
le  Pere  l’a  livré  à la  mort  pour  nous  tous  lorf- 
que  Judas  même  par  la  plus  horrible  trahifou  qui 
fut  jamais  , le  livra  aux  Juifs.  Et  il  arrive  trcs- 
fouvent  aulfi  que  l’on  eft  ému  d’un  zele  très- jufte 
en  lui- même  pour  la  vengeance  de  quelque  ex-, 
cès  ; mais  qu’on  y mêle  plufieurs  circonftances 

3 ui  le  gâtent  & le  rendent  criminel.  Or  Judith 
^ emande  feulement  à Dieu , qu’il  la  remplilTe 
d’un  zele  auffi  jufte  qu’étoit  en  lui-même  celui 
de  Simeon  & de  Lévi , & qu’il  lùi  donne  la  for- 
ce de  pouvoir  venger  fa  gloire  contre  les  blaf- 
phêmes  des  Afty riens , & fauver  fon  peuplé  de  ce 
péril  fi  preflant  où  il  étoit  expofé. 
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3^»  5 • Toutes  vos  voies  font  déjà  préparées  ^ & 
vous  ave:^  établi  tous  vos  jugemens  dans  ü ordre  de 
votre  providence. 

Tout  eft  préfent  devant  Dieu  de  toute  éterni- 
té. Et  tout  ce  qu’il  doit  exécuter  dans  le  temps , 
ejl  éternellement  préparé  dans  la  prefcience  infi- 
nie. Ainfi  ces  paroles  du  texte  ae  la  Vulgate  : 
illa  pojl  ilia  cogiiajli , ne  nous  marquent  pas  qu’il 
y ait  en  Dieu  des  penfées  qui  foient  précédées 
par  d’autres  penfées , comme  dans  les  nommes  , 
mais  feulement  que  Dieu  exécute  les  unes  dans 
•un  temps,  les  autres  dans  un  autre  ; cette 
exécution  étant  extérieure,  5c  étrangère  à fon 
égard;  mais  les  idées  de  toutes  les  chofes  qu'H 
fait  dans  le  temps , étant  les  mêmes  en  lui  dans 
toute  l’éternité  , fans  qu’il  puilfe  jamais  arriver 
aucun  changement  à l’égard  de  celui  qui  eft  im- 
muable. ^ 

Ce  qu’elle  ajoute  : Que  Dieu  a établi  tous  fes 
jugemens  dans  l'ordre  de  fa  providence , nous  mar- 
que, que  les  jugemens  que  Dieu  exerce  en  ce 
monde  font  ordonnés  & réglés  par  fon  éternelle 
providence  , qui  gouverne  toutes  chofes  dans  le 
monde  avec  poids  & avec  mefure. 

1 ^.Faites , Seigneur  , que  la  tête  de  ce  SdfîMu 
■ fuperbe  Joit  coupée  de  fa  propre  épée  : qu’il foit  pris 
par  fes  propres  yeux  y comme  par  un  piège  en  me 
regardant  ; & jrappe:^-le par  l'agrément  des  paroles 
qui  fortiront  de  ma  bouche. 

. Les  propres  paroles  du  texte  , portent  yfaiteSy 
Seigneur  y que  fbn  orgueilf  oit  coupé  y &c.  fans  ex- 
primer d’une  autre  maniéré  celui  de  qui  cette 
fainte  femme  entendoit  parler.  Mais  il  eft  vifî- 
ble  qu’elle  parloir  d’Hoioferne  j & qu’adrefiant 
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la  priere  â Dieu  qui  connoiQbit  le  fond  de  fou 
jrœur , & le  deflèin  qu’il  lui  avoir  infpiré  lui-  mc- 
ine',  elle  n’avoic  pas  befoin  de  s’en  expliquer 
d’une  autre  forte. 

Ce  qu  elle  ajoute  , en  demandant  à Dieu  mê- 
me : Que  fesyeux  fujfentun  filet  où  Holojerne  fe 
trouvât  pris  , a befoin  d’être  expliqué.  Car  on  eft 
furpris  d’abord,  & on  a peine  à comprendre  , 
comment  une  femme  aufli  chatte  que  Judith , 
peut  avoir  deflein  de  fetvir  de  piege  par  fa  beau- 
ré  à un  homme  , & s’adreflè  même  pour  cela  à 
Dieu  , en  le  fuppliant  de  féconder  ce  delTein , 
oe  qu’il  fit  effeélivement , comme  il  ett  dit  dans 
la  fuite.  Saint  Ambtoife  , nous  témoigne,  que  ' 
cette  fainte  femme  voyant  alors  des  yeux  de  fa 
foi  un  autre  époux  que  celui  qu’elle  avoit  per-  • 
du  , ncfongeoit  uniquement  qu’à  lui  plaire  : vi- 
rum  alium  videbat , cui  pl(^re  querebat  ; & que 
cet  époux  étoit  la  mèmeVont  faint  Jean  a dit 
depuis  : Que  celui  qui  devoit  venir  après  lui  était 
avant  lui.  C’eft-à-dire  , que  nous  devons  croire  , 
félon  ce  grand  Saint , que  le  deffein  de  Judith 
en  cette  importante  occafion,  étoit  plutôt  de 
plaire  à Dieu  l’époux  très  chatte  de  fon  ame , 
que  non  pas  aux  hommes , a qui  elle  avoir  juf- 
qu’alors  caché  fa  beauté  avec  tant  de  foin. 
Elle  n’avoit  donc  aucune  penfée  que  de  fuivre 
Tinfpiration  de  Dieu  : & lorfqu'elle  lui  deman- 
de , que  Je  s yeux  foîent  un  fiilet  où  Holofeme  fis 
trouve  pris  y elle  prétend  feulement  faire  lervir 
.fa,beauté  comme  une  chofe  indiiférente  en  elle- 
jnême  , au  delfein  qu’elle  avoit  conçu  de  couper 
.la  tête  à cet  homme  impie  & fuperbe , fans  pren- 
jiEe  de  part  à fon  crime.  , coranie  l’a  fort 
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bien  remarqué  un  fçavant  Aureur , ce  n’étoît  pas  *• 
proprement  elle  qui  devoir  être  regardée  corn-*'*®’’' 
me  la  caufe  du  crime  que  pourroit  commettre*^ 

Holoferne  , parce  que  ni  la  beauté,  ni  lesorne- 
mens  magnihques  d^une  femme  ne  font  point 
la  caufe  elîentielle  de  l’amour  qui  eft  impudi-  *• 

que  -,  mais  c eft  la  corruption  de  la  nature , & 
le  feu  fecret  de  la  concupifcence  qui  eft  dans  les 
hommes.  Ainfi  Dieu  crée  tous  les  jours  de  très- 
belles  femmes  , quoiqu’il  connoille  1 ufage  très- 
criminel  que  ces  memes  femmes  doivent  faire 
de  leur  beauté  , & les  excès  où  elle  doit  enga- 
ger les  hommes  qui  n’onr  pas  fa  crainte  : & ce- 
pendant il  ne  peur  pas  être  aceufé  fans  bhfphê- 
me  d'être  la  caufe  des  crimes  où  les  engage  la 
vue  d'une  beauté  qu’il  a créée.  Il  eft  de  même 
le  créateur  de  toutes  les  différertes  beautés  de 
l’univers  : mais  il  n’eft  pas  pour  cela  l’aureiirde 
l’abus  que  font  la  plupart  des  hommes  de  taqA 
de  beautés  deftinées  uniquement  à faire  paroîtré 
l’éclat  de  fa  gloire.  Car  , comme  il  eft  dit  dans/4Mt.i* 
l’Ecriture  : Dieu  ne  peut  être  aceufé  de  tenter  per-  ‘î* 
fonne  pour  le  porter  au  péché  : Et  chacun  ejl  lentr 
par  fa  propre  concupifcence  qui  l’emporte  & qui 
datiire. 

Sidonc  Judith  a reçu  de  Dieu  naturellement 
une  fort  grande  beauté  j & li  Dieu  .comme  il  eft 
dit  dans  la  fuite,  y en  ajoute  encore  une  plus 
grande  , il  n^eft  arrivé  en  cela  que  ce  qui  arrive 
tous  les  jours , lorfque  le  même  Seigneur  , qui 
eft  l’auteur  de  la  nature  , imprime  fur  le  vifage 
de  plufieurs  femmes  des  traits  d’une  parfaite 
beauté.  Que  fi  elle  demande  à Dieu  qu’FHolofer- 
ne  fe  trouve  pris  dans  fes  filets  ^ elle  le  demande. 
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non  par  rapport  au  crime  de  cet  impie , qiii  ns 
devoir  être  attribué  qu’à  lui  feul , mais  par  rap- 
port au  falut  qu’elle  devoir  procurer  à tout  Is- 
raël. Elle  le  demande  plutôt  par  unefprit  pro- 
phétique qui  luiinfpiroitce  qui  devoit  arriver  , 
que  par  un  mauvais  dellcin  de  le  faire  tomber 
^ns  le  crime.  C’eft  ?.infi  que  faint  Ambroife 


& les  Interprétés  nous  donnent  lieu  de  juger  de' 
l’intention  véritable  de  Judith  , qui  non-feule- 
ment paroît  lui  avoir  été  infpirée  de  Dieu  , mais 
qui  fut  même  vifiblemcnt  fécondée  pat  lui , 
lotfqu’il  ajouta  encore  quelque  chofe  à fa  beau- 
ré  naturelle.  Et  la  maniéré  même  don:  elle  de- 
mande à Dieu  t qu’i/  frappe  Holoferne  par  f agré- 
ment des  paroles  quifortirontde  J a bouche  4;^  qu’il 
daigne  mettre  lui-même  ces  paroles  dans  fa  bouche  ^ 
fait  connoître  vifiblemcnt  qu’elle  regardoit  Dieu 
comme  devant  être  l’auteur  principal  de  fon 
l^ion  & qu’elle  ne  prétendoir  y prendre  part 
^e  comme  agilTanc  fous  les  ordres  de  fa  con- 
duite. 

Mais  il  cft  bon  néanmoins  de  prévenir  un 
fcandale  qui  pourroit  naître  de  ce  que  nous 
avons  dit.  Car  s’il  eft  vrai,  dira  quelqu’un  , que 
ni  la  beauté  ni  les  ornemens  ne  font  point  la 
caufe  eflentielle  de  l’amour  qui  eft  impudique  , 
pourquoi  donc  condamne-t-on  avec  tant  de  fe- 
verité  ce  qui  contribue  à faire  paroître  cette 
beauté  qui  eft  l’ouvrage  de  Dieu  ? Il  eft  aifé  de 
répondre , qu’ençore  que  ce  ne  foit  pas  un  mal , 
en  loi , que  la  beauté  que  Dieu  a créée  paroifte 
devant  les  hommes  ; c’en  eft  un  d’abufer  de 
cette  beauté  pour  plaire  aux  hommes  d’une  ma- 
niéré criminelle.  Judith  en  expofanc  fa  beauté 
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âux  yeux  d’Holoferne  , n’avoit  point  d’autre  def- 
fein  que  de  délivrer  fon  peuple  du  péril  où  ij 
étoitexpofé.  Et  les  femmes  au  contraire  voulant 
plaire  aux  hommes  par  la  heauté  extérieure  de 
leurs  corps,  travaillent  à défigurer  l’Image  inté- 
r'ieure  de  Dieu  dans  leurs  âmes  , par  la  vaine 
complaifance  qu'elles  onreh  elles-mêmes.  Ju- 
dith ne  s’eft  parée  qu’une  fois  pour  avoir  entrée 
chez  Holoferne,  à qui  elle  avoir  refolu  de  cou-» 
per  la  tête } & elle  eft  rentrée  enfuite  dans  fà 
retraite  , autant  qu’il  étoit  en  fon  pouvoir.  Mais 
les  femmes  fe  produifent  tous  les  jours  avec  dé 
grands  ornemens  fans  aucune  nécellité  , & con-  • 
tre  le  commandement  de  l’Apôtre,  qui  leur  or- 
donne (ie  ne  point  mettre  leur  ornement  à fe  parer 
au^dehors  ^mais  à parer  P homme  invifible  caché  dans  j.  4. 
le  cœur  y par  la  pureté  incorruptible  d! un  e/prit  plein 
de  douceur  & de  paix  y qui  ejl , dit- il  , un  riche  & 
magnifique  ornement  aux  yeux  de  Dieu.  Et  elles  en 
ufent  ainfi  contie  ce  commandement  de  l’Apô- 
tre y parce  qu’elles  font  remplies  d’un  amour 
exceffif  d’elles  mêmes  , & qii’ayant  defTein  feu- 
lement de  plaire  au  monde  , elles  fe  mettent  fort 
peu  en  peine  de  donner  la  mort  i tant  d’ames 
foibles  qui  ont  été  rachetées  par  le  fang  de 
Jesus-'Christ.  Il  feroit  donc  ridicule  d’a- 
bufer  de  cet  exemple  très-innocent  de  Judith 

Î[ue  Dieu  autorife  d’une  maniéré  fi  vifibie  , pouf 
e confirmer  dans  un  ufage  criminel  qu’il  con- 
damne par  la  bouche  de  fon  Apôtre. 
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X.  T Udith  ayant  celTc  de 

J crier  au  Seigneur  , fe 
leva  du  lieu  où  elle  étoit 
prcfternée  contre  terre  de- 
vant le  Seigneur. 

2.  Et  ayant  appelle  fa 
fervante,elle  defcendit  dans 
fa  maifôn,  elle  ôta  foncili- 
ce  , elle  quitta  Tes  habits  de 
veuve , 

J.  elle  fe  lava  le  corps  , 
fe  l’oignit  d’un  parfum  pré- 
cieux , frifa  fes  cheveux , & 
fe  mit  une  coëffure  magni- 
fique * fur  la  tète  , fe  revê- 
tit des  habits  qu’elle  avoit 
accoutume  de  porter  au 
temps  de  fa  joie,  prit  une 
chauflurc  très-  -riche  , des 
' bralTelets , des  lis  or,  des 
pendans-d’oreilles , des  ba- 
gues , fe  para  enfin  de  toi;s 
les  ornemens. 

4.  Dieu  même  lui  ajouta 
encore  un  nouvel  éclat , par- 
ce que  tout  cet  ajuftement 
n’avoit  pour  principe  aucun 
mauvais  défit , mais  la  ver- 

ÿ.  ).  /fflr,  micrajut 


i.T^Adlum  eft  autem 
cdm  cefl'afTec  cla- 
marc  ad  Dominum,  far> 
rexit  de  loco  in  quo  ja- 
cuerat  prohraca  ad  Do- 
miuutn. 

t-  Vocavitquc  abram 
fuani , 5e  dcfccndcns  ia 
dumum  fuam , abftulic 
à fe  cilicium,  5e  exuit  fe 
vehimentis  viduitacis 
fus, 

).  5e  lavit  corpus 
fuum , Se  unxic  fe  myro 
optimo,  SC  dircrimina« 
vie  crincm  capitis  fui 
5e  impofuit  micrarn  fu- 
per  cMuc  fuum.  Se  in- 
duit (e  vehimentis  ja- 
cundicacis  fux , induic- 

?iue  fandalia  pedibos 
uis . aiTumpdeaue  dex- 
craliola  , 5e  lilia  , 5c 
inaures , Se  annulos , Sc 
omnibus  ornamentis 
fuis  ornavit  fe. 


4.  Cui  etfam  Domi- 
nus  contulit  fplendo- 
rem  : quoniam  omnis 
ifla  compoficio  non  ex 
libidine , fed  ex  virrute 
pendebat  ; de  idco  Do» 
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thinus  liane 'in  illam 
j>,ulfljritudinem  amplia- 
vit , . ut  incomparabili 
décore  omnium  Oculis 
apparerec. 


5.  Impofuic  itaque 
aWx  fuæ  afeoperam 
vini,  & vas  olci , & po> 
lentam , & palathas , & 
panes,  & cafeam,  Se 


profeda  cft- 


<.  CùmqüeTcnifleiit 
ad  portam  civitatis , in- 
venerunt  expeciantem 
Oziàm  & preibyteros 
civitaeis. 

7.  Qui  cûm  vidifTcnt 
cam,  ftupcnces  mirati 
funt  nimis  pulchricudi- 
Dem  cjust 


S.  Nihil  tamen  iil» 
tetrogantes  eam , dimi- 
ferunt  tcanfire,  dicen- 
tes  : Dens  patrum  nof- 
tronimdcc  tibi  gratiam, 
& omne  conlliium  cui 
cordis  fua  virtutc  corro- 
borer , ut  glorictur  fu- 
per  te  Jerufalem  ; & 
fit  nqmen  tuum  in  nu- 
nieto  fandorum  Je  juf- 
tonim. 


P ï T R r*.  X. 

tu  J*culc»  Aiiifi  Sei^ncui^ 
lui  augmenta  encore  fa 
beauté  , afin  de  la  faire  pa-> 
roitre  aux  yeux  de  tous 
avec  un  luftre  incompara-* 
ble. 

5.  Elle  donna  â fa  ler-i- 
vanre  à porter  un  petit 
vailTeau,  où  il  y avoir  du 
vin  , un  vafe  d’huile  , de  la 
farine , des  figues  feches  > 
du  pain  , & du  fromage  , & 
partit  ainfî. 

6.  Etant  arrivé  avec  ùt 
fer.vante  à la  porte  de  là 
ville  , elle  trouva  OziasSc, 
les  anciens  de  la  ville  qui 
l’attendoient. 

7.  Ils  furent  dans  le  der- 
nier étonnement  en  la 
voyant , & ils  ne  pouvoiend 
alTez  admirer  fon  extraordi-* 
nuire  beauté. 

J.  Ils  ne  lui  firent  néan- 
moins aucune  demande  ^ 
mais  ils  la  laifferent  palier 
en  lui  difant  : Que  le  Dieu, 
de  nos  peres  vous  donne 
fa  grâce  , ôc  qu’il  affermifle 
par  fa  force  toutes  les  réfo- 
lutions  de  votre  cœur  , afin 
que  Jerufalem  fe  glorifie 
en  vous , & que  votre  rioiii 
• Xii  ■ 
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foit  au  nombre 'des  faims 

9.  Et  ceux  qui  étoienc 

Srcfens  répondirent  tous 
'une  voix  : Ainfi  foit-il  , 
ainfi  foit  il. 

10.  Cependant  Judith 
priant  Dieu  pafla  les  portes, 
elle  & fa  fervante 

1 1.  Comme  elle  defcen- 
doit  de  la  montagne  vers 
le  point  du  jour , les  gar- 
des avancées  * des  Affjr- 
riens  la  rencontrèrent  , & 
•la  prirent  en  lui  difant  : 
D’où  venez-vous  , & où 
allez-vous  ? 

1 Z.  Elle  leur  répondit  : 
Je  fuis  une  des  filles  des 
Hebreux  : je  m’en  fuis  en- 
fuie d’avec  eux  ayant  recon- 
nu que  vous  devez  prendre 
& piller  leur  ville  , parce 
qu’ils  vous  ont  méprifes  , & 
qu’ils  n’ont  pas  voulu  fe 
rendre  à vous  volontaire- 
ment , afin  que  vous  leur 
fifliez  mifcricorde. 

13.  C’eft  pourquoi  j*ai 
dit  en  moi-mcme  : Je  m’en 
irai  trouver  le  prince  * Ho- 


& des  îuftes! 

9.  Et  dizcrant  hi  qui 
illic  erant  otnncs  aaâ 
voce  : Fiat , fiat. 

10.  Judith  veroorans 
Dominum , tranfivit  pet 
portas  ipfa  & abia  cjus. 

1 1.  Fadlum  cft  aa- 
tcm , cùm  defcenderct 
montcRij  circudi  ortum 
dici , occurrerunt  ci  cx- 
ploratorcs  Aflyriorum,’ 
& tenücrunt  earti , di- 
centes  : Undc  vcnis^auc 
quô  vadis  t 

ïi.  Quæ  rcfpondît  : 
Filia  fum  Hcbratorum  , 
idco  ego  fugi  à facie 
corom , quoniam  futu- 
rum  agnovi  > quôd  den» 
tur  vobis  in  deprxda- 
tionem  , pro  co  quoi 
contemnentes  vos , no- 
luerunt  uJtrà  traderc- 
fcipfos  : U.C  invencrint 
mifcricordiam  inconf> 
pcâu  vcftro. 

13.  Hac  de  caufa  co- 
gitavi  mecum , dicens  , 
Vadam  ad  facicm  prin- 


!>■.  1 1.  Ceft  le  fen$  du  Grect  littn  Iw  coorearf. 
ÿ.  >|.  éMf,  Générai. 
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tipis  Holofernis , ut  in- 
diccm  illi  fccreca  illo- 
rum  , & oftcndatn  illi 
qao  adieu  polTit  obcinc- 
xc  eos , ita  uc  noo  cadac 
vix  unus  de  excicim 
ejus. 

14.  Etcumaudiflenc 
viri  illi  verba  ejus,  con- 
£dcrabant  facicm  ejus , 
& état  in  oculis  eorum 
ftupor , quoniam  pul- 
chritudincm  ejus  mira- 
bantur  nimis. 

' IJ.  Et  dixcnint  ad 
eam  : Confetvafti  ani- 
mam  tuam  , eô  quod 
talc  reperifti  confilium, 
ut  deUendercs  ad  Do- 
tninum  noftrum. 
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loferne  pour  lui  découvrir 
leurs  fecrets  , & pour  lui 
donner  un  moyen  de  les 
prendre  fans  perdre  un  feul 
nomme  de  fon  armée. 

14.  Ces  foldats  ayant  en- 
tendu ces  paroles  confide- 
roient  fon  vifage;  & leurs 
yeux  croient  tout  furpris 
tant  qu’ils  admiroient  fa  ra- 
re beauté. 

1 5 . Et  ils  lui  dirent  : 
Vous  avez  fauve  votre  vie  * 
en  prenant  cette  réfolution 
de  venir  trouver  notre  prin- 
ce. 


i4.  Hoc  autem  feias» 
quoniam  cùm  fteteris 
in  confpcdu  ejus  , benc 
tibi  facict , & cris  gra- 
tidîma  in  corde  ejus. 
Duxeruntque  illam  ad 
tabcrnaculum  Holofer- 
nis , aununtiantes  eam. 


17.  Cùmquc  intraf- 
fet  ante  facicm  ejus  , 
llatim  captus  cft  in  fuis 
oculis  Holofernes, 

1 8.  Dixctuntquc  ad 
cum  fatcllites  ejus  , 


16.  Et  vous  devez  vous 
affûter  que  lorfque  vous 
paroi trez devant  lui , il  vous 
traitera  parfaitement  bien  , 
& que  vous  lui  gagnerez  le 
cœur.  * Ils  la  menèrent  donc 
à la  tente  d’Holofeme,  & 
lui  firent  fçavoir  qu’elle 
étoitlà. 

17.  Elle  entra  enfuite  , 
&c  ayant  paru  devant  Holo- 
ferne , il  fut  auflî-  tôt  pris 
par  les  yeux. 

18.  Ses  Officiers  lui  di- 
rent : Qui  pourtoit  mépri- 


't-  1 f letTT.  ame. 

'i'-  Toiu.fcret  uès-agr^aUe  i Iba  eâur. 
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ier  le  peuple  des  Hebreux , 
qui  ont  des  femmes  fi  bel- 
les; ne  méritent-elles  pas 
.tien , que  pour  les  avoir 
BOUS  leur  famons  la  guerre  ? 

J 9.  £t  Judith  voyant  Ho- 
loferne  afiîs  fous  fon  pavil- 
lon qui  étoit  de  pourpre  en 
broderie  d’or,  relevé  d’é- 
meraudes & de  pierres  prc- 
çieufes , 


H. 

Quis  contemnat  popû- 
lum  Hcbræorum,  cjui 
tam  décoras  mulicres 
liabcnc  : ut  non  pro  hit 
meritô  pugnarc  contra 
eos  debeamus  ? 

ï9  Vidcns  itaquc  Ju- 
dith Holofcrnçai  feden- 
tem  in  conopco , qiiod 
crac  ex  purpura , & au- 
ro , Sc  (maragdo , Sc  la- 
pidibus  prctiofis  intcx- 
tum. 


io.  après  avoir  jette  les 
yeux  fur  fon  vifage , elle  fe 
profterna  en  terre  & l’ado- 
Tra;  & les  gensd’Holoferne 
la  relevèrent  par  le  com- 
mandement de  leur  maître. 


îo.  & clim  in  facicm 
ejus  imeudiflèt , adora- 
vit  cum  , profterncqs 
fe  fupcr  terram  j & elc- 
Tarerunt  cam  fervi  Hu- 
lofcruis,  jubcntç  do- 
miqo  fuo. 


; 5ENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

^ ^ lut  ajouta  encore  un  nouvel 

éclat  y parce  <pie  tout  cet  ajujlement  avait 
,four principe , non  aucun  mauvais  déjir  j mais  la 
vertu  feule.  .4infi  U Seigneur  lui  augmenta  encore 
fa  beauté  y afin  de  la  faire  paroître  aux  yeux  de  tous 
dans  une  beauté  incomparable. 

Il  appartenoità  une  veuve  j que  la  péaircnce  , 
comme  parle  faint  Ambroife , & ‘les  jeûnes  con- 
tinuels avoient  engraiûTée  & fortifiée  divine- 
ment , & qui  avoir  resnoncé  à tous  les  plaifirs  du 
fiecle  , d ufer  de  cet  artifice,  & d’avoir  recours 
9 ççs  Qniçmçns  dpnr  eliç  s’étQÎr  parée  du  vivant 
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iâe  Ton  mari , dans  la  penfée  qu’elle  avoir  de 
plaire,  non  â un  homme,  mais  à Dieu  en  déli- 
vrant la  patrie,  tlle  reprend , dit  ce  Pere , les  ha- 
bits de  Ion  mariage  , comme  étant  les  monu- 
mens  de  fa  chafteté  conjugale,  & par  confé- 
quent  les  armes  dont  elle  pouvoit  juftement  fc 
revêtir  pour  combattre  celui  qu’elle  vouloir  vain- 
cre. Et  benè  conjugales  pugnatura  refump(h  omatus, 
quia  monumenta  conjugii  j arma  cajlitatis.  Neque 
enim  vidua  aliis  oui  placere  pojfet , aut  vincere. 

Il  ruffifoit  à Judith  que  fa  beauté  arrêtât  les 
yeux»  d’Holoferne , & defarmat  fa  fureur , pour 
lui  donner  le  loihr  d’exécuter  ce  qu’elle  avoir 
réfolu.  Et  elle  pouvoit  bien  même , félon  la  pen-  T»««; 
fée  de  plufieurs  Interprètes , fuppofer  que  l’af- 
feétion  que  ce  Général  concevroit  pour  ellefe- 
roit  légitime,  c’eft-à  dire  , qu’il  tendroit  1 l’é- 
poufer.  Quoiqu’il  en  foit  , iî  eft  certain  qu’elle 
mettoit  toute  la  force , non  en  fa  beauté  , mais 
en  l’afliftance  du  Seigneur , qu’elle  priait , corn- 
me  il  eft  marqué  enfuite , en  fortant  de  Béthu- 
lie.  Car  c’etoit  à lui , comme  le  dit  faint  Am- 
broife , qu’elle  défiroit  de  plaire , & non  aux 
hommes.  Et  l’on  voit  auftique  Dieu  même  con- 
tribue à fon  defleit» , en  augmentant  fa  beauté  ; 
ce  qui  fait  connoître  encore  plus  qu’elle  n’agif- 
foit  en  tout  ceci  que  par  fon  efprit. 

I i.  Elle  leur  répondit  : Je  Juis  fille  des  Hé- 
breux : je  me  fuis  enfuie  d'avec  eux , ayant  reconnu 
qu’ils  doivent  vous  être  livrés  pour  être  p'dlés  ^ à 
caufe  que  vous  ayant  méprïfés , ils  n'ont  pas  voulu 
fe  rendre  volontairement  à vous  , pour  trouver  mi-  àf 
fericorde  devant  vos  yeux. 

C’eft  une  queftion  agitée  depuis  long-temps , im»»- 

X üij 


jfi8  Judith, 

de  fçavoir  fi  Judith  dans  ces  paroles  & dan» 
toutes  les  fuivantes  n’a  point  menti  & n’a  point 
péché.  Plufieurs  foutiennent  qu’il  n’y  a point  eu 
de  menfonge  dans  ce  qu’elle  a dit  : & ils  fie 
fondent , non  feulementfur  ce  qui  eft  dit  au  qua- 
trième vei  fet  ; que  ce  qu'elle  fit  alors  en  s’ajujianc, 
tti  ûvo/t  pour  principe  la  venu  i d’où  ils  infèrent  que 
c’étoit  Dieu  même  qui  la  conduifoit  en  toutes 
chofes,  mais  encore  fur  ce  qu’elle  déclara  de- 
puis en  préfence  de  tout  le  peuple  j Que  le  Sei- 
gneur l'avoit  fait  revenir  fans  aucune  tache  de  pééié, 
Ôr  lur  ce  qu’elle  alTura  en  parlant  à Holoferne  ; 
C4f.11.Que  tout  ce  qu’elle  lui  déclaroit  lui  avott  été 
' révélé  par  la  providence  de  Dieu.  Sur  çe  principe 
ils  expliquent  toutes  fes  paroles  d’une  maniéré 
qui  en  exclut  tout  menfonge  ; comme  ils  di- 
fent  par  exemple  , que  ce  qu’elle  témoigna  avoir 
reconnu  que  les  Hébreux  devaient  être  donnés  ait 
pillage  aux  Afiyriens , <S’c.  fe  devoit  entendre 
félon  les  voies  ordinaires  & naturelles  ; fi 
Dieu  n’y  mettoit  la  main  par  quelque  fecours 

• extraordinaire  : de  même  que  le  Prophète  pré- 
dit de  la  part  de  Dieu  ; que  Ninive  feroit 

* détruite  dans  un  certain  temps  , ce  qui  cepen- 
dant n’arriva  pas  , parce  qu’elle  fit  pénitence. 

D’autres  ne  croyent  pas  que  l’on  puifle  abfo- 
« (5/54*.  lument  excufer  de  menfonge  toutes  les  paroles 
v^»4/çV^de  Judith,  dont  quelques-unes  parpilTent  d’a- 
bord  fi  contraires  à la  vérité  , qu’il  leur  femhle 
très-difficile  de  les  juftifier.  Et  ils  difcnt  en  mê- 
me-temps que  c’étoient  desmenfongés  officieux, 
rf«qui-ne  tendoient  qu’à  fauver  tout  le  pays,  & 
qu’il  n’eft  pas  défendu  d’ufer  de  ftratagême  avec 
l’ennerai.  Mais  faint  Augifftin  fait  voir  dans  le 
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livre  qu’il  a compofé  exprès  fur  cette  matière , 

& en  d’autres  lieux,  que  nul  menfongen’eft  ja- 
mais permis,  non  pas  meme  pour  fauver  l’hon- 
neur ou  la  vie  à quelqu'un.  C’eA  pourquoi  d'au- 
- très  n’admettant  point  de  men  longe  dans  tout 
ce  qu’a  dif  Judith  , témeignent  que  ces  paroles 
étoient  prophétiques  & figurées , & qu’elle  en- 
tendoit  parler  de  la  ruine  entière  du  peuple  Juif, 
qui  devoir  un  jour  arriver. 

Saint  Auguftin  femhle  auflî  autorifer  ces 
prenions  de  Judith , lorfqu’il  témoigne  en  géné- 
ral , que  les  exemples  de  menfonges  que  l’on 
produit  de  l^ancien  Teftament,  fe  peuvent  en- 
tendre en  un  l'ens  figuré  & prophétique  , auquel 
ils  fe  doivent  rapporter , & que  ce  qui  eft  une 
prophétie  ou  une  figure,  n’eft  point  un  men- 
fonge. 

, Eftius  a cru  cependant  que  les  patoles  de  Ju-  |^^***J* 
dith  font  des  paroles  hifioriques , & non  pro-  ' 
phétiques  ; & qu’elle  parloir  de  l’état  préfent  où 
fe  trouvoient  les  Hebreux  & non  de  celui  où 
ils  dévoient  être  un  jour.  C’eft  pourquoi  il  ne 
fçauroit  s’empêcher  de  reconnoitre  qu’elle  a 
menti.  Et  ces  menfonges , quoiqu’ils  tendilTenc 
à procurer  un  fi  grand  bien  , ne  pouvoient  être 
exeufés  abfolument  de  péché , lelon  les  prin- 
cipes de  faint  Auguftin,  Car  encore  que  l’oeu-  f 

vre  à laquelle  Dieu  la  deftinoit  fût  vraiment  de  , 
lui , & qu’il  l’a  remplît  vifiblemenl’  de  fa  force 
pour  l’accomplir,  il  eft  allez  difficile  à l’homme 
de  ne  pas  mêler  de  l’humain  dans  les  chofes  mê- 
mes les  plus  divines.  Nous  n’oferions  néanmoins 
regarder  le  fentimentde  ce  fçavant  homme  com- 
me devant  être  préféré  abfolument  i l’opinion 
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que  c^étoitpour  facrifier  au  Seigneur^  quoique,  fe- 
jon  le  dellein  principal  de  Dieu  & de  ce  Prophè- 
te , ce  fut  pour  facrer  David.  Car  il  fuffifoit  que 
ce  que  Samuel  & Judith  difuient  fût  véritable, 
pour  être  excufés  tous  deux  de  menfonge  : Sc 
^Dieu  qui  eft  lui- même  la  vérité  effentielle  , ne 
pouvoir  pas  inlpirer  à fon  Prophète  un  nv>yen 
qui  auroit  bleflé  la  vérité , lui  qui  pouvoir  en 
trouver  une  infinité  d’autres  pour  empêcher  la 
mauvaife  volonté  du  Roi  Saül. 


1^.  1 9.  10.  Et  Judith  voyant  Holoferne  ajjls  fous 
fon  pavillon  qui  était  de  pourpre  en  broderie  d'or , 
relevé  <£  émeraudes  & de  pierres  précieufes ..... .ft 

profterna  en  terre , & t adora  , O’c. 

L’éclat  de  toute  cette  magnificence  qui  envi- 
ronnoit  Holoferne,  put  bien  frapper  d’abord  l’ef- 
prit  de  Judith.  Et  Dieu  peut-être  permit  que 
cette  efpèce  de  frayeur  dont  elle  fe  fentit  faifie 
dans  cet  inllant  à la  vûe  de  ce  Général,  la  fie 
tomber  à fes  pieds  pour  Tadorery  c’eft-à-dire, 
pour  lui  rendre  les  refpeéis  qu'on  avoir  accoutu- 
mé de  rendre  aux  grands  Princes , dont  la  puif- 
fance  eft  une  image  de  celle  de  Dieu  j afin  qu’Ho- 
loferne  étant  plus  touché  par  la  vue  de  celle  qui 
fe  profternoit  ainfi  devant  lui,  fe  portât  plus  fa- 
cilement à l’écouter , & à tomber  dans  le  piège 
qu’elle  lui  tendoit.  Car  il  eft  bon  de  regarder  ces 
fortes  d’événemens  d’une  autre  maniéré  que  , 
ceux  où  les  hommes  feuls  ont  part.  Dieu  avoic  . 
livré  Holoferne  entre  les  mains  de  Judith  , & il 
avoir  réfolu  de  punir  l’impiété  de  cet  orgueil- 
leux , en  fe  fervant  feulement  du  bras  d'une 
femme.  Il  lui  envoie  cette  femme  pour  ce  fujet, 
^ la  puifiance  de  ce  chef  étonnant  Judith , ^ U 
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beauté  de  Judith  furprenant  Holoferne , Dieu  fe 
prépare  de  cette  forte  infenliblement  les  voies 
pour  procurer  la  délivrance  de  fon  peuple, en 
lailfant  agit  la  nature  de  deux  côtés,  & tirant 
fa  gloire  de  l’un  & dé  l’autre,  puifqu’il  étoic 
très  avantageux  que  la  frayeur  del  Judith  lui  fit 
fentir  fa  foiblefle  , & l’obligeât  de  recourir  au 
Seigneur  -,  Sc  que  fa  beauté  devoir  être  auffi  com- 
me un  frein  à la  fureur  d’Holoferne  & de  toute 
fon  armée , afin  qu’on  fe.pût  moins  défier  du  deC- 
fein  pour  lequel  elle  venoit. 


CHAPITRE  XI. 


J.  A Lors  Holoferne  lui 
XX  dit  : Ayez  bon  cou- 
rage , banniffez  de  votre 
cœur  toute  crainte,  parce 
que  je  n’ai  jamais  fait  de  mal 
à qui  que  ce  foit  qui  ait  vou- 
lu fervir  le  roi  Nabuchodo- 
nofor. 

Z.  Que  fi  votre  peuple  ne 
m’avoit  point  méprifé,  je 
n’aurois  point  tourné  mes 
armes  contre  lui.  * 

5.  Mais  dites  moi , d’où 
vient  que  vous  les  avez 
quittés , & que  vous  vous 
êtes  réfolue  de  venir  vers 
nous. 


I . U ncHoloferncs 
J.  dixit  ci  ; Æquo 
anitno  cdo , & noli  pa- 
verc  in  cordecuo  : quo- 
niam  ego  nunquam  no- 
cui  viro , qui  voluit  fer-* 
vire  Nabuchodonofor 
régi. 


i.  Populus  autem 
tuus , (îc  non  concem- 
pfiflet  me,  non  Icvaffem 
ianceam  mcam  fuper 
cum. 

Nunc  autem  die 
mihi , qua  ex  caufa  re- 
ccHlfti  ab  illis, & plaçait 
tibi  ut  veaires  ad  nos  { 


ÿ.  a>  je  a'autois  potat  lev^  ma  lance  contre  lui. 
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7^  Et  dixit  illii  Ju> 
iditb  : Siunc  verba  an- 
cillx  eux  4 quoniam  fi 
fecutus  fuctis  verba  an- 
cillz  tuæ  , perfedam 
rem  facicc  Domiuus 
tecuin. 


5.  VivitenimNabu- 
cliodonofor  rex  terrx , 
2(  vivit  virtus  cjus,  qux 
eft  in  te  ad  correptio- 
nem  omnium  anima- 
rum  errantium  : quo- 
niam non  folùm  homi- 
ncs  ferviunc  illi  per  te, 
fed  & befiix  agri  ob- 
tempérant illi. 

f.  Nuntiatur  enim 
animi  tui  indufiria  uni- 
verfis  gentibus , & indi-, 
catum  ellomni  fcculo, 
quoniam  tu'folus  bonus 
& potens  es  in  omni 
icgno  ejus , & difcipli- 
na  tuaomnibusprovin* 
dis  piædicacur, 


7.  Nec  hoc  latetquod 
locutus  eft  Achior , nec 
illud  ignoratur  quod  ci 
jufleris  evenire. 

5.  Confiât  enim  , 
Deum  noflram  fie  pec- 
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4.  Judith  lui  répondit: 
Recevez  en  bonne  part  les 
confeilsde  votre  fetvante  ^ 
patee  que  fi  vous  fuivez  les 
avis  que  votre  fervante  a à 
vous  donner  , Dieu  achè- 
vera d’accomplir  à votre 
égard  ce  qu’il  a rcfoJu. 

5.  Vive  Nabuchodono- 
for  roi  de  la  terre  , ôc  fa 
puiffance,  qui  eft  en  vous 
pour  châtier  toutes  les  âmes 
qui  fe  font  égarées  : car 
non -feulement  vous  lui  af- 
ferviflez  les  hommes , mais 
les  bêtes  mêmes  des  champs 
lui  font  aftujetties. 

6.  La  fageffe  de  votre  ef- 
prit  s'eft  rendue  célébré 
dans  toutes  les  nations  ; 
tout  le  monde  publie  que 
vous  êtes  le  feul  dont  la- 
puilîànce  & la  capacité  écla- 
te dans  tout  fon  royaume, 
& on  ne  parle  dans  tous  les 
pays  que  de  votre  habileté 
dans  la  guerre.  * 

7.  On  fçait  aufli  ce  qu’a 
dit  Achior,  & on  nfignore 
pas  de  quelle  maniéré  vous 
avez  voulu  qu’il  fût  traité. 

8.  Car  il  eft  certain  que 
notre  Dieu  eft  tellemen  r ie 


€•  xriç,  in  n nilitan  admiraodup^ 
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rite  par  les  péchés  de  fon 
peuple , qu’il  lui  a fait  dire 

f)ar  fes  Prophètes  qu’il  le 
ivreroit  à fes  ennemis  à 
caufe  de  fes  oflenfes. 

9.  Et  parce  que  les  Ifrae- 
lites  fçavent  qu’ils  ont  of- 
fenfé  leur  Dieu , la  terreur 
de  vos  armes  les  a faifis. 

10.  Ils  font  de  plus  défo- 
lés  par  la  famine , & la  foif 
dont  ils  font  brûlés,  les  fait 
déjà  paroître  comme  morts. 

1 1 .  Ils  ont  même  réfolu 
entre  eux  de  tuer  leurs  bef- 
tiaüx  pour  boire  leur  fang  ; 

12.  & ayant  du  froment, 
du  vin , & de  l’huile  qui 
font  confacrés  au  Seigneur 
leur  Dieu,  & aufquels  Dieu 
leur  a défendu  de  toucher, 
ils  font  réfolus  de  les  em- 
ployer i leur  ufage  , & ils 
veulent  confumer  des  cho- 
fes  aufquelles  il  ne  leur  ell 
pas  même  permis  de  porter 
la  main  : puis  donc  qu’ils  fe 
conduifent  de  cette  forte  , 
il  eft  certain  qu’ils  périront. 

I }.  Ce  que  votre  fervan- 
te  connoiflànt , elle  s’eft  en- 
fuie d’avec  eux  ; & le  Sei- 
gneur m’a  envoyé  vous  dé-  • 
couvrir  routes  ces  chofes. 


H.’ 

catis  offênfairijiit  manJ 
daverit  per  propbecas  ' / 

fuos  ad  popalum  quod 
tradac  cum  pio  pcccatia 
fuis.  . 

9.  Etquoniam  feione 
fe  ofFendilTe  Dcuni 
faoin  filii  Ifrael,  tremor 
tuas  fuper  ipfos  eft. 

10.  Infuper.  etiairt 
famés  invafît  eos , 8c  ab 
ariditate  aquæ  jam  iar 
ter  mottuos  computaa-  ' 
tur. 

11.  Denique  hocor<< 
dînant , uc  intcrficianc 

f ccora  fua,  Sc  bibanc' 
anguinem  eorum  : 
la.  8c  fânâa  Domini 
Del  fui , qu*  prxcepit 
Deus  non  contingi , ia 
frumento,  vino  8c  oleo, 
h*c  cogitarerunt  im- 
pendere , 8c  volunt  con- 
fumere  qux  nec  mani- 
bus  deberent  continge- 
rc  : ergo  qnoniam  hxc 
faciunc  , certum  eft'  r 

3oôd  in  perdicionenx 
abuncut. 


Ij.  Quodegoâncillâ 
tua  cognofeens,  fugi  ab 
illis , 8c  milît  me  Dorai- 
nUs  hxc  ipfa  nuntiarc 
tibi, 
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Ï4.  Egoenimancitla 
tua  nrnm  rnlo  , etiam 
jiunc  a^ud  te  ; & cxicc 
ancilla  tua,  fie  orabo 
Dcuoi , 

If.  Sc  dicet  mihi 
^uando  eis  reddat  pec- 
catum  fuum,  5c  veniens 
nuntiabo  tibi  , ita  ut 
ego  adducam  te  per  me- 
diatn  Jcrufalem , fie  ha- 
bebis  omnern  populutn 
Ifracl , *iîcut  oves,  qui- 
bus  non  eft  paftor , fie 
non  latrabit  vel  unus 
canis  comia  te  : 
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14  Car  votre  fervante 
adore  toujeuts  fun  1,'ieu , 
même  à preient  qu’elle  cil 
avec  vous , & je  forcirai , &c 
je  pp.erai  le  Seigneur  , 

15.  & il  me  dira  quand 
il  doit  leur  rendre  ce  qui 
leur  eft  dû  pour  leurs  pè- 
ches ; & je  viendrai  vous 
le  dire.  Je  vous  mènerai 
alors  au  milieu  de  Jerufa- 
lem  , & tout  le  peuple  d if- 
rael  fera  devant  vous  com- 
me des  brebis  qui  font  fans 
pafteutj  &il  nefe  trouvera 
pas  feulement  un  chien  qui 
aboie  contre  vous  : 


ejuoniam  hæc 
inihidiâa  funtper  pto- 
videmiam  Dei , 

17,  fie  quoniam  ira- 
tus  eft  il  Iis  Deus,  hxc 
ip(a  milTa  fum  nuntiare 
tibi. 


iS.  Placuenint  au- 
tem  omnia  verba  hxc 
coram  Holofetne , fie 
coram  pueris  cjus , fie 
mirabantur  fapientiam 
cjus  : fie  diccbant  alter 
ad  alterum  ; 

19.  Non  eft  talis  ma- 
lier  Tuper  tccratn  in  aft- 
pcâujin piilchritudine, 
9c  in  feniu  vuboium. 


16.  parce  que  tout  ceci 
rn’a  été  révélé  par  laprovi' 
dence  de  Dieu , 

17.  lequel  étant  en'cole- 

re  contre  eux , m’a  envoyée 
vers  vous  pour  vous  annon- 
cer ces  chofes.  ■* 

18.  Tout  ce  difeours  plue 
extrêmement  à Holoferne 
Sc  à tous  fes  gens,  ils  admi- 
roient  la  fagelTe  de  Judith  , 
& ils  fe  difoienc  l’un  à 
l’autre  : 

19.  Il  n’y  a point  dans 
toute  la  tetre  une  femme 
femblable  à celle-ci,  foie 
pour  l’ait  Sc  la  beauté  du  vi- 
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Jhns  effet,  c’eft-à-dire , le  delîein  de  Dieu  cou- 
chant la  délivrance  de  fon  peuple.  Comme  tou- 
tes ces  paroles  de  Judith  pouvoient  enfermer 
deux  fens,  ceux  qui  veulent  la  juftifier  de  men-  ' 
fonge  , difent  qu’il  fuffit  que  l’un  des  deux  foie 
véritable  J qui  étoit  celui  qu’elle  envifageoit  ; 
quoiqu’Holoferne  & fes  Officiers  les  entendif- 
lent  félon  l’autre  fens.  Car  ils  avoient  mérité 
par  leur  orgueil  & par  leurs  blafphêmes  d’êtiè 
aveuglés , & d’interpreter.  à leur  avantage  touc 
ce  qui  étoit  contre  eux. 

'i'.  5.  f^ive  Nahuchodonofor  roi  delà  terre ^ & 
vive  Ja  puiffance  qui  ejl  en  vous  pour  châtier  toutes 
les  âmes  qui  fe  font  égarées  j car  non-feulement  les 
hommes  lui  font  affervis  par  vous , mais  vous  lui 
affujettiffe:^  même  les  bêtes  des  champs. 

C’etoit  là  une  maniéré  de  ferment  très-ufitée  • 
parmi  les  Hebreux  ; comme  lorfqu’Elie  voulant 
quitter  Elifée,  ce  dernier  luidit  ; vivele  Seigneur  -.  4, 

6*  vive  votre  amefenevous  quitterai  point.  Jofeph  * 4- 
auffi  parlant  à fes  freres , ufa  du  même  ferment , \ 

& leur  jura  parla  vie  de  Pharaon.  Ce  n’étoit  pas 
qu’Elifée  , ni  que  Jofeph  j ni  que  Judith  en  ju- 
rant par  la  vie  de  ce  faint  Prophète  ou  de  ces- 
Princes  profanes,  les  regardalTenc  cpmme  des 
divinités  ; mais  c’eft  que  la  perfonne  des  Prophè- 
tes & des  Rois  étant  facrée  , & repréfemtaiu  là 
puiflance  & la  majefté  de  Dieu  donc  ils  étoiehc 
les  miniftres , lorfqii’on  juroit  par  leur  vie  oii 
employoit  une  chofe  inviolable  pour  attefter  là 
vérité  de  ce  qu’on  difoit.  Et  le  ferment  que  fai- 
foit  Judith  étoit  véritable  , puifque  la  puiffance  • 
de  Nahuchodonofor , ou  pour  mieux  dire  celle  de 
i>ieu  même , étoit  vétitablemenc  dans  Folofcrnëi 
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pour  châtier  les  ornes  qui  étoientadtis  î égarement  f 
les  plus  cruels  mêmes  de  tous  les  tyrans  fervanc 
â Dieu  de  minières  pour  punir  > ou  pour  corri- 
ger falutairement  ceux  qui  font  fortis  de  fa  voie  , 
par  leurs  crimes. 

Il  étoit  très-vrai  aufli , qu’Holofeme  avoir  af- 
fujetti  à Nabuchodonofor  beaucoup  de  peuples 
qui  s’étoient  fournis  volontairement  à:  fon  empi- 
re. Et  ce  qu’elle  ajoure  ; que  les  bêtes  mêmes  lui 
obéijfoienty  eft  pour  marquer  davantage  le  parfait 
aflujettiflèment  des  Provinces.  Car  c’eft  comme 
II  elle  avoir  dit  ; que  non-feulement  les  créatures  • 
raifonnables  avoient  refpeâé  fa  grande  puidan- 
ce , mais  que  celles  mêmes  qui  étoient  privées 
de  toute  iaifon  lui  obéiflbient  comme  à leur  maî- 
tre. Il  n’y  avoit  rien  en  tout  cela  qui  ne  fut  très- 
vrai  J pourvu  que  l’on  reconnût  en  même-temps, 
comme  Judith  le  fçavoit  très-bien , que  cette 
puidance  lui  étoit  venue  de  Dieu. 

if.  6.  La  fàgejje  de  votre  efprit  e(l  publiée  dans 
toutes  les  nations.  C ejl  une  chofe  répandue  par» 
tout  y que  vous  êtes  le fèul  dont  la  bonté  & lapufjance 
éclatent  dans  tout  fon  royaume  ; & votre  difcipline 
militaire  eft  louée  dans  tous  les  pays. 

Il  faut  remarquer  què  Judith  , en  louant  ainfi 
Holoferne , déclare  plutôt  les  louanges  que  les 
autres  lui  donnoient , qu’elle  ne  le  loue  elle- 
même.  Car  il  y avoit , félon  la  réflexion  d’un  In- 
terprète , un  grand  nombre  de  flatteurs  qui  ne 
manquoient  pas  de  relever  extrêmement  le  mé- 
rite de  ce  Général  ; & ceux  mêmes  qui  fe  fou- 
mettolent  à lui étoient  les  premiers  fans  doute 
à le  flatter  fur  toutes  ces  excellentes  qualités 
qu’elle  naarque  ici  j c’eft -à-dire , que  la  prudence 
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ilé  (a  conduKe,& fa  bonté-,&c  Ja  puiJJaacejScfa  dif 
militaire  étoienc  publiées  de  toutes  parts. 

Ainfi  Judith  ne  tnentoit  point  en  cela,  puif- 
qu’elle  nefaifoit  autre  chofe  que  de  rapporter  ce 
que  les  autres  difoient  d’Holofei  ne  ; ôc  que  d’ail- 
leurs par  cette  bonté  on  peut  bien  entendre , fé- 
lon quelques-uns,  un  naturel  généreux  Sc  bien- 
faifant , dont  les  grands  hommes  du  paganifme 
fe  piquoient  fouvenr. 

"t.  8.  Car  il  ejl  certain  que  notre  Dieu  ejl  telle- 
ment irrité  par  les  péchés  de  fon  peuple , quil  lui  a 
fait  dire  par  fis  Prophètes  j quil  le  livrerait  à fis 
ennemis  a caufi  de  fis  offenfis. 

On  a vu  auparavant , que  Judith  j lotfqu’elle 
cxhotta  les  anciens  du  peuple  â s’abandonner  en- 
tièrement à la  mifericorde  de  Dieu  , leur  dit  po- 
Ctivement , qu’ils  la  dévoient  efperer  d’autant 
plus,^«’/7s  ne  s’ étaient  point  lai  fié  aller  à l'impiété  de 
leurs  peres , qui  avaient  quitté  leur  Dieu  & adoré  des  , 

Dieux  étrangers.  Et  nous  voyons  cependant  qu’elle 
dit  ici } que  Dieu  irrité  par  les  péchés  de  fon  peuple, 
lui  avait  fait  déclarer  par  fis  Prophètes  , qu'il  le  li- 
vreroit  a fis  ennemis  à caufi  défis  ofienfis.  Sur  quoi 
un  Auteur  remarque  fort  bien , qu’elle  peut  en-, 
tendre  ici  le  peuple  de  Dieu  en  général , qui 
l’avoit  efFeétivement  ofFenfé , & à qui  il  avoic 
fait  dire  par  fes  Prophètes , qu*il  le  livrerait  entre 
les  mains  de  fis  ennemis  , comme  il  étoit  arrivé 
déjà  à l’égard  des  dix  tribus  , & qu’il  devoir  arri- 
ver encore  un  jour  à l’égard  des  deux  qui  étoienc 
reliées , Sc  qui  compofoient  le  royaume  de  Juda. 

Ainfi  , quoique  Dieu  eût  préfervé  jufqu’alors  d« 
l’idolâtrie  les  habitans  de  cette  ville  particuliers 
où  étoit  Judith , comme  les  prédiéliontdes  Pro- 

ni 
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phete*  regardoient  en  général  tous  le*  etifatil 
d’Ifrael , qui  devoienc  être  enlevés  & livrés  i 
leurs  ennemis , elle  a pu  dire  très’ véritablement 
ce  qu’elle  a dit  du  peuple  de  Dieu  ; puifque  Bé- 
thulie  ne  devoir  pas  être  féparée  déroutes  les  au- 
tres villes  J 5c  que , fuit  quelle  fe  foit  confervée 
dans  la  piété  jufqu’à  la  fin , ou  qu'elle  l'ait  en- 
fin abandonnée  comme  les  autres  , il  eft  certain 

Su’elle  fut  comprife  dans  la  captivité  générale 
U peuple  de  Dieu. 

11.  li.  Parcedonc  qu'ils  font  ces  chofesjlefi 
certain  qu*ils  périront.  Ce  que  votre  fervante  con- 
noijfant , elle  s'ejl  enfuie  d'avec  eux.  Et  te  Seigneur, 
ma  envoyé  vous  découvrir  tout  ceci. 

Ctrnti  i C’eft  ici  l’un  des  endroits  les  plus  difficiles  1 
AwmI».”  > & à excufer  de  menfonge.  On  peut 

dire  néanmoins  , que  fi  l’on  regarde  l’extrémité 
où  la  foif  Sc  la  faim  avoir  réduit  les  habitans  de 
^ Béthulie , ils  dévoient  néceflairement  périr  félon 
le  cours  ordinaire  , fi  Judith  n’étoit  fortie  de  la 
ville  pour  venir  leur  procurer  un  fecours  aufii 
miraculeux  que  celui  dont  nous  parlerons  bien- 
tôt j 5c  fi  le  Seigneur  y comme  elle  dit,  ne  /’a- 
voit  exprès  envoyée  pour  déclarer  cela  à Holofcrne  , 
c’eft-à-dire , pour  s’acquérir  par  ce  moyen  de  la 
“ créance  auprès  de  lui , ôc  s’en  fervir  dans  la  fuite 
pour  délivrer  fa  patrie. 

• Nous  pouvons  encore  fort  bien  entendre  ces 

chofes  prophétiquement  ôc  figurément , 5c  les 
expliquer , comme  nous  venons  de  faire , de  la 
ruine  qui  devoir  un  jour  envelopper  toute  la  na- 
'otHg.  it  pat  la  captivité  générale  de  tout  le  refie  des 
cIIb-  nous  avons  vù  auparavant , que  c'eft 

^nt.  ’t.i,  naaniere  dont  faint  Auguftin  a cru  que  l’on  de- 
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Voit  expliquer  les  paroles  de  ces  anciens , qui 
Croient  remplis  du  Saint-Efprit , pour  les  julH- 
fier  de  menlong©  ; eredendum  ejl  illos  homines  om-  M 

. nia  propheticè  gejfijje  acque  dixijje.  QuidquiJ.  autem 
figuraiè  fit  aut  dicitur  j non  ejt  mtndacium. 

‘ it.  i y Et  il  me  dira  quand  il  doit  leur  rendre  ce 
qui  leur  ejl  dû  pour  leurs  péchés  j &je  viendrai  vous 
le  dire.  Alors  je  vous  mènerai  au  milieu  de  Jerufa- 
lem  : & tout  le  peuple  fera  devant  vous  comme  des 
brebis  qui  font  jans  pafieur,  fans  qu  il  fe  trouve  un 
feul  chien  qui  aboie  contre  vous. 

Ceci , félon  un  Auteur , fe  peut  expliquer  en-  ctmii 
core  en  deux  différentes  maniérés.  La  première 
eft  que  Judith  témoignoit  à-Holoferne  , qu'elle 
prieroit  le  Seigneur fon  pour  connoître  fa  vo- 

lonté ; & que  lorfqu’il  lui  déclareroit  le  moment 
auquel  il  voudroit  punir  fon  peuple  , comme 
toutes  chofes , i en  juger  humainement , s’y  dif- 
pofoient,  elle  le  lui  diroit;  & qu’en  ce  cas,  fi' 

Dieu  l’ordonnoic  ainfi , elle  le  mettroit  en  paili- 
ble  pofTclîion  de  Jerufalem  , nul  ne  pouvant  ré- 
lifter  à fa  volonté,  & tous  étant  obliges  de  s’y  foui' 
mettre  ; ce  quelle  pouvoit  dire  néanmoins  iro- 
niquement , s’aiïurant  bien  que  la  chofe  n’arri- 
veroit  pas  de  cette  forte. 

L’autre  maniéré  d^explîquer  ceci , eft  que  Ju-  u.  îb.  *• 
dith  continuoit  à parler  avec  Holoferne  en  des 
termes  ambigus , que  ce  GéHcral  prenoit  à fon  *”** 
avantage , & qu’elle-même  entendoit  en  un  au- 
-tre  fens.  Ainh  lorfqu’elle  difoit , quelle  prierait  > 

Dieu  afin  qu'il  lui  fit  connoitre  le  temps  deflinépour  • 

punir  Jon  peuple  ; c’eft  de  même  que  fi  elle  lui  eût 

dit  : je  prierai  Dieu , & il  me  découvrira  quand* 

il  aura  réfolu  de  rendre  à fon  peuple  ce  qui  lui  eftT  • ' 
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du  pour  fes  péchés.  Mais  lorfqu’il  aura  daigné 
ipe  faire  connoîcre  que  ce  n’elt  pas  encore  le 
temps  de  punir  fon  peuple  , mais  d’humilier  au 
contraire  les  ennemis  , je  viendrai  vous  eu  dori-  . 
ner  un  avis  certain  par  la  maniéré  dont  j’en  dois 
uler  avec  vous  en  vous  coupant  moi»même  la 
tête  j 5c  alors  je  vous  mènerai , non  pas  viéio- 
tieux  & triomphant , comme  vous  vous  en  flat- 
tez préfentement , mais  vaincu  & deshonoreau 
milieu  de  Jerulalem,  puifque  j’envoirai  com- 
me en  triomf  he  votre  tête  en  cette  ville;  que 
les  Juifs  fondant  en  foule  fur  votre  armée,  &la 
' pourfuivant  fans  aucun  ordre  , feront  en  quel- 
que façon  comme  des  brebis  fans  paJleurySc  qu’il 
;‘e  trouvera  pas  un Jeul  chien  qui  aboie  contre  vous^, 
parce  qu’étant  mort , nul  n’aura  aucune  appré- 
henfion  oe  votre  fureur. 

Ce  qu  elle  ajoute  ; que  tout  cela  lui  avait  été  ré- 
vélé par  la  providence  de  Dieu,lequelétant  en  colere 
contre  eux  J.' avait  envoyée  vers  lui  pour  lui  annoncer 
ces  chojes,  s’explique  encore  par  les  mêmes  Inter-, 
prêtes  , qui  juftifient  de  menfonge  cette  fainte 
fêmine , en  ce  qu’ils  difent , que  c’étoit  Diea 
véritablement  qui  la  faifoit  parler  de  la  forte,  8c 
qui  l’avoit  envoyée  pour  faire  tonsber  Holoferne» 
dans  le  pi^ge  que  fon  orgueil  avoir  mérité.  Laco- 
lere  où  elle  témoigne  que  Dieu  étoit  contre  le» 
Juifs , ou  regardoit  en  particulier  les  habirans  de 
Béchulie,  qui  avoient  voulu  le  tenter , en  luipref- 
crivant  un  ternps  pour  les  fecourir  , à faute 
de  quoi  ils  vouloient-  fe  rendre , ou  tous  les 
enfans  d’ifrael  en  général , dont  la  mauvaife 
conduite  devoir  en  effet  obliger  Dieu  dans  la 
(uite  de  Us  livret  à leurs  ennemis , comme  il 
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Arriva  dans  le  temps  de  la  cajipvité  générale.' 

Nous  «e  prétendons  pas  néanmoins  avancer 
comme  une  chofe  cettaine  le  fentiment  des  Au- 
teurs qui  ont  ainli  expliqué  toutes  les  paroles  de 
Judith , en  la  juftifiant  abfolun^pnt  de  meufonge. 
Il  eft  vrai  qu’ilferoità  fouliaiter  que  tous  s’accor- 
daient également  à les  entendre  de  cette  forte  , 
puifqu’il  paroît  très-fâcheux  d’admettre  un  men- 
Ibnge  continuel  dans  une  femme  fi  fainte , & 
conduite  vifiblement  par  l’efprit  de  Dieu  dans 
ce  grand  deiein.  Et  l’on  peur  dire  queceux-li 
fans  doute  travaillent  plus  folidement  pour  l’a- 
mour de  la  vérité , qui  défirent  de  trouver  UQ 
fens  prophétique , ou  figuré  , ou  naturel , qui 
foie  véritable , que  les  autres  qui  reconnoilTenc 
qu’elle  a menti , mais  qui  exeufent  fes  menfon- 
ges  à caufe  des  grands  avantages  qui  dévoient 
en  revenir  â tous  les  Ifiraelites.  Car  puifque , fé- 
lon les  principes  de  faint  Auguftin  révérés  de 
toute  l’Eglife,  nul  menfonge  n’eft  jamais  permis 
pour  quelque  raifon  que  ce  puilfe  être  , il  fem- 
ble  qu’il  eft  d’une  dangereufe  conféquence  de 
reconnoître  qu’une  femme  d’une  vertu  éminen- 
te, que  Dieu  avoit  deftinée  pour  fauver  fem 
.peuple,  dont  il  conduifoit  toutes  les  démar- 
ches , éc  qui  s’étoic  préparée  â cette  grande  ac- 
tion par  beaucoup  de  jeûnes  & de  prières,  ait 
exécuté  l’œuvre  de  Dieu  par  un  menfonge  per- 
pétuel. Peu  de  perfonnes  ajouteroienc  roi  aux 
maximes  de  faint  Auguftin,  qui  font|  celles  de 
l’Ecriture  , où  le  menfonge  eft  condamné  par- 
tout avec  tant  de  févériié;  & il  feroit  bien  à 
craindre  qu’on  ne  fit  plus  guere  de  fcrupule  de 
tomber  dans  ces  monfonges  officieux H Poa 

Yiii) 


144  J TT  © I T »; 

fcoit  perfuadégjue  des  perfonnes  fi  louées  dati| 
Jes  livres  faines  euflenc  fondé  leurs  plus  grandes 
actions  fur  ces  fortes  de  menfonges. 


CHAPIT-RE  XII. 


1.  A Lors  il  commanda 
qu’on  la  fit  entrer 
au  lieu  où  croient  fes  tré- 
fors , & qu’elle  y demeu- 
lâc , & il  ordonna  ce  qu^on 
lui  donneroit  de  fa  table. 

2.  Judith  lui  répondit  : 
|e  ne  pourrai  pas  manger 
jnaintenant  des  chofes  que 
vous  commandez  qu’on  me 
donne  , de  peur  d’attirer 
l’indignation  de  Dieu  * fur 
moi  y mais  je  mangerai  de 
fe  que  j’ai  apporté  avec 
amoi. 

3.,îloIoferneIui  repartit: 
fi  ce  que  vous  avez  apporté 
avec  vous  vient  à vous  man- 
quer , que  pourrons-nous 
vous  faire  f 

4.  Judith  lui  répliqua  : 
je  jure  par  votre  falut , mon 
Seigneur  , qu’avant  que  vo- 
trç  feryanre  ait  confumé 
^out  ce  qu’elle  a apporté  , 

f . Gtm,  ^ quod  &u  fg^^liiro, 


I 'Une  jullît  caiw 
introirc  ubi  rc- 
pofiti  crant  thefaurj 
cjus,  & juflît  illic  ma- 
nerc  eam  , & conftituic 
quid  daretur  illi  decoa» 
viyio  fu(V 

i.  Cui  rcfpondit  Ju- 
dith , & dixic  : Nuoc 
non  potero  nsanducar» 
ex  bis  qux  mihi  prxct- 
pis  tribui , ne  veniat  Tu- 
per  me  ofFenfio  : ex  his 
autem  qux  mihi  detuljy 
manducabo. 


J.  Cui  Holoferne» 
ait  : Si  defecerint  tibi 
ifta  qux  tecum  dctuIiP- 
ti  ÿ quid  faciemus  cibi  | 


4.  Et  dixit  Judith  : 
Vivi^animatua , domi- 
ne meus , quoniam  no« 
expendet  omnia  hxc 
ancilla  tua,  donec  faciat 
Deus  in  manu  mea  hae# 
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cogîtavi.  Et  indu- 
oterunt  illam  fervi  ejus 
in  tabcrnaculum , ^uod 
prxcc^crac. 
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Dieu  fera  par  ma  main  ce 
que  j’ai  penfé.  Enfuite  fes 
lérviteurs  la  firent  entrer 
dans  la  tente  où  il  leur 
avoit  donné  ordre  de  la 


5.  Et  pçtîit  dam  în- 
çroirct  , ut  darctur  ci 
copia  no£ie  & ante  lu- 
ccm  egrediendi  foras 
àd  orationem,  & depre- 
candi  Dominum. 


mener. 

5.  EÜle  demanda  en  y en- 
trant qu’on  lui  permît  de 
fortir  la  nuit  & avant  le 
jour  pour  aller  faire  fa  priè- 
re, & invoquer  le  Seigneur, 


C.  Et  prxccpit  cubi- 
culariis  luis , ut  ficut 
placerct  illi , exiret  & 
introirct  ad  adorandutn 
Deum  fuum  per  tri- 
^uum  : 

7.  & exibat  nodibus 
in  vallem  Betbuliæ  , 8c 
bapcizabat  fe  in  fonce 
atiux  : 

g.  Et  ut  afeendebat , 
prabacDominum  Deuni 
ifracl  , ut  dirigerct 
^yiam  ejus  ad  libcratio- 
aem  populi  fai. 


9.EtIntroiens,  mun- 
da  manebac  in  taberna- 
-culo , ufque  dum  acci- 
perct  efeam  fuam  in 
ycfpcrc. 

ip.  Et  fa^ium  eft  , 
i|i  quarto  die  Holo- 


6.  Et  Holoferne  com- 
manda aux  Huifliers  de  fa 
chambre  de  la  lailTer  entrer 
& fortit  félon  qu’elle  le 
voudroit  durant  trois  jours 
pour  adorer  fon  Dieu. 

7.  Elle  fortoit  donc  du- 
rant les  nuits  dans  la  vallée 
de  Béthulie  , & elle  fe  la- 
voir dans  une  fontaine. 

8.  Et  en  remontant  elle 
prioit  le  Seigneur  le  Dieu 
d’Ifrael , afin  qu’il  la  con- 
duisît dans  le  deflein  qu’elle 
avoit  prémédité  pour  la  dé- 
livrance de  fon  peuple. 

9.  Puis  rentrant  dans  fa 
tente  elle  y deraeuroit  pure 
jufqu’i  ce  qu’elle  prît  fa 
nourriture  vers  le  foir. 

10.  Quatre  jours  aprè^ 
Holoferne  fit  un  feftin  ^ 
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ceux  de  fa  maîfon , * & il 
die  à Vagao  un  de  fes  eunu- 
<]ues  : allez  & perfuadez 
Z cette  femme  du  peuple 
Hebreu  quelle  confente 
d’elle-même  à venir  me 
trouver. 

II.  Car  les  Aflyriens 
croyent  qu’il  eft  honteux  à 
un  homme  qu'une  femme 
ie  moque  de  lui , & qu’elle 
trouve  moyen  de  fe  tirer 
d’avec  lui  fans  confentir  à 
ce  qu’il-délire  d’elle. 

I Z.  Alors  Vagao  alla  trou- 
ver Judith,  & lui  diczpour- 

3uoi  cette  bonne  fille  crain- 
roitrelle  d’entrer  chez  mon 
Seigneur  , pour  être  hono- 
rée de  lui  ,,  pour  manger 
avec  lili , pour  boire-  du 
vin, éc  fe  réjouir? 

IJ.  Judith  lui  répondit: 
Qui  fuis-j£  , moi  ,*  pour 
m’oppofer  à la  volonté  de 
mon  Seigneur  î 

14.  Je  ferai  tout  ce  qu’il 
trouvera  bon  , & qui  lui  pa- 
roîtra  le  meilleur  ; car  ce 
qui  lui  fera  agréable,  fera 
aufii  le  plus  grand  bien  qui 


H.'  • ' 

fernes  (ecit  eftnlUn  felS 
vis  fuis , & dixit  ad  Va' 
gao  eunuebum  fuiun  t 
Vade  , & fuade  Hc- 
brzam  illam  : ut  fpon> 
tè  confenciat  habicarc 
mccuiii. 

Il,  Feedum  eft  cnim 
apud  Aflyrios  , fi  femi- 
na  irrideat  virum,agen« 
do  UC  imniunis  ab  e» 
tianfeat. 


II.  Tune  întroivit 
Vagao  ad  Judith , & di- 
xic  : Non  vercatul  bo- 
na  puella  introire  ad 
dominum  tneum  uc 
houorificecur  ante  fa- 
ciem  ejus,  ut  mandu- 
cet  cum  CO , & bibac 
vinum  in  jucunditate.  _ 

IJ.  Cui  Judith  rel- 
pondic  : Quæ  ego  fum, 
ut  contradicam  Domt« 
no  meo  t 

• 

14.  Omne  quod  crie 
antcoculos  cjas,bonum 
& optimum  faciam  : 
quidquid  autem  illi 
placuerit , hoc  mihi  eric 
optimum  omnibus  die> 


1^.  I*.  exfl.  fervîs  fuis,  id  tfi,  domefUcîs  , neiiune  vocata  ^ 
%î  ^«i  negotiis  przerant,  uc  nouvit  tcxtns  Gtzcus«  Mtaith» 
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bus  vltx  meæ. 


ly.  Et  furrcTÎt , & 
ornavit  fe  vcftimcnto 
fuo , & ingrefla  ftccit 
smtc  facicm  cjus. 


-ji.  Cor  autemHo- 
lofcrnis  concufTum  cft  : 
erat  cnim  ardcns  ia 
coDcupifccntia  cjus. 

17.  Et  dizit  ad  eam 
Holofcmes:  Bibcnuac, 
& accumbe  in  jucundi- 
tate , c^uoniam  invenil- 
ti  graciam  coram  me. 

18.  Et  dizit  Judith  : 
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puiffe  m’arriver  en  toute  ma 
vie. 

] 5.  Elle  fe  lava  enfuite 
& elle  fe  para  de  tous  fes 
ornemens  ; & étant  entrée 
dans  fa  tente , elle  parut  d&» 
vaut  lui. 

Holoferne  en  la  voyant 
fut  frappé  au  cœur  , parce 
qu’il  brûloir  de  paflion  pour 
elle, 

1 7.  & il  lui  dit  : buvez 
maintenant,  & mangez  avec 
joie , parce  que  vous  avez 
trouvé  grâce  devant  moi. 

1 8.  Judith  lui  répliqua  : 


Bibam  , domine , quo- 
oiam  magnificata  cd 
anima  mea  hodie  prx 
omnibus  diebus  meis. 


■ 19.  Et  accepicj  8e 
manducavit , Sc  bibit 
coram  ipfo , ca  quae  pa* 
xaverat  illi  ancilla  cjus. 

xo.  Et  jneuedus  fac- 
tas  cft  Holofcmes  ad 
cam,  bibitque  vinum 
multum  nimis , quan- 
tum nunquam  bioerat 
iu  vita  fua. 


je  boirai,  tnoraSeigneur,par- 
ce  que  mon  ame  reçoit  au- 
jourd’hui la  plus  grande 
gloire  qu’elle  ait  reçue  dans 
toute  fa  vie. 

29.  Elle  prit  enfuite  ce 
que  fa  fervaote  lui  avoir 
préparé , & elle  mangea  Sc 
but  devant  lui.  , 

20.  Et  Holoferne  fut  telle- 
ment tranfporté  de  joie  en 
la  voyant , qu’il  but  du  vin 
plus  qu’il  n’en  avoir  bu  en 
aucun  repas  dans  toute  fa 
vie. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL/ 

JT  Udith  lui  répondit  .*  Je  ne  pourrai  pas  man^ 
\9  ger  maintenant  des  chofes  que  vous  co/n- 
tnandei^qu  on  me  donne,  de  peur  d'attirer  l'indigna- 
tioTt  de  Dieu  Jur  moi  ; mais  je  mangerai  de  ce  que 
j*ai  apporté  avec  moi. 

On  demande  gpurquoi  Judith  refufa  toujours 
de  manger  des  viandes  des  Aiïyrîens,  même 
dans  ce  grand  feftin  d’Holoferne  dont  il  eft  par- 
le enfuite  J puifqu&dans  cette  multitude  de  mets 
di^rens  quon  y préfentoir,  il  étoit  comme  im- 
pomble  qu  il  ne  s en  trouvât  quelqu’un  qui  n’é- 
défendu  par  la  loi  des  Juifs.  A quoi  l’on 
répond  , que  tous  les  Juifs  avoient  accoutumé 
de  s abftenir  généralement  de  manger  avec  les 
payens , a caufe  du  danger  où  ils  fe  feroienc 
trouves  de  fe  fouiller  par  quelques  viandes  qui 
auroient  été  offertes  auparavant  aux  idoles  ; 

Egyptiens  ne  croyoient  pas  non  plus 
qu  il  leur  fut  permis  de  manger  avec  les  Hé- 
breux ^ qu’ils  regardoient  comme  des  hommes 
impurs  écprofanes.  Ainlî  Judith  & tous  les  Juifs 
sabftenoient  volontairement  de  manger  avec  les 
payens  plufieurs  chofes  qui  pouvoient  leur  être 
permifes  , de  peur  de  manger  fans  le  fçavoir  de 
celles  qui  leur  croient  défendues, 

* 4,  Il  eft  vrai  que  le  faint  Apôtre  a appris  depuis 

aux  Chrétiens  , que  les  idoles  n’étant  rien , ils  ' 
”ï^nger  indifféremment  de  toutes 
chofes,  pourvu  qu’ils  nç  fcandalifalfent  poinc 
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leurs  freres , dont  la  confcience  étoit  encore  foi- 
ble  fur  ce  fujec.  Mais  enfin  (^tteexaditude  avec 
laquelle  un  peuple  groflîer  îe  regardoit  de  roue 
ce  qui  étoit  cenlé  impur  pat  la  loi , & s’abfte- 
noit  même  foüverit  pour  une  plus  grande  fureté 
de  qui  croit  permis,  confond  d’une  maniéré 
très-fenfiblc  la  négligence  que  font  paroître  tant 
de  Chrétiens  à s’éloigner  d’une  infinité  de  cho- 
fes  ou  contraires  ou  dangereufes  àleurfalut;  & 
qui  bien  loin  de  fe  priver  volontairement  des 
^ofes  licites  de  peut  de  tomber  dans  les  illi- 
cites > s’abandonnent  avec  une  facilité  étonnan- 
te à toutes  celles  qui  leur  font’  les  plus  perni- 
cieufes.  Telle  eftTa  difpqfition  de  ceux  dont  le 
fils  de  Dieu  a dit  cependant  ; que  Jî  leur  juJUce 
nejl  plus  abondante  que  celle  des  Pharijiens  & des 
J)ocleurs  de  la  loi , ils  n entreront  point  dans  le 
royaume  des  deux. 

ir.  4.  Je  jure  par  votre  fahity  mon  Seigneur  j 
qu'avant  que  votre  fermante  ait  confumé  tout  ce 
quelle  a apporté j Dieu  fera  par  ma  main  ce  que 
j’ai  penfé. 

Tous  ces  fermens  que  fait  Judith  nous  don- 
nent encore  plus  de  lujet  de  ne  pas  croire  faci- 
lement qu’elle  ait  ufé  de  menfonge  j puifque  le 
menfonge  étant  confirmé  par  le  ferment , bleflè  . 
beaucoup  davantage  la  vérité.  Et  fur-touf  comme 
elle  avoir  attefté  Dieu  même , en  témoignant 
que  c’étoit  lui  qui  l’envoyoit , & qui  lui'  avoir 
révélé  toutes  ces  chofes  , il  femble  qu^il  eft  né- 
cellàire  d’expliquer  favorablement  tout  ce  qu’^l- 
le  dit , puifqu’elle  rendroit  Dieu  même  l’auteur 
de  tant  de.menfonges.  Pour  ce  qui  regarde  ce 

qu’elle  ajoute  avant  qu’elle  quitte  Holofeme^ 
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que  Dieu  ^eroît  par  fa  main  ce  quelle  avoh  rifbliil 
Il  eft  aife  de  l’entéhdre  du  dcfTein  qu  elle  avoic 

f)ris  de  couper  la  tête  à ce  Général , quoiqu’il 
'entendît  d’une  autre  maniéré,  & qu’il  crût 
qu’elle  parloir  de  livrer  entre  fes  mains  le  peu- 
ple de  Dieu.  Elle  fait  paroître  dans  ces  paroles 
une  humilité  & une  foi  admirable.  Car  elle 
n’alTureavec  une  eiitiere  certitude , que  ce  qu’el- 
le a réfolu  arrivera  , que  parce  qu’elle  voit  très- 
clairement  que  ce  fera  Dieu  même  qui  l’accom- 
plira par  elle  : ainfi  fon  humilité  & fa  foi  fe  fou- 
tiennent  mutuellement,  & font  fondées  l’une 
fur  l’autre. 

ir,  5.  Elle  demanda’ en  y entrant  ^ qU*on  lui  per- 
mît de  fortir  dehors  la  nuit  & avant  le  jour , pour 
aller  faire  fa  priere  & invoquer  le  Seigneur, 

Judith  auroit  pu  prier  dans  le  camp  celui  qui 
étoit  au  fond  de  fon  cœur  ; & Dieu  . l’auroic 
exaucée  dans  le  fecret  de  fa  tente  où  elle  l’auroic 
prié.  Mais  outre  qu’elle  devoir  avoir  une  plus 
grande  liberté  de  le  faire  hors  du  camp,  & qu’elle 
aimoit  mieux  s’éloigner  de  tous  ces  profanes , 
pour  s’appliquer  à une  adlion  fi  .fainte  ; il  lui 
ctoit  nécelTaire  de  prendre  d’abord  toutes  ces 
précautions  , afin  que  lui  étant  libre  de  fortir  , 
elle  pût  "facilement , après  avoir  accompli  fon 
œuvre  , fe  retirer  à Béthulie  fans  qu’on  l’arrêtât» 
Ainfi  l’orgueil  d’Holoferne  l’aveugloit  de  telle 
forte  , qu-’il  prenoit  pour  une  chol^  avantageufe 
à fes  grands  deffeins  , ce  qui  devoir  contribuer 
lé  plus  à les  ruiner  ; & que  lorqu’il  fe  perfuadoit 
que  Judith  iroii  prier  pour  lui  procurer  la  viétoi- 
re,  elle  s’ouvroitun  chemin  pour  triompher  plut 
iuremenc  de  ce  cruel  enneoii» 
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' y*  7-  9-  fortoit  donc  durant  Us  nuits  dans 

la  vallée  de  Béthulie  , & elle  fe  lavoit  dans  une 
fontaine  . . . puis  rentrant  dans  fa  tente  j elle  y de- 
meurait pure  , jufqii’à  ce  quelle  prît  fa  nourriture 
yers  le  foir. 

On  eft  étonné  de  voir  ici  une  femme  d’une 
fl  grande  beauté  forcir  les  nuits  avec  fa  fer- 
vante,  & palfer  à travers  un  camp  de  barbares, 
fans  que  perfonne  lui  Ht  infulce.  Mais  il  faut  fe 
repréfenter  que  la  crainte  d’HoIoferne  , qui  la  ' 
regardoit  déjà  comme  étant  i lui , empêchoic 
que  qui  que  ce  fût  ofât  lui  toucher.  Et  d’ailleurs 
l’Ange  du  Seigneur  qui  la  conduifoit , la  met- 
coit  parfaitement  à couvert.  Elle  alloit  donc  fe 
laver  dans  une  fontaine , c’eft-à-dire  fans  doute  i 
dans  celle  dont  Holoferne  avoit  fait  couper  d’a- 
bord l’aqaeduc  qui  conduifoit  l’eau ‘à  Béthu- 
lie. Car  c’étoit  une  coutume  parmi  les  Juifs  de 
fe  laver  fort  fouvent  de  cette  forte  j & l’on  voit  J« 
dans  l’Evangile,  que  toutes  les  fois  qu’ils  reve-  **■*• 
noient  du  marché  ou* de  quelque  place  publi.* 
que , ils  ufoient  avec  grand  foin  de  cette  cere- 
monie, aHn  de  fe  puriHer  des  fouillures  que 
le.  commerce  des  étrangers , ou  le  toucher  de 
quelque  ch6fe  qui  étoit  félon  la  loi  cenlée  im- 
pure, avoit  fait  contrarier, 

AinH  Judith  étant  tout  le  jour  au  milieu  de 
ces  profanes,  prenoit  le  temps  delà  nuit’ pour 
aller  laver  ces  impuretés  légales.  Et  en  prati-  . 
quant  cette  coutume  qui  lui  donnoit  lieu  de 
for  tir  du  camp  librement,  elle  prioit  Dieu  en 
même-temps  avec  beaucoup  de  ferveur  pour 
l’heureux  fuccès  de  fon  entreprife.  C’eft-à-dire  , 
fiu’ellc  cuvaUloic  ÔC  par  la  priere  , Sc  par  1» 
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veille,  Sc  pat  le  jeûne,  à fe  rendre  digne 
procurer  le  falut  de  tout  fon  peuple.  Car  ctanc 
pleine  de  foi , & une  vraie  Ifraelite  félon  l’ef- 
prit , elle  avoir  encore  plus  de  foin  de  purifier 
fon  cœur  devaht  Dieu  de  tout  ce  qui  pouvoir^ 
lui  déplaire , que  de  laver  extérieurement  fes 
mains  & fes  pieds  félon  la  ceremonie  des  Juifs.' 
Audi  il  eft  du  : quen  revenant  dans  fa  tente  ^ elle 
y demeurait  vraiment  pure , non  pas  feulement  de 
corps , mais  d’efpuit  ; & qu’elle  pafloit  tout  le 
jour  en  jeûne , attendant  au  Joirà  prendre  fa  nour- 
riture. Telle  devoir  être  celle  que  Dieu  deftinoic 
à fauver  fon  peuple.  Et  il  ne  falloir  pas  fans 
doute  une  difcipline  moins  exaéle  pour  eonfer- 
ver  toujours  chafte  au  milieu  d’un  camp  de  bar- 
bares , une  femme  d’une  fi  grande  beauté , & 
pour  préparer  à une  œuvre  fi  relevée  un  inftru- 
ment  auüi  foible  qu  elle  étoit , enfotte  qu’elle 
fût  allez  généreufe  pour  l’exécuter , & alTez  hum- 
ble pour  en  rendre  la  gloire  au  Seigneur. 

>^.15.14.  Judith  lui  répondit:  qui  fuis-je  ^moli 
pour  m’oppo/êr  à la  volonté  de  mon  Seigneur?  Je 
ferai  tout  ce  qu'il  trouvera  bon  , &*  qui  lui  paroîtra. 
le  meilleur  ; car  ce  qui  lui  fera  agréable  , fera  au[fi 
le  plus  grand  bien  qui  puijje  jamais  m'arriver  dans 
tous  les  jours  de  ma  vie, 

Judith  cette  femme  fi  vettueufe  & fi  chafte  ,* 
ne  connoiflant  point  d’autre  Seigneur  ^ que  celui 
auquel  elle  s’efforçoit  de  plaire  comme  à l’é- 
‘ poux  divin  de  fon  ame , par  fa  pénitence  , par 
fes  jeûnes , par  fes  prières,  & fur-tout  par  fon 
humble  foi , avoir  très-grande  raifon  de  dire  à 
l’eunuque  qui  lui  étoit  envoyé  par  Holoferne  ; 
Qu’elle  a’avoif  gvdc  de  t'oppoferà  U volonté  de 
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Jbn  Seigneur  J & que  ce  qui  fercit  le  plus  agréable 
devant  fesyeux , ne  pouvait  lui  être  que  très-avan- 
tageux à elle-même.  Car  c’eft  en  effet  ce  que  faine 
Paul  noils  a fait  entendre  , lorfqu'il  nous  a ex- 
hortés , en  écrivant  aux  Romains  , de  travailler 
i nous  rendre  dignes  de  *reconnoitre  quelle  cjl  la 
volonté  de  Dieu , ce  qui  ejl  bon  , ce  qui  ejl  agréable  * 
à fesyeux  , c^qui  ejl  parjait.  C’eft-  là  effeélive-  ^ 
ment , comme  dit  Judith , le  plus  grand  bien  qui 
puijfe  nous  arriver  dans  tout  le  cours  de  notre  vie  ^ 
de  nous  rendre  de  plus  en  plus  conformes  à cet- 
te divine  volonté  , dont  l’accompliffement  fait 
notre  félicité  durant  cette  vie,  & notre  parfaite 
béatitude  dans  l’autre.  Mais  tet  eunuque  d’Ho- 
loferne , à qui  Judith  parla  de  la  forte  , regar- 
doit  fon  maître  comme  étanit  celui  qu’elle  nom- 
moit  fon  Seigneur.  Etainfi  Dieu  permettant  qu’il 
s’aveuglât , Sc  qu’il  jugeât  de  Judith  par  lapaf- 
fion  d’Holoferne,  il  contribua  fans  y penler  â 
faire  tomber  ce  Général  dans  le  piege  où  il  de- 
voir bien- tôt  périr. 

1 S.  Judith  lui  répliqua  : Je  boirai , mon  Sei- 
gneur ^ parce  que  mon  ame  reçoit  aujourd!  huila  plus 
grande  gloire  fh'elle  ait  reçue  dans  toute  fa  vie. 

Cette  gloire  dont  parloir  Judith  , étoit  celle 
delaviéloire  qu’elle  devoir  remporter  bien-têt 
fur  celui-là  meme  qui  prérendoit  triompher  de 
fa  chafteté»  Car  cette  femme  fi  fainte  étoit  fans 
doute  bien  éloignée  de  regarder  comme  un  hon- 
neur  & comme  une  gloire  , de  plaire  aux  yeux 
• de  celui  qui  fe  promettoit-,  comme  elle  le  dit  ' c*f.<) 
de  violer  le  fancluaire  du  Seigneur  ^ de  deshonorer 
'le  tabernacle  de  fon  grand  Nom , & de  renverfer  la 
majejlé  de  fon  autel.  Elle  n’avoit  garde  d’honorer  14. 

Z 


♦ 
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& de  refpeder  cet  impie , pour  lequel  elle  avoir 
V.  IJ.  même  demandé  à Dieu  qu’z//«i  donnât  un  parfait 
mépris.  Et  envifageant  comme  un  monument  glo- 
rieux de  la puijjfance.de  Dieuj  que  cet  homme  éga- 
lement impie  & fuperbe  périt  par  la  maire  (Tune 
• Jimple  femme  J elle  avftit  raifon  de  regarder  ce 

jour-Và.  même , où  elle  devoir  lui  couper  la  tête , 
comme  le  plus  glorieux  de  toute  fa  fie. 

# -Que  c’eft  une  chofe  édifiante  &’admirable  , 
de  CQnfiderer  cette  femme  au  milieu  d’un  grand 
.feftin , lorfqu’étant  l’objet  de  la  paffion  brutale 
d’un  fi  grand  Seigneur , elle  tenoit  elle-même 
les  yeux  de  fa  foi  uniquement  attachés  à Dieu  , 
& s’afifei  mifToir  de  plus  en  plus  par  la  grâce  de 
l’efprit  divin  qui  la  foutenoit’dans  le  deffein 
qu’il  lui  avoir  infj^é  de  fauver  tout  fon  pays 
par  la  mort  de  celui-là  même  qui  prérendou  lui 
faire  honneur  de  penfer  à elle  f Combien  devoit- 
elle  alors  être  enyvrée , pour  Je  dire  ainfi , non 
pat  le  vin  de  la  coupe  des  Babyloniens , mais 

f)ar  celui  de  fa  grande  & ardente  charité  pour 
e peuple  du  Seigneur  f La  connoifTance  qu’on 
’ U depuis  fi  long-temps  de  ce  célébré  érenement , 
empêche  que  l’on  n’en  approfortriifTe  toutes  les 
merveilles  autant  qu’on  devroit  ; & les  chofes 
les  plus  étonnantes  ne  nous  frappent  ptefque 
plus  à force  de  les  entendre.  Mais  on  ofe  dire  , 
qu’à  envifager  de  près  taRt  de  citconftances  ex- 
traordinaires qui  accompagnent  cette  hiftoire 
faince,  on  y trouvera  bien  des  fuj ers  d’adorer 
avec  une  profonde-'  méditation  la  grandeur  de 
Dieu  dans  une  perfonne  fi  foible  par  elle-mê- 
me , & devenue  par  fa  grâce  un  chef-d’œuvre  de 
puifTance. 
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CHAPITRE.  XIII. 


t.T  TT  aucem  ferô 

\_y  faftumeft,fef- 
tinaverunt  fcrvi  Hiius 
ad  hofpicia  Tua , & con> 
cluûc  Vagao  ollia  cubi- 
culi , & abiic. 

i.  Erant  autem  om- 
aes  facigaci  à vino  : 

,i.  cratque  Judith fo- 
la  in  cubiculo. 

4 Porto  Holofcmes 
jacebat  in  Icâ» , nimiâ 
cbi  ietatc  fopitus. 

J.  Dixitque  Judith 
puellx  fuz  , ut  Aarct 
foris  ante  cubiculum , 
& obrcivarct. 

% 


t.  Stctitquc  Judith 
ante  leâura , orans  cum 
lacrymis , & labiorum 
inotu  in  hlentio. 

7.  dicens  : Confirma 
me  , Domine  Deus 
Ifrael , & refpicé  in 
hac  hora  ad  opéra  ma- 
nnom  mearum , ut  ficut 
promifilh  , Jerufalcm 
civitatem  tuam  crigas  ; 


I.  T E foir  étant  venu  * 

I J fes  ferviteurs  lé  hâ- 
tèrent de  fe  retirer  chacun 
chez  - foi  ; & Vagao  ferma 
les  portes  de  la  chambre,  & 
s’en  alla* 

1.  Tous  étoient  alToupis 
du  vin  qu’ils  avoient  bu  : 

3.  6c  Judith  éioit  feule 
dans  la  chambre. 

4.  Holoferne^étoit  cou- 
ché dans  fon  lit  tout  accablé 
de  fommeil  par  l’excès  du 
vin. 

5.  Et  Judith  commanda 
à fa  fervante  de  fe  tenir  de- 
hors devant  la  porte  de  la 
chambre , & d’y  faire  lâi 

. ..  , 

6.  Et  pour  elle,  elle  étoic- 
devant  le  lit,  priant. avec 
larmes , & remuant  les  lè- 
vres en  filence  , 

7..  & elle  dit  : Seigneur  , 
Dieu  d’ifrael  fortifiez-moi , 
& rendez-vous  favorable, 
en  ce  moment  à cç  que  ma 
main  va  faire , afin  que  vous 
releviez  félon  votre  p.ro- 


J TT  D I T ir; 

îfltfTe  votre  ville  de  Jérufa-  & 


Mod  credcB* 

■fn;':  & q«  ^;e  g-  F.tf »■  ‘»i‘: 

• a»  rni  mil  le  nourmit  taire  ' * 


j ai  cru  qui  fe.pourroit  faire 
par  votre  afliftanee. 

8 . Ayant  parlé  de  la  forte,  î . Et  cnm  haec  dixi^ 
elle  s’approcha  de  la  colon-  f«.  acccff»  eolutn- 
ne  qui  étoit  au  chevet  de  «m  qu*  crat  ad  caput 

fon  lit,  & délia  fon  fabre  ♦ 
qui  y étoit  attaché. 

9.  Puis  Payant  tiré  du 

fourreau  , elle  prit  Holo- 
_ *11^  J r comatA  capitis  ejus , 8C 

ferne  par  les  cheveux  de  la  aij.  confirma  me  Do- 

tête,  & dit  : Seigneur  mon  mincDcusinhachora» 
Dieu  fortifiez-moi  à cette 
heure. 

I O.  Elle^ui  frappa  eufüi- 
le  fur  le  cou  par  deux  fois , 
lui  coupa  la  tête , & ayant 
tiré  un  rideau  du  lit  hors  ^ 

des  colonnes, 'elle  jetta  par  corpus cjiu tiuncum. 
terre  fon  corps  mort. 

1 1.  Elle  fortit  peu  après , 

& donna  â fa  fervance  la 
tête  d’Holoferne , lui  com- 
ttiandant  de  la  mettre  dans 
fon  fac. 

la.  Puis  elles  fortirent 
toutes  deux  félon  leur  cou- 
tume , comme  pour  aller  t — 

prier  j cc  étant  pauees  au-  cartra , & gyrantcs  val- 
oeU  du  camp,  elles  tour-  lem,vcnerunt  ad  por- 
nerenj  le  long  de  la  vallée , tara  cÎTitatis. 

#.  8.  It'ttr,  guÿoMin»  OfiTé  icftiacfm  > ia  f/T , gUdîum  Perfl- 

emti.  Miiutitm 


qux  erât  ad  capuc 
ieâuli  cjus,  & pugio^ 
nem  ejus^qui  in  ea  liga- 
tus  pcndcbat , exolvit. 

9 . Cùmqoc[tvaginaf> 
fct  ilium  , apprebcudit 

ae 


1 0.  Et  percafilc  bis  ia 
cerviccm  ejus , &:  abf^ 
cidit  caput  ejus , & abl- 
tulit  conopzura  ejus  i 
columnis  , & evolvit 


tl.  Et  poil  pufillum 
exivit , & tradidit  ca^ 
put  Holofernis  ancillz 
fuz,  SejuSitatmitteret 
Ulud  in  petam  fuam. 

II.  Et  exiernnt  dua^,' 
fecunddm  confuetndi- 
nem  fuam,quafi  ad  ora- 
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êc  arrivèrent  à la  porte  de  la  ville. 

13.  Alors  Judith  dit  de 
loin  i ceux  qui  faifoienc 
garde  fur  les  murailles  : 
Ouvrez  les  portes , parce 
que  Dieu  eft  avec  nous , & 

3u'il  a fignalc  fa  puiilance 
ans  liraei. 

1 4 Les  gardes  ayant  en* 
tendu  fa  voix  , appellerent 
les  anciens  de  la  ville. 

15.  Et  tous  coururent  à 
elle  depuis  le  plus  petit  juf* 
qu’au  plus  grand  , parce 
^uoniâmfMrabantcam  qu’üs  ne  s’attendoient  plu$ 

' qu  elle  dut  revenir. 

1^.  Ils  allumèrent  des 
flambeaux.,  & s’aflemble* 
rent  tous  autour  d’elle^  & 
elle  monta  fur  un  lieu  plus 

wtiiii«;iiiiuiriii  1VW.U14I  • ^1  / t1  1 

juffit  ficri 

cümque  omnes  tacuif-  filânce^  ÔC  COUS  s’érEllC 
tus , elle  dit  : . 

17.  louez  le  Seignedr 
notre  Dieu  qui  n’a  point 
abandonné  ceux  qui  efpé- 
roient  en  lui  3 

1 il.  qui  a accompli  par  fa 
fervante  * la  miféricorde 
qu’il;  avoir ^ promife  à la 
maifond’Ifrael,  & qiu  a iné 
cetf  te  nuit  par  ma  main  l’eu' 
nemi  de  fon  peuple. 

t.  i8.  fiur.  • accompli  pv  moâüi  (crvancc. 

Z iij 


13.  Ecdixit  Judithà 
long^  cudodibus  muto- 
ram  : Aperite  portas , 
^oniam  nobifeum  eft 
Deus  , qui  fecit  vircu- 
tem  in  llracL 


14.  Et  fadhiin  cil , 
eum  audiflenc  viri  vo- 
cem  cjus  , vocaverunt 
prelbyteros  çivitatis. 

IJ.  Et  concurrerunt 
adcàm  omnes  à mini* 
moufquead  maximum: 


T^.  Et  accendentes  lu* 
■sinaria  congregave- 
runtcirca  cam  univerlî: 
111a  autem  alcendens  in 
eminentiorem  locum 


fent, 

17.  dixit  Judith:  Lau- 
date  Dominum  Deum 
noUrum  qui  non  dde- 
luit  fperantes  in  fc  : 

18.  ^ in  me  anciila 
fua  adimplevit  miferi- 
cordiam  fuam,  quant 
ptomifit  domui  Ilrael  : 
& interficit  in  manu 
mea  hodem  populi  fui 
bâc  nocle. 
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19.  Puis  tirant  de  fon 
fac  la  letc  d’Holoferne  , 
elle  la  leur  montra , & leur 
die  : Voici  la  tête  d’Holo- 
fe.ne  C. encrai  de  Parmee 
des  Alfvnens  , & voici  un 
rideau  du  pavillon  dans  le- 
quel il  ctoit  couché  étant 
i\  re  ; & où  le  Seigneur  no- 
tre Dieu  la  frappé  par  la 
main  d’une  femme. 

lo.  Le  Dieu  vivant  m’eft 
témoin  que  fon  Ange  m’a 
gardée  , foit  lorfque  je  fuis 
lortie  de  cette  ville , & tant 
que  je  fuis  demeurée  U,  ou 
lorfque  je  fuis  revenue  ici  : 
& que  le  Seigneur  n’a  point 
peynis  que  fa  fervante  fût 
louillée 


H. 

19.  Et  profcrcDS  do 
pera  caput  Holufernis  : 
oftendit  illis , dicens  : 
Ecee  caput  Holofcriûs 
principis  militix  Alljÿ 
tiotuin  , & ecçe  cono- 
pxum  illius,  in  q«o  rç- 
cumbcbac  in  ebrietate 
fua  , ubi  per  manum 
feminx  pereuflit  ilium 
Dominus  Deus  nollcc. 


2r.  Vivit  autem  ipfis 
Domiuus  , quoniam 
cuftodivic  me  Angélus 
ejus,  & hinceuntem, 
& ibi  cummorantem,  3c 
indc  hue  reverrentem  , 
& nonpermifit  me  Do- 
ininus  ancillam  Tuant 
coinquinari  , Ted  fine 
poUucione  pcccati  re> 
vocavit  me  robis , gau- 


; mais  qu’il  m'a 
fait  revenir  auprès  de  vous^dentemin  viâotiafua, 
fans  aucune  tache  de  péché  , evafionc  mea  & ii» 
comblée  dç  joie  de  le  voir  hberatione  vcftra. 
démeurer  vainqueur  , moi 
fauvée  , & vous  délivrés. 

>-  II.  Rendez-lui  tou?,  vos  1,1.  Confitemini ilU 


aéfcions  de  grâces  , parce 
qu’il  eft  bon,  parce  que  fa 
miféricorde  s’étend  dans 
tous  les  fiecles, 

22.  Alors  tous-adorant  le 
Seigneur  dirent  à Juditii  : 
Le  Seigneur  vous  a benie  , 
il  vous  a^foutenue  de  fa 


omnes , quoniam  bo- 
nus, quoniam  in  fccu- 
lum  mifcricordla  ejus. 


‘ Univerfi  autem 
adorantes  Dominum  , 
dixerunt  ad  eam  : Bc- 
nedixit  te  Dominus  in 
virtucc  Tua , quia  pci  ce 
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'a<t  nihilum  redcgit  ini- 
inicos.noilros. 

a 3 . Porrô  Ozias  priti  • 
ceps  populi  Ifracl , di- 
xit  ad  eam  : Benedidla 
CS  tu  filia  à Domino 
Deo  cxecUo  , pra:  om- 
nibus rauücribus  fuper 
terram. 


I T R E X r I I. 
force,  & il  a renverfé  * par 
vous  cous  nos  ennemis. 

2 J.  Ozias , .Prince  du 
peuple  d’ifrael  , dit  auffi  à 
Judith  : Vous  êtes  celle  * 
que  le  Seigneur  , le  Dieu 
très-haut  a beni^  plus  que 
toutes  les  femmes  qui  font 
fur  la  terre. 


a 4*  Benedidus  Do- 
minus  , qui  creavic  coe- 
lum  & terram  , qui  te 
direzit  iiOvulncra  capi- 
tis  principis  inimico- 
rum  noftrorum  ; 

25.  quia  hodicJio- 
tnen  tuum  ita  magnifi- 
cayit  , ut  non  recédât 
laus  tua  de  ore  homi<* 
num,qui  mcmoresfuc- 
xint  virtutis  Domini  in 
aeternum  , pro  quibus 
non  pepercifti  anima: 
tujç , proprer  anguftias 
& tribulationem  gcncris 
tui , fed  fubvenihi  tui- 
DX  ante  confpcdum 
Dci  noliri. 


ig.  Et  dixit  omnis 
populus^:  Fiat , Ait, 


24.  Béni  foie  le  Seigneur 
qui  a créé  le  ciel  & la  terre  , 
qui  a conduit  votre  main 
pour  trancher  la  tête  au 
chef  de  nos  ennemis. 

2 J . Car  il  a rendu  aujour- 
d’hui votre  nom  fi  célébré  , 
que  les  hommes  fe  fouve- 
nant  éternellement  de  la 
puilTance  du  Seigneur  , ne 
cefleront  jamais  de  vous 
louer  : parce  que  vous  n’a- 
vez point  feint  d’expofef: 
votre  vie,  en  voyant  l’ex- 
trême affliétion  où  votre 
peuple  fe  rrouvoit  réduit  » 
mais  vous  vous  êtes  préfen- 
tée  devant  Dieu  pour  eni: 
pêcher  fa  ruine. 

2<j.  Et  tout  le  peuple  ré- 
pondit : Ainfi  foit-il,  ainfi 
foit-il  *. 


Tt  il.  letrr.  réduit  à rien 
i-.  n.  lettr.  rous  êtes  U fille. 
f.  26.  lettr.  Ameu,  amen. 


i<^0  J U D I T 

zj.  On  fit  venir  enfuite 
Achior,  & Judith  lui  dit 
ces  paroles.;  Le  Dieu  d’If- 
raei  a qui  vous  avez  rendu 
témoignage  en  déclarant 
qu’il  a le  pouvoir  de  fe  ven- 
ger de  les  ennemis , a coupé 
lui-même  cette  nuit  par  ma 
main  la  tête  du  chef  de  tous 
les  infidèles. 

iS.  Et  pour  vous  faire 
voir  que  cela  eft  vrai  j voi- 
ci la  tête  d’Holoferne  , qui 
dans  l’infolence  de  fon  or- 
gueil méprifoit  le  Dieu 
d’Ifrael , & qui  menaçoit 
de  vous  faire  mourir , en 
difant  : Lorfque  j’aurai  vain- 
cu le  peuple  d’Ifrael  / je 
vous  ferai  palier  l’épée  a.u- 
travers  du  corps,. 

29.  Achior  voyant  la  tête 
d’Holoferne,  fut  faifi  d’une 
fi  grande  frayeur  qu’il  tom- 
ba le  vifage  contre  terre  & 
s’évanouit. 

JO.  Etant  enfuite  revenu 
à lui,  il  fe  jetta  aux  pieds 
de  Judith , & l’adora  en  lui 
difant  : 

ji.  Vous  êtes  benie  de 
votre  Dieu  dans  toute  la 
ttiaifon  * de  Jacob  , parce 

.J»,  leftr.  ubcnucuto* 


H. 

*7.  Porrô  Achior  vô- 
catus  venir , & dixit  ci 
Judith  : Deus  Ifrael  , 
cui  tu  teftimonium  dc- 
dilH  quod  ulcifcatur  fc 
de  inimicis  fuis  , ipfe 
caput  onniuminctedu- 
lorom  incidit  hac  noç- 
tc  in  manu  méat 


iS.  Et  ut  probes  quia 
ita  eft . ccce  caput  Ho- 
lofernis,  quP  in  con- 
temptu  fuperbia:  fuar 
Deumlfrael  contcmpfit, 
& tibi  interitum  mina- 
batur  , (licens  : Ciim 
captus  fuerit  populus 
Ifrael , gladio  perforari 
pr^cipium  latera  tua. 


t».  Videns  autem 
Achior  caput  Holofer- 
nis , angultiatus  prae  pa- 
vote  cecidit  in  faciem 
fuam  fuper  terram , Sc 
xliuavic  anima  cjus. 

30.  Pofteà  veto  quàm 
refumpto  fpiritu  récréa- 
tus  eft,  procidit  ad  pe- 
des  çjus , & adoravit 
eam  , & dixit  * 

Ji.  Benedifta  tu  à 
Dco  tuo  in  Omni  taber- 
naculo  Jacob,  qupniam 
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in  Omni  gcntc  qux  au-  «jue  le  Dieu  d’Ifrael  fera 

«lient  nomen  tuum,  ma-  pour  jamais  fflorifié  en  vous, 
enihcabicur  lubcr  te  ‘ • i , 

Lusiftael.  ^ parmi  tous  les  peuples  qui 
^ entendront  parler  de  votre 


nom. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

if.  i.  T"  E foir  étant  venu  , fes  ferviteurs  fe  hâ~ 
’erent  de  fe  retirer  chacun  cke\  foi  ; â* 
Vagao  ferma  les  portes  de  la  chambra  j & s\en 
alla.  Et  tous  étaient  affbupis  à cau/e  du  vin  quHls 
avaient  bu.  ^ 

La  conduite  du  Seigneur  eft  vraiment  digne 
d’admiration  : lorfqu’il  fait  fervir  d’une  maniéré 
étonnante  à l’exeiution  de  fa  volonté  les  excès 
même  des  hqmmes.  Judith  n’auroit  pu  couper 
la  tête  i Holoferne , fi  elle  n'avoit  été  feule 
avec  lui.  Et  quand  elle  auroit  été  feule  avec  ce 
prince  , elle  n’auroit  jamais  pu  entreprendre  un 
coup  fi  hardi,  à moins  que  l’excès  du  vin  ne  * 
l’eût  affoupi  avec  tous  fes  Officiers  , «Sc  mis  hors 
d’état  ni  de  fe  défier  de  rien  , ni  d’empêcher  ce 
qu’elle  avoir  réfolu  de  faire.  -L’on  voyoit  donc 
d’un  côté  l’amour  brutal  de  cp  chef  des  Afly- 
riens , & l’excès  du  vin  le  tranfporter  hors  de 
lui  ; & de  l’autre  l’amour  tout  pur , mais  très- 
arden?  de  Judith  pour  fon  Dieu  & pour  fon  Sei- 
gneur, 8c  un  grand  zèle  pour  lefalut  d’Ifrael  la 
ravir  très-faintement  comme  hors  d’elle.  Ainlî 
lorfque  l'eunuque  Vagao  & les  autres  officiers 
jugeront  qu’il  étoit  temps  de  laifier  Judith  feule 
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avec  Holoferne , étant  eux-mêmes  accablés 
vin  , i/s  Je  hâter em  de  fe  retirer  chacun  che-^  foi  : 

& cet  eunuque  , qui  étqit  fans  doute  chargé  de 
la  ga  rde  de  la  chambre  de  ce  Général , s’en 'alla 
aulïi  pour  fe  repofer  comme  tous  les  autres , après 
en  avoir  fermé  les  portes. 

11  faut  remarquer,  que  Judith- ordonna  à fa 
lervante  de  demeurer  dehors  à la  porte , ôc  de 
l’y  attendre  ; afin  qu’elle  allât , félon  fa  coutu- 
me , prier  hors  du  camp  durant  la  nuit.  Et  le 
Grec  porte  expreflement , qu’elle  avoir  aulîî  dé- 
claré la  meme  chofe  à l’eunuque  Vagao.  C’eft 
pourquoi  lorfqu’il  eft  dit , qu’il  ferma  les  portes  - 
de  la  chambre  , on  doit  entendre  qu’il  étoit 
néanmoins  libre  à Judith  d’en  fortit  quand  elle 
voudroit.  Et  d’ailleurs  tous  les  officiers  d’Holo- 
ferne  étant  affoimis  de  vin  , elle  avoir  encore 
une  plus  grande  facilité  de  faire  tout  ce  quelle 
vouloir.  Mais  commandant  à ^a  fervante  de 
demeurer  hors  la  chambre  , elle  avoir  deflèin 
principalement , comme  le' dit  l’Ecriture , quelle 
obfervât  & veillât  exadement  à la  porte , afii> 
«que  perfonne  ne  s’en  approchât  & ne  s’apper- 
çût  de.fon  deffein. 

>^.6.  & 7.  Judith  fe  tint  donc  debout  devant  le 
lit  priant  avec  larmes  ; & elle  remuoitjês  levres  en 
difant  tout  bas  i Fortijie:^-moi , Seigneur  ^ Dieu 
d*Ifrael y & regarde^  favorablement  en  cette  heure 
à ce  que  ma  main  va  faire  : afin  que  félon  votre 
promejfe  y vous  reltvie-^  votre  ville  de  Jdrvfalem  y 
& que  f accompli  fie  ce  que.  fai  cm  qui  fe  pourroit 
faire  par  votre  ajfiî fiance. 

Ces  larmes  que  Judith  répandoit  devant  le 
lit  d’Holoferne , & qui  pourroient  être  regat- 
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dces  comme  des  marques  de  foiblelîe  , étoienc 
néanmoins  en  elle  , le  principe  d’une  grande  for- 
ce. Cetju’elle  fçavoit  ne  pouvoir  faire  par  elle- 
même,  elle  l’obrint  de  fon  Dieu  en  lui  deman- 
dant humblement  fa  grâce.  Elle  imploroir  avec 
larmes  un  de  ces  regards  favorables  qui  rendent 
les  foibles  tour  puillàns  , félon  que  la  fainte 
Vierge  , dont  elle  a été  une  excellente  figure  , • 
l’a  déclaré  lorfqu’eÜe  dHoit  d'elle-même  ^ Q«e  i; 
Dieu  avait  regardé  la  bafeffè  de  fa  fervarue  j & 4*-  4î-v 
que  le  Tout-vuiffant  avait  fait  en  elle  de  grandes 
chofes.  Ses  levres  fe  remuaient  en  (ilence , dit  l’E- 
criture : mais  fon  cœur  poullbit  un  cri  qui  monta 
jufqu  aux  oreilles  du  Seigneur.  Car  Dieu  qui  eft 
tout  Efprit  n’écoute  point  proprement  le  fon  de 
la  langue  ;■&  il  n’y  a que  la  voix  du  cœur  qui 
foie  capable  de  lui  faire  violence.  • 

On  demande  quelle  étoit  cette  promejfe  donc 
Judith  parle  en  ce  lieu  > que  Dieu  avoir  faite  de 
relever  Jérufàlem  ; & qu’elle  répété  encore  dans 
le  dix-huitiéme  verfet  îorfqu’elle  dit  j QueZ)ÿ« 
avait  accompli  par  fa  fervante  la  mifèricerde  qu’il* 
avait  promife  d la  mai  fon  d’Ifrael.  Un  Théo- £>W»/- 
logien  a cru  qu’on  devoir  point  entendre 
par-là  d’autre  prorwellè , que  la  générale,  par  • 
laquelle  Dieu  avoir  fouvçnt  affuré  fon  peuple  , 

' en  lui  parlant , foit  par  la  bouche  de  Moïfe , ou 
par  celle  de  tant  de  Prophètes , de  le  délivrer 
de  fes  ennemis  , pourvu  qu’ils  perfcvéraiïènt 
dans  fon  divin  culte.  Et  parce  que  cette  fainte 
femme  étoit  perfuadée,  qu’il  manquoir  beau- 
coup de  chofes  du  côté  du  peunle  à l’accom- 
plilTemeht  de  cette  condition  , elle  appelle  cet- 
te faveur  de  leur  Dieu , tantôt  une  mijéiicorde  j 
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«iétacha  enfuite  fon  pavillon.  Mais  cotnaie  il  eft 
«lit  pofitivement  dans  la  fuite,  que  fon  corps  fut  e*p.  nj 
trouvé  mort  fous  ce  meme  pavillon,  il  faut  en-  4S> 
tendre  que  Judith  fe  contenta  d’en  détacher  un 
rideau , fans  doute  pour  envelopper  la  tête  qui 
ctoit  toute  fanglante. 

Qn  ne  voit  pas  bien  quel  fut  fon  delTein  en 
jettant  le  corps  par  terre , fi  ce  n’eft  peut-être 
afin  qu’un  fpeélacle  fi  affreux  firappât  davantage 
ceux  qui  le  verroient , & que  la  frayeur  & l’é- 
rourdiffement  d’efptit  paffant  promptement  des 
uns  aux  autres , toute  l’armée  ennemie  tombât 
tout  d’un  coup  dans  la  confternation , comme  il 
arriva  effectivement  quelque  temps  après.  » C’eft 
» ainfi , s’écrie  faint  Fulgence , que  cette  femme  *' 
a*  trcs-chafte  étant  allée  attaquer  l’impudique 
»»  Holoferne  , & combattre  fon  orgueil  par  fon 
» humilité  ; le  grand  nombre  de  fes  troupes  par 
» fes  prières , & l’excès  -du  vin  qu’il  avoir  bu 
» par  fes  jeûnes  eut  la  force  d’exécuter  ce  qui 
n paroifibit  impoflible  à tout  le  peuple  d’ifrael. 

■a»  C’eft  ainfi  qu’une  feule  veuve  revêtue  des  ar- 
m mes  toutes  Ipirituelles  de  fa  chafteté  eut  la  gloi> 
re  de  couper  la  tête  au  Général  de  ces  armées 
39  fi  redoutables  ; &:  quelle  fit  recouvrer  la  liber-  > 

3»  té  au  peuple  de  Dieu  , lotfqu’il  ne  l’efpéroît 
39  plus.  Diéu  Pa  propofée , dit  faint  Jérôme,  non  nUrtn. 
» pas  feulétnent  aux  femmes  > mais  aux  hommes 
,3>  mêmes  , comme  un  modèle  qu’ils  doivent 
0»  tous  imiter,  lotfqu'en  récompenfe  de  fa  chaf-  »*»»■  •• 
39  teté,  il  la  remplit  d’une  force  fi  divine  : qu’el- 
3*  le  vainquit  celui-là  même  qui  avoir  été  invin- 
3»  cible  à tous  les  hommes.  Enfin  faint  Paulin 
P»  admire  les  faints  artifices  de  fa  chafteté  lorf-  t*m.  s. 
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y»  qu’elfe  trompa  fi  heureufement  celui  qui  ctoii 
■ s>  la  terreur  des  peuples  : 6c  que  fans  s’êrre  fouil- 
» lée  avec  cet  homme  profane,  elle  mit  en  fui- 
3i  te  toute  cette  grande"  armée  de  barba,res  en 
a triomphant*  elle  feule  du  Général  à qui  elle 
» ôta  la  tête. 

* 

T èrrentemque  rttanü  late populos  Hdlofernem  ' 
Ane  puiiciÜA  deceptum  callida  Judith 
Rifit  J in  impdf'o  que.  non  poUuta  cubili  , 

Bar  bar  J. , truncato  vicirix  duce , cajlra  fugavic. 
ijr.  Il-  Le  Dieu  vivant  m’ejl  témoin , que  fort 
Ange  m’a  gardée  j 6^  fortant  d’ici , & demeurant 
là  ^ & revenant  avtc  vous  j & que  le  Seigneur  n’à 
point  permis  que  fa  ferrante  fût  jtUillée  ; mais  qu’il 
m’a  fait  revenir  auprès  de  vous  fans  aucun  tache 
de  pèche  j &c. 

Comme  il  paroilToit  humainement  impoffible 
qu’une  femme  d’une  fi  grande  beauté  eût  de- 
meuré au  milieu  des  Affyriens,  & confèrvé  fa^ 
challeté,  elle  a railbn  de  prendre  Dieu  â té- 
moin,* que  ni  en  allant,  ni  en  revenant,  ni  dans 
tout  le  temps  qu’elle  demeura  au  milieu  du 
camp  des  ennemis,  elle  n’avoit  point  fouffert 
d’infulte  de  la  part  de  ces  barbares.  Car  c’eft 
> principalement , comme  On  l’a  dit  du  péché  de 
rimpureté , dont  il  ferrtble  qu’elle  ehtehd  par- 
ler ici.  Mais  parce  que  tout  le  peuple  eût  pu 
' raifonnablernent  douter  encore  de  ce  miracle  , 
«O  elle  ajoute  ; Que  c’eft  l’Ange  du  Seigneur  qui  l’a 
gardée  ; c’eft-à-dirè  , foit  fon  Ange  propre  com- 
mis particulièrement  à fa  garde  ; fuit  l’Ange 
deftiné  anciennement  à la  garde  & à la  conduite 
.du  peuple  de  Dieu  , fçavoir  faint  Michel  ; foit 
l’Ange,  que  l’on  invoque  principalement  pour 
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les  voyages  ; fçavoir  Raphaël , qui  fervit  dé  gui- 
de à Tobie  dans  tout  le  voyage  dont  il  eft  parlé 
dans  fon  hiftoire.  Et  il  eft  trcs-vrai-femblable , 
que  Dieu  fe  fetvant  du  miniftere  de  cet  Ange , 
tel  qu’il  gût  être , avoir  fait  fentir  à Judith  fa 
préfence  & fon  affiftance  d’une  maniéré  toute 
particulière  > pour  l’affermir  contre  dés  périls  qui 
auroient  pli  ébranler  les  cœurs  les  plus  affurés. 
Auffi  elle  ne  regarde  la  viéloire  qu’elle  venoic 
de  remporter  fur  Holoferne , que  comme  celle 
de  Dieu  même.  Je  fuis  j dit-elle , comblée  de  joie 
de  voir  fa  victoire  ; le  bonheur  que  j’ai  de  m’être 
fauvé  y & le  vôtre  d’être  délivrés  de  vos  ennemis. 
S’étant  dépouillée  dès  auparavant  de  toute  la 
gloire  de  cette  grande  aétion , elle  ne  s’en  ap- 
propria rien  après  l’avoir  faite  ; & elle  fut  très- 
fidelle  jufqu’i  la  fin  , pour  en  rendre  tout  l’hon- 
neur à Dieu. 

Nous  fçavons  auflî  nous  autres  qu’il  n’y  a que 
Dieu  qui  puilfe  nous  rendre  afiez  forts  pour  fur- 
monter  tant  au-dedans  qu’au-dehors  de  nous  les 
fuggeftions  mortelles  de  notre  ennemi  figuré 
par  Holoferne  , ce  qui  eft  proprement  lui  cou- 
per la  tête.  Mais  il  n’arrive  que  trop  fouvent  , 
que  nous  n’ufons  pas  comme  Judith  de  notre 
fcience  , pour  faire  remonter  jufqu’à  Dieu  aVec 
la  même  fidélité  toute  la  gloire  de  cette  viftoi- 
re.  Nous  nous  réjouijffbns  : mais  quelquefois  en 
.nous  mêmes , & non  pas  en  lui.  Et  cependant 
l’ennemi  que  nous  avons  furmonté  , & à qui 
nous  avons  , pour  parler  ainfi , coupé  la  tête  , 
n’eft  pas  mort  comme  Holoferne  ; & cette  victoi- 
re que  nous  avons  remportée  fert  fouvent  par 
notre  faute  à lui  donner  dans  la  fuite  l’avanta- 


1 


5<5S  Judith. 

ge  fur  nous-mêmes  j puifqu’autatit  que  nous 
manquons  à rendre  à celui  qui  eft  vraiment  le 
vainqueur , la  reconnoilTance  qui  lui  eft  duC)  au- 
tant nous  donnons  de  nouvelles  forces  i notre 
ennemi  contre  nous. 

C’eft  ce  qui  porte  Judith  à exhorter  tout  le 
peuple  de  regarder  Dieu  uniquement  eh  cette 
rencontre , lorfqu’elle  lui  crie  ; Rende^-^Uti  tous 
vos  aclions  de  grâces , parce  qu'il  ejl  bon  j parce  que 
fa  mifèricorîe  s'étend  dans  tous  Us  Jîgcles.  bonté 

de  Dieu  éclatoit  envers  fon  peuple  d’autant 
plus  t que  ce  meme  peuple  s’en  rendoit  moins 
digne.  Et  il  étendoit  fa  mi/éricorde  dans  tous  les 
(lecles  , en  ce  qu'il  lui  en  donnoit  tous  les  jours 
de  nouvelles  preuves.  Ce  n’eft  pas  ainh  que  les 
hommes  ufent  de  clémence  envers  d’autres 
hommes.  Les  Princes  s’ennuient  de  pardonner , 
& l’ingratitude  de  leurs  fujets  arrête  fort  promp- 
• cernent  toutes  leurs  faveurs.  La  miféricorde  de 
Dieu  ejl  éternelle  ; puifqu’à  l’égard  de  fes  fervi.* 
teurs  , elle  les  met  à couvert  de  fa  juftice,  qui 
ne  veut  pas  les  juger  dans  fa  rigueur  j & qu’à 
l’^rd  des  méchans  » elle  les  attend  jufqu’à  ta 

Ïicnitence  \ & que  fes  plus  rigoureux  châtimens 
ont  toujours  accompagnés  de  miféricorde. 

if.  ^4.  Béni  foit  le  Seigneur^  qui  a créé  U ciel 
& la  terre  , qui  a conduit  votre  main  pour  tran^ 
cher  la  tête  au  chef  de  nos  ennemis. 

Pourquoi  Ozias  dk-il  ici , que  celui  qui  a con-‘ 
doit  la  main  de  Judith  pour  ûii  faire  trancher  la 
tête  au  Général  Holoferne  , eft  le  même  Dieu  qui 
a créé  le  ciel  & la  terre  f C’eft  que  ce  grand  hon>- 
me  reconnoît  vérirablement,  qu’il  n’y  ayoit  que 
la  toute-puiirance  de  celui  qui  avoit  créé  le  ciel 
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la  terre  qui  avoir  produit  ce  miracle  inefpéré 
de  la  délivrance  d'Ifrael  par  la  main  d’une  feuie 
femme.  Audi  l’on  peut  remarquer  qu’il  ne  loue 
Judith,  que  par  rapport  à L vertu  toute  puif- 
fante  du  Üei^neur  : Votre  louange  , lut  dit-il , ne 
fonira  jamais  de  la  bouche  de  ceux  qui  fe  jouvien-- 
dronc  éternellement  de  la  puiffdnce  du  Seigneur  j 
c’eft-  à dire  , que  l’on  n’oubliera  jamais  ce  qu’à 
fait  Judith  tant  qu’on  fongera  à la  toute-puif- 
fance  de  Dieu  j ou  , pour  mieux  dire  , qu’on  ne 
penfera  jamais  à ce  qu’a  fait  cette  femme , qu’oit 
ne  fe  fouvienne  en  même  temps  de  celui  qui 
fçait  fe  fervir  des  inftrumens  les  pliu  foibles  pour 
faire  éclater  fa  louveraine  pui dance. 

15.  Parce  que  vous  riave-:^ point  épargné Vf- 
tre  vie  en  voyant  l’extrême  affliclion  où  votre  peu- 
ple fe  trouvoit  réduit  ; mais  vous  vous  êtes  prefen- 
tée  devant  Dieu  pour  empêcher  fa  ruine. 

' C’étoit  en  cela  que  Judith  s’étoit  rendue  di- 
gne de  toutes  louanges,  qu’elle  avoitgénéreu- 
fement  expofé  fa  vie  pour  le  falut  de  fon  peu- 
ple. Mais  cétoit  audî  en  cela  meme  qu’avoir 
éclaté  la  toute  puidance  de  Dieu  ; puifqu’une 
femme  n’auroit  ofé  prodiguer  ainfi  fa  vie  fans 
être  adiftée  divinement.  La  maniéré  dont  ce  chef 
du  peuple  lui  parle , nous  donne  une  idée  très- 
grande  de'celle  dont  Ifrael  fut  fauvé  en  cette 
rencontre  Car  il  femble  que  Dieu  étant  en  co- 
lère contre  fon  peuple , étoir  fuf  le  point  de  l’a- 
bandonner à la  fureur  des  Adyriens  ; mais  qu’a- 
îors  Judith  poudée  par  un  mouvetnent  de  î’Ef^ 
prit  divin , & femblable  en  quelque  façon  ï 
Moïfe  , s’étoit  préfentée  devant  fon  trône  éc  mi- 
fe  comme  entre  lui  8c  le  peuple  d’ifrael , pour 

A a 
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défarmer  fa  fureur,  & empêcher  la  ruine  de  fa  na-. 
tion.  Ce  furent  fes  jeûnes , fes  veilles , & fes  au-, 
très  auftérités , fa  priere  continuelle,  fa  retraite, 
fa  confiance  pleine  de  foi , & fur-tout  fà  pro- 
fonde humilité , qui  la  rendirent  très-digne  de 
s’oppofèr  ainfi  elle  feule  i la  culere  de  Dieu  ; 
puifqu’antant  que  Dieu  rcfifte  aux  fuperbes,  au- 
tant eft-il  favorable  aux  humbles.  C’cft  ainfl  que 
la  fainte  Vierge  s'étant  préfentée  devant  Dieu 
comme  fa  fervante  , mérita  de  s'oppofer  à la  rui- 
ne J non  pas  feulement  d’un  peuple  particulier  , 
mais  de  tous  les  peuples  de  la  terre , lorfqu’elle 
conçut  dans  (bn  chaüe  fein  celui  qui  devoit  vé- 
ritablement couper  la  tète  au  démon , de  renver- 
fer  fon  empire,  x 

* 27.  28.  On  fit  venir  enfiiite  AchVor  ^ & Judith 

bd  dit  ces  paroles  ; Le  Dieu  d'Ifrael  à qui  vous 
rendu  témoignage  en  déclarant  qiiïl  fiait  fe 
venger  de  fes  ennemis  , a cette  nuit  coupé  lui- même 
par  ma  main  la  tête  du  chef  de  tous  les  infidèles. 

On  eft-furpris  de  ce  qu’après  qU’il  a été  dit  : ■ 
Que  tous  accoururent  à Judith  depuis  le  plus  petit 
JuJqu’du plus  grand  j nous  voyons  ici  qu’Achior 
n’étoît  point  venu  la  trouver  avec  les  autres  j 
maïs  qu’il  n’y  vint  que  lorfqu’il  fut  appellé  : 
Porrb  Achior  vocatus  venu.  Cependant  il  patoif- 
foit  auffi  intéreflc  qu’eux  tous  à apprendre  cette 
nouvelle  , & on  a peine  à comprendre  comment 
lorfque  tous  les  autres  fe  hâtoient  d’aller  ou 
croit  Judith , il*demeura  en  repos , & attendit 
qu’il  fut  mandé.  Un  Auteur  a cru  qu’on  ne  lui 
avoir  pas  donné  une  entière  liberté , & qu’on 
l’obfervoit  peut-être  en  attendant  le  fuccès  du 
voyage  de  Judith.  Mais  foit  que  c’et;  ait  été  la 
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Icaufe ou  plutôt  que  U chofe  fou  arrivée  fini- 
plemenc  à caufe  qu’il  croit  nuit , qu’il  pou-’ 
voit  repoler  alors , il  étoit  bien  jurte  que  l’on  dé- 
clarât ce  grand  coup  de  la  puidance  de  Dieu,  à 
Oelui  qui  s’étoit  mis  en  danger  de' perdre  la  vie  , 
en  rendant  un  illiiftre  témoignage  à ce  pouvoir', 
fouverain  du  Dieu  d'ifrael.  Et  il  croit  meme 
nécelTaire  de  tiier  d’inquiétude  àc  de  crainte 
cet  homme  que  le  fuperbe  Holoferne  avoir  me- 
nacé de  percer  de  fon  épée  , lorfqu’il  auroit  pris 
Bcthiilie  , â caufe  qu'il  lui  avoir  relevé  la  route- 
puifiance  du  Seigneur  des  Juifs.  C’ejl  ce  Dieu 
lui-même  , dit  - elle  alors  à Achior  , ''qui  a cette 
nuit  coupé  par  ma  main  la  tête  au  chef  de  tous  les 
infiieles  ,*  c’eft  à-dire  , de  tous  ceux  qui  ont  rC- 
füfé  d’ajouter  foi  au  témoignage  que  vous  leur 
avez  rendu  touchant  fa  puiiTance.  Ma  main  n’a 
été  que  l’inllrument  dont  il  s’eft  fervi  : .mais 
c’eft  lui  qui  a coupé  la  tête  de  cet  impie.  N’ayez 
donc  plus  aucune  crainte  de  celui  qui  vous  me- 
naiçoit  : mais  adorez  mainténa^it  la  vertu  toute- 
puiifante  du  Dieu  qui  a fait  ce  grand  prodige  pat 
• ma  main.  . . 

JO.  Achîor  voyant  la  tête  d’îiolofeme  fui 
•fatji  d’une  (i  grande  frayeur,  qi/iitomba  à terré  • 
fur  le  vi/age  s’évanouit , &c.  'i 

Les  mouvemens  extraordinaires  qtle  pto'düifit 
dans  fon  coeur  & dans  fon  efi-rit  la  vue  de  la 
tete  toute  fanglante  de  celui  qui  lui  avoir  fait  dô 
fi  terribles  naenaces  ; la  fufprife  d’un  événement 
fi  inefpéré;&  la  joie  de  fe  voit  ainfi  délivré 
en  un  inftant  de  la  mort  cruelle  qu’il  devoit 
attendre  , fi  Béthulie  avoir  été  prife  lui  caufe- 
rent  un  renverfement  général  dans  tout  ’ fort 
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corps , & le  firent  évanouir.  Telle  devroit  ctfé 
la  Uirprife  & l’admiration  continuelle  fles  ames« 
qui  ayant  été  deftinées  â la  mort>  ôc  à une 
mort  éternelle , envifagent  cet  excès  d’amour 
ce  coup  de  la  toute-puillance  d’un  Dieu  , par 
lequel  il  a enlevé  â notre  ennemi  toute  l’elpé- 
rance  qu’il  avoit  conçue  de  nous  perdre  j & nous 
a donné  â nous-mèmes  la  joie  de  nous  voir  fau- 
vés  comme  par  le  main  d’une  femme  , lotfqu’en 
remplilTant  Marie  de  fon  Efpritfaint,  il  l’a  ren- 
du l’inllrumeiu  de  notre  falut  en  la  perfoune 
de  fon  Fils  notre  Seigneur  Jbsus-Christ, 
lequel  a véritablement  coupé  la  tête  au  chef  des 
Aftyriens , Sc  a défait  toutes  fes  troupes , non  en 
les  tuant , mais  en  mourant  lui-même  pour  ceux 
qu’il  vouloir  fauver. 


CHAPITRE  XIV. 


I.  A Lors  Judith  dit  â 
tout  le  peuple  : 

, Ecoutez- moi , mes  freres  ; 
pendez  cette  tête  au  haut 
de  nos  murailles  : 

2.  & auflî-tôt  que  le  fb- 
leil  fera  levé,  que  chacun 
prenne  les  armes , & fortez 
tous  avec  grand  bruit , non 
pour  defcendre  jufqu’aux 
ennemis  , mais  comme  cicmes. 
vous  difpofant  à les  atta- 
quer. -, 


autem  Ju- 
1 J dich  a4  omnem 
populum  : Audite  me  : 
fraties , furpenditc  ca- 
pot hoC  fupci  muiot 
coftros  : 

a.  & crit , cdm  csiC* 
rit  fol , accipiat  uouf> 
quif(^uc  arma  fua  , Sc 
cxitecum  impctu , nob 
ut  defccndatis  dcorfum, 
fcd  quafi  impetum  fâ- 
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J,  Tune  cxplorato- 
rcs  ncccfTe  erit  ut  fu- 
giant  ad  principem 
fuum  excitandum  ad 
pugnatn. 


4.  Cùmquc  duces  co- 
rutn  cucurrcrint  ad  ta*‘ 
bcrrtaculutn  Holofcr- 
nis  J 8c  invenerint  eum 
truncum  in  fuo  fangui- 
nc  Tolutatum,  décidée 
Tuper  cos  timor. 


1 T R E X I V.  37 1 

3.  Alors  il  faudra  nécef- 
fairement  que  les  gardes 
avancées  * fuient , & s’en 
aillent  éveiller  leur  Géné- 
ral , afin  qu'il  donne  les  or- 

■ dres  pour  le  combat. 

4.  Et  lorfque  leurs  chefs 
auront  couru  à la  tente 
d’Holoferne,  & qu’ils  n’y 
auront  trouvé ‘qu’un  corps 
fans  tête  nageant  dans  fon 
fang , la  frayeur  les  faifira 
tous. 


5.  Cdmquccogqovc- 
litisfi^crccos,  icepoft 
ilias  ucuri , quoniam 
.Dominus  conteret  cos 
fub  pedibus  veftris. 


€.  Tune  Achior  vi- 
dens  vircutem  , quam 
fccit  Deus  Ifrael , relic- 
to  ocndlitatis  ritu  , ccc> 
dicUt  Dco , fie  circumeir 
ditcaroeniprzpuciirui, 
&9j)pontus  cH:  ad  popu- 
him  ICrael , fit  omnis 
fuccertio  gencris  cjus 
u(que  in  hodieinum 
dicm. 


5.  Et  lorfqüe  vous  les 
verrez  fuir  , allez  hardi- 
ment après  eux , parce  que 
le  Seigneur  vous  les*  livre- 
ra pour  les  fouler  fous  vos 
pieds. 

6.  Alors  Achior  voyant 
ce  que  la  toute-puiflance 
de|Dieu  avoir  fait  en  fa- 
veur d’Ifrael , abandonna 
les  fuperflitions  payennes  , 
crut  en  Dieu  , fe  circon- 
cit * » & fut  incorporé  au 
peuple  ^d’Ifrael  , comme 
toute  fa  race  l’eft  encore  au- 
jourd’hui. 


7.  Mot  autem  ut  or- 
tns  cft  dics , furpendc- 
cunc  fuper  muros  caput 


7.  Aufli-tôt  donc  que  1« 
jour  parut , ceux  de  Béthu- 
lie  pendirent  au  haut  de 


4»fr.  coureurs. 

#■  6.  Uttr.  circumddlt  carnrm  prcpucii  fut. 
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574  Judith. 

leurs  murs  U tete  d'Holo-  Holorcrnis:  aceepirquo 

ferre  , 8c  chacun  ayant  pris 
fes  armes,  ils  fortirenr  cous 
en  failanr  un  giand  bruit  , 

& ’.ettent  de  grands  cris. 


unufquirque  vir  aima 
fua  , & cgrerti  funtcum 
grandi  ftrcpitu  & ulq- 
lacu. 


8.  Les  fentinelles  les 
voyint  venir  coururent  à la 
tente  d’Holoferne. 

9 Ceux  cjui  éroient  dans 
la  tente  vinrent  à la  porte 
de  foi  ch  imbre  • & ils  tâ- 
choient , en  y faifant  quel- 
que btuit  , d’interrompre 
fon  fommeil , afin  qu'Holo 
ferne  fut  plutôt  éveillé  pat 
ce  bryit  confus  qu’il  enten- 
droit , que  par  quelqu’un 
de  fes  gens, 

lo.  Car  nul  n’ofoit  ni 


8,  Quodvidcntfsex- 
ploratorcs , ad  tabcrna- 
culum  Holofcrnif  eu- 
cuncrunt. 

9 Porrô  hi  qui  ia 
tabernaculo  eranc  ve- 
nientes,  ficante  ingreP- 
fum  cubiculi  perlhe* 
pentes , cxcitandi  gra- 
cia , inquiecudincm  an- 
te moliebantur , ut  non 
ab  ezeitantibus , fed  à 
fonantibus  Holoferues 
evigilaret. 


10.  Nullus  enim  au- 


frapper  à la  porte,  ni  en-  debaccubiculumvirtu- 

trer  dans  la  chambre  du  Gc-  “s.Ailyriomm  pulfan- 
' I J A /T  ■ do  aiit  intrando  apenre. 

neral  r des  Ally  iens.  “ 

II.  Mais  les  chefs,  les  n.Sedcümvcni/Tcnt 


' Colonels,  & les  principaux 
officiers  de  l’armée  dAlTy- 
rie  étant  venus  â fa  tente  , 
ils  dirent  aux  officiers  de  fa 


ejus  duces  ac  cribiA  Sc 
univerfi  maiores  cxciv 
citu  regis  AfTyriorum  , 
dixeiunc  cubiculariic  s 


chambre. 

1 2.  Entrez’&  éveillez  le , 
parce  que  ces  rats  fon  fortis 
de  leurs  trous  , 5c  ont  eu  la 
hardiefle  de  nous  défier  au 
combat. 


II.  Tntrate  & ezei- 
tatc  ilium  , quoniam 
cgrelfi  mures  de  caver- 
nis  fuis  , auû  ftint  pro- 
vocaïc  nos  ad  pixliao^ 


f.  (O.  (lUr,  df  U vertu. 
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IJ.  Tünc  cgreiïus 
Vagao  cubiculum  cjus 
ftecit  ante  cortinam^  & 

filaurum  fccit  manibus 
bis:  fufpicabatui  cnim 
illam  cum  Judith  dot* 
mite. 

14*  Sed  cüm  nullura 
motutn  jacentis  fenfu 
aucium  caperet,  accet 
fit  ptoxiiuans  ad  corti- 
nam , Se  clevans  cam  , 
vidcnfquc  cadaver  abf- 
que  capitc  Holofernis 
in  fuo  fanguinc  labc- 
faiflum  jaccie  fuper  ter- 
ram,  ezclamavit  voce 
magna  cum  âetu  ; & 
feidit  veiHmenu  fua. 


15,  Et  ingrefius  ta* 
bernaculum  Judith  , 
non  invenit  eam  , & 
ecilit  foras  ad  popu- 
lum , & dixit  : 

17.  Una  mulier  H*- 
bræa  fecit  confufionem 
in  dorao  regis  Nabu- 
chodonofbr:  ecce  enint 
Holofernes  jacet  in  ter- 
ra , & caput  ejus  non 
cft  in  illo. 


17.  Quod  cùm  au- 
di.flcnt  principes  vittu- 
tis  AfTytiorum  , feide- 
runt  omnes  veftimenta 

*.  17.  Itttr.  vitttttir, . 
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I 3 . Alors  V agao  étant  en- 
tré dans  la  chambre  Ce  tint 
devant  Ton  pavillon , & il 
frappa  des  mains  , s’imagi- 
nant qu’il  dormoit  avec  J u- 
dith. 

14.  Mais  prêtant  l’oreille 
& n’entendant  aucun  bruit , 
tel  qu’en  peut  faire  un  hom- 
me qui  dorr , il  s’approcha 

filus  près  du  rideau  : & le 
evant  il  vit  le  corps  mort 
d’Holoferne  étendu  par 
terre , fans  rèté , & tout 
couvert  de  fon  fang  ; auflî- 
tôt  il  jetta  un  grand  cri  avec 
larmes»  & il  déchira  fes  vê- 
temens. 

1 5.  Puisétantalléàla  ten- 
te de  Judith  , & ne  l’ayant 
point  trouvée  , il  fortit  de- 
vant le  peuple , & leur  dit  : 

] fi.  Une  lèule  femme  du 
peuple  Hebreu  a mis  la  con- 
fuHon  dans  la  maifon  du  roi 
Nabuchodonofor.  Car  voici 
Holoferne  étendu  par  terre, 
& fa  tête  n’eft  plus  avec  fon 
corps. 

17..  Les  chefs  de  l’armée* 
des  Aflyriens  ayant  enten- 
du ces  paroles , déchirèrent 
tous  leurs  vetemens,  lU  fu- 
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rent  furpris  d’une  crainte  & Cia , & intoIerabiUstî-' 

d’une  frayeur  extrême , le  ^ trcmor  cecidit 

trouble  laifit  leurs  cfpnts  , çorum  val- 

dé. 


i 8.  & cour  le  camp  re- 
tentit de  cris  effroyables. 


iS.  Et  (adus  eff  cla- 
mer incomparabilis  in 
medio  cafttoium  co- 
rum. 


■ — ■! 

SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL- 


2.  A UJjî-têt  que  le  foleil  fera  levé , prener 
tous  Us  armes  j & Jorte:^  avec  grana 
bruit , .non  pour  dejeendre  & jondre  tout  d'un  coup 
fur  les  enneniis  ; mais  comme  voulant  les  aller 
attaquer.  • 

La  penfée  qu  avoir  Judith  émit  très- juJicieufe. 
Car  elle  ne  vouloir  pas  que  les  Kebreux  defeen- 
d'tffent  & allafent  fondre  tout  d’un  coup  fur  les 
AÎÎÿriens  , qui  les  auroienc  repouffes  vigcureu- 
fement , comme  étant  fans  cofflparaifon  les  plus 
forts.  Mais  elle  vouloir  qu’en  faifant  d’abord  un 
grand  bruit , & donnant  le  temps  aux  ennemis  de 
courir  à la  tente  d’Holoferne  pour  prendre  fes 
ordres , la  frayeur  fubite  qui  les  faifirolt  en  le 
trouvant  mort , mît  le  trouble  dans  toute  l’ar- 
mée , 5c  qu’avant  que  ces  barbares  euffent  le 
loifir  de  fe  reconnoître,  ils  priffènt  la  fuite  en 
fe  voyant  attaqués  dans  le  même-remps  par  le 
peuple  d’ifrael.  C’eft  ce  qui  eft  exprime  affèz 
clairement  dans  le  texte  Grec.  Et  c’eft  ce  qu’on 
ne  fçauioit  alTez  louer  avec  faint  Ambroife  dans 
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cette  charte  & fainte  veuve  ; » La  viéVoire  qu’el-  ^mir. 

» le  remporta , tU:  ce  grand  Evêque,  ne  fut  pas 
» feulement  l^effet  de  la  main , mais  encore  plus 
i>  de  fa  fagertè.  Car  fa  main  ne  la  rendit  vlêfo* 

J»  neufe  que  d’Holoferne , mais  la  fagelle  de  fon 
9>  confeil  lui  fit  vaincre  toute  l’armée  des  enne-  • 

5»  mis.  Elle  s’avifa  de  faire  ce  qui  ne  vint  point 
3»  dans  l’efprit  des  autres , & des  hommes  me* 

3»  mes.  Et  en  fufpendanc  la  tête  du  Général» 

30  qu’elle  avoir  coupée , elle  releva  autant  les 
3»  efprits  de  fes  citoyens , qu’elle  abattit  au  con- 
3»  traire  ceux  des  ennemis.  Elle  piqua  les  uns 
39  d’une  fainte  jaloufie  par  la  vûe  de  ce  trophée 
3>  qu’elle  venoit  de  remporter  , & elle  remplit 
3»  de  frayeur  les  autres  par  la  vûe  de  ce  fpeélacle 
3»  affreux  de  la  tête  de  leur  che#.  Ainfi  ces  dec- 
39  niers  furent  mis  en  fuite  & taillés  en  pièces. 

ir.  6.  Alors  Achior  voyant  ce  que  la  toute-puif- 
fance  de  Dieu  avait  fait  en  faveur  d’ If rael  ^ aban-  ^ 
donna  fes  fuperflitions  payennes  j crut  en  Dieu  , 
fe  circoncit , & fut  affbcié  au  peuple  d’Jfrael  ^ lui 
^ toute  fa  race  , 6’C. 

Comment  l’Ecriture  dit  elle  ici  ; Qu  Achior 
crut  en  Dieu  après  avoir  vu  cet  effet  de  fa  puif- 
fance  ;^uifque  la  maniéré  dont  il  s’étoit  déclaré 
devant  Holoferne  pour  relever  la  grandeur  & 
la  majefté  du  Dieu  d’Ifrael , femble  nous  faire 
connoître  qu’il  croyoit  en  lui  dès-lors  ? Mais  on 
peut  répondre  avec  un  Auteur  , & conformé-  rinn.  :• 
ment  au  texte  Grec , que  fa  foi  devint  parfaite  , 
lorfqu’abandonnant  toutes  les  fuperftitions  du 
paganifme,  il  reçut  avec  line  pleine  volonté  gé-  . 
néralement  toutes  ,ies  vérités  que  Dieu  avoit 
révélés  aux  ljfi;aéU(es>  On  peut  dire  encore , 


J.XT  D I T H. 

que  quand  même  fa  créance  Intérieure  eût  été 
parfaite  dès-auparavant , il  y ajouta  les  marques 
. extérieures  de  cette  créance , en  fe  foumettanc 
volontairement  à la  circoncifion.  Jl  femble  d’a- 
bord par  la  leélure  du  texte , qu’il  fe  circoncit 
Tbfn  i»  lui-meme , & qu’il  le  fit  dans  le  moment.  Mais 
kMMitc.  jj  n’y  a pas  d’apparence  ; 6*  il  eft  aufli  plus  vrai- 
femblahle,  qu'à  caufe  de  la  conjondure  où  on 
fe  trouvoit  alors,  il  aima  mieux  différer  après  la 
pleine  vidoire  que  l’on  remporta  fur  les  AfTy- 
riens  i puifque  tous  prirent  les  armes  , & forti- 
rent  de  fiétnulie , vers  le  lever.du  foleil. 

Quelques-uns  demandent , s’il  étoit  néceflaire 
qu’Aclîior  pour  être  fauvé  fût  circoncis  & incor- 
;»poré  au  peuple  Juif.  Sur  quoi  un  fçavant  Au- 
feMT  iM.  répond , (Ju’il  ne  le  croit  pas  ; & que  l’on 
peut  en  juger  ainfi , fi  l’on  confidere  que  les 
anciens  d’H'rael  lui  dirent  d’abord  : Que  le  Sei- 
ifif.6.%?.gueur  fait  votre  Dieu  au  milieu  de  nous  ; afin  quCy 
‘ félon  qu'il  vous  plaira  , vous  vivic\  avec  nous  , 
vous  & tous  ceux  qui  vous  appartiennent  : d’où  il 
inféré , que  puifqu’on  lui  dit  , félon  qu'il  vous 
plaira , il  n’étoit  pas  nécelfaire  pour  fon  faluc 
qu’il  fût  circoncis.  Car  il  remarque  fort  bien  , 
que  Naaman  ayant  embralle  la  foi  du  vra^Dieu, 
ne  fe  fit  point  circoncire  ; ce  qu’EIifée  lui  au- 
roit  fans  doute  ordonné , s’il  lui  eût  été  nécef- 
faire  pour  fon  falui.  Et  la  raifon  qu’il  en  rend 
V'  qiic  1^  circoncifion  avoir  été  ordonnée  au 

feul  peuple  d’Ifrael , & ne  regardoit  qu’eux  feuls, 
félon  que  l’Apôtre  s’en  explique  par  ces  paroles  : 
}.  Nous  fçavons  que  toutes  les  paroles  de  la  loi  s'a- 
**  dreffent  à ceux  qui  font  fous  la  loi. 

' Gc  n’cftpas  que  ceux  qui  n’étoient  point  Juifs 


Digiîi^üd  b' 


Chafitrh  XIV.  379 
ne  fe  puffènt  faire  circoncire  comme  fit  Achior , 
lorfqu’ils  vouloient  être  incorporés  avec  ce  peu- 
ple : & c’éroient  ceux  qu’on  appelloit  projélytes  : 
mais  ils  n’y  étoienc  pas  obliges.  Que  fi  l’on  de- 
mande comment  donc  des  infidèles  étant  con- 
vertis, poiivoienr  prétendre  au  falut  fans  la  cir- 
concifion  ; le  même  Interprété  répond , qu’ils  le 
poiivolent  de  la  même  forte  , que  tous  les  Saints 
de  l’ancien  Teftament  ont  été  fauvés  avant  que 
la  circoncifion  fut  inftituée  ; fçavoir , ou  par  la 
foi  feule  qu’ils  avoient  en  l’avenement  du  Sau- 
veur, ou  par  certe  foi  jointe  à quelque  facrifice, 
ou  à quelque  ligne  que  Dieu  leqr  avoit  donné > 

& qui  noub  efi  inconnu*  # 

On  peut  demander  encore  comment  les  an- 
,ciens  du  peuple  de  Dieu  purent  accorder  i 
Achior  chef  des  Ammonites , un  privilège  donc  * 
'il  femble  cjue  Dieu  même  a^it  exclus  tous  les 
Ammonites  , en  ordonnant  que  VA  nmonite  & U 
Moaike  n en'.reroient  jamais  dans  l’afjemblée  du  !• 
Seimeur.  Mais  nous  avons  dir , en  expliquant  cés 
mêmes  paroles  du  Deutéronome  , que  cette  if- 
fociation  fe  devoit  entendre  principalement  de 
l’entrée  aux  m'agîftrarures  & aux  dignités  , où 
ni  les  femmes  ni  les  hommes  Moabites  ou  Am-  * 
monites  ne  pouvoienr  être  reçus;  & qu’ainfi 
. lorfqu’il  efl  marqué  fn  ce  lieu  ; qu’Achior  fuc 
alTocié  i Ifrael  , on  doit  entendre  fimplement  , 

• qu’il  fur  admis  parmi  eux  , comme  ayant  géne- 
reufement  publié  la  gloire , & relevé  la  toute- 
'puiffance  du  vrai  Dieu. 


I 
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.CHAPITRE  XV. 


I. 


La  nouvelle  qu’Holo- 
ferne  avoit  eu  la  tê- 
te coupée,  s’étant  répandue 
dans  toute  l’armes  des  Afly- 
riens , ils  fe  trouvèrent  tous 
confternés  fans  fçavoir  quel 
confeil  prendre;  & poulTés 
,Çar  la  feule  frayeur  dont  ils 
etoient  faifîs  , ils  ne  peu- 
plent qu’à  chercher  leur  fa- 
lut  dans  la  fuite. 

a.  De  forte  que  nul  ne 
parloir  à fon  compagnon  j 
mais  tous  baiffant^a  tête , & 
quittant  tout,  fe  hàtoientde 
ie  fauver  des  mains  des  Hé- 
breux qu'ils  entendoient  ve-' 
rfir  pour  fondre  fur  eux  les 
armes  à la  main  , & ils 
fuyoient  çi  ôc  là  par  les  che- 
mins de  la  campagne , & par 
les  fentiers  des  collines. 

5*  Les  Ifrtiélites  les  voyant 
donc  fuir  de  la  forte  les 
pourfuivireut , Sc  defcendi- 
rent  de  la  montagne  fon- 
dant des  trompettes,  & fai- 
fant  de  granas  cris  après 
eux.  ■'  ' 


i.^’^Umqoe  omnis 
y J exercitiis  decol- 
latum  Holofcrncm  aa- 
diffct,  fugit  mens  & 
confiUom  ab  eis , & fo- 
lotremorc  & metu  agi- 
tait , fugæ  ptaefidiiuQ 
fomuQt, 


a.  ita  ut  nullus  |lo-' 

Jiueretut  cum  proximo 
uo , fed  inclinaco  em- 
pile , reliâis  oiunibus  , 
cvaderc  feftinabant  Hc- 
bræos , qnos  armatos 
fiipcr  fc  venirc  audie- 
bant , fiigientes  per  vias' 
camporum  & fêmitas 
collium. 


Viderites  itaque 
filü  Ifrael  fiigientes , 
fecuti  funt  tllos , def- 
cenderuntquc  clangcp- 
tes  cubis , & ululantes 
poft  ipfos. 


te.  -J 
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%.ÈtquonUm  Atÿ-,  4.  Et  comme  4es  Âfljr^  ' 
üon  adunari  in  fu-‘  riens  ne  marchoient  poine 

gam  itent  précipites , gjj  j^jpg . -yg  chacun 

agmine  perfequentes  , ’ hatoit  de  fmr  ou  il  pou- 
dAiütabant  (wnneS  voit,  & <jue  les  Ifraélites 

Îl'uos  invenire  potdf-^  au  < contraire  • leS  pourfui- 
'ût.  . voient, tous  enfemble’&  en 

bon  ordre , ils  tailloient  en 
' pièces  tout  ce  qu'ils rencon* 
troient.  - 

Milît  itaque  Ozias  5 . En  meme  temps  Ozias 

nuntios  per  omnes  civi-  envoya  porter  cette  nouvel- 
tates  & rcgiontj^Ifracl.  jg  jgjjg  toutes  les  villes  & 

■ ' dans  toutes  lès  provinces  du 

peuple  d’IfraeL 

Omnis  itaqacic-  6.  Ainfi  chaque  ville  ÔC 
gio,  omnifquc  urbs,  chaque  province  ayant  choi- 
elciftam  juventu^  ar-  g jg^  braves  d’entre  fes 

&«rfecutifuntcos  in  gens.  Icut  fi  pren- 

orc  gladii  qnoufque  dre  les  armes , oc  les  en- 
pervenirent  ad  extremi-.  voyà  après  les  Affy riens  j Hs 
tafçm^fiaiumfuoruisi.-  jçg  pourfuivirent!  jufqu’aux 
extrémités  dés  confins  de 
-’.iv  ' -il  leur  pays,  palTatit^u fil  de 

‘ ' ' l!épée  tout  ce  qu’ils  trqu- 

*''  ' ■■  '■  ■ voient.  ’ " " • •• 

‘ t.Reliquiautcmqui  , Cependanr  peux  qui 
erant  inBcthulia,  in-  éloient  reftcs  à Bétbulie  en- 
func  caftra  Affy-  itèrent  dans'  le  camp  des 
ik>rum . & prédam Afiyriens , d’où  ils  rempor* 
qnam  fuçi«m.5  Affyrii  Ig  jg, 

xeliquerant  , abitulc-  . ^ . • 1 -A  j 

runt , 9c  oauftaci  fiinc  Aflynens  avoient  laillé  dans 

TaWè.  leur  fuite^À  iU  eftit^vin- 

rent  tout  cBPgés. 


Digilized  by  Cooglc 


jSi  j TT  » I T 

8.  Mais  fcwî  q'ai  après  ' 
avoir. battu Sc  pouifuivi . les 
ennemis  revinrent  à Bcchu- 
lie,  emmenerent  avec' eux- 
tout  ce  qui  avoit  été  aux  Aù. 
fyriens.  Les  troupeaux,' les 
befliaux  ^ & ' toutes  les  ri-, 
chedei  de  leur  bagage  Sc  de' 
leur  équipage  étoietit  fans 
nombre  , & mus  s’enrichi 
renr  depuis  le  plus  petit  juf-i 
qu’au  plus  grand. 

y.  I joacim  Grand  Ponti- 
fe vint. en  même-temps  de 
Jérufalem  à Béthulie  avec- 
tou'.  les  anciens  * pour  voir* 
Judith  , 

lo.  laquelle  fortit  au- 
devant  de  luii&  ils  la  bé- 
nirent tous  d’une  voix  ) en 
lui  difant;  Vous  êtes  lagloi-, 
re*^ de  Jérufalem  , vous  êtes 
la  joie  d’ifrael , vous  êtes 
l’honneur  de  notre  peuple. 

II.,. Car  vous  avez  agi' 
avec  un’ courage  mâle,  &[ 
votre  cœur  s’eft  affermi , 
^arce  que  vous  avez  aimé  la 
chafteté,'  &.  qu’après  avoir 
perdu  votre  ‘mari,  vous 
n’avez  point  voulu  en  épour 
fer  d’autrCf.’  ,C’eft  pour  cela 
que  la  main,  du  Seigneur 


n. 

1 9.  Hi  Vero,  qui  vîcS 
tores  rcverli  funt  ai 
Bechuliam,  oniniaqua. 
crahc  illonnu'anulc-, 
riint  fccum , ita  ut  noa 
ciTet  niimcrus  in  peco- 
ritus , & jumentis , 
ujiiverfis  mobilibus  eo? 
rum  , ut  à minimo'uf- 
que  ad  maximum  ôm'i* 
nés  divites  fièrent  de 
pixdationibus  cotum^’ 


5.  Joacim  autem 
mus  pooiifex  , de  Jerii-' 
falem  venir  in  Bethu- 
liam  cum  univerfis  preC> 
bytens  fuis , ut  vidcrei 
Jfidith. 

- i6.  Qux  cùm  eXifk 
fet  ad  ilium  , benedi- 
xerunt  eain  omnçs  uni 
voce  , dicentes  : Ta- 
gloria  Jeruiàlem  , th' 
ixtitia  Ifracl , tu  hoqo- 
rificentia  populi  noftri  f 

II.  quia fecidi  viri.> 
litcr , & confortatum 
eft  cor  tuum , eô  quoi 
caftitatem  amavctis  , 
fle  poil  virum  tuum  , al- 
Cerum  nefcicris  ideés 
&,manu$  Domini;Coiv< 
fortavit  te , & idco  crâs 
f>eacdiâa'  in  xtcroqm* 


; !st 


J ^ 
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Chapitre  XV. 
vous  a fortifiée , & que  vous  ferez  bcnie  éternel- 
lement. 

' IX.  Et  dixit  oianis  la.  Tout  le  peuple  ré- 
ropulus  : Eiat,  fiat,  pondit  : Aihfl  foit-il , ainfi 
loit-il. 


I).  Fer  dies  autem 
trigima , yiz  colleâa 
funt  rpolia  Afiyriorum 
à populo  Ifiacl. 

14.  Porto  autem  uni- 
▼erfa , qijx  Holofcrnls 
peculiaria  ftiifie  proba* 
ta  funt,  dederunt  Ju- 
dith in  auto , & argen- 
to , Sc  vclcibus , & gem- 
mis , & omni  fupellec- 
tiU,  & itadita  funt  om- 
nia  illi  à populo. 

15.  Et  omnes  popu- 
11  g^debant  cum  mu- 
lieribus  , & virginibus, 
&juvcnibus,  ia  orga- 
nis  3c  citharis. 


15.  Trente  jours  fuffi- 
rent  â peine  au  peuple  d’If- 
rael , pour  recueillir  toutes 
les  dépouilles  des  Affyriens. 

1 4.  Et  tout  ce  qu'on  put 
reconnoître  qu’Holoferne 
avoir  pofiédé  en  or , en  ar- 
gent , en  habillemens  , en 
pierreries , & en  toutes  for- 
tes de  meubles , fut  donné  i 
Judith  par  rout  le  peuple. 

1 5)r  Et  tous  les  hommes, 
les  femmes , les  jeunes  fil- 
les , & les  jeunes  gens 
étaient  dans  des  tranfports 
de  joie,  qu’ils  témoignoienc 
par  le  fon  des  harpes  de  des 
antres  inftrumens  de  mufi- 
que. 


SENS  LITTERALETSPIRITUEL. 

ÿ.  X.  ^ Orfque  le  bruit  fe  fut  répandu  dans  toute 
JLj  l’armée  des  Afjyriens  , quHolofenie  avait 
eu  la  tète  coupée , ib  Je  trouvèrent  tous  conjler- 
nés  jie  fçavoient  queb  conjeib  prendre  ; & nV- 

tant  poujfés  qu^  pr  la  jrayeur  dont  ib  étaient  fai- 


• ' J ü ® I T à; 

fis  J ils  cherchèrent  leur  falui  dans  leur  fului 
Il  ne  faut  pas  regardée  cette  frayeur  comme  (î 
elle  n avoit  été  que  naturelle.  Il  eft  vrai,  que  le 
furpnfe  où  Us  lurent , en  voyant  leur  Général 
mort  & fans  tête , étoit  capable  de  les  étourdir 
d’abord.  Mais  pour  peu  qu’ils  eulfent  fait  de  ré- 
flexion fur  l’état  ou  fe  trouvoit  Bethulie  ; il* 
auroienr  pu  en  fuivant  les  ordres  du  principal 
Çommanalnr , prendre  aifément  cette  ville  , 
qui  félon  la  néccflltc  piéfente  fe  ferait  rendue  au 
bout  de  deux  jours.  Il  pareil  donc  que  ce  fut 
Dieu  même  qui  leur  ôta  tout  d'un  coup  ,f*tef- 
prit  & le  con/eil  ; en  forte  qu’ils  fe  trouvèrent  hors 
d’état  de  délibérer  far  ce  qu’ils  avoient  à faire  j 
Sc  qui  impi  ima  au  fond  de  leurs cceurs  un  faiflf- 
fement  & une  terreur  panique  , qui  les  fit  fuit 
comme  des  moutons  devant  lesHebreux.  ^infi 
ce  fut  nne  choie  vraiment  étonnante  de  voir  une 
armée  fi  redoutable  de  barbares,  pourfuivie  ât 
taillée  en  pièces  par  un  petit  nombre  de  gens 
aflbiblis  par  la  faim  de  par  la  foif , qu’ils  irai- 
toienc  un  moment  auparavant  avec  le  dernier 
mépris , en  les  appellant  des  rats  qui  éioient  for- 
lis  de  leurs  trous  j & qui  avoient  eu  la  hardiefjè 
de  les  appeller  au  comhat. 

Si  ces  exemples  ne  font  pas  capables  d’abailTer 
l’élevemencdés  liommes  fuperbes^c  despuiflans 
de  la  tefre , & s’ils  ne  leur  donnent  l’idée  vérifa- 
,ble  qu’ils  doivent  avoir  , cane  de  la  j^randeur  d« 
Dieu , que  tU  la  foibleflè  <Sc  du  néant  de  tous 
les  hommes  ; il  faut  avouer  que  c’ell  un  effoc 
prefque  Inconcevable  de  l'aveuglçment  que  pro- 
duic  en  eux  ce  même  orgueil.  Mais  fi  ces  mêmes 
exemples  n’ont  pas  la  force  de  foutenir  la  foi- 

bleflè 
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ble(îe  des  petits  dans  l’extrémité  des  plus  grands 
périls,  c’eft  une  preuve  qu’ils  ont  fans  compa- 
raifon  moins  de  foi  & moins  de  courag#  qu’une 
femme , & qu’ils  mettent  leur  confiance  , non 
en  Dieu,  mais  dans  eux-mcmes. 

Que  nul  homme  ne  s’aifure  donc  prcforhp- 
tueufemenr  fur  fes  forces , lorfqu'il  confidere 
que  cet  Holoferne , qui  s’étoit  vanté  de  fane 
connoître  à Achior , qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 
dieu  dans  toute  la  terre  que  Nahuchodonojor  j & 
d’exterminer  tous  les  Juifs  comme  un  feul  homme ^ 
fut  tué  par  une  femme,  & que  la  multitude  in- 
nombrable de  fes  troupes  fuyoit  elle-même  com- 
me un  feul  homme  de  devant  la  face  de  ces  mê- 
mes Juifs.  Mais  que  nul  homme  ne  s’abatte  aulîi 
& ne  tombe  dans  le  découragement  à la  vue  de 
fes  ennemis , quelque  redoutables  qu’ils  lui  pa- 
roiflent,  lorfqu’il  envifage  ce  fecours  inefpéré 
6c  miraculeux  que  la  main  foible  de  Judith  affer- 
mie divinement  par  le  bras  du  Tout-puilTant, 
procura  à tout  fon  peuple.  L’orgueil  des  uns , ôc 
la  défiance  des  autres  bleflè  prefque  également  le 
pouvoir  & la  majefté  de  Dieu.  Et  il  ne  nous  eft 
pas  plus  permis  de  lui  dérober  par  nos  défiances 
ce  pouvoir  fuprême  qu’il  a de  nous  délivrer  de  la 
puifTance  de  nos  ennemis , que  de  nous  attribuer 
à nous-mêmes  un  pouvoir  qui  n’appartient  qu’J 
lui  feul. 

y.  9.  Joacim  Grand-pontife  vint  en  même-temps 
de  Jérufalem  à Béthulie  avec  tous  les  anciens  pouf 
voir  Judith. 

Ce  Grand-  prêtre  avoit  deux  noms  * & étoit  le 
même  qu’Eliacim  dont  il  eft  parlé  au  commence-  4-  ï* 
ment  de  cette  hiftoire»  Le  fervice  extraordinaire 

%Bb 
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que  Judith  venoit  de  rendre  à tout  Ifrael  , & ï 
la  ville  de  Jcrufalem,  en  mettant  en  fuite  tous 
les  AflyÉens',  lui  fit  croire  qu'il  devoitvenir  avec 
tous  les  anciens , c’eft-à-dire , félon  le  Grec,  avec 
tous  les  Sénateurs  qui  compofoient  le  grand 
Confeil  de  Jérufalem,  connu  fous  le  nom  de 
Samdrin  , pour  témoigner  à cette  femme  fi  gé- 
néreufe  leur  reconnoifiance  de  la  grâce  que  Dieu 
leur  avoir  procurée  par  fon  miniftere. 

11  ne  falloir  pas  une  moindre  humilité  à Ju- 
dith, pour  vaincre  l’orgueil  qui  fe  pouvoir  éle- 
ver dans  fon  efprit  au  milieu  de  cette  gloire  & 
de  tous  ces  applaudilTemens  dont  il  eft  parlé  eu 
cet  endroit , qu’il  lui  en  avoir  fallu  pour  fe  ren- 
dre digne  devant  Dieu  de  couper  la  tête  au  Gé- 
néral des  Afiyriens.  Et  l’on  peut  dire  que  ç’auroit 
été  pour  elle  une  viétoire  très-défavantageufe  , 
d’avoir  vaiircu  Holoferne , & d’être  vaincue  en 
meme  temps  par  le  démon , qui  auroit  tiré  le 
principal  avantage  de  fon  triomphe , fi  après 
qu’elle  avoir  tué  cet  ennemi  d’Ifrael  de  fa  propre 
épée,  il  s’étoit  fervi  de  l’épée  de  Judith,  c’eft-à- 
dire , de  fa  viéloire , pour  la  percer  elle-même 
mortellement  par  un  orgueil  criminel.  C’eft  donc 
cette  humilité  de  Judith  que  nous  devons  prin- 
cipalement nous  propofer  pour  l’imiter  dans  no- 
tre conduite.  Tous  ne  font  pas  appellés  à déli- 
vrer Ifrael  ; mais  tous  font  indifpenfablcment 
obligés  à s’humilier.  Et  fi  ceux  qui  ont  été  di- 
gnes d’accomplir  les  plus  grandes  œuvres  fe  font 
il  profondément  anéanris  devant  Dieu,  combien 
les  petits  Sc  les  vers  de  terre  fe  doivent-ils  éloi- 
gner des  moindres  penfées  d'élevement  ? 

II.  Fbcre  cotur  s'ejl  affermi  j parce  que  vous 
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aimé  la  chàjleté  & qu’après  avoir  perdu 
votre  mari  , vous  iiavc{  point  voulu  en  avoir  un 
- autre.  C’ejl  pour  cela  que  la  main  du  Seigneur 
vous  a fnrtifiée,  èf  que  VOUS  Jere-^  benie  éternelle^ 
ment. 

Eftius  nous  fait  remarquer  deux  chofes  confî- 
dérables  dans  ces  paroles  que  le  Grand»Prêtre 
& les  Anciens  dirent  à Judith.  Premieiement , 
ils  attribuent  la  viâoiteinlîgne  qu’elle  venoitde 
remporter  fur  HolofernCi  au  mérite  de  fa  chaf~ 
teté  ; ce  qui  fait  coniioître  , dit  cet  Auteur , que 
non  feulement  la  pureté  virginale  , mais  encore 
la  chafteté  desfaintes  veuves , eftd’un  grand  mé- 
rite devant  Dieu , quoique  la  première  foit  plus 
excellente  que  la  derniere.  Secondement,  ils  la 
louent  dè  ce  qu‘ apres  avoir  perdu  fonmari , elle  ri a~ 
voit  point  voulu  en  épou/er  (T autre  : ce  qui  fait 
voir , félon  le  même  Interprété  , que  ce  n’eft  pas 
feulement  au  temsde  la  loi  nouvelle  qu’on  loue 
les  veuves  qui  ne  penfent  point  aux  fécondés 
noces  ; mais  qu’anciennement , & du  temps  des 
Juifs , dont  la  religion  étoit  groffierc  & char- 
nelle , on  honoroit  &:  on  tefpeékoit  ces  veuves 
comme  étant  dignes  de  louanges. 


CHAPITRE  XVI. 


f.  T^Uijc  cantavit  i.  A Lors  Judith  chanta 
^ canticum  hoc  ce  cantique  au  Sei- 

Dom.no  Judith,  di-  gneur,&dit: 

a.  Incipitc  Domino  Chantez  à la  gloire 

ia  tympanis , càmatc  du  Seigneur , au  fon  des 

Bb  ij 
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tambours;  & au  bruit ^des 
tymbales  ; chantez  avec  de 
fainrs  accords  un  nouveau 
cantique , glorifiez  & invo- 
quez fon  nom. 

J.  Le  Seigneur,  qui  met 
les  armées  en  poudre  * ; le 
Seigneur  eft  le  nom  qui  lui 
appartient. 

Il  a mis  fon  camp  au 
milieu  de  fon  peuple,  pour 
nous  délivrer  delà  main  de 
tous  nos  ennemis. 

5.  Lechefd’AlTyrie^eftve- 
nu  du  côté  des  montagnes  , 
du  côté  de  l’aquilon  avec 
une  multitude  & une  force 
extraordinaire  : fes  troupes 
fans  nombre  ont  rempli  les 
torrens,  fa  cavalerie  a 
couvert  les  vallées. 

6.  Il  avoir  juré  de  brûler 
mes  terres  ♦ , de  pafier  mes 
jeunes  gens  au  fil  de  l'épée  , 
de  donner  en  proie  mes  pe- 
tits enfans,  Sc  de  rendre 
mes  filles  captives 

7.  Mais  le  Seigneur  tout* 
puiflTant  l’a  frappé  * j il  a li- 
vré leur  Général  entre  les 


H.' 

Domino  m Cymballs 
moduiamini  illi  pfal- 
mum  novura,  exalcate, 
Sc  invocate  nomcn  cjus. 


j.Doininus  contcrcns 
bel  la , Dominus  oomen 
cft  illi.  * 

4.  Qui  pofuit  cadra 
fua  in  medio  populi  fui, 
UC  eriperct  nos  de  manu 
omnium  inimicorum 
nodrorum. 

5.  Venit  Aflur  ex 
moucibus  ab  aquilone , 
in  mulcitudinc  fortitu- 
dinis  fux  : cujus  mulci- 
tudo  obturavic  coricn- 
tes , & cqui  corum  coo-, 
peiucrum  valles. 


if  ; Dîxit  fe  incenfu- 
rum  fines  meos , & ju- 
vencs  meos  occifurum 

fladio , infantes  meos 
are  in  prxdam , & yit-  . 
gines  in  captivitatem. 

7.Dominus  autem  om- 
nipotens  nocuic  enm  , 

Sc  tradidit  cum  in  ma- 


J.  lettr.  brife  les  guerres, 
y.  expt,  L’AlTyrie  en  la 
comparant  à la  Judée,  eA  en 
{ artie  à l’Orient , le  dans  la  plus 
graude  partie  au  reptencrion. 


Tiriiutt 

S.  exfl.  les  terres  de  mon 

p»y«-  . . ^ 

# 7.  Itttr.  noemt  eiim  ,td  efl, 
petCilÂît,  7ir}».  Bj»m.  Sa. 
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nus  feminx , Sc  coafo- 
dic  eum. 

S.  Non  enim  cccidic 
Potens  eorum  à juvcni- 
bus , ncc  filii  Titan  pcr- 
cufferunt  eum  , ncc  cx- 
celfi  pif^antes  oppofuc- 
runc  Ce  illi  i fcd  Judith 
£lia  Mcrari  in  fpo|ie 
facicifiue  dilTolvitcum. 


Exuit  cnim  fe  vcf- 
timento  viduitatis , & 
induit  fe  vcftimento  Ix- 
titix  in  cxultationç  fi- 
Jiotum  Ifrael. 

10.  Unxit  faciem 
fuam  ungucnto,  & col- 
ligavic  cincinnos  fuos 
mitra,  accepit  ftolam 
novam  ad  decipiendum 
ilium. 


II.  Sandatia  ejus  ra- 
puerunt  ocnlos  ejus  : 
pulcbritudo  ejus  capti- 
vam  fecitanimam  ejus, 
amputavit  pugione  cer- 
vicem  ejus. 

1 1.  Horructunc  Per- 
fx  condantiam  ejus,  & 
Mcdi  audaciam  ejus. 


I T R E XVI. 

mains  d’une  femme  ; & c’eft 
par  elle  qu’il  lui  a ôté  la  vie. 

8.  Car  ce  ne  font  point 
les  jeunes  hommes  qui  ont 
renverfé  celui  qui  étoit  puif- 
lant  parmi  eux  ; ce  ne  font 
ni  les  Titans,  ni  les  geans 
d’une  hauteur  démefurce , 
qui  fe  foient  oppofés  à lui , 
mais  c’eft  Judith  fille  de 
Merari  qui  l’a  détruit  par  la 
beauté  de  fon  vifage. 

tj.elie  a quitté  fes  habits 
de  veuve  , & s’eft  parée  de 
fes  habits  de  joie,  pour  re- 
lever les  efpéraaces  des  en- 
fans  d’Ifrael. 

IG.  Elle  a mis  fur  fon  vi- 
fage une  huile  d’une  excel- 
lente odeur,  elleaajuftéfes 
cheveux , & les  a couverts 
d’unornementfuperbej  elle 
s’eft  parée  d’une  robe  toute 
neuve  pour  le  tromper. 

1 1 . L’éclat  de  fa  cnaufTure 
l’a  ébloui , fa  beauté  a ren- 
du foname  captive;  & elle 
lui  a coupé  la  tête  avec  fon 
propre  fabre. 

1 Z.  Les  Perfes  ont  été 
épouvantes  de  fa  confian- 
ce * , 5c  les  Medes  de  fa 
hardieflè. 


lî.  exfi,  de  la  con"atice  de  Judith,  quand  elle  eut  coupé  ht  tête 
» Holof^riie,  B b üj 
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I }.  Alors  le  camp  des  Af- 
fyriens  a été  rempli  de  hur- 
lemens , quand  nos  pauvres 
citoyens  mourant  defoif, 
ont  commencé  à paroî- 
tre  *. 

14.  Les  enfansdes  jeu- 
nes femmes  * les  ont  percés 
de  coups,  &c  les  ont  tués 
comme  de  petits  garçons 
qui  s’enfuient  ; ils  ont  péri 
dans  le  combat  en  la  pré- 
fence  du  Seigneur  notre 
pieu 

I J . Chantons  une  hymne 
au  Seigneur , chanrons  une 
hymne  nouvelle  à la  louange 
de  notre  Dieu. 

16.  Seigneur,  vous  êtes 
grand,  vous  vous  fignalez 
par  votre  puilTance  , & nul 
ne  peut  jamais  vousfurmon- 
tcr, 

17,  Que  toutes  vos  créa- 
tures vous  obéiiïenr , parce 
que  vous  avez  parlé,  & el- 
les ont  été  faites;  vous  avez 
envoyé  votre  efprit,  & elles 
ont  été  créées,  & nul  ne  ré- 
lîfte  à votre  voijt. 


H, 

I ; . Tune  ululavenifÿt 
caftra  Aflyriorum  , 
quaudo  apparueranc 
humiles  mei,  atefeen* 
tes  in  lîti. 


14,  Filii  pucllarum 
umpunxetunt  cos,  & 
ucut  puerçts  fugicntçs 
occideriini  cos  : perie- 
runt  in  przlio  à faciç 
Domini  Dci  mcL 


IJ.  Hymnuni cant«- 
mus  Domino  , hym» 
num  novum  cantetnus 
Deo  nodro. 

16.  Adonai  Domine 
magnus  es  tu , & prx- 
clarus  in  vircute  tua , & 
quem  fuperarc  nemo 
poteft. 

17.  Tibi  fcrvîatom- 
nis  creatura  tua  : quia 
dixifti,  & fa<9a  funt  : 
middi  fpiritum  tuum, 
Sc  creata  funt , & non 
cil  qui  refiftat  voci  tux. 


<■•15.  txfl.  apparuerunt,  Tcn f res ^cant  très-jeunes,  leurs  enfans 
Jicet , pftfcqaeutes  ços  ZmnMn,  j ne  pouvnient  ftre  que  fort  petits. 
S**'  I Menochius, 

J 4.  txpl.  ceux  qui  éroient  Ibid.  exfl.  par  la  verru  de  ùt 
encore  très-jeunes  ; car  les  mé-.  I prudence. 
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’tS.Montcsàfunda* 
mentis  movebumui 
cum  aquis  : petrx , Gcut 
cera , liquefcent  ante 
facicm  cuam. 


19.  Qui  autem  timent 
te,  niâf^ni  èrunt  apud 
te  per  onmia. 


« 10.  V*  genti  infur- 

genti  fupcr  gcuus 
meuin  : Dominus  enim 
omnipotcns  vindicabit 
in  eis , in  die  judicü  vi> 
ücabic  iilos. 


18.  Les  montagnes  feront 
ébranlées  j ufqu’aux  ' fonde- 
mens  avec  les  eaux  qu’elles 
enferment.  Les  pierres  fe 
fondront  comme  la  cire  de- 
vant votre  face. 

19.  Mais  ceux  qui  vous 
craignent , Seigneur,  feront 
très-grands  devant  vous  en 
toutes  chofes. 

zo.  Malheur  à la  nation 
qui  s’élèvera  contre  mon 
peüplej  car  le  Seigneur  tout- 
pui  liant  fe  vengera  d’elle  , 
& il  la  vilitera  au  jour  du 


%i.  Dabit  enim  ig- 
ncm , & vctmcs  in  car- 
nes eorum,  ut  urantur, 
& fentiant  ufquc  in 
fcnipiternuni. 


jugement. 

1 1. 11  répandra  dans  leur 
chair,  le  feu  & les  vers,  afin 
qu’ils  brûlent,  & qu’ils  fe 
Tentent  déchirer  éternelle- 


ai.  Et  faâuna  cft  poft 
hxc , omnis  populus 
poft  viftotiam  venir  in 
Jerufalcm  adorare  Do- 
niinum  : & mox  ut  pu- 
rificati  funt,  obtuletunt 
otnnes  bolocaufta , & 
vota , & teprotniftioncs 
ftias. 

ij.  Porto  Judith  , 
univetfa  vafa  bcllica 
Holofcrnis  quæ  dédit 
illi  populus,  & cono- 

tieum  quod  ipia  fuftu- 
crat  de  cubili  iplius  , 


ment. 

Z 2.  Après  cette  vidoire 
tout  le  peuple  vint  à Jeru- 
falem  pour  adorer  le  Sei- 
gneur : & s’étant  purifiés,  ils 
lui  offrirent  tous  leurs  ho- 
locauftes,  & s’acquittèrent 
de  leurs  vœux  & de  leurs 
promefTes. 

23.  Or  Judith  ayant  pris 
toutes  les  armes  d’Holofer- 
ne  que  le  peuple  lui  avoir 
données,  Sc  le  rideau  de 
foalic  quelle  avoir empor- 
Bb  iv 
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te  elle-même  , les  offrit  au 
Seigneur  comme  un  anathè- 
me d'oubli. 

24.  Tout  le  peuple  fut 
dans  la  réjouiffànce  à la  vue 
des  lieux  faines*  , & la  joie 
de  cette  vidoire  fut  célé- 
brée avec  Judith  pendant 

■ trois  mois. 

25.  Chacun  retourna  en- 
fuite  en  fa  maifon  ; & Ju- 
dith devint  célébré  dans 
Béthulie  , & la  perfonne  la 
plus  çonfidérée  de  tout  If- 
rael. 

2<j.  Car  la  chafteté  ctoit 
•jointe  à fa  vertu  , & depuis 
la  mort  de  Manaffé  fon 
mari  elle  ne  connut  point 
d’homme  tout  le  relie  de  fa 
vie. 

• 27.  Les  jours  de  fêtes  elle 
paroiffoit  eu  public  avec 
une  grande  gloire. 

iS.  Et  après  avoir  de- 
meuré cent  cinq  ans  dans 
la  maifon  de  fon  mari , & 
avoir  donné  la  liberté  à fa 
fervante , elle  mourut,  & 
fut  enterrée  dans  Béthulie 
avec  fon  mari. 

29.  Et  tout  le  peuple  la 
pleura  pendant  l'ept  jours. 

* f,  >4.  ixfl,  dans  Jcniralcni  où  ^toic 


T H. 

obtulic  ÎQ  anachema 
oblivionis. 


24.  Etat  autem  po- 
pulus  jucu^^s  fecun- 
aiim  fecicijphâorum, 
& per  très  menfes  gau- 
dium  hujus  .vift'orix 
celcbratum  eft  enm  Ju- 
dich. 

ij.  Po(t  dies  auteiQ 
illos  unufquirque  rediie, 
in  domum  feam , & Ju- 
dith magna  faÂa  eff 
in  Bcthuiia , & prxcla- 
rior  erat  univçrfsF  ter- 
IX  Ifracl. 

itf.  Erat  etiam  vir- 
tuti  caftitas  adjunfta, 
ita  UC  non  cognofccrcc 
virum  omnibus  diebus 
vitæ  fuæ , ex  quo  dc- 
funétus  cft  Manafles 
vir  cjus. 

37.  Erat  autem  die- 
bus fellis  procedens 
cum  magna  glotia. 

28.  Maniît  aucun  in 
domo  viri  fui  annos 
centum  quinque  , & 
dimifit  abram  fuam  li- 
beram  & defunfta  eft 
ac  fepulta  cum  viro  fuo 
in  Bethulia. 

29.  Luxitque  illam 
omnis  populus  diebus 
fepcein. 

le  temple. 


H^k- 
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}o.  In  Omni  autem 
fpacio  vitz  cjus  non 
fuit  qui  perturbarcc  If- 
racl , & pod  motceiu 
cjus  annis  mulcis. 

5 1 . Dies  autem  Vic- 
toria: hujus  fcilivitatis, 
ab  Hebrxis  in  numéro 
fandorum  dicrum  acci- 
pitur , & colitur  à Ju- 
dzis  ex  illo  temporc 
ufque  in  pratfentem 
diem. 
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30.  Tant  qu’elle  vécut, 
& pluHeurs  années  aptès  fa 
mott , il  ne  fe  trouva  per- 
fonne  qui  troublât  Ifrael, 

31.  Or  le  jour  de  cette 
viétoire  a été  mis  par  les  Hé- 
breux au  rang  des  faints 
jours , Sc  depuis  ce  temps-li 
jufqu’aujourd’hui  il  eft  ho- 
noré comme  un  jour  de  fête 
parmi  les  Juifs. 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

I.  j4  Lors  Judith  chanta  ce  cantique  au  Sei- 
.ajL  gneur  , & elle  dit. 

Les  grands  hommes  & les  femmes  les  plus  cé- 
lébrés dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture  , avoienc 
foin  ordinairement , aptès  que  Dieu  les  avoir 
favorifés  dans  quelque  occafion  importante,  d’en 
témoigner  leur  reconnoiflance  par  un  cantique 
d’atftion  de  grâce.  Le  témoignage  fecret  de  leur 
cœur  qui  fc  dépouilloit  de  toute  gloire  en  fà  pré- 
fence , eûtpu  leur fuffire s’ils  n’avoient  envifagé 
que  Dieu  toI.  Mais  ils  fe  confideroient  comme 
étant  en  quelque  façon  refponfables  de  leurs 
fentimens  à leurs  freres  ; Sc  il  étoit  important 
qu’ils  fi Ifent  connoître  aux  hommes  combien  ils 
étoient  fidèles  à Dieu  dans  le  fond  de  leur  cœur. 
C’eft  pourquoi  ils  atteftoient  publiquement  par 
ces  cantiques  la  puiftance  de  celui  dont  ils  défi- 


in  tmn» 
licMK. 


V'  IJ.  «, 
l(-  22, 
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roient  qu'on  envifageât  les  intérêts  & la  gloirê 

uniquement. 

L’on  croit  que  Judith  chanta  ce  cantique,  lorf- 
qu’après  qu’on  eut  amaffé  toutes  les  dépouilles 
des  ennemis , & qu’on  lui  eut  fait  préfent  de 
tout  ce  qui  avoir  appartenu  à Holorerne,*  elle 
allai  Jerufalem  accompagnée  de  tous  les  hommes^ 
des  femmes,  des  jeunes  JUles,  & des  jeunes  gensjqui 
temoignoient  leurs  iraniens  dç  joie  parle  fon  des 
harpes  5»  des  mjltumensde  mu(iquey^i)Q\xry  oSx\rz\x 
Seigneur  les  trophées  de  fa  viéloire.  Et  il  y a bien 
de  l’apparence  que  l’on  y porta  audi  la  tête  d’Ho- 
loferne  comme  en  triomphe.  Ai n(i  dans  le  mê- 
me-temps que  tout  l’air  retentifloit  des  louanges 
de  Judith , elle  renvoyoit  ces  mêmes  louanges 
à Dieu  , & invitoit  tous  ces  peuples  à publier  la 
grandeur  de  celui  qui  s’étoit  fervi  d’un  inftru- 
ment  auffi  foible  <^ue  fa  main  pour  couper  la  tête 
à l’impie. 

dr,  Le  Seigneur  met  les  armées  en  poudre  i le^ 
Seigneur  eji  le  nom  qui  lui  appartient. 

C’eft  avec  très-grande  raifon  que  Jésus- 
Christ  nous  a défendu  de  rechercher  à être 
nommés  maîtres  , parce  qu  il n’y  a qu'un  feul  mai-" 
tre  J & qu’un  feul  Seigneur.  C’eft  donc  à Dieu 
qu’appartient  ce  nom  augufte  ; ic  il  eft  fans  au- 
cune comparaifon  , & fans  aucun^exception  le 
Seigneur , parce  que  toutes  les  créatures  lui  font 
également  foumifes  comme  aufouverain  de  tout 
l’univers  ; & qu’il  a le  pouvoir  de  renverfer  d’un 
clin-d’œil  toutes  les  armées , & de  brifer  toutes 
les  forces  dans  lefquelles  les  plus  puilTans  Prin- 
ces mettent  leur  confiance. 


d:  - 
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Chapitri  XVI. 

V'.  4.  Il  a mis  fon  camp  au  milieu  de  fon  peu- 
ple , pour  nous  délivrer  dç  la  main  de  tous  nos 
ennemis. 

Elifée  étant  autrefois  tout  environné  de  la  ca-  4 il«x- 
valerie,  des  chariots  , & des  autres  troupes  du  ^ 
roi  de  Syrie  qui  vouloir  le  perdre , & fon  fervi- 
teur  en  étant  épouvanté , ce  faine  Prophète  de- 
manda à Dieu  qu’il  lui  plût  d’ouvrir  fes  yeux 
pour  lui  faire  voir  la  montagne  où  il  étoit , toute 
pleine  de  chevaux  de  chariots  de  feu  qui  l’en- 
yironnoient  ,4^  par  là  il  convainquit  celui  qui 
trembloit  déjà  qu'il  y avait  plus  de  gens  armés 
pour  eux  qu'il  n’y  en  avoit  contre  eux.  C’eft  de  ce 
camp  des  Efprits  céleftes  & des  Miniftres  du  Sei- 
gneur que  Judith  entend  parler  en  ce  lieu , lorf- 
qu’elle  déclare  ; Que  Dieu  a placé  fon  camp  au 
milieu  de  fon  peuple  pour  le  délivrer  de  fes  enne- 
mis. Il  paroiflbit  aux  yeux  des  Hebreux  une  ar- 
mée innombrable  d’AfTyriens  qui  afliégeoient  & 
ferroient  de  prèsBéthulie.  Mais  la  lumière  de  la 
foi  avoit  fait  voir  à Judith  , comme  à Elifée , une 
autre  armée  fans  comparaifon  plus  puilTante , 
qui  formoit  un  camp  célefte  au  milieu  de  cette 
ville.  Et  ce  furent  ces  Miniftres  du  Seigneur  qui 
imprimèrent  tour  d’un  coup  dans  l’efprit  de  ces 
barbares  un  faififlemenf  & une  terreur  panique 
qui  les  mit  en  fuite  , & qui  délivra  en  meme 
temps  Ifrael. 

Le  camp  de  Dieu  peut  ctre  expliqué  encore  de  Mtncdi 
fon  tabernacle  & de  fon  faint  temple  , où  il  s’é- 
toit  engagé , en  parlant  à Salomon , d’exaucer  tç,.. 
fon  peuple,  lorfqu’ils  viendroient  l'y  prier  de*Mi- 
les  délivrer  de  leurs  ennemis.  45  j 

Que  fi  nous  voulons  entendre  ces  paroles  de  }• 
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Judith  en  un  fens  fpirituel  & figuré  ; nous  pou- 
vons dire , que  Dieu  a placé  fon  camp  au  milieu  de 
fort  peuple  pour  U délivrer  de  fes  ennemis^  lorfqu^é- 
tanc  venu  s’établir  au  milieu  de  nous  par  fa  fainte 
humanité , il  a formé  fon  Eglife  qui  nous  eft  re- 
préfentée  dans  le  Cantique  comme  une  armée 
€»nt.  6.  redoutable  aux  ennemis  de  notre  falur.  Quæ  ejl 
J*  ijîa  y terribilis  ut  cajlrorum  acies  ordinaxa  ? 

if'.  8.  Car  celui  qui  était  puijjant  parmi  eux  té  a 
point  été  renverfé  par  la  main  des  jeunes  hommes  ; 
il  n'a  point  été  frappé  par  les  Titaàs  y & les  géans 
dune  hauteur  démefurée  ne  fc  font  point  oppofés  à 
lui  ; mais  Judith  fille  de  Mer  art  Va  détruit  par  la 
beauté  de  fon  vifage, 

KitrtH.  On  peut  s’étonner  ici  d’entendre  parler  dans 
«"jf'TV.  livres  faints  de  noms  fabuleux  , tel  qu’eft  ce- 
lui de  Titan  y qui  lîgnifie  ces  géans  qu’ont  feints 
€T*£tr.  lesPoëtes.  Mais  faint  Jerome  & faint  Grégoire 
le  Grand  nous  font  remarquer , que  fi  les  faints 
Interprétés  fe  font  fervis  de  ces  noms  qu’ils  ont 
pris  des  livres  profanes  , ils  l’ont  fait , non  pour 
donner  quelque  poids  i ces  fiélions  de  l’efptit 
humain  , mais  pour  faire  entendre  aux  hommes 
par  ces  fortes  de  noms  qui  leur  font  connus  , & 
qu’ils  ont , dit  faint  Jerome , comme  fuccés  avec 
Je  lait  de  l’enfance , ?e  qu’ils  comprendroient 
moins  aifément  d’une  autre  maniéré  ; Qui  non 
pojjumus  intelligere  quod  dicitur  y nifi  per  eà  voca- 
bulaqui  ufu  didicimus  y & errore  combibimus»  Et 
faint  Grégoire  le  Grand  dit , qu’on  ne  doit  pas  s’é- 
tonner fi  ceux  qui  font  fages  de  la  fagefle  de  Dieu 
ont  tiré  des  écrits  profanes  des  fages  du  fiecle  , 
des  maniérés  de  s’exprimer  en  écrivant  les  faints 
livres  : & fi  des  hommes  tout  fpirituels  fe  font 
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iètvis  dans  les  Ecritures  des  paroles  des  hommes 
charnels,  puifque  Dieu  même,  qui  eft  i’efprit 
ineffable,  & le  créateur  fuprème  de  toutes  cho- 
fes , voulant  s’abaifTer  pour  fe  faire  entendre  X 
ceux  qui  font  tous  enfevelis  dans  la  chair , a em- 
prunté d’eux  une  maniéré  de  s’exprimer  char- 
nellement , lorfqu’il  a dit  ; Qu'il  ferepemoit  d’a-  «»»«/:<. 
voir  créé  V homme  fur  U terre  , lui  quiconnoifTant 
parfaitement  toutes  chofes  avant  qu’elles  foient , 
ne  fçauroit  jamais  fe  repentir , comme  fi  quel- 
que chofe  pouvoir  arriver  fans  qu’il  l’eût  prévu. 
Quidergbmirum  fijf  iritcdesvlri  utuntur  verbiscar- 
nalium , quandb  ipje  inneffabilis  & creator  omnium 
fpiritus  J ut  ad  intelleclumfuum  camem  pertrahat, 
in  jeirfo  camis fermonem  format  ? 

Judith  voulant  donc  relever  extrêmement  la 
grandeur  & la  puifTance  de  Dieu , déclare  dans 
ïon  cantique  d’aétion  de  grâces,  & fait  entendre 
à toute  la  terre  ; qu’il  n’avoit  point  employé  le 
bras  des  hommes  robuftes , & des  geans , pour 
renverfer  le  fuperbe  qui  fe  glorifioit  vainement 
de  fon  pouvoir  & du  grand  nombre  de  fes  fol- 
datsjmaisqu’une  femme  l’a  voit  détruit  par  l’é- 
clat de  fa  beauté  Nous  ne  répéterons  point  ici 
ce  que  nous  avons  marqué  auparavant , pour  ex- 
pliquer comment  cette  femme  fi  fainte&  fi  chaf- 
te  put  fe  fervir  fans  pécher  de  l’éclat  de  fa  beauté 
pour  le  furprendre  , 8c  pour  lui  couper  la  tête. 
C’étoit  un  impie  que  fon  orgueil  & les  blafphê- 
mes  contre  le  vrai  Dieu  avoient  livré  , comme  !* 
dit  faine  Paul , au  dérèglement  de  fon  cœur  , & 
à toute  forte  d’impureté. 

Que  fi  Judith  trompa  Holofernepar  la  beauté 
de  fon  vifage,  fi  Dieu  meme  augmenta  cette 
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beauté,  pourfaciliter  l’exécution  du  delTein 
lui  avoit  infpiré,-  J esw  s-Crki  st  a pris  fan»  ' . 
doute  une  voie  bien  oppofée , pour  furprendre 
& pour  vaincre  le  démon  figuré  par  Holoferne , 
puifque  le  piege  qu’il  lui  a tendu , a été  la  diffor- 
mité étonnante  de  fa  paflion  & de  fa  croix  ^ qui 
ne  pouvant  être  regardée  pir  cet  efprit  orgueil- 
leux , que  comme  difproportionnée  &c  même 
oppofée  infiniment  à la  majeflé  du  Dieu.de gloi- 
re J lui  perfuada  qu’il  n’étoit  qu’un  homme  fim- 
ple , & non  le  Dieu  tout-puiffant.  Aufïî  une  fem- 
me comme  Judith  , parée  magnifiquement , &' 
toute  éclatante  de  cette  beauté  qu’elle  décrit 
elle-même  dans  ce  chapitre  avec  grand  foin , 
étoit  l’inftrument  que  Dieu  jugea  propre  pour 
humilier  Holoferne  dans  l’élevement  de  fon  or- 
gueil , & pour  fauver  Ifrael  de  l’épée  des  AfTy- 
riens.  Mais  un  Dieu  anéanti  jufqu’à  l’état  le  plus 
rabaiffé  de  l’homme , & tout  défiguré  dans  fa 
fainte  humanité  par  les  outrages  & les  oppro- 
bres de  fa  paflion , étoit  l’inftrument  que  Dieu 
même  regarda  comme  le  plus  digne  de  confon-> 
dre  l’orgueil  de  l’enfer , & de  terrSffèr  celui  qui 
comme  Nabuchodonofor , avoit  entrepris  de  fe 
faire  reconnoître  & adorer  comme  le  leul  Dieu 
dans  toute  la  terre. 

ir-  9.  Elle  a quitté  fes  habits  dç  veuve  ^ &s‘eJlpa-‘ 
rée  de fes  habits  de  joie  ^ pour  relever  les  efperances 
des  enfans  d' ifrael. 

Elle  fait  connoîtrepar  ces  paroles,  que  fi  elle 
fe  para  , ce  n’étoit  pas  pour  s’élever  vainement , 

& pour  tirer  une  gloire  ridicule  de  la  beauté  de 
fon  corps  , mais  pour  procurer  le  falur  de  la  joie 
de  tout  fon  peuple.  Car  ce  qui  pareit  moins  clair 
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tlâns  les  paroles  latines  du  texte,  eft  entière- 
ment déterminé  & expliqué  par  le  Grec  , qui  die 
nettement:  Qu'elle  quitta  (es  habits  de  veuve  , 
pour  procurer  l’élévation  des  Ifraélites  qui  étoient 
dans  l'accablement. 

ijr.  i8.  19.  Les  montagnes  feront  ébranlées  juf- 
qu’aux fondemens  avec  les  eaux  quelles  renfer- 
ment; les  pierres  fe  fondront  comme  la  cire  devant 
votre  face.  Mais  ceux  qui  vous  craignent , Seigneur^ 
Jeront  très-grand  s devant  vous  en  toutes  chofes. 

Toute  la  nature  fera  un  jour  renverfée  : les 
montagnes  les  plus  hautes  feront  ébranlées  juf- 
^u’aux  fondemens,  lorfque  le  Seigneur  fera 
éclater  fa  toute -puilTance  aux  yeux  des  hommes  ; 
'&  la  dureté  des  rochers  deviendra  alors  comme 
la  cire  qui  fe  fond  à l’ardeur  du  feu.  Mais  la 
crainte  du  Sci-rneue  clt  un  fondement  inébran- 
lable , fur  lequel  ceux  qui  ont  eu  foindes’établir 
s’élèvent  iufqu’à  Dieu,  & font  très  grands  devant 
lui.  Car  c'eft  cette  crainte  qui  humilie  le  cœur 
de  l’homme.  Et  plus  le  cœur  eft  anéanti  devant 
Dieu , plus  il  mérite  d’être  élevé , félon  cet  ora- 
cle de  If.  sus-Ch  R IST  : Que  l’humilité  du 
Chrétien  eft  la  mefure  de  fon élévation  : Quihu- 
miliaverit  Je , exahabitur. 

Judith  a voulu  fans  doute  nous  marquer  figu- 
rément  par  ces  montagnes , les  chefs  des  A flyriens, 
qui  s’élevoient  infolemment  de  leur  force  , & 
qui  mettoient  leur  confiance  dans  le  grand  nom- 
bre de  leurs  gens,  figurés  par  ces  eaux  renfer- 
mées dans  les  montagnes , les  peuples  étant  très- 
fouvent  marqués  dans  les  Ecritures  fous  la  figure 
des  eaux.  La  volonté  du  Seigneur  ébranla  juf 
qu’ (MX fondemens , c’eft-à-dirc , reuverfa  ces  hau- 
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tes  montagnes  enflées  d’orgueil , lorfquô  par  ït 
jnain  de  Judith  feule , elle  mit  en  fuite  & en  de-  ' 
fordre  toute  cette  armée  lî  redoutable.  Ceux  qui 
paroiflbient  aufli  fermes  & auflî  durs  que  Us  ro- 
chers^ fe  fondirent  tout  d’un  coup  comme  delà  cire 
devant  la  face  de  Dieu  y lorfqu'étant  fourds  à la 
voix  d’Achior  qui  leur  parloit  en  faveur  des 
Juifs,  & que  paroiflant  invincibles  , ils  perdi- 
rent en  uninftant  toute  cette  fermeté  apparente  , 
& fe  virent  abattus  par  la  frayeur  qui  les  faifit. 
Judith  au  contraire  & tous  les  Juifs  ayant  la  crainte 
de  Dieu  , devinrent  très-grands  devant  lui;  & l'hu- 
milité profonde  avec  laquelle  ils  s’anéantirent 
en  fa  préfence  , les  éleva  au-deflus  de  tous  leurs 
ennemis. 

10.  21.  Malheur  h la  nation  qui  s'élèvera 
contre  mon  peuple  : car  le  Seigneur  tout-puiffaiu  fe 
vangera  d’elU  y Gr  il  la  viftera  au  jour  de  fon  juge- 
ment. Il  répandra  dans  leur  chair  le  feu  6*  les  vers  , 
afin  qu’ils  brûlent  y & qu’ils  fe  f entent  déchirer  éter- 
neüement. 

La  vifite  dont  il  eft  parlé  ici , lorfque  Judith 
déclara  : Que  le  Seigneur  vifitera  au  jour  de  fon 
'jugement  ceux  qui  feront  élevés  contre  fon  peuple  j 
eft  bien  différente  de  la  vifite  dont  Zacharie 
parle  lorfqu’il  dit  : Que  le  Seigneur  Dieu  d’Ifrael 
a vifité  fon  peuple  y & lui  a fait  mifericorde.  Et 
autant  que  l’on  aura  négligé  dans  la  vie  préfents 
cette  vifite  mifericordieufe  d’un  Dieu  qui  nous 
comble  de  fes  grâces,  & qui  nous  invite,  com- 
; me  dit  faint  Paul,  par  fa  longue  attente  à la  pé- 
nitence ; autant  on  éprouvera  la  rigueur  de  cette 
derniere  vifite  de  la  juftice  inflexible  du  meme 
Dieu,  \ot(cÿi  \\ répandra  dans  la  chair  de  fes  en- 
nemis , 
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nemis  , c’eft-à-dire,  dans  leur  corps  auflî-bien 
que  dans  leur  ame , un  feu  éternel , & des  vers  qui 
ne  mourront  point , afin  qu’ils  foient  la  pâture 
de  ce  feu  & de  ces  vers  dans  les  fiecles , félon  Af4rt.  fi 
que  le  Fils  de  Dieu  le  déclare  exprelfément  dans'*^’ 

lie  -I  ‘ 44-  4T. 

I bvangile.  47. 

11  eft  remarquable , que  Judith  prononce  par- 
ticuliérement cette  malédi(!Fion  contre  le  peu- 
ple qui  s‘élevera  contre  le  peuple  de  Dieu  ; & peut- 
être  qu’en  cela  le  Saint-Efprit  a voulu  nous  inf- 
pircr  principalement  une  grande  horreur  de 
tout  fchifme  & de  toute  révolte  contre  l’Eglife  , 
qui  efi  proprement  le  peuple  de  Dieu.  Mais  on 
peut  dire  en  général , que  tous  ceux  qui  s’élèvent 
en  quelque  maniéré  que  ce  puifle  être , contre 
cette  nation  choifie  que  J e s o s-C  h r i s x s’efl: 
acquife  par  le  prix  de  fon  propre  fang , tombe- 
ront dans  cette  terrible  malédiétion.  Or  il  y a 
plufieurs  maniérés  de  s’élever  contre  elle  -,  & tous 
les  fcandales  qu’on  lui  caufe  , foit  par  de  mau- 
vais exemples,  foit  par  de  pernicieufes  doétri- 
nes , foit  par  une  révolte  criminelle , engagent 
dans  ce  malheur. 

Il  eft  bon  aufll  de  remarquer  que  ces  vers 
dont  il  eft  parlé  ici , s’expliquent  figurément  par 
plufieurs  perfonnes , comme  n’étant  pas  réelle- 
ment des  vers  qui  rongent  la  chair  des  réprouvés 
dans  l’enfer , mais  le  fentiment  piquant  du  feu  , 

& les  remords  de  confcience  dont  ils  feront  dé- 
chirés éternellement.  Mais  il  femble  que  rien 
n’empêche  qu’on  ne  puifte  aufll  l’entendre  litté- 
ralement , en  forte  que  ce  foient  des  vers  effec- 
tifs , dont  la  chair  de  ces  réprouvés  fera  rongée, 
comme  ce  fera  un  feu  très-réel  qui  la  brûlera. 

Ce 
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JhsuJ}.  Car  il  n’eft  pas  impoffible  au  Tout-pui(Tant,  die 
iei'‘ub  Aiiguftin  , de  créer  & de  faire  fubdfter  au 
il.  9.  milieu  des  feux  des  vers  qui  foienc  deftinés  pour 
augmenter  le  fupplice  des  médians. 

* ir.  il.  Après  cette  victoire  tout  le  peuple  vint 
à Jérufalem  pour  adorer  le  Seigneur  ; & s’êtant 
purifiés  , ils  lui  offrirent  leurs  holocauftes  é*  leurs 
vaux , <S’  s* acquittèrent  des  promeffes  quils  lui 
avoient  faites. 

Num.il.  Seigneur  avoir  ordonné  aux  Juifs,  par  la 
ij.  14.  bouche  de  Moïfe  , qu’après  le  combat , tous  ceux 
qui  auroient  tué,  ou  touché  quelque  corps  mort  , 
feroient  obligés  de  fe  purifier  & de  laver  leurs 
habits.  Ces  impuretés,  que  l’on  appelloit  légales, 
marquoient  fans  doute  une  autre  forte  d’impu- 
reté fpirituelle , dont  il  éroit  difficile  de  fe  préfer- 
ver  dans  l’emportement  de  ces  fortes  de  combats  ; 
& c’étoit  très-juftement  que  ces  peuples , après 
s’etre  purifiés  , félon  les  préceptes  de  la  loi , of- 
froient  à Dieu  leurs  holocaufi.es  dans  fon  faint  tem- 
ple , pour  lui  marquer,  par  la  confomption  en- 
tière de  la  viétime , qu’ils  auroient  dû  le  facrifier 
eux-mêmes  tout  entiers  à lui , en  reconnoiflànce 
de  la  grâce  fignalée  qu’ils  avoient  reçue. 

Ces  vaux  dont  il  eft  parlé , 8c  ces  promeffes  dont 
ils  s* acquittoient , avoient  été  des  effets  de  l’ex- 
trémité où  ils  s’étoient  vu  réduits.  Car  les  grands 
périls  où  l’on  fe  rrouve,  portent  naturellement 
a avoir  recours  à Dieu , cdniftie  au  proteéleur 
tout-puiffant  de  ceux  qui  efperent  en  lui  feul; 
& c’eft  alors  que  pour  exciter  davantage  fa  mi- 
féricorde , l’on  s’engage  par  des  vœux  qui  ten- 
dent à procurer  fon  honneur,  8c  qu’il  agrée, 
quoiqu’ils  lui  foient  inutiles  pout  lui-même» 
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puifque  fa  gloire  ne  peut  recevoir  aucune  dimi- 
nution , ni  aucun  accroiflTement  de  la  part  des 
hommes , & que  toutes  ces  promelTes  regar- 
■ dent  uniquement  leur  propre  intérêt  & celui  de 
Jeur  falut. 

Or  Judith  ayant  pris  toutes  lesarmes  d'Ho- 
lofer  ne  que  le  peuple  lui  avoit  données  ^ & le  rideau 
de  fon  lit^  qu'elle  avoit  emporté  elle-même  , les  of- 
frit au  Seigneur  comme  un  anathème  d'oubli. 

C’eft  ainfi  que  Pavid , ayant  coupé  la  tête  à î 
Goliath  de  fa  propre  épée , offrit  cette  épée  à 
Dieu  dans  fon  tabernacle , comme  pour  fe  dé- 
•pouiller  en  fa  préfence  de  toute  la  gloire  qu’il 
pouvoir  avoir  acquife  en  tuant  lui  feul  ce  géant 
lî  redoutable.  Il  ell  dit  donc  que  Judith  offrit  de 
même  au  Seigneur  toutes  les  armes  d’Holoferhe 
comme  un  anathème  d'oubli  ^ c’eft-à-dire,  comme 
un  don  féparé  de  tous  les  ufages  profanes , & un 
monument  fufpendu  & confacré  à Dieu , qui 
devoir  éternellement  empêcher  l'oubli  d’une 
grâce  lî  fîgnalée  j ou  bien  Judith  les  offroit  à 
Pieu  dans  fon  temple , pour  marquer  qu’elle 
vouloir  fe  détacher  pour  toujours  de  la  gloire 
d’une  aélion  fi  éclatante  j & s'oublier  en  quelque' 
forte  elle-même , pour  ne  fonger  qu’à  celui  à 
qui  l’honneur  & l’empire  appartiennent  dans 
tous  les  fiecles.  Car  c’eft  là  la  plus  généreufe  & 
la  Jllus  noble  difpofition  d’une  ame  qui  eft  con- 
vaincue très  - fincérement  , qu’elle  n’a  de  parc 
dans  les  plus  grandes  aétions  dont  elle  s’acquit- 
te , que  celle  qu’il  plaît  à Dieu  de  lui  donner  ; &C 
que  cette  part  même  quelle  y a, lui  eft  un  fujec 
d’un  abaiffemenc  d’autant  plus  profond,  quelle 
reconnoît  en  être  moins  digne. 

Ce  i| 
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On  peut  expli^^uer  encore  cet  anathème  d'oubli  j 
un  don  -confacré  a Dieu , & deftiné  pour  faire  ou- 
blier entièrement  les  maux  pafles  j de  meme  que 
le  Patriarche  Jofeph  nomma  c’eft-à-di- 

re , oubli , fon  premier  fils , en  difant  : Que  Dieu  • 
lui  avait  fait  oublier  tous  fes  maux  pajfés, 

il.  ij.  1%.  Les  jours  de  fête  elle  paroijfoit  en  pu- 
bl'ic  avec  une  grande  gloire;  <5*  après  avoir  demeuré 
cent  cinq  ans  dans  la  maifon  de  fon  mari  , & avoir 
donné  la  liberté  à fa  fervante  y elle  mourut  y &c. 

Il  y a beaucoup  d’apparence , qu’après  que  la 
fete  de  cette  infigne  victoire  fut  célébrée,  chacun 
étant  retourné  en  fa  maifon^  comme  le  dit  l’Ecri- 
ture , Judith  rentra  aufii  dans  le  fecret  de  lafien- 
ne , pour  y vivre  comme  auparavant  dans  la  pié- 
té , dans  la priere  & dans  les  jeûnes , quelle obfer- 
va  y dit  le  lacté  texte , dans  tous  les  jours  de  fa  vie. 
» Audi  faint  Ambroife  faifant  fon  éloge , dit , que 
>>  ne  s’étant  point  élevée  d’un  fuccès  fi  glorieux , 
» quoiqu’il  femblâr  (Qu’elle  pût  alors  le  réjouir 
» bien  juftement  apres  une  fi  célébré  viékoire , 
Melle  perfida  toujours  dans  la  vie  d’une  fainte 
» veuve  ; & que  n’ayant  que  du  mépris  pour 
tous  ceux  qui  déaroient  de  l’époufer , elle 
» quitta  fes  habits  magnifiques , & reprit  ceux 
U qui  convenpient  à la  modedie  : elle  n’aima 
«point,  ajoute  cePere,tous  les  ornemens  qui 
» pouvoient  encore  la  faire  fouvenir  de  fon 
M triomphe  ; elle  edimoit  beaucoup  davaftage 
a ceux  qui  lui  fervoient  à vaincre  les  vices  du 
» corps  , que  ceux  que  l’on  employoit  pour  fur- 
r>  monter  les  armées  des  barbares.  Nec  triumpho- 
rum  fuorum  amaviiornatuSy  illos  exiflimans  effe  me- 
liores  qu  'ibusvitia  corporis , quàm  quibus  hojlium 
arma  v 'incuntur. 
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Lors  donp  qti’il'  eft  dit  ici  : Que  lès  jours  de 
fête  elle  paroifj'oit  en  public  avec  une  grande  gloire  ; 
l’Ecriture  nous  marque  vWiblement , que  les  au'- 
tres  jours  elle  fe  tenoirten fermée  comme  aupara- 
vant dans  fa  maifon  , & vivoit  comme  une  vraie 
veuve,  qui  avoir  un  grand  amour  pour  la  chaf- 
teté.  Car  ne  voulant  point  connaître  d’hommes  de- 
puis la  mort  de  fon  mari , elle  fe  trouvoit  obligée , 
à caufe  de  fa  beauté  même , de  ne  fe  produire 
dans  le  public , que  lorfqu’elle  ne  pouvoir  s’en 
difpenfer  *,  c’eft-à-dire  , aux  jours  de  fête , aux- 
quels  il  falloir  qu’elle  allât  rendre  fes  devoirs  à in  hune 
Dieu  avec  tous  les  autres  dans  le  temple  de 
rufalem  ; & c’étoit  alors  que  chacun  etoit  bien- 
aife  de  lui  témoigner  fa  reconnoilfance  du  falnt 
de  toute*  la  nation , & qu’elle  éroit  apparemment 
accomp^née  d’un  grand  nombre  de  perfonnes, 
qui  s’efmrçoient  de  lui  faire  honneur  ; ce  que 
l’Ecriture  témoigne  par  ces  paroles  , quelle  mar- 
chait avec  une  grande  gloire  ; c’eft-à-dire  , étant 
beaucoup  honorée  par  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  ; mais  que  n’en  ayant  pas  le  cœur  moins 
abailfé  devant  Dieu,  elle  voulut  reconnoître  la  fi- 
délité de  la  fervante  qu’elle  avoir  menée  dans  le 
camp  des  AlTyriens , en  la  rendant  libre  d’efcla- 
ve  qu’elle  étoit  auparavant. 

Après  avoir  demeuré  y dit  FEcriture , cent  cinq  EflUt 
ans  dans  la  maifon  de  fon  mari  y elle  mourut  ÿ ^ 
ce  que  l’on  doit  expliquer  , non  pas  comme 
fi  elle  avoir  vécu  cent  cinq  ans  depuis  fon  ma- 
riage , ou  depuis  qu’elle  est  coupé  la  tête  à Ho- 
loferne , mais  comme  étant  parvenue  en  tout 
jufques  à l’âge  de  cent  cinq  ans , félon  que  la  lan- 
gue Syriaque  le  dit  clairement.  Le  Grec  ajoute. 

Ce  iij 
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qu’elle  partagea  avant  fa  mort  tous  fes  biens , . 
tant  à fes  proches , qu’aux  parens  de  fon  mari  ; ce 
qui  fait  voir  qu’elle  n’avoit  point  d’enfans , & 
que  la  conftance  avec  laquelle  elle  perfévéra 
dans  fon  veuvage , nonobftant  fa  grande  beauté 
& fes  ticheflès  , en  étoit  d’autant  plus  à admirer. 

Tel  eft  l’exemple  que  Dieu  nous  propofe  dans 
ce  facré  livre  : une  veuve  parfaitement  belle , 

& très-riche  , qui  fe  cachoit  dans  le  fecret  de  fa 
chambre , qui  portoit  toujours  un  cilice  fur  fa 
chair  , qui  jeunoit  dans  tout  le  cours  de  fa  vie  , 
qui  étoit  ttès-  vivement  pénétrée  de  la  crainte 
du  Seigneur  , & qui  vivoit  dans  une  fi  grande 
modeftie  , que  nul  n’ofoit  dire  le  moindre  mal 
d’elle  ; une  veuve  qui , étant  remplie  de  l’efpric 
de  Dieu  , fe  trouve  en  état  de  foutenir  tout  fon 
peuple , & les  anciens  mêmes  qui  commençoient 
a perdre  efpérance , & va  avec  un  courage  tout 
divin  couper  la  tête  au  Général  d’une  armée  très- 
redoutable  ! une  veuve  enfin  , qui , comblée  de 
gloire  après  un  fi  grand  trioi^he , rend  à Dieu 
toute  cette  gloire , en  lui  offrant  les  dépouilles 
de  celui  qu’elle  a vaincu , & rentre  dans  fon 
néant  en  la  préfence  du  Très-haut.  Heureux  ceux 
pour  qui  ces  paroles  font  des  paroles  de  bénédic- 
tion & de  lalut , & qui  lifant  par  l’efprit  da 
Dieu  ces  livres  de  Dieu , y adorent  la  vérité  qui 
fe  fait  connoître  à eux , marchant  par  la  voie  du 
falut  qu’ils  y découvrent , & trouvent  enfin  la 
yie  véritable , après  laquelle  ils  foupirent  ! 

Fin  du  Livre  de  Judith^ 
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Contenues  dans  ce  Livre. 


A. 

AC  H 1 O R , prince  des 
Ammonites,  relevé  hau- 
tement la  puilfance  d'if- 
racl  en  parlant  à Holofer- 
ne  , ch.  6.  V.  f & fuiv. 

& page  170 , 17  f. 

Il  eli  envoyé  à.  Béthulie  par 
Holoferne  , qui  avoir  été 
ofFcnfé  de  fon  difeours  , 
pour  y être  puni  plus 
cruellement  après  la  prife 
de  cette  ville , dont  ce  Gé- 
néral fe  regardoit  déjà 
comme  viélorieux.  ch.  6, 

8c  p.  170. 

Il  tombe  par  terre  8c  s'éva- 
nouit à la  vue  de  la  tête 
d’Holoferne.  ch.  15.  v. 

&;>.  }7i. 

Il  quitte  fes  fupcrltitions 
païennes  , & embrafle  la . 
religion  des  Juifs,  ch.  14. 
v.6.8cp.  ^ 

S’il  étoit  néceflaire  qu’Achior 
fût  circoncis  pour  être  fau- 
vé,  578. 

Comment  il  faut  entendre 
qu’Achior,  qui  étoit  Am- 
nionite  , fut  admis  dans 
l’Aflemblée  du  Seigneur 


contre  la  définfe  qui  fem- 
bloit  en  avoir  été  faîteaux 
Juifs  , 379. 

JffiiHion.  Dieu  éprouve  d’or- 
dinaire fes  amis  par  beau- 
coup d’alHiclions.  ch.  8. 
v.  Il,  t^.8c  p.  308. 

Les  alîlicïionsfont  des  épreu- 
ves qui  font  voir  (i  nous 
fervons  Dieu  ' véritable- 
ment. ié.  V.  II.  8c  p.  308. 

Rcconnoîtrc  que  nos  afflic- 
tions font  encore  moin- 
dres que  nos  péchés,  ibid. 

V.  17. p.  141. 

Jrmes.  Les  plus  puiflantes 
armes  pour  vaincre  nos 
ennemis,  font  lliumüia- 
tion , la  pricte  8c  le  jeûne. 
244, 146.  V 

Arphaxad  , roi  des  Medes  , 
tout  invincible  qnil  le 
croyoitjcft  vaincu  par  Na- 
buchodonofor , roi  des  Af- 
fy riens,  ch.  i . v.  4 , J • & 
p.  1I8,2I9- 

Arphaxad , le  meme  que  Dé- 
jocès,  appellé  le  fondateur 
d’Ecbatanes  pat  Hérodo- 
te. 2 18. 

Attila.  Son  armée  qui  étoit 
de  jocooo  hommes , dif— 

C civ 
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fipée  par  la  foi  & les  prières 
<ie  faince  Geneviève,  ixi 

6. 

Béthulit , ville  , félon  quel- 
ques-uns, dans  la  tribu  de 
Zabulon.  171. 

Il  n’eft  parlé  de  cette  ville 
dans  l’Ecriture  fainte  que 
dans  le  feul  livre  de  Ju- 
dith. ibid. 

C. 

Caiphe  , quoique  fon  inten- 
tion fut  très-mauvaife , 
fervit  d’organe  au  Saint- 
Efprit , lorfqu’il  prédit , 
qu’il  étoit  avantageux 
qu’un  feul  homme  mou- 
rût pour  tout  le  peuple. 
195- 

Cendre.  Cérémonie  pratiquée 
par  les  Juifs , de  fe  cou- 
vrir la  tête  de  cendre  dans 
les  jours  d’affliélion.  ch. 
4.  V.  16.  ch.  7.  v.  4.  & p, 
184,  310. 

Chrétiens.  Les  Chrétiens  ap- 
pcllés  fouvent  par  S.  Paul 
les  Saints.  ^74. 

La  conduite  des  premiers 
Chrétiens,  en  donnant  à 
leur  corps  la  nourriture 
nécelTaire.  177 , 178. 

La  juftice  des  Chrétiens  doit 
être  plus  abondante  que 
celle  des  Phariliens  &c  des 
Doéleurs  de  la  loi.  349. 

Confiance.  On  ne  doit  pas  tel- 
Icinent  fe  confier  au  fe- 


cours  de  Dieu , que  Ton  de- 
meure oifif  dans  cette  at- 
' tente.  z8^. 

D. 

Défiance.  Humble  défiance 
de  foi-même  en  attendant 
tout  de  la  miféricorde  de 
Dieu.  173.  • 

Démon.  Il  fe  rend  plus  cruel 
envers  ceux  qu’il  s'eft  fou- 
rnis, qu’envers  ceux  qui 
lui  réfiftent.  131,  133. 

Dejfein.  Vanité  des  delfeins 
*des  hommes,  s’ils  ne  fe 
rencontrent  avec  les  def- 
feins  de  Dieu.  xi6. 

Dieu.  Il  doit  être  béni  dans 
la  perte  comme  dans  la 
pofieffion  des  plus  grands 
biens.  309. 

Ce  feroit  un  blafphême  de 
dire  que  Dieu  foit  la  caufe 
des  crimes  où  engage  les 
hommes  la  vue  d’une 
beauté  qu’il  a créée.  3 lO. 

Dieu  n’écoute  proprement 
que  la  voie  du  coeur.  3 £ 3 . 

Dieu  fe  fert  des  infirumens  les 
plus  foibles  pour  faire  écla- 
ter fa  fouveraine  puHTan- 
ce.  i6ÿ. 

E. 

Eaux.  Les  peuples  marqués 
fouvent  dans  l’Ecriture  par 
les  eaux.  399. 

Ecbatanes  , ville  bâtie  par 
Arphaiad,  roi  des  Medes. 
ch.  I.  V.  I . 

Egyptiens  enfcvclis  dans  les 
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eaux  de  la  mer  rouge  en 
pourfuivanc  les  ifraélites. 
ch.  5.  V.  I ). 

Ils  ne’  mangeoient  point 
avec  les  Hébreux  , les  re- 
gardant comme  des  hom- 
mes impurs.  }48. 

Elifée.  Son  fervitenr  étant 
épouvanté  du  grand  nom- 
bre des  Syriens  qui  envi- 
Tonnoient  la  ville  où  étoit 
ce  Prophète  , & qui  le» 
cherchoient  pour  le  per- 
dre , il  obtint  de  Dieu 

;|u’il  ouvrît  les  yeux  de  ce 
erviteur , & lui  fît  voir 
- une  autre  armée  bien  plus 
nombreufe  qui  étoit  prête 
à le  défendre,  i.  8. 

£lifée  n’ordonne  point  lacir- 
concilîon  à Naaman  de 
Syrie  , qui  avoir  embralTc 
la  foi  du  vrai  Dieu.  378. 
Etats.  La  feule  crainte  de 
Dieu  eft  rafTermilFcment 
des  Etats,  iii. 

F. 

Femmes.  S’il  leur  eft  permis 
de  s’orner  & de  fe  parer. 
315»,  3io. 

FoibUJJe.  Le  fentiment  de  fa 
foiblelTe  eft  le  fondement 
d'une  grande  force.  140. 
Le  fentiment  de  notre  foi- 
blclTc  nous  porte  à mettre 
notre  confiance  en  Dieu , 
& à implorer  Ton  fccours. 
ibid. 

Force.  La  force  des  Chrétiens 


eft  dans  la  priere  & dans 
l'union  avec  les  fideles  qui 
prient  pour  eux.  309. 

Frayeur.  Quand  on  en  eft 
une  fois  faifi , on  ne  rai- 
fonne  plus  , mais  on  s’a- 
bandonne fans  difeerne- 
"ment  à tout  ce  quelle  inf- 
pire.  131. 

H. 

Holoferne  coupant  l’aqueduc 

. qui  conduifoit  les  eaux  de 
fiéthulie , figure  des  héré- 
tiques qui  ont  voulu  ôter 
à l'Eglifc  la  tradition  par 
laquelle  elle  a toujours 
confervé  les  eaux  pures  de 
la  vérité.  , 137, 

187. 

Holoferne,  figure  du  démon, 
301,  3é«,-3<î7, 371.  397* 

Humilité.  Elle  doit  être  le 
fondement  des  viéfoires 
ue  l’on  remporte  fur  le 
émon.  314. 

L’humilité  d’un  Chrétien  eft 
la  mefure  de  Ton  éléva- 
tion. 399. 

Homme.  'Tout  fon  bonheur 
eft  de  conformer  fa  vo- 
lonté à la  volonté  de  Dieu. 

I. 

Jeûne.  Le  jeûne  des  Juifs  dq- 
roit  jufqu’au  foir.  X7y, 
ÎJV 

Joachim , Grand  - Pontife , 
vientdeJérufalcmàBéthü- 
lie  pour  voir  Judith , qui 
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avott  fauve  le  peuple  d'If* 
racl , en  coupant  la  tête 
au  Général  des  AHyriens. 
ch.  1 5.  V.  9. 

Jfaït.  Ce  Prophète  fcié  en 
deux  avec  une  feie  dé  bois 
par  le  comnianderoent  de 
ManaHé,  RoideJuda.t44. 

Jfraclitts  , originaires  de 
Çhaldée  , ch.  j.  v.  6.  8c 
p.  i6o. 

Dieu  leur  ouvre  la  mer  après 
être  fortis  d’Egypte,  ch.  y. 

V.  II. 

Les  Ifraélites  n'ont  été  livrés 
à leurs  ennemis  que  lorf- 
qu’ils  ont  irrité  Dieu  par 
leurs  péchés,  ibid.  v.  18. 

Ifraélites  toujours  difpofés  à 
murmurer  contre  ceux  qui 
les  conduifoient  , figure 
d'un  grand  nombre  de 
Chrétiens  qui  perdent 
courage  dans  les  moindres 
tentations.  x88. 

Judith.  Il  eft  plus  probable 
que  fon  bifloire  eft  arri> 
vée  fous  ManalTé  , Roi  de 
Juda,  & depuis  fon  retour 
de  Babylone  où  il  avoir 
été  mis  en  prifon.  ti8. 

Judith  demeure  veuve,  étant 
fon  jeune,  fort  Belle  & 
fort  riche,  ch.  ’8.  v.  7.  & 

?•  301,  30J  , 4<^^- 

Sa  vie  depuis  qu’elle  fut  veu- 
ve , fut  une  vie  de  retraite, 
de  priere , de  jeûne  & de 
pénitence,  ch.  8.  v.  5.  6. 
&p.  514. 

Judith  étoit  de  la  tribu  de 


Siméon.  joo. 

Sa  vie , le  modelé  d’une  fain- 
te  veuve.  301. 

Cette  parole.de  faint  Paul: 
Dieu  fe  plaît  à choifir 
dans  le  monde  ce  qu’il  y 
a de  plus  foible  pour  con- 
fondre ce  qui  y ^aroît  de 
plus  fort,  s’eft  vérifiée  par 
avarice  en  Judith.  30^. 

Comment  Judith  étant  tiès- 
challe  , a pu  avoir  delfcin 
de  fervir  de  piege  par  fa  | - 
beauté  à Holofetne , ch.  9. 

V.  15.  & p.  317.  6»  fuiv. 

Dieu  ajoute  un  nouvel  éclat 
à la  beauté  de  Judith,  lorf- 

Siu’elle  va  trouver  Holo- 
erne.  ch.  10.  v.  4.  p.  318. 
S'il  y a eu  quelque  menfongê 
dans  les  paroles  de  Judith. 
it.6,  3-57,  340,  343,  3J0. 
Judith  fe  défend  de  manger 
des  viandes  d’Holoferne , 

& fe  nourrit  de  ce  qu’elle 
avoit  fait  apporter  par  fa 
fervante.  ch.  10.  v.y.  ii.  * 
V.  1.  & p.  349. 

Elle  obtient  la  liberté  de  for- 
tir  la  nuit , fous  prétexte 
d’aller  prier  & invoquer  le 
Seigneur,  ch.  11.  v.  y.  6. 
Son  humilité  & fa  foi  fe  fou- 
cicnnent  mutuellement. 
3fo-  .. 

Son  humilité  la  rendit  digne 
d’être  choific  de  Dieu  pour 
délivrer  Ifraël  par  la  mort 
d’Holoferne  , 370  , 386. 
Son  humilité  lui  fit  vaincre 
l’orgueil  qui  pouvoir  s’éle- 
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ver  dans  Ton  efprit  d’une 
vkSoire  (ï  illuftre  rempor- 
tée fur  un  ennemi  H fier  & 
fi  redoutable.  3 

£lJc  Ce  prépare,  & par  la  prie- 
re,&  par  la  veille,  & par  le 
jeûne  à fe  rendre  digne  de 
procurer  le  faluc  de  teu*! 
fon  peuple.  351,370. 

Sa  pricre  dans  le  moment 
(]u'elle  alloit  couper  la  tê- 
te à Holofcrne.  en.  1 3.  v. 

' 7. 

£lle  coupe  la  tête  àHolofer- 
ne  , & fc  fert  de  fon  pro- 
pre fabre.  iiid.  v.  8.  10. 

Sa  priere  accompagnée  de 
larmes  , qui  étoient  , non 
• des  marques  de  foiblelTe  , 
mais  le  principe  d’une 
grande  force.  3^3. 

Judith  , excellente  figure  de 
la fainte  Vieége.  363, 371. 

Judith  protefte  que  ce  n’eft 
point  fur  elle-même  qti’cl- 
Ic  s’appuie,  reconnoilTant 
qu’elle  n’étoit  que  foi- 
blefic  , mais  fur  le  bras  de 
Dieu  tout-puillànt.  3^4. 

Ses  armes  pour  vaincre  Ho- 
lofcrne , furent  la  chafte- 
té  , l'humilité , |a  pricre 
& le  jeûne.  365. 

Judith  s’étant  dépouillée  de 
toute  la  gloire  de  cette 
grande  aélioa  qu’elle  dc- 
voit  faire , en  rend  à Dieu 
tout  l’honneur , apres  l’a- 
voir faite.  3 14,  3 <4, i6j, 
370. 

£]lc  fait  fufpendre  au  haut 


des  murailles  de  Béthulie 
la  tête  d’Holofcrne,  ch. 
14-  V.  I.  Se  p.  377. 

Elle  offre  à Dieu  les  armes 
d’Holofcrne  que  le  peuple 
lui  avoir  données , ch.  1 
V.  13.  & p.  401. 

Judith,  après  cette  aéHon  il- 
luffre,reprcnd  fa  première 
vie , qui  étoit  toute  de  re- 
traite , de  priere  & de  jeu- 
ne. 311 , 404. 

Elle  donna  la  liberté  à fa  fer- 
vantc  , qui  l’avoit  fuivie 
dans  le  camp  d’Holofcrne. 
ch.  16.  V.  i8. 

Elle  mourut  à l'âge  de  lop 
ans.  405. 

Juifs.  Les  Juifs  s’ablfenoienc 
de  manger  avec  les  païens. 
348. 

C’étoitune  coutume  fréquen- 
te parmi  eux  de  fe  laver 
pour  fe  purifier  des  fouil* 
lurcs  légales  qu’ils  pou- 
voient  avoir  contradées. 

Ils  devenoient  impurs  en 
tuant  quelqu’un  , quoique 
ce  fut  à la  guerre  , ou  en 
touchant  à quelque  mort. 
401 , 40t. 

Lâcheté.  La  lâcheté  des  Chré- 
tiens d’aujourd'hui  ne 
vient  que  de  ce  qu’ils  ne 
fentent  point  leur  mifere 
& leurs  befoins.  176. 

Licite.  Se  priver  volontaire- 
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ment  des  chofes  licites  , 
de  peur  de  tomber  dans 
les  illicites.  349. 

M. 

ManaJJi,  Roi  de  Juda,  a vdca 
comme  un  pénitent  depuis- 
fon  retour  de  Babylonc. 
Z41 , 14}. 

Mannt.  Dieu  nourrit  durant 
40  ans  les  Ifraélites  de 
cette  céledc  nourriture 
ui  toraboit  chaque  jour 
ans  le  défert.  en.  y.  v. 

ly- 

Martyrs.  Les  Martyrs  envi- 
fageoient  comme  le  com- 
ble du  bonheur , de  fouf- 
frir  la  mort  pour  Jefus- 
Chrid.  131. 

Méchans.  Leur  aveuglement 
e(l  terrible,  131- , 3 3 3> 

Ils  font  fouvent  malheureux 
des  cette  vie  , & s’enga- 
gent dans  une  défolation 
ciFroyable  pour  l’autre, 
i}}- 

Menfange.  Il  n’eft  jamais  per- 
mis. 4 19  , 343. 

S'il  y a eu  quelque  menfonge 
dans  les  paroles  de  Judith. 
34?.’3  50- 

Mifopotamie  ; pays  appelle 
ainlî , parce  qu’il  étoit  en- 
tre deux  rivières,  l’Eu- 
phrate & le  Tigre.  i£o. 

Moîfc  vainquit  Amalcc , non 
par  la  force  de  Tes  armes  , 
mais  par  l’ardeur  de  fa 
prière,  ch.4.  v.13. 


N. 

Nabuchodêneftr,  Roi  des  A(^ 
fyriens  , qui  vainquit  Ar- 
phaxad  , paroît  être  le 
même  que  Saofduchin , fils 
tf'Aflaradon  , & petit-fils 
de  Scmiacherib.  119. 

Vanité  de  ce  Pnnee.  iitf , 

Nabuchodonofor  furnommé 
le  Grand  , réduit  à caufe 
de  fon  orgueil  à l’état  de 
bête  durant  fept  années. 
163. 

O. 

Orgueil,  prefque  inféparable  e 
de  la  grandeur,  iio. 

Oiias  voyant  la  ville  de  Bé- 
thulie  fort  prelTée  par  Ho- 
luferne , ethorte  le  peu- 
ple à attendre  encore  cin<p 
jours  dans  l'efpérance  du 
fecours  de  Dieu , ch.  7.  v. 

£3.  Sep.  191. 

Il  efl  blâmé  pat  Judith , n’ap- 
partenant pas  aux  hom- 
mes de  borner  le  temps  de  ' 
la  miféricorde  divine.  78, 
ch.  8.  V.  ïo.Ù  fiùv. 

0[ias  en  demandant  un  dé- 
lai de  cinq  jours  , parla 
fans  le  favoir , par  i’cfpcit 
de  Dieu , qui  avoir  réiolu 
de  recourir  Béthulie  dans 
les  cinq  jours  qu’Ozias 
avoir  demandés.  19  t. 


P. 
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ParoU.Li  parole  de  Dieu  eft 
une  fontaine  donc  l’eau 
rejaillit  jufqu’à  la  vie  éter- 
nelle. ;8  8. 

Pixjfion.  Les  pallions  qui  font 
dans  le  coeur  des  hommes, 
font  comme  autant  d'ido- 
les qu’ils  adorent. 

Ptrfiviranct.  La  vidoire 
n’eft  promife  qu'à  la  per- 
févérancc.  145 , 146. 

Précipice.  Tel  y tombe  le 
premier  qui  l’avoit  creul'c 
pour  fon  ennemi.  176. 

Priert.  Belle  priere  de  ceux 
de  Béthulie  propre  aux 
perfonnes  affligées,  ch.  6. 

V.  15. 

La  prière  doit  venir  du  fen- 
timent  de  fa  mifere  , & du 
befoin  que  l’on  a du  fe- 
cours  de  Dieu.  17 

Prtshyteri.  Signification  de 
ce  mot.  17  J , 504. 

Profélyte  Ce  que  ce  root  li- 
gnifie. 376. 

PuiJJance.  Vanité  des  hom- 
mes qui  Ce  glorifient  de 
leur  puilfance  ridicule  & 
extravagante.  xii,xxx, 

1}^,  137,  384- 

S. 

Samuel.  AdtclTe  innocente 


L F.. 

dont  fc  fervit  le  Prophète 
pour  aller  facrer  Roi  Da- 
vid à Bethléem , fans  que 
Saül  le  fût.  331. 

Saill.  Il  fût  touché  d'une 
faulTe  compallion  pour 
Agag,  Roi  d’Amalec.  xt>. 

Sichimhes.  Comment  Judith 
(cmblc  louer  le  roalTacre 
des  Sichimites  commis  par 
Siméon  & Lévi , qui  a 
été  fort  blâmé  par  Jacob  y 
leur  pere.  3 1 j , 316. 

T. 

Temple.  Jefus-Chrift  n’a  fait 
paroître  de  colere  que 
lorfqu’il  a vu  la  fainteté 
du  temple  profané.  140. 

141. 

11  n'étoit  permis  aux  Juifs 
d’offrir  des  facrifices  qu 
dans  le  temple  de  Jérufa- 
Icro.  304. 

Grande  vénération  desJuifs 
pour  leur  temple.  141. 

V. 

Viduité.  L'érat  de  viduité 
louée  non-feulement  dans 
la  loi  nouvelle , mais  suf- 
fi dans  la  loi  ancienne. 
400.  V.  II.  6cp.  344. 
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avertissement. 

G N ne  trouve  dans  THébreu  que 
les  neuf  premiers  chapitres  du 
livre  d’Efther  ; ce  qui  a porté  Athan.itt 
quelques  Anciens  à ne  pas  le  mettre  aU/fiT//i8. 
nombre  des  livres  qui  font  canoniques. 

Mais  Origenes  a cru  que  les  fix  derniers 
chapitres  croient  aufli  autrefois  dans  Tan-^/w. 
cien  exempîaire  Hébreu  , & que  depuis 
ils  s’étoient  perdus.  Le  feptimentdu  Car- 
dinal Bellarmin  eft,  qu’il  y a eu  en  Hé- 
breu deux  éditions  di  fFérentes  de  ce  livre  : 
l’une  plus  courte,  qui  nous  relie  encore; 

& l’autre  plus  étendue  & accompagnée  de 
quelques  additions,  que  l’on  a perdue  de- 
puis ; mais  fur  laquelle  a été  faite  la  tra- 
duélion  Grecque  qui  s’eft  confervée  , &: 
que  faint  Jérôme  a regardée  comme  étant 
celle  des  Septante.  Quoi  qu’il  en  foit,  on%‘ileni. 
ne  peut  douter  préfentement  que  tou^eûi'f 
livre  ne  foit  canonique,  étant  approuvé 
par  l’autorité  de  toute  l’Eglife. 

Quelques  Peres  ont  cru  Efdrâs  Auteur 
livre  d’Ellher  ; mai  s d’au  très  ont  cru  au 
contraire,  qu’il  étoit  poftérieur  à Efdras.Ec 
le  fentimentle  plus  vraifemblable  eft  ce- 

Dd 
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lui  de  faint  Clément  d’Alexandrie,  qui 
l’appelle  le  livre  de  Mardochée;parce  qu’en 
eftec  nous  voyons  en  plufieurs  endroits  de 
cette  hiftoire,  que  Mardochée  écrivit  tout 
'ce  qui  s* était pajfé , & qu  il  l'envoya  aux 
Juifs ^ après  qu'il  Ceut  mis  par  écrit.  On 
peut  croire  aulTi  qu’Efther  y eut  quelque 

Ï»art  avec  Mardochée  jpuifqu’ileft  dit  dans 
e texte  des  Septante,  que/<z  reine  Efiher 
& Mardochée,  Juif,  écrivirent  ce  qu'ils 
avaient  fait;  ÔC  que  les  Juifs  reçurent  & oh~ 
ferverent  ce  que  T un  & l'autrâ  leur  avaient 
piandé  d'obferver,  les  jeûnes,  les  cris  & tou- 
tes les  chofes  qui font  contenues  dans  l'hifloi- 
re  de  ce  livre  que  l'on  nomme  EJlher:  ce  qui 
fcmble  nous  marquer  que  ce  livre  qui  por-  . 
te  pour  titre , le  livre  d’Efther , eft  le  mê- 
me que  celui  que  Mardoçhée  &:  Efther 
écrivirent  conjointement,  & qu’ils  en- 
voyèrent à tous  les  Juifs  répandus  dans  les 
I zy  Provinces  foumifes  à l’empire d’Af- 
fuérus  ; afin , comme  ils  à\(çnz, qu'ils  euf- 
fentla  paix , Ù qu'ils  reçuffent  la  vérité. 

*Tout  le  monde  fait  que  le  nom  à'Af- 
fuérus , comme  celui  d’Artaxercès , a été 
commun  autrefois  à plufieurs  Princes.  Le 
Roi,  dont  il  eft:  parlé  dans  ce  livre,  paroît 
être  le  même  que  Darius,  fils  d’Hyftafp?^; 
& on  ne  voit  pas  qu’on  puiflTe  aifément 
rapporter  cette  hiftoire  à l’empire  d’aucun 


Digitized  by  Goog[( 


i.ii; 
(•  X 6»  U 


ÀrERTISSËMEÎ^t. 

autre , foit  avant  ou  après  lui  ; puir(|ii’il  é 
été  le  premier  des  rois  de  Perle  qui  a ré- 
gné^ félon  les  termes  de  l’Ecrijure , depuis  c*p. 
les  Indes  jufqueti  Ethiopie;  Que  Sufe , qui 
a été' y félon  cette  hiftoire,  la  capitale  du'fi\; 
royaume  d* AJfuérus  y étoit  âüflî , félon  les^"^ 
Auteurs  profanes,  celle  que  Darius , fils 
d'Hyftafpes, bâtit,  ou  plutôt  qu’il  rebâtit  & 
augmenta  par  de  grands  palais  très-magni- 
fiques , & où  il  gardoit  tous  fes  tréfors  ; 

Que  ce  qu’attribue  l’Ecriture  à Celui  dontc-«p.  lo. 
elle  parle , lorfqu’elle  dit  : qu’après  ta  dou- 
zieme  année  de  fon  r^ne , il  rendit  toute 
la  terre  Ù toutes  les  ijîes  de  la  mer  tribu- 
taires, ne  peut  convenir  qu’à  ce  Darius  , 
qui  s’aflùjettit,  félon  lès  Auteurs  païens, 
les  ifles , & qui  impofa  le  premier  des  tri-  ► 
buts  aux  Nations  ; Que  ce  qui  eft  rapporté 
dans  le  troifieme  livre  d’Efdras  & dans  ’* 
Jofeph  de  la  grandeur  de  l’Empire  de  Da- /»/■»/’*• 
fius , fils  d’Hyftafpès , 6c  de  ce  feftin  fi  fom-  4* 

ptueux  où  il  traita  tous  les  Gouverneurs 
qui  commandoienc  fous  lui  dans  les 
1 27  Provinces  de  fon  Empire,  s’accorde 
parfaitement  avec  ce  que  le  livre  d’Efther  tphtr  u 
dit  de  celui  que  le  Prince  qui  y eft  nom-  ’’ 
mé  Affùérus , fit  d tous  les  Grands  des  Per- 
fss  & des  Medes,  & aux  Gouverneurs  des 
Provinces  en  la  troifieme  annéede  fon  régné i 
• - ' - " Dd  ij- 


■ Digitized  by  Google 


. AVERTISSEMENT. 
&-qu’enfîn  la  reconnoiirance  {>ar  laquelle 
f'p-  *«-le  mari  d’Efther  décrire  à la  tin  de  cette 
hiftoire  : Que  c’étoit  le  Dieu  éternel , très- 
haut  & trè^-grand  qui  avoit  donné  à fcs 
peres  & à lui-même-,  & confervé  jufques 
alors  le  royaume  qu’il  poflTédoit , revient 
t.  E/Jr.  tout-à-fait  à ce  que  Darius,  fils  d’Hyftaf- 
pès,  ordonna  au  commencement  de  fon 
régné  pour  le  rétablififement  du  temple  de 
Dieu  &;  de  tous  Tes  facrifices  ; & à cette 
imprécation  publique  qu’il  fit  contre  tous 
les  royaumes  & tous  les  peuples  qui  s’y 
voudroient  oppofer,  lorfqu’il  fouhaita  que 
le  même  Dieu  qui  avoit  fait  éclater  la  ma- 
. jefté  de  Ton  nom  dans  Jérufalem , dilîipât 
ces  peuples  ôc  ces  royaumes  parafa  puil- 
fance. 

Il  eft  inutile  de  faire  ici  un,tableau  de 
la  conduite  de  Mardochée  & d’Efther 
de  les  repréfenter  comme  deux  modèles 
d’une  piété  très-pure  au  milieu  de  la  cor- 
ruption de  la  Cour  d’un  très-puiftant  Prin- 
ce, & très-généreufe,au  milieu  des  plus 
grands  périls.  La  fimplicité  très-augufte 
avec  laquelle  elle  eft  décrite  dans  cette  hif- 
. toire , efFacc  tout  ce  que  l’éloquence  des 
plus  grands  Orateurs  en  peut,  dire.  C’eft  le 
' Saî nt-Efprit  qui  y parle  d’une  maniéré  qui 
fe  fait  entendre  au  cœur  de  ceux  qui  font 
exempts  d’ambition  & de  crainte.  Il  eft 
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vrai  que  les  perfonnes  remplies  de  l’amour 
du  monde , & toutes  occupées  à s’y  procu- 
rer un  établiflemenc  temporel,  qui  ne 
comprennent  pas  la  grandeur  de  Dieu , ni 
l’importance  de  s’acquitter  avec  la  derniè- 
re fidélité  de  ce  qu’on  lui  doit,  auront  de 
la  peine  à approuver  que  Mardochée  ait  re- 
noncé aux  avantages  qui  pouvoient  lui  re- 
venir de  fe  mettre  bien  auprès  d’un  Minif- 
tre  auflî  puilTant  qu’étoit  Aman  ; & qu^il 
le  Ibit  même  expofé  avec  tout  fon  peu- 
ple à perdre  les  biens  & la  vie,  en  cKo- 
quantl’ambitiond’un  favori  fi  redoutable, 
pour  ne  pas  manquer  à ce  qu’il  devoir  à 
Dieu.  Ils  le  blâmeront  fans  doute  de  quel- 
que foiblelTe  d’efprit  en  ce^oint , & d’un 
lcrupule  mal  fondé , ou  même  de  qud- 
que  fierté , comme  s’il  n’eût  pu  fouffirir  l’é- 
lévation d’Aman  à fon  préjudice/ 

Mais  ceux  que  l’Efprit  de  Dieu  rend  di- 
gnes de  recevoir  par  une  humble  foi  l’in- 
telligence de  l’Ecriture , comprendront  fa- 
cilement par  la  leéture  de  cette  hiftoire, 
qu’un  vrai  ferviteur  de  Dieu  compte  pour 
rien  tous  les  avantages  temporels , en  cèm- 
paraifon  de  la  gloire  de  fon  Dieu , & de 
fon  propre  falut  ; qu'’il  eft  aufli  éloigné  de 
flatter  contre  fon  devoir  un  homme  puif- 
fant , que  de  le  craindre  lorfqu’il  ne  le  cho- 
^ . Ddiij  -- 
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que  que  pour  ne  pas  bleflcr  fa  confcience; 
Qu’il  met  la  force  de  foii  efprit  à n’oflFcn» 
fer  jamais  Dieu  pour  plaire  aux  hommes  ; 
Qu’il  ne  peut  point  regarder  comme  un 
fcrupule  tout  ce  qui  le  porte  à violer  en 
quelque  chofe  les  divins  préceptes , après 
avoir  vu  la  réprobation  du  Roi  Saül  atta- 
chée k un  péché  fi  léger  en  apparence  ; 6c 
qu’enfin  la  crainte  de  tous  les  maux  tempo- 
rels ne  peut  jamais  lui  être  un  prétexte  légi- 
time de  manquer  à fon  devoir  ; puifque  le 
plus  grand  de  tous  les  mauxeft  le  péché,qui 
eft  la  fource  6c  la,caufe  de  tous  les  autres. 
Les  pçrfonnes  dont  le  cœur  eft  rempli 
de  la  vanité  des  pompes  du  fiecle,  ne  feront 
guère  non  plus  en  état  d’entendre  le  langa- 
ge de  la  Reine^fther , lorfqu’elle  protefte 
à Dieu , qu’il  fait  la  nécefjîté  oit  elle fe  trou- 
ve i & au* aux  jours  où  elle  paroît  dans  la 
magnificence  & dans  Vicias- y elle  a en  abo- 
mination la  mttpque  fuperbe  de  fa  gloire 
qu  elle  porte  fur  fa  tête;  (S*  la  détefle  comme 
un  linge  fouillé  & qui  fait  horreur.  Celles 
qui  ne  trouvent  du  plaifir  qucdaiis  lesgran- 
ocurs  6ç  dans  les  honneurs , n’auront  point 
fans  doute  ces  oreilles  fpirituelles,  ces 
oreilles  de  la  foi  dont  parle  fou  vent  le  Fils 
de  Dieu,  pour  entendre  6c  pour  compren- 
dre ce  que  dit  cette  grande  Reine  ; que  ja- 
mtlis  la  fervante  du  Seigneur  y qui  étoit  U 
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plus  belle  qualité  donc  elle  fc  glorifioit,  nt 
s’ étoit  réjouie  depuis  le jour  qu  elle  avait  été 
transférée  dans  le  palais  d’AfiTuérus  pour 
être  fa  ïemme^jufqu*  alors  que  dans  le  S et’, 
gneur^  le  Dieu  d* Abraham.  Celles  qui  font 
attachées  à leurs  plaifirs  & à l’amour  d’el- 
les-mêmes, fe  trouveront  bien  éloignées 
de  lafainte  &généreufe  difpofition  de  cet- 
te PrincelTe , qui  ne  craignit  point,  après 
quefon  oncle  Mardochée  lui  eut  fait  con-^^*"-^» 
noître  fon  devoir , de  s’expofec  à tout  per- 
dre , & la  couronne , & la  vie,  en fe  livrant  y 
comme  elle  le  dit,  au  dernier  péril  & à la 
mort^  pour  fauver  fon  peuple. 

Ce  fut  cependant  par  une  conduite  fî 
oppoféeaux  fentimens  de  l’amour-propre, 

& aux  maximes  les  plus  ordinaires  de  la  fa- 

felTc  du  fiecle,  que  Dieu  permit,  & que 
lardochée,  & qu’Efther  triomphèrent  de 
la  fauffe  & cruelle  politique  du  Miniftre 
Aman  ; Sc  que  cet  homme  fuperbe  trouva 
fa  perte  avec  celle  de  fes  complices  dans 
tousjes  mêmes  moyens  dont  il  aVoit  réfo- 
lu  de  fe  fervirpour  perdre  ceux  qu’il  haïf- 
foit.  Il  falloir  donc  que  toute  la  poftérité  ' 
connût  par  un  tel  exei^le , que  nul  enga- 
gement, ni  nulle  nécejjtté  ne  peut  juftiner 
la  complaifance  qu’ont  les  Grands  dans  les 
marques  de  leur  grandeur,  après  qu’une* 
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des  plus  puilFantes  PrincelTes  du  monde  a 
pris  Dieu  même  à témoin  : Qu’elle  détef- 
toit  & qu  elle  avqit  en  horreur  la  marque 
Jupette  de  fa  gloire  qu  ’elle portoit  fur  fatê- 
/e.Que  ceux  qui,  comme  Efther,  fa  vent 

j,A  ^ fi  honorable  qu’ils  ont 

d ttreferviteurs  de  Dieu^  prennent  garde 
avec  grand  foin , quand  même  ils  feroient 
auffi  élevés  que  cette  PrincefTe  dans  le 
monde , a ne  fe  réjouir  que  dans  le  Seigneur 
leur  Dieu non  danseux-mêmes,  ni  dans 
leurs  treÆrs  & 'dans  leur  puilTance  : & 
qu  enfin  les  biens  & la  vie  même,  quand 
e e leroit  accompagnée  d’une  couronne , 
ioin  la  matière  d’unfacrifîcc  très-digne  de 
Dieu , lo^rfqu’il  s’agit  de  les  éxpofer  pour 
les  interets  & pour  fa  gloire.  Telle  cft  la 
lainte  philofophic  du  Chriftianifme  fi  peu 
connue,  & encore  moins  pratiquée  dans 
ous  CS  fiçcles , dont  Dieu  a voulu  nous 
donner  des  modèles  fi  parfaits  dans  Je 
temps  meme  de  l’ancienne  loi  en  la  per- 
fonne  d Efther  & de  Mardochée.  C’eft  ce 
que  nous  allons  voir  dans  tout  ce  fivre 
qui  nous  rcpréfente,non  pas  unehiftoirê 
teinte , comme  quelques  hérétiquesde  ces 
derniers  temps  ont  été alTez  hardispourle 
Joutenir,  mais  unehiftoirê  très-véritable, 

& accompagnée  de  toutes  les  marques  de 
fincérité  ôc  de  vérité.  * ^ H 
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t. 


I! 


N dicbus  AfTiic-; 
ri  , qui  régna* 
vie  ab  India  uf- 
que  Æthiopiam , fuper 


"A 


U temps  d’AfTué- 
rus , qui  a 


règne 

que  Æthiopiam,  fuper  . Incks 

Centura  viginti  feptem  1 Ethiopie  fut  cent 

provincias  ; vingt-fept  provinces^ 

t.  Quando  fedit  in  2.  Lorfqu’il  s’affit"r  le 
foho  regm  fui . Sufan  frô„e  de  fon  royaume , Sufe 

dium  fuir.  capitale  de  fon  em- 

pite  *. 

J.  Tertio  igitur  an-  3.  La  troifieme  année  de 
no  impcrii  fui,  fecit  fonregne, ilfitun feftin ma- 

fi.  fri.drib».,  & pue,. 

ris  fuis  , forriflirais  Per-  > a tous  fes  Offa- 

farum,  & Medorura  in-  ciers,  aux  plus  braves  d’en- 
clytis , & przfeâis  pro-  tre  les  Perles , aux  premiers 

mtr  ^ChifJ'’  exoedium,  id  tfi , caput  & metropolU. 
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7.  Bibcbanr  autem 
qui  invitaci  crant , au- 
rcis  poculis , & aiiis  at- 
quc  aliis  vafis  cibi  infc- 
rcbancur.  Vinuni  quo- 
que , ut  rnagnifîccntiâ 
rcgiâ  dignum  crac , a- 
bundans,  & prxcipuum 
poncbacur. 


8.  Nec  crac  qui  no; 
lentes  cogérée  ad  biben- 
dum , fed  ficut  rex  fta- 
tuerat  ; prxponens  men- 
^s  fingiilos  de  principi- 
bus  (uis , UC  fumeret 
onufquilque  quod  vcl- 
icc, 

9.  Vafthi  quoque  rç- 
gina  fccic  convivium 
Icminarutn  , in  palatio 
ubi  rex  AiTuecus  manc- 
rc  confueverat. 

10.  Icaque  die  fepei- 
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& de  marbre  blanc*, 
qui  étoic  embelli  de  pla- 
neurs figures  * avec  une  ad- 
mirable variété. 

7.  Ceux  qui  avoient  été 
invites  à ce  feitin , buvoienc 
en  des  vafes  d’or,  & les 
viandes  étoient  fervies  dans 
des  bafTins  tout . difTérens 
les  uns  des  autres.  On  y 
préfentoit  aullî  du  plus  ex- 
cellent vin,  & en  grande 
abondance , comme  il  étoic 
digne  de  la  magnificence 
royale. 

Nul  ne  contraignoit  i 
boire  * ceux  qui  ne  le  vou- 
loienc  pas  ; mais  le. Roi 
ayoit  ordonne  que  l’un  des 
Grands  de  fa  Cour  fut  afiîs 
à chaque  table , afin  que  cha- 
cun prît  ce  qu’il  lui  plairoic. 

9.  La  reine  V.afthi  fit 
aufil  un  felHn  aux  femmes 
dans  le  palais  où  le  roi  Âfr 
fuérus  avoir  accoutumé  dç 
demeurer.  < > : 

,,  10.  Le  feptieme  jour, 


ir.  e.  Ititr.  fmaragdino  ; d'e- 
meraudn.  Hébr.  porphvretico. 
y^tubl. 

Ibid.  ItHT.  Pario  lapide  mar- 
bre de  l'ifle  de  Paros  dans  la  mer 
ïgée , fameufe  pour  fon  marbre 
bUnc, 


Ibid,  lettr-  piâura  , rcilicec 
ex  lapidum  variecate.  Emmétm 
Sa. 

ir.  8.  expl,  C’étoit  l'aCige  par- 
mi les  Perfes  4e  forcer  les  con- 
viés à boire.  Jofeph,  mtiq.  Hi, 
tl.fap.i. 


4i8  . , ' E s E 
lorfque  le  Roi  étoff^Slus 
gai  qu’à  l’ordinaire , & dans 
la  chaleur  du  vin  qa’il  avoir 
bu  avec  excès , il  comman- 
da à Maümam  , Bazatha , 
Harbona  j Bagatha  , Ab- 
gatha  ^ 'Zérhar , &c  C-'har^ 
chas , qui'étoient  les  fept 
Eunuques  officiers  ordinai- 
res du  Roi  Affiiérus  ; ' ^ 

• 1 1 .De  faire  venir  devant 
le  Roi  la  Reine  Vafthi  avec 
le  diadème  en  tête,  pour 
Elire  Voie  fa  beauté  à tous 
fes  peuples  & aux  premiè- 
res perfonnes  de  fa  Cour , 
parce  quelle  étoit  extrême- 
ment belle.  ' ' • i 

1 1.  Mais  elle  refufa  d’o- 
béir, &:•  dédaigna  de  venif 
lelon'  de  ' commandement 
qiie  le  Roi  lui  en  avoir 
fait  faire  par  fes  Eunuques. 
AfTuénis  entrant  donc  en 
coleré,  & étant  tranfporté 
de  foreur'; 

1 3 . Confulra  les  Sages  qui 
' croient  toujours  près  de  fa 
perfonne , félon  la  coutume 
ordinaire  à tous  les  Rois  , 
par  le  confeil  defquels  il  fai- 
foit  toutes  choies , parce 
qu  ils  favoient  les  lotx  8c. 
les  ordonnances  anciennes. 


mo  , ciîm  rex  cITet  Iiila- 
rior,  & poU  niiniatn 
potationem  incaluiflèt 
mero  , prxcepit  Maii- 
mam  , & Bazatha , SC 
Harbona,  & Bagatha.Sc 
Abgatha  , & Zethar  ,& 
Charchas,  feptem  Eu- 
nuchis  , qui  in  confpec- 
cu  cj.us  minillrabant  ; 

■ II.  Ut  introàuccrcnt 
Reginara  Vafthi  coram 
Regc , pofito  fuper  ca- 
put  cjus  diademace  , ut 
oftenderct  cuniftis  po- 
pulis  & principibus  pul- 
chritudinem  illius  :.erat 
cnim  pulchra  vaidè. 

1 1.  QuaMcnuit , & ai^ 
regis  imperium,  quoi 
per  Eunuchos  mandave- 
rat , venire  contempfic. 
Unde  iracus  Rex , 8c  ni- 
mio  furore  ruccenAis; 


IJ.  Interrogavit  fa- 
pientes , qui  ex  more 
regio  femper  ei  ado- 
rant, & illorum  faciebat 
cunda  confilio,  feien- 
tium  loges  ac  jura  ma-*, 
jormo. 
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C H A 
■ I4.  ( Erant  aucem 
primi  & proxitni  , 
Cliarfena  , & Scthar  , 
& Adiîiatha  , & Thiar- 
fis , & Marcs  , & Mar‘ 
fana  , & Mamuchan  , 
feptem ’duccs  Perfarum 
arque  Mcdorum  , qui 
vidcbant  faciem  Regis , 
Sc  primi  ppft  cum  rc- 
fîderc  foliri  craur  j. 


ly.  Cuifentcntix  Vaf- 
tlii  Rcgina  rubjacercc  , 
quîE  Alfucri  Rcgis  im- 
perium , quod  per  Eu- 
nucljos  mandaverat , 
facece  noluill'et. 


i5.  Rcfponditqoe 
Mamuebam  , audiente 
Rege  arque  principibus  : 
Non  foIùm*cgem  læGt 
Regina  Vaflhi,  fed  & 
omnes  populos,  & prin- 
cipes , qui  funcin  cunc- 
tis  proviuciis  Regis  Af- 
fuccL  • 

17.  Egrcdictur  cnim 
fermo  Reginæ  ad  om- 
nes muliercs,  ut  con- 
temnant  viros  fuos , & 
dicanc  : Rex  AlTuerus 


P t T R B I. 

14.  Entre  lefquels  les  pre- 
miers & les  plus  proches 
du  Roi , écoient  Charfena  , 
Séthar,  Admatha,  Tharfis, 
Mares , Marfana  & Mamu- 
chan , qui  écoient  les  fepe 
principaux  feigneiirs  des 
Peffes  6c  des  Medes,  qui 
ne  perdoienc  jamais  le  Roi 
de  vue , & qui  avoienc  ac- 
coutumé de  s’aifeoir  les  pre- 
miers après  lui. 

1 5 . Le  Roi  leur  deman- 
da donc  quelle  peine  méri- 
toit  la  Keine  Vafthi,qui 
n’avoit  point  obéi  au  com- 
mandement que  le  Roi  lui 
avoit  fait  faire  par  fes  Eu- 
nuques. 

16.  Mamuchan  répondit 
en  préfence  du  Roi  & des 
premiers  de  fa  Cour  : La 
Reine  Vafthi  n’a  pas  feule- 
ment offenfé  le  Roi  , mais 
encore  tous  les  peuples  6c 
tous  les  grands  feigneurs 
qui  font  dans  toutes  les  pro- 
vinces du  Roi  Alfuérus. 

17.  Car  cette  conduire 
de  la  Reine  étant  fue*de 
toutes  les  femmes’,  leur  ap- 
prendra â méprifer  leurs 


17.  leur.  Egrcdictur  fermo  reginæ,  ii  eO,  divulgabitur  fac- 
tura , &c.  htbraïjm.  Yatabl. 
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maris,  en  diCint  : Le  Rui 
ÂiTuérus  a commandé  à ia 
Reine  Vafthi  de  venir  fe 
préfenter  devant  lui , & elle 
n’a  point  voulu  lui  obéir  : 

1 8.  Et  à Ton  imitation  les 
femmes  de  tous  les  grands 
feigneurs  des  Perles  .&  des 
Medes  mépriferont  les  com- 
mandemens  de  leurs  maris  : 
ainli  la  colere  du  Roi  eft 
très-jufte. 

1 9.  Si  vous  l’agréez  donc, 
qu’il  fe  fafle  un  édit  par  vo- 
tre ordre  *,&  qu’il  fort  écrit, 
félon  la  loi  des  Perfes  & 
des  Medes  , qu’il  n’ed:  pas 
permis  de  violet , que  la  rei- 
ne Vafthi  ne  fe  préfenrera 
plus  devant  le  Roi;  mais  que 
fa  couronne  foit  donnée  à 
une  autre  qui  en  foit  plus, 
digne  quelle. 

20.  Et  que  cet  édit  foie 
publié  dans  toute  l’étendue 
des  provinces  de  votre  em- 
pire , afin  que  toutes  les 
femmes,  tant  des  grands, 
que  des  petits , rendent  à 
leurs  maris  l’honneur  qu’el- 
les  leur  doivent. 

2 1 . Le  confeil  de  Mamu- 
chan  plut  au  Roi  & aux 

tf.  ItUT,  i fade  tua. 


R. 

juflît  ut  Rcgînâ  Vafthi 
intrarct  ad  cum  , Sc 
ilia  noluit  : 


18.  Atque hoc  exetn* 
plo  omnes  principutn 
conjuges  Perlaruni  ac- 
que  Medorum  parvi- 
pendent  imperia  mari- 
torum  ; undc  régis  juf- 
ta  eft  indiguatio. 

19.  Si  tibi  placer, 
cgrediacur  ediâum  à 
facic  tua  , & fcribaïur 
juxta  legem  Perfarum 
atque  Mcdoiutri , quant 
prætcriri  illicicum  eft  , 
ut  nequaquam  ultra 
V aftbi  ingrediatut  ad 
regem  ; fed  regnum  il- 
lius  altéra , quæ  meiior 
eft  illâ , accipiat. 

• 

10.  Et  hoc  in  omne 
(quod  latiftimum  eft  ) 
proviflciarum  tuaium 
divulgetur  imperium  , 
& cunrftx  uxorcs  tàm 
majorum  , quàm  mi- 
norum , déférant  mari- 
tis  fuis  honorcm. 


II.  Plactiitconfilium 
cjus  Régi  & principibus: 


• C H A 

fécttque  Rex  juxta  con- 
iîiium  Mainuchan  : 


11.  Et mi(ît  cpidolas 
ad  univerfas  provincias 
rcgni  fui , ut  quæque 
gens  audite  & Icgcrc  po- 
terat , diverfis  linguis  & 
Ihteris,  cflc  viros  prin- 
cipes ac  majores  in  do- 
mibus  fuis  : & hoc  per 
cuniflos  populos  divul- 
gari. 
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Grands  de  fa  Cour  ; & pour 
exécuter  ce  qu’il  lui  avoir 
confeillé  : 

iz.  11  envoya  des  lettres 
à toutes  les  provinces  de 
fon  royaume  en  diverfes 
langues , félon  quelles  pou- 
voient  être  lues  & enten- 
dues par  les  peuples  diffé- 
rens  de  fon  royaume  , afin 
que  les  maris  eulTent  tout  le 
pouvoir  & toute  l’autorité 
chacun  dans  fa  maifon , & 
que  cet  édit  fut  publié  par- 
mi tous  les  peuples.* 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

TÎ^.  I.  temps  (fJJfue'rus. 

L’on  peut  voir  dans  l’avertilTement 
de  ce  livre,  que  c’eft  une  grande  difficulté  de 
favoir  qui  étoit  ce  Prince,  donc  il  ëd  parlé  en 
ce  lieu  j & que  tous  les  Interprètes  font  telle- 
ment partagéi  fur  ce  fujec,  que  l’un  d’entr’eux, 
après  avoir  lu  les  fentimens  de  tous  les  autres, 
& examiné  les  raifons  fur  lefquelles  ils  s’ap- 
puient , avoue  qu’il  étoit  moins  éclairci  fur  cela 
qu’auparavanc.  Que  fi  néanmoins  on  veut  bien 
confidérer  ce  que  nous  en  avons  dit  après  un 
Auteur  de  notre  temps,  l’on  pourra  être  con- 
vaincu , que  ce  nom  àiAjJuérus  auffî-bien  que 
celui  à'Artaxercès  étant  commun  autrefois  aux 


• 4Î^  ’ ' E s T H E R.  * 

T/Vm.  in  piinccs  des  Medes  & des  Perfes  , comme  cehiî 
hune  loi.  £je  Pharaon  l’écoir  aux  rois  d’Lgypre  ; Darius  ^fils 
«.  Or  [’.d’HjJlafpès , dont  il  eft  parlé  dans  le  premier  & 
4>  le  troifieme  livre  d’Efdras , eft  cet  Alluérus  qui 
a époufé  Efther  , & fous  le  régné  duquel  tout.ee 
qui  regarde  rhiftoire  de  Mardochée  de  d’A- 
nian  eft  arrivé.  11  commença  à régner  deux  cens 
ans  , ou  environ , avant  cet  autre  Darius , roi  des 
Perles , dont  le  nom  eft  devenu  fi  célébré  par 
les  fameufes  viétoires  qu’Alexandie  remporta 
fur  lui. 

Qui  a régné  depuis  les  Indes  jujqu*à  VEthiûpU 
fur  cent  vingt-fept  provinces. 

Cette  circonftance , que  l’Ecriture  a marquée 
pour  fpécifier  l’étendue  de  l’einpire  d’AlTuérus , 
a un  rapport  tout  entier  avec  ce  que  le  plus  cé- 
lébré hiftorîén  des  Juifs  a dit  de  l’empire  de  Da- 
rius J fils  d’Hyftafpès  , dont  il  témoigne  dans  les 
mêmes  termes  que  le  facré  texte  j Que  fa  domi- 
mntuj.  l.  nation  s'étendoit  fur  cent  vingt-fept  provinces ^ de~ 
**•  puis  les  Indes  jufquà  l’Ethiopie  : ce  qui  ne  peut 
convenir  qu’à  ce  Darius  , dont  nous  papions.  Car 
CambyfeSy  Ion  prédécefleur , avoit  conquis  le  pre- 
UiToiot.  tnier  l'Ethiopie;  mais  pour  lui  ilfubjugua  & con- 

hiji.l.  4.  jgj  Indes. 

if.  1.  Lorfquil  s'affît  furie  trôn^de  fon  royau- 
me , Süfe  fut  la  première  & la  capitale  de  fon  em- 
pire. 

Sufe  étoit  une  ville  de  Perfe  , bâtie  fur  le 
yUt^i-  fleuve  Euldus  ou  Coafpes , en  une  fituation  tres- 
huncUt  agréable.  Elle  fut,  félon  le  rapport  des  liifto- 
///«./.«.  riens  , extrêmement  augmentée  de  embellie  par 
‘iI.'l.'tsM  grande  magnificence  de  ce  Prince  , qui  y bâ- 
*.  »•  tit  de  fort  grands  palais  > dont  il  s’eft  meme  con- 

ferve 
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fervé  jufques  à préfcnt  de  beaux  reftes  , qui  fonc  æiu»; 
encore  admirés  par  ceux  qui  voyagent  en  ce  pays-  '”'*** 
là.  Lors  donc  que  Darius , furnommé  AJfuérus , c.  18. 
sajfu  fur  le  trône  de  fon  royaume^  c’eft-à-dire  > 
après  qu’il  eut  affermi  fon  empire  , ôc  qu’il  fe  locum. 
fur  affuré  la  paifîble  polTeffion  de  fes  états  , il 
choifit  la  ville  de  Sufe  pour  en  faire  la  capitale 
de  fon  empire  : ou  |pien  , il  voulut  être  couronné  t''’’'»* 
en  cette  ville  ; & ce  fut  là  proprement  que  fonjtjt, 
régné  commença , à caufe  qu’il  y reçut  la  cou- 
ronne. Car  l’un  & l’autre  de  ces  deux  fens  peut 
être  marqué  par  ces  mots  de  la  Vulgate  j Sufan 
civitas  regni  ejus  exordium. 

Tî'.  3 . Il  fit  donc  J la  troifieme  année  de  fon  empire  ^ 
un  magnifique  fefiin  à tous  leS  Grands  de  fa  Cour  ^ 
à tous  fes  Officiers , &c. 

Cette  circonftance  fe  rapporte  encore  parfai- 
tement avec  ce  que  nous  voyons  dans  l’Iiiftoire 
de  Jofeplî , où  il  parle  du  Roi  Darius  , fils  d’Hyf- 
tafpès , en  ces  termes  tout  femblables  à ceux  du 
texte  facré  : Qu’il  fit  un  fefiin  fuperbe  à fes  prin-  jofeph. 
cipaux  officiers , aux  plus  grands  feigneurs  des  Me- 
des  & des  Perfes,  6’  aux  gouverneurs  des  cent  vingt-  ' ’ ‘ 
fept  provinces  de  fon  empire  : ce  qui  femble  ne  laiC- 
fer  aucun  fujet  de  douter,  qu’AUnérus  dont  parle 
la  fainte  Ecriture , ne  foit  le  meme  que  Darius , 
fils  d’Hyftafpès,  dont  parle  Jofeph.  La  feule  diffé- 
rence qu’on  y remarque , eft  que  dans  cet  Hifto- 
rien  il  eft  dit,  que  ce  feftin  fi  magnifique  fe  fit 
la  première  année  de  l’empire  d’Afluérus  ; & que 
l’Ecriture  le  met , au  contraire  , en  la  troifieme  : 
mais  il  eft  aifé  que  Jofeph  fe  foit  trompé  en  ce 
point.  '' 

f.  4.  Pour  faire  paroître  les  riehejfes  & la  gloire 

£e 
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de  fon  empire f & faire  ojlentation  de  la  grandeur  de 
fa  puiffànce.  Et  ce  fefiin  dura  fort  long-temps  ÿ ceJl-> 
à-dire , durant  l'efpace  de  cent  quatre-vingt  jours. 
Hirodot.  On  voit  dans  l’hiftoire , que  Cambyfes , fils 
lib.  i.  deCyrus,  étant  mort,  un  Mage  de  Perfê , nom- 
Oropajles  J tk.  furnommé  Trogon,  fe  faifant 
y*ler.  palTer  pour  le  frété  de  Cambyfes,  ufurpa  l’em- 
Maxtm.  Perfes  J mais  que  Darius , fils  d’Hyftafi- 

pès , & fix  autres , ayant  déccJuvert  fa  tromperie , 
confpirerent  contre  lui , & le  tuerent  j & que  la 
Couronne  fut  donnée  à Darius  par  fes  compa- 
gnons , qui  fe  réferverent  néanmoins  de  grands 
privilèges  & une  partie  de  la  fouveraine  autori- 
té. Darius  fe  laflànt  enfuitede  voir  que  ces  Grands 
de  Perfe  partageoient , en  quelque  forte,  avec 
lui  la  fouveraine  puilfance , trouva  le  moyen 
de  s’en  défaire  : & comme  tous  les  autres  Grands 
du  Royaume  pouvoient  bien  en  avoir  été  blef- 
fés,  il  voulut,  pour  les  adoucir  Sc  fe  concilier 
en  même  - temps  l’efprit  des  peuples,  leur  faire 
ce  magnifique  feftin  , qui  eft  peut-être  le  plus 
fuperbe  dont  on  ait  jamais  entendu  parler , où 
il  eut  dellèin  de  faire  éclater  aux  yeux  de  tous 
fes  fujets,  fa  grande  puilTànce  & fes  immenfes 
rlchelfes  , afin  que  la  vue  de  fes  tréfors  leur 
imprimât  un  plus  grand  refpecl  pour  là  petfon- 
ne. 

ir.  Et  vers  le  temps  que  ce  fejlin finijjfbit  j le 
Roi  invita  tout  le  peuple  qui  étoit  dans  Sufe  , de- 
puis le  plus  grand  jujqiiau  plus  petit. 

Quelques-uns  croient  que  ce  furent  deux  feC- 
tins  tout  dilFérens , qui  fe  fuivirent  l’un  l’autre  j 
l’un  qui  dura  cent  quatre-vingt  jours,  c’eft-à- 
dire , l’efpace  entier  ,de  fix  mois , pendant  lef- 
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^uels  il  traita  avec  la  derniere  magnificence , tous 
les  Grands  de  fa  Cour,  tous  fes  Officiers  , les  plus 
hraves  d'entre  les  Per  fes,  les  plus  illuflres  d’entre 
les  Medes , 6’  les  gouverneurs  des  provinces  ; SC 
l’autre  qui  fut  préparé  enfuite  de  ce  premier , pour 
tout  le  peuple  de  fa  ville  capitale , qu’il  invita  , 
dit  le  facré  texte , depuis  les  plus  grands  jufquaux 
plus  petits.  D’autres  Interprètes  croient , au  con- 
traire, que  ces  deux  feftins  n’en  faifoient  qu’un  ; 
c’eft-à-dire , que  vers  la  fin  du  premier , & au 
commencement  de  la  derniere  lemaine,  le  Roi 
invita  auiîl  tous  les  peuples  qui  fe  trouvèrent 
dans  Sufe,  & les  traita  magnifiquement  avec 
tous  les  Grands  & les  Officiers  de  de  fon  empire , 
dans  le  veftibule  de  fon  jardin  ; c’eii-à-dire , à l’en-  cim*  t. 
trée  du  j ardin  de  fon  palais  , & d’un  bois  planté 
par  la  main  des  Rois.  Car  les  Perfes  étoient  très- 
curieux  en  beaux  jardins  j & les  Princes  ne  re- 
gardoient  pas  comme  une  chofe  indigne  d’eux  , 
de  prendre  leur  divertilTement  à planter  eux-mê- 
mes & à cultiver  ces  jardins  qui  étoient  très-ma- 
gnifiques. 

Au  refte,  on  ne  peut  douter  que  le  Saint-Ef- 
prit  ayant  fait  marquer  tant  de  circonllances 
touchant  un  feftin  profane , n’ait  eu  delfein  de 
nous  porter  en  même-temps  à élever  notre  ef- 
prit  à quelque  chofe  de  plus  grand  j & cette  ma- 
gnificence même  fi  extraordinaire  & fi  inouie 
d’un  prince  qui  entreprend  de  traiter  toute  fi 
Cour  pendant  fix  mois  , & tout  le  peuple  de  fa 
ville  capitale  pendant  fept  jours , nous  engage 
naturellement , félon  l’avis  que  faiut  Paul  nous 
donne , de  chercher  notre  propre  inftruétion 
dans  tout  ce  qui  efi  écrit  dans  les  livres  faints  j 
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Quétcumque fcripta funt^  ad  nojîram  doBrinaàif&ip'^ 
ta  funt  : à envifager  dans  la  grandeur  tempo- 
relle d’un  prince  mortel,  la  grandeur  de  Dieu 
fans  comparaifon  plus  digne  de  nos  admirations; 
& dans  ce  feftin  profane  où  le  peuple  de  toute 
une  ville  eft  invité  , un  autre  banquet  infini- 
tnent  plus  relevé  & plus  eftimable , où  les  peu- 
ples de  toute  la  terre  font  appellés  \ & dans  cette 
variété  étonnante  de  toutes  fortes  d’ornemens, 
de  marbre  blanc  & de  porphyre  j d'or  & d'argent , 
qui  fervoient  à embellir  le  lieu  du  feftin , cette 
autre  variété  encore  plus  admirable  de  toutes 
les  richefles  fpirituelles  & divines  qui  contri- 
buent à relever  la  beauté  de  la  ville  fainte , donc 
la  defcription  faite  par  le  Saint-Efprit  dans  TA-, 
pocalypfe,  nous  repréfente , fous  la  figure  de  l’or 
le  plus  pur , & des  pierres  les  plus  précieufes  qui 
fe  trouvent  fur  la  terre , la  magnificence  vrai-, 
ment  divine  du  Royaume  de  Jésus  - Christ  , 
qui  eft  fon  Eglife.  C’eft  là  qu’il  eft  vrai  de  dire , 
comme  il  eft  marqué  ici,  qu’on  préfente  aux  peu- 
ples un  vin  excellent , fins  c|ue  néanmoins  on  con- 
traigne à boire  aucun  de  ceux  que  l’on  y a invi- 
tés ; parce  que  ce  vin  célefte  & ce  pain  des  An- 
ges n’eft  deftiné  que  pour  ceux  qui  le  défirent 
avec  une  grande  ardeur  ; & que  les  tiedes  Sc  les 
lâches  font  indignes  de  s’en  approcher.  Nous  ne 
faifons  que  toucher  ces  chofes  , laiilant  à la  pié- 
té des  perfonnes  plus  éclairées  d’approfondir  8c 
d’étendre  davantage  des  vérités , que  nous  pré- 
fentons  feulement  comme  en  raccourci. . 

ir.  6.  Des  lits  d’or  & d'argent  étoient  rangés  en 
ordre  fur  un  pavé  de  porphyre  & de  marbre  blanc  f^c^ 
Ces  lits  fi  fuperbes  étoient  4eftinés,  non  pouc 
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Üoimir , mais  pour  manger.  Car  quoiqu’il  pa-  àt 
roi  de  par  un  autre  endroit  de  l’Ecriture  , & par 
Je  témoignage  de  pluüeurs  Auteurs,  q\i<Tles  An-  ?}•  » 

tiens  s’alfeyolent  comme  nous  à table  pour  man- 
ger, il  eft  certain  néanmoins  que  la  mollelTe  s’é- 
tant infenfiblement  -augmentée  parmi  les  hom- 
ines , les  Perfes , les  Grecs , les  Romains , les 
Juifs , & prefque  tous  les  OrientauK  commencè- 
rent à fe  coucher  fur  des  lits  , 'afin  de  manger  : 

A:  parce  qu’ordinairement  il  y avoir,  oü  deux; 
ou  trois  lits  deftinés  à cet  ufage  dans  chaque  cham- 
•bre  où  l’on  mangeoit  ; on  nommoit  ces  cham- 
bres éicJ/>na/n,  oa  tnclinium  ; c’eft-à-dire ,' uné 
chambre  de  deux,'  ouide  trois  lits.  Or,  pour 
comprendre  la  maniéré  de  fe  coucher  fiK  ces  lirs , 
il  eft  bon  de  favoir  que  le  côté, du  lit  qui  )oi- 
gnoit  b.  table  ,.étoit  bordé  d’un  cn-eilier.  On 
s’étendoit  ayant  le  corps  appuyé  fui:  le  coude  dit 
bras  gauche , la  tête  un  peu  élevée.  Trois  , ou 
quatre  étoient  couchés  fur  un  même  lit  J en  for- 
te que  l’eftomac- de  celui. qui  avoir  la  première 
place , regardoic  le' dos  de  celui  qui'écok  à-la 
•fécondé ,.  & de  même  des  autres.  Ainii  pour  peu 
que  celui  qui  étoit  à la  fécondé  place  , fe  pen- 
chât en  arriéré  , le  derrière  de  fa  tête  donnoit 
vers  l’eftomac  du  premier.  C’eft  ce  qui  donne 
moyen  d’entendre  ce  qui  eft  dit  dans  l’Evangi-^®"^'’' 
le  , que  dans  cette  derniere  Cene  que  Jesvs- 
Christ  fit  avant  fa  paftion  avec  fes  Apôtres, 
faint  Jean  repofoit  fur  le  fein  de  fon  divin  Mai» 
tre.  ...  - - 

, ir.  11.  Mais  elle  refufa  d’obéir & dédaigna  de  ' 
venir  J félon  le  commandement  que  le. Roi  lui  avoit 
fait -faire  par  fes  Eunuques.^' 

Ee  iij 
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jeftfh.  Plufieiirs  Auteurs  croient  que  la  Reine  Vaftlîi 
avoit  raifon  dans  le  fond  de  ne  vouloir  pas  conr 
f.  ’t.  ‘ fenrir  en  cette  rencontre  à la  volonté  du  Roi  ^ 
Sutfit.  que  la  chaleur  du  vin  , qu’il  avoit  bu  par  excès  ^ 

S*vtr.  T . , ^ . , T,,  • ( • A 

Mtmtih.  portoit  alors  a exiger  delle  ce  qui  ctoit  meme 
contraire  aux  coutumes  du  loyaume , qui,  félon 
Jofeph , ne  permettoient  pas  aux  femmes  de  fe 
laifler  voir  à des  étrangers.  Audi  faint  Severe-Sul- 
pice  , dans  fon  hiftoire  fainte , ne  craint  pas  de 
dire , que  cette  PrincelTe  parut  plus  prudente  que 
fon  mari , & condamna  f^  folie  par  cette  fage  re- 
tenue , qui  l’empêcha  de  venir  fe  préfenter  de- 
vant tous  les  Grands  du  Royaume , & expofer  à 
leurs  yeux  fa  beauté  qui  croit  irès-granae.  Ilia, 
yerb  jluho  rege  confultior  pudens  , vtrorum  ocun 
lis  fptclaculum  cçrporis  pr obéré  jujja , ahnuh.  Mais 
enfin , félon  la  réflexion  d’un  Interprète , il  eft  au 

f>ouvoir  de  Dieu  de  fe  fervir  de  tel  moyen  qu’il 
ui  plaît  pour  exécuter  fa  fouveraine  volonté , 
qui  éroit  en  cette  rencontre , comme  on  le  ver^- 
ta  dans  toute  la  fuite , de  faire  établir  Eflher , 
cette  Princeflè  fi  fainté,  en  la’ place  de  Vafthi, 
& d’employer  fon  miniûere  pour  fauver  fon  peu- 
ple. . . ... 

- D’ailleurs,  il  fe  peut  bien  faire,  félon  que  l’a 
remarqué  le  même  Auteur , que  quoique  V afthi 
eût  raifon , dans  le  fond , de  refuler  de  paroître 
ainfi  en  public  devant  tous  les  Perfes , elle  air  manw 
qué  à accompagner  ce  refus  de  tout  le  refpeét 
qu’elle  de.voitèu  Roi,  fon  mari,  & qu’elle  ait  niêi 
me  parlé  avec  fierté  & avec  mépris  \ ce  qui  fem- 
ble  nous  être  marqué  par  ces  termes  de  l’Ecrimre , 
'ad  regts  imperium  venire  contempjît.  Qu’elle  mé- 
prifa  d’aller  trouver  le  Roi , fur  l’ordre  quelle  ea 
reçut,  / , 
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Les  Eunuques , dont  il  eft  parlé  ici , étoient 
ordiuaircmenc  employés , comme  ils  le  font  en- 
core à préfent  dans  les  pays  orientaux,  par  les 
Princes , qui  ont  toujours  eu  une  plus  grande 
confiance  en  eux  pour  tout  ce  qui  regardoit  la 
conduite  de  leurs  femmes;  & l’on  voit  meme  dans 
les  hiftoires , que  quelques-uns  de  ces  Eunuques 
fe  rendoient  infenfiblement  les  maîtres  du  gou- 
vernement de  l’état  fous  les  Empereurs  Romains  , 
abufant  de  l’autorité  que  ces  Princes  leur  don- 
noient.  ^ 

ir.  15.  14.  &c.  AJfuérus  confulta  les  Sages  qui 
étoient  toujours  près  de  fa  perfonne  ....  entre  lef- 
quels  les  premiers  & les  plus  proches  du  Roi  étoient.. 
les  fept  Grands-Seigneurs  des  Perfes  & des  MedeSy 
qui  voyaient  toujours  le  vif  âge  du  Roi  ^ &c. 

Ce  nombre  de  fept  étoit  ordinaire  parmi  les 
Perfes , comme  il  fe  voit  par  ces  premiers  chefs 
de  tous  les  Perfes  & de  tous  les  Medes  qui  étoient 
au  nombre  de  fept , aufli-bien  que  les  Eunuques 
principaux  dont  on  a parlé.  L’Ecriture  marque 
ici  cette  circonftance , en  parlant  de  ces  fept 
Grands  du  Royaume  ; Q_uils  voyaient  toujours 
le  vif  âge  du  Roi  ; ce  qui  fignifie  qu’ils  étoient  « hune 
toujours  près  de  la  perfonne  du  Prince , 8c  qu’ils 
avoient  ce  privilège  particulier  devoir  toujours 
le  vifage  de  celui  que  tant  d’autres  , par  refpect , 
n’ofoient  regarder  ; parce  que  parmi  les  Medes  & Htndot. 
les  Perfes  , pour  imprimer  à tous  les  peuples  une  *• 
plus  grande  vénération  pour  le  Roi , on  ne  fouf- 
froit  point  qu’ils  le  viiTènt , comme  fi  ç’avoit  été 
une  eipece  de  divinité  qu’il  fallût  cacher  aux  hom- 
mes. 

La  coutume  par  laquelle , félon  qu’il  eft  dit  ^ 

E e iv 
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ici  , les  Rois  des  Perfes  confultoient  en  toutes 
chofes  les  perfonnes  confommées  dans  la  con- 
noilTance  des  loix  & des  anciennes  ordonnan-^ 
ces  , étoit  fans  doute  très-fage.  Mais  comme  ces 
Sages  des  Perfes  que  les  Princes  confultoient, 
poflcdoient  en  même  - temps  les  premières  pla- 
ces du  Royaume  , & qu’ils  craignoient  lâchement 
de  leur  déplaire , de  peur  de  déchoir  de  leur 
dignité  , ils  donnèrent  à AfTuérus  un  confeil  plu- 
tôt conforme  à fa  volonté , que  digne  du  rang 
qu’ils  tenoient.  Car'  ils  • auroient  dû  confidérer 
que  l’excès  du  vin  ayant  tranfporté  & troublé 
l’efprit  de  ce  Prince , il  avoir  voulu  exiger  de  la 
Reine , fa  femme , une  chofe  qu’elle  ne  lui  devoir 
pas,  & qu’il  auroit  condamné  le  premier  com- 
me contraire  à fon  propre  honneur  s’il  avoir 
été  dans  fon  aflîette  naturelle.  Que  lî  elle  av'oic 
blelTé  en  quelque  chofe  le  refpeél  qu’elle  lui 
devoir  par  la  maniéré  peut-être  trop  fiere  dont 
elle  le  refufa , fa  faute  pouvoir  ' être  regardée 
comme  rrès-légere  par  rapport  à toutes  les  cir- 
conftances  qui  l’accompagnoient,  & fur -tout  à 
cette  honte , qu’une  demande  fi  imprévue  lui 
avoir  caufée.  Ainfi  c’étoit  à ces  Sages  prétendus 
à repréfenter  au  Roi , félon  l’obligation  de  leur 
charge , ce  qui  pouvoir  contribuer  à faire  con- 
noître  la  fagefiè  de  la  conduite  de  la  Reine  , & 
la  juftice  du  refus  qu’elle  avoir  fait,  fondée  fur 
les  loix  mêmes  du  royaume.  Mais  ils  confultoient 
moins  leur  devoir  en  cette  rencontre , qu’ils 
n’eurent  d’égard  à la  colere  dont  ils  virent  qu’^- 
fuérus  étoit  tranfporté  ; Sc  craignant  unique- 
ment de  tomber  dans  fa  difgrace , s’ils  s’oppo- 
foient  à fa  fureur , ils  fe  lailTerent  aller  à lui  don- 
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ner  le  confeil  dont  il  eft  parlé  ici  : & c’eft  cepen- 
dant de  cette  colere  du  Roi  & de  cette  complai- 
fance  de  ces  courtifans,  que  Dieu  fut  tirer,  com- 
me on  l’a  dit , un  aufîi  grand  avantage  , 'que  fut 
celui  de  1 ctablifTement  de  la  Reine  Ellher. 

f.iç.  Qu  il  fe  fujfe  un  édit , & qu’il  fait  écrit , 
félon  la  loi  des  Perfes  & des  Medes  , qu'il  neft  pas 
permis  de  violer  ^ Que  la  Reine  Vafthi  ne  fe  pré- 
fentera  plus  devant  le  Roi  • mais  qu'une  autre  pren- 
dra fa  couronne. 

Etrange  fuite  d’un  excès  de  vin , que  l’on  co- 
lore du  beau  prétexte  d’empêcher  que  les  maris 
ne  foient  meprifés  à l’avenir  par  leurs  femmes  j 
comme  fi  un  tel  exemple  n’avoit  pas  dû  au  con- 
traire infpirer  à ces  maris  un  vrai  refpeét  pour  la 
fagefle  de  ces  femmes , & une  très-grande  hor- 
reur de  tout  ce  qui  peut  les  porter  à exiger  d’elles 
quelque  chofe  contre  leur  devoir!  Telle  eft  la  fin 
aftez  ordinaire  des  grands  feftins , où  la  modeftie 
& la  piété  ne  régnent  point.  On  vit  donc  alors 
une  Reine  répudiée  à la  fin  d’un  fi  célébré  ban- 
quet , pour  une  chofe  qui  auroit  dû  augmenter  la 
vénération  du  Roi , fon  mari , pour  fa  perfonne  : 
& l’on  a vu  long-temps  depuis  dans  un  fembla- 
ble  feftin  que  donnoit  un  Prince  aux  Grands  de 
fa  Cour , la  tête  du  plus  grand  & du  plus  faint 
de  tous  les  hommes  de  fon  temps , devenir  le 

f>rixde'lâ  danfe  d’une  fille;  tant  il  eft  vrai  que 
es  joies  profanes  & les  dilfolurions  du  fiecle  font 
des  fources  de  malheurs , & fe  terminent  fouvent 
aux  plus  triftes  événemens. 

Les  Perfes  , félon  la  remarque  des  Hiftoriens  , 
croient  très-durs  & cruels  envers  leurs  femmes  ; 
ce  qui  donne  lieu  de  s’étonner  moins  de  la  du- 
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reré  de  cette  fentence  que  l’on  prononça  contte 
-Vafthi.  Il  paroît  aulîi  par  la  maniéré  dont  ce  Sa^e 
•qui  parloit  à Affuérus  , lui  témoigne  qu’il^  falloic 
-que  rédit  fût  conçu  pour  n’être  point  violé,  qu’il 
pouvoit  bien  y avoir  parmi  les  Perfes  une  for- 
me particulière  , félon  laquelle  les  édits  étant  pu- 
bliés , ils  étoient  abfolument  irrévocables , ainfi 
que  ces  loix  qu’on  nommoit  facrécs  parmi  les  Ro- 


mains. 
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. I.  X^Es  chofes  s’étant paf- 
fées  de  la  forte , lorf- 
que  la  colere  du  Roi  AlTué- 
• rus  fut  adoucie , il  fe  relTou- 
vint  de  Vafthi , & de  ce 
' qu’elle  avoit  fait , & de  ce 
-qu’elle  avoit  fouffert. 

Z.  Alors  les  fervieurs  & 
.les  officiers  du  Roi  lui  di- 
rent : Qu’on  cherche  pour 
le  Roi  des  filles  qui  foient 
vierges  & belles , 

3.  & qu’on  envoie  dans 
toutes  les  provinces  des 
gens  qui  confiderent  les 
plus  belles  d’entre  les  jeu- 
nes filles  qui  font  vierges , 

f>our  les  -amener  dans  la  vil- 
e de  Sufe,  & les  mettre 
dans  le  palais  des  femmes. 


I.  T TIs  ita  geftis, 
Xpoftquàm  regis 
Aflueri  indignacio  de- 
ferbucrat  , recordatus 
cft  Vafthi,  & qua:  fe- 
ciftec , vel  quae  paiTa 
efTec. 


n 


L.  Dixcruntque  puc- 
regis  , ac  miniftri 
ejus  : Quarrantur  régi 
puellx  virgincs  ac  fpc- 
ciofæ , 

3.  & mittantur  qui 
confiderent  per  univer- 
fas  provincias  puellas 
fpeciofas  & virgincs  : 
& adducant  cas  ad  civi- 
taccm  Sufan , & tradant 
cas  in  domum  femina- 
lum  fub  manu  Egei  eu- 
nuchi.  qui  cft  prxpofi- 
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tus  & ciiftos  mulierutn 
rcgiarum  : & accipianc 
mundura  mulicbrcm  , 
& cetera  ad  ufu;  ncccr- 
faria  , 


4,  8c  quzcqnquc  in- 
ter omnes  oculis  regis 
placucric , ipfa  régnée 
pro  Varthi.  Plaçait  fer- 
mo  régi  : & ita,^ut  fug- 
gcfTerant , julQt  £cri. 


f,  Erat ’vir  ludarus 
in  Sufan  civitatc,  voca- 
bulo  Mardochzus  , fi- 
]ius  Jair  , filii  Semei  , 
filii  Cis , de  ftirpe  Jc- 
mini , 

6.  qui  tranflatus  fuc- 
rat  de  Jcrufalem  eo 
terapore  quo  Jcchoniam 
Tcgem  Juda  Nabucho- 
donofor  rex  Babylonis 
tranllulerat. 

7.  Qui  fuit  nutiitius 
filiz  fratris  fui  Edifla; , 
qux  altero  nominc  vo- 
cabatur  Elbher}  & u- 
trtimque  parentem  ami- 
ferac  : puichra  niinis , 
& décora  facic.  Mor- 
tuifquc  pâtre  ejus  ac 
matre,  Matdochxus  (i_ 

ÿ,  7.  ixpl.  imô  , pattui 


1 


PITRE  II.  44) 

fous  la  conduire  de  l’eunu- 
ue  Egée , qui  a foin  de  gar- 
er les  femmes  du  Roi  : li 
on  leur  donnera  tout  ce  qui 
leur  eft  nécelTaire  , tant  pour 
leur  parure , que  pour  les  au- 
tres befoins  ; 

4.  Sc  celle  qui  plaira  da- 
vantage aux  yeux  du  Roi , 
fera  Reine  à la  place  de  V af- 
thi.  Cet  avis  plut  au  Roi , 
& il  leur  commanda  de  faire 
ce  qu’ils  lui  avoient  con- 
feille. 

5 . U y avoit  alors  dans 
la  ville  de  Sufe  un  homme 
Juif,  nommé  Mardochee', 
fils  de  Jaïr  , fils  de  Sémeï, 
fils  de  Cis , de  la  race  de  Jé- 
mini , 

6.  qui  avoir  étç  transféré 
de  Jérufalem  au  temps  que 
Nabuchodonofor,  Roi  de  Ba- 
bylone , y avoit  fait  amener 
Jéchonias  , roi  de  Juda. 

7. 11  avoit  élevé  auprès  de 
lui  la  fille  de  fon  nrere  * , 
nommée  Edifie , qui  s’ap- 
pelloit  autrement  Efther. 
Elle  avoit  perdu  fon  perc  & 
fa  mere.  Elle  étoit  parfaite- 
ment belle  , & elle  avoir 
tout  - à - fait  bonne  grâce. 

fui.  Hiiuch,  Hebr,  Seft, 
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Son  pere  & fa  mere  étant  bi  cam  adoptavit  in  fi-« 
morts , Mardochée  l’avoit 
adoptée  pour  fa  tille. 

8.  Cette  ordonnance  du  Cùmquc  percrc- 
Roi  ayant  donc  été  publiée  brui/Tec  regis  imperium, 
par -tout,  lorfqu’on  ame-  & juxta  mandatura  il- 
noit  à Sufe  plufieurs  tilles  multæ  pulchræ  vit- 
très-belles , & qu’on  les  met-  adducercntur  Su- 

toit.entre  les  mains  de  l eu-  eunucho  , Efthcr 
nuque  Egee , on  lui  amena  tjuoquc  inter  ceteras 
aulîi  Efther  entre  les  autres  , puellas  ci  tradita  èft, 
atin  qu’elle  fut  gardée’  avec  fcrvacetut  in'  immc- 
les  femmes  dejlinées  pour  le  ’ -i 

Roi.  " 1 


19.  Efther  lui  *>plut.,  & 
trouva  grâce  devant,  lui. 
,C’eft  pourquoi  il  comman- 
da à un  Eunuque  * de  fe  hâr 
ter  de  lui  préparer  tous  fes 
ornemens , & de  lui  donner 
tout  ce , qui  devoit  lui , ap- 
partenir félon  fon  rangyZwQc 
îept  tilles  parfaitement  bel- 
les de  la  maifon  du  Roi^ 
pour  la  fervir,  & d’avoir 
grand  foin  de  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à la  pa- 
xer  &à  l’embellir elle  & 
fes  tilles. 

I o.  Efther  ne  voulut  point 
lui  dire  de  quel  pays  & de 
quelle  nation  elle  étoit , 


,1  9.  Qux  plaçait  ci , & 
invenitgractam  in  conf- 
pedlu  iUius.!  £c  præce- 
pit  cunucho , ut  acce 
IcrareCimundifoi  mulic 
brcm  , & tradercc  ci 
partes  fuas,  & lepcem 
pucllas  Cpcciolî(bmas  de 
dôme  regis , & tàm  ip- 
fam  <]uàja  pedUTequas 
ejus  ornarçc  ’atque  ex- 
colcret,  . ir,*- 


10.  Quz-  noluit  in-* 
dicarc  ei  populuro  & 
patriam  ruam  Mardor 


I 


ir.  9.  txfl.  à l’eunuque  Egée.  Menach. 

Ibid.  txpl.  à un  autre  Eunuque.  S*.  Mcaoih, 
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cJiæus  cnim  prxceperac 
ci , ut  de  hac  rc  omni- 
no  rcciccrct  j 

1 1.  qui  deambulabat 
quotidic  ante  veftibu- 
lum  doniûs,in  qua  elcc- 
tæ  vitrines  fervaban- 
tur  , curam  agens  falu- 
tis  Efther  , & fcirc  vo- 
Icns  quid  ci  accideret. 

II.  Ciim  autem  ve- 
uiflet  tenapus  fingula- 
rum  per  ordinem  puel- 
lârum  , ut  intrarent  ad 
regem , explctis  omni- 
bus quæ  ad  culcum  mu- 
licbrcm  pcrtinebant  , 
menfîs  dtiodccimus  ver- 
tebatur  : ita  duntaxat, 
ut  fex  meniibus  olco 
ungerentur  myrrhino  j 
& aliis  fex  quibufdam 
pigmentis  & aromatt- 
bus  uterentur. 


IJ.  Ingredicntcfque 
ad  regem  , quidquid 
poflulaiTcnt  ad  oriia- 
tumpertinens,  accipic- 
bant , & ut  eis  placue- 
rat,  compofitæ  de  tri- 
clinio  feminarum  ad  rc- 

fis  cubiculua  tranfi- 
aot. 


PITRE  II.  44J 

parce  que  Mardochée  lui 
avoir  ordonné  de  tenir  cela 
très-fecret. 

II.  Il  fe  promenoir  tous 
les  jours  devant  le  veftibule 
de  la  maifon  où  étoient  gar- 
dées les  vierges  choilies  , fe 
mettant  en  peine  * de  l’état 
d’Efther , 8c  voulant  favoir 
ce  qui  lui  arriveroit. 

I Z . Lorfque  le  temps  de 
ces  filles  étoit  venu , elles 
éroient  préfentées  au  Roi  en 
leur  rang,  a|)rès  avoir  fait 
tout  ce  qui  etoit  néceffaire 
pour  fe  parer  8c  fe  rendre 
plus  agréables  pendant  l’ef- 
pace  de  douze  mois  , fe  fer- 
vant  pour  cela,  pendant  les 
fix  premiers  mois , d’une 
onétion  d’huile  de  myrrhe,* 
& pendant  les  fîx  autres  de 
parfums  & d’aromates. 

1 5 . Lorfqu’elles  alloient 
trouver  le  Roi  , on  leur 
donnoit  tout  ce  qu’elles  de- 
mandoient  pour  fe  parer , 
& elles  palToient  de  la 
chambre  des  femmes  à celle 
du  Roi,  avec  tous  les  orne- 
mens  qu’elles  avoient  défi- 
lés. 


■f,  1 1.  lettr.  curam  agent  falucis.  He^,  pacis , pr*  valetudinis,  ht~ 
Iraifm,  yiUib. 
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14.  Celle  qui  y étoit  en- 
trée au  foir , en  forroii  le 
matin , &c  elle  étoit  con- 
duite delà  dans  un  autre  ap- 

f)artement  où  demeuroient 
es  concubines  du  Roi , dont 
Sufagazi , eunuque  , avoir 
foin  ; & elle  ne  pouvoir 
plus  de  nouveau  fe  préfen- 
ter  devant  le  Roi , à moins 
que  lui-même  ne  le  voulût, 
& qu’il  ne  l’eût  commandé 
exprelTément  en  la  nommant 
par  fon  nom. 

. Ap  rès  donc  qu’il  le 

fut  paflTé  du  temps , le  jour 
vint  auquel  Efther , fille  d’A- 
bihail , rrere  de  Mardochée , 
& que  Mardochée  avoir 
adoptée  pour  fa  fille,  devoir 
être  préfentée  au  Roi  en 
fon  rang.  Elle  ne  deman- 
da rien  pour  fe  parer  ; mais 
Egée , eunuque , qui  avoir  le 
foin  de > ces  filles,  lui  don- 
na pour  cela  tout  ce  qu’il 
^voulut.  Car  elle  étoit  par- 
faitement bien  faire , & 
fon  incroyable  beauté  la 
rendoit  aimable  & agréa- 
ble à tous  ceux  qui  la 
voyoienr. 

16 i Elle  fut  donc  menée 
â la  chambre  du  Roi  ÂiTué- 


R. 

14.  Et  *qux  intfavè* 
rat  vcfperc , egtcdicba- 
tur  manè,  acque  inde 
in  fecundaâ  ædcs  dcdu- 
ccbatur,  quæ  fab  manu 
Sufagazi  cunochi  cta  t, 
qui  concubinis  regis 
præ^dcbac  : ncc  habc- 
bat  poteftatem  ad  re- 
gem  ultra  redeundi,  nilî 
voluillet  rex,  & cam  ve- 
nire  jumifet  ex  nomiae. 


tf.  Evoluto  aatctil 
tcmporc  per  ordincm , 
inùabat  dics  quo  Eùher 
filia  Abihailfratris  Mar- 
docbxi, quara  übiadop- 
taverat  in  fîliam  dcbc- 
ret  incrare  ad  regem. 
Quæ  non  quxfivit  mu- 
licbrcm  cuicum  , fed 
quæcumque  voluit  E- 
geus  eunuchus  cuùos 
Virgin  um  , hæc  ei  ad 
ornacum  dédit.  Etat 
cnira  forraofa  valdc , & 
incredibili  pulchritudi- 
nc,  omnium  oculisgra- 
tiofa  & amabilis  vide- 
batur. 


Itf,  Du(£la  cft  îtaque 
ad  cubiculum  regis  Af- 


. C M A 
fucri  menfe  decimo , 
«jui  vocatur  Tebcth, 
Icpcimo  aano  régi  ejus. 

17.  Et  admiravit  eam 
rex  plus  quàm  omncs 
muliercs  , habuitque 
gratiam  & milericor- 
diam  coram  eo  fupcr 
omncs  mulicres , & po- 
fuit  diadcma  regni  in 
capice  cjus  , fecitquc 
cam  regnure  in  loco 
Vafthi. 

18.  Et  juflît  convi- 
vium  præparari  pcrma- 
gnificum  cunétis  princi- 
pibus  , & fcrvis  fuis  , 
pro  conjundione  & 
nuptiis  Erthcr.  Et  dédit 
requiem  univerfis  pro- 
vinciis  ac  dona  largitus 
clt  juxta  raagnificea- 
liam  principalem. 
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rus , au  dixième  mois  appel- 
lé  Tebeth  * , la  feptieme  an- 
née de  fon  régné. 

17.  Le  Roi  l’aima  plus 
que  toutes  fes  autres  fem- 
mes, & elle  s’acquit  dans 
fon  cœur  ôc  dans  fon  efprit 
une  confidération  * plus 
grande  que  toutes  les  au- 
tres. 11  lui  mit  fur  la  tête  le 
diadème  royal , & il  la  fie 
Reine  à la  place  de  Vafthi. 

1 8.  £t  le  Roi  commanda 
qu’on  fît  un  feftin  à tous 
les  grands  de  fa  Cour  & à 
tous  fes  ferviteurs , pour  le 
mariage  Sc  les  noces  d’Ef- 
ther.  Il  foulagea  * les  peu- 
ples de  toutes  fes  provinces  , 
& il  fit  des  dons  dignes  de 
la  magnificence  d’un  îi  grand 
Prince. 


I9.  Cùmquc  fccundô 
quærercatur  virgines  & 
congregarentur , Mar- 
docliæus  manebat  ad 
januam  regis  : 


20.  needum  prodidc- 
rat  Efther  pacriam  , & 
populutn  luum  juxta 


19.  Et  tant  qu’on  cher- 
cha des  filles  pour  le  fécond 
mariage  du  Roi  y & qu’on 
les  afTenibloit  en  un  même 
lieu , Mardochée  demeura 
toujours  à la  porte  du  Roi. 

20.  Efther  n’avoit  point 
encore  découvert , m fon 
pays , ni  fon  peuple , félon 


ir.  16.  exfl.  Décembre. 
ir^  17.  Uttr.  babuic  gratiam 
te.  inifericotdiam  coram  eo  , fro 
coiioliavic  Itbi  favorcm,  & gia- 


riam  illius.  hehraijm.  Varabl. 

ÿ.  18.  Uttr.  dédit  requiem , 
U tft  , tnbuta  minuit , reuxavit.' 
yat*b,  Ejliut,  I » 


R. 
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l’ordre  que  Mardochée  lui 
eu  avoir  donné.  Car  Efther 
obfervoit  tout  ce  qu’il  lui 
ordonnoir , & faifoit  encore 
toutes  chofes  en  ce  temps  là 
par  fort  avis  ^ de  même  que 
lorfqu’il  la  nourrilToit  auprès 
de  lui,  étant  encore  toute 
petite. 

1 1 . Lors  donc  que  Mar- 
docliée  demeuroit  à la  porte 
du  Roi , Bagathan  & Tha- 
rès , deux  de  fes  eunuques 
qui  commandoient  à la  pre- 
mière entrée  du  palais,  ayant 
conçu  quelque  mécontente- 
ment contre  le  Roi , entre- 
prirent d’attenter  fur  fa  per- 
lonne  & de  le  tuer. 

21.  Mais  Mardochée 
ayant  découvert  leur  def- 
fein  , en  avertit  aulîl-tôt  la 
Reine  Efther.  La  Reine  en 
avertit  le  Roi  au  nom  de 
Mardochée,  dont  elle  avoit 
reçu  l’avis. 

23.  On  en  fit  auftî-rôt  les 
recherches , & l’avis  ayant 
été  trouvé  véritable , l’un 
& l’autre  fut  pendu  : & tout 
ceci  fut  écrit  dans  les  hif- 
toires , & marqué  dans  les 
annales  par  ordre  du  Roi  *. 

15.  littr.  cotata  rcge,  nutr,  en  préfcnce  du  Roi 


mandatum  cjas.  Qoid- 
quid  cnim  iilc  prxci- 
piebat , obfcrvabat  Ef- 
tlier  : Sc  ica  cuuda  fa- 
cicbat , UC  co  ccmporc 
folica  erat  , quo  catn 
paivalam  nuccicbat. 


il.  Eo  igituf  rempo- 
re  quo  Macdochxus  ad 
regis  januam  moraba- 
tur,  irati  func  Bagathan 
& Tliarcs  duo  eunuchi 
regis  , qui  janitores 
crant , & in  primo  pa- 
latii  liminæ  prxfide- 
bant , voluctuntque  in- 
furgere  ia  regem , SC 
occidere  cum. 

11.  Quod  Mardo-. 
chæum  non  latuic , fta- 
timque  nuntiavic  regi- 
nx Efther;  & ilia  régi, 
cz  nomiiie  Mardochxi , 
qui  ad  fc  rem  detulcrat. 


1}.  Quxlîtum  eft, 8c 
inventum  : & appenl'us 
eft  ucerque  conim  in 
pacibulo.  Mandatum- 
que  eft  hiftoriis , & an- 
nalibus  cradicum  coram 
rcge. 
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SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

^ I 

ftï.  chofes  s’étant  pajfées  de  la  forte  j lorf- 

que  la  colere  du  Roi  yij^uérus  fut  adoucie  j 
il fe  rejjfbuvint de  V aflhiy  <S’  de  ce  quelle  avoit faitj  ‘ 
é*  ce  quelle  avoit  fouffert,  ; 

Ce  qn’on  avoit  ordonné  contre  la  Reine  Vafi  ’ f 
ihi  ayant  été  un  effet  du  vin  & d’un  tranfporc 
pafTager  de  la  colere  du  Roi  , lorfqu’il  revint 
dé  l’emportement  auquel  il  s’étoit  abandonné  j 
il  commença  à reconnoîrre  la  légéreté  avec  la- 
quelle il  avoit  ainfi  répudié  une  PrincefTe  fi  ac- 
complie. Il  compara  la  petitelTe  de  la  faute  qu’ellâ 
avoit  faite , avec  la  rigueur  exceflive  tle  cet 
édit  qu’il  avoit  prononcé  contr’elle , & il  en  fut 
couché  de  douleur.  Mais  comme  on  a vu  que 
l’édit  publié  contre  Vafthi,  étoit  conçu  en  des 
termes , & expédié  d’une  maniéré  qui  le  ren- 
doit  abfolument  irrévocable , les  officiers  d’Af- 
fuérus  ne  fongerent  qu’à  lui  ôter  promptement 
cette  penfée  qui  lui  revenoit  fur  le  fiijet  de  Vaf- 
thi, & à fubftituer  pour  cela  le  plutôt  qu’il  fe 

fourroit  une  autre  Reine  en  fa  place,  afin  que 
amour  de  cette  fécondé  effaçât  de  fcvn  efprit' 
toute  l’idée  qu’il  avait  de  la  premiete.  Telles 
étoient  les  penfées  humaines  & politiques  des 
courtifans  de  ce  Prince  j & tels  furent  les  moyens 
dont  la  divine  providence  fe  fervit  pour  fairtf 
élever  fur  le  trône  la  niece  du  célébré  Mardo- 
chée,  la  trcs-vertueufe  Efther.  Car  il  efl  bon  de 
nous  fouvenit  toujours  du  deffein  de  Dieu  dans* 

Ff  • 
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tous  ces  événemens  profanes  ; puifqiie  les  faints 
Ecrivains  ne  fe  feroient  point  arrêtés  à marquer 
tant  de  circonftances  |)urement  humaines , fi  el- 
les n’avoient  rapport  a l’exécution  de  la  volonté 
de  Dieu  , qui  lailEe  fouvent  agir  les  hommes  du 
fiecle  ôc  les  Grands  du  monde  félon  les  divers 
mouvemens  que  leur  infpire  leur  pafiion  , Sc 
qui  cependant  fait  tirer,  par  fa  fagelTe  infinie  , 
de  cette  ctnduite,  toute  déréglée  qu’elle  eft  , . 
de  grands  biens  pour  le  falut  de  fes  fervireurs. 

ir,  6.  Il  y avait  alors  dans  la  ville  de  Sufe  un 

homme  Juif,  nommé  Mardochée  ,fils  de  Jaïr,jils  de 
Sémeijfils  de  CiSj  de  la  race  de  Jémini  , qui  avait 
été  transféré  de  Jérufalem  au  temps  que  Nabucho~. 
donofor.  Roi  de  Babylone^y  avait  fait  amener  Jé- 
chonias , Roi  de  Juda. 

iAtnoch.  Lgs  noms  de  Jaïr,  de  Sémeï  & de  Cis  étoient 
Tocùm.  fort  communs  dans  la  tribu  de  Benjamin , com- 
me il  paroît  par  plufieurs  perfonnes  qui  avoient 
vécu  au  temps  de  Saiil  &c  de  David , dont  les 
noms  marqués  dans  les  livres  canoniques  , où  elt 
décrite  l’hifioire  des  Rois,  font  femblables  à 
ceux-ci.  11  fe  peut  bien  faire  aufii  que  Mardo- 
chée fût  defcendu  de  la  race  de  Saiil , dont  le 
Mtfh.  f^  nommoit  Cis,  & qu’il  en  fut  defcendu 
«n/i>  par  Jonathas  & Miphibofeth.  La  plupart  des  In- 

terpretes,  ôc  Jofeph  même,  entendent  de  la  tribu  ^ 
de  Benjamin,  ce  qui  eft  dit  en  ce  lieu  de  la 
race  de  Jémini;  c’eft -à-dire,  que  Mardochée 
étoit  de  cette  tribu,  qui  avoir  aulli  été  celle  de 
Saiil. 

Quant  à ce  que  l’Ecriture  ajoute  : Qu'il  avait 
été  transféré  de  Jérufalem  au  temps  que  Nabucho-, 
donofor  en  avait fait  emmener  Jéchonias,  ç’a  été  une 
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<lilEculté'qui  a paru, très-difficile  à expliquer  i 
tous  ceux  qui  ont  rapporté  cette  histoire  au  re^. 
gne  d’un  autre  Prince , que  de  Darius , fils  d’Hyf-  * 

tafpès.  Car  ils  ont  été  obligés  d’eatendre  patrlà, 
Mardochée  fut  transféré  àBabylone^  non  en  fa. 
propre  perfonne , mais  en  celle  de  quelqu’un  de 
fes  ancêtres  j ou  que  s’il  fut  transféré  lui-même  , 
il  a vécu  près  de  deux  cens  ans.  M^is  c’efl;r.ce 
qui  ne  convient  en  aucune  forte,  ni  à la. durée 
ae  la  vie  des  hommes  de  ce  temps-là,  nia  l’âge 
même  de  fa  niece  Efther , qui  étoit  certaineftienc 
une  fille  encore  jeune  , félon  qu’on  peut  le  juger 
de  l’ordre  qui  avoir  été  donné , d'envoyer  dans 
toutes  les  provinces  choifir  les  plus  belles  f, entre  te$ 
jeunes  filles.  C’eft  donc  ce  qui  nous  oblige 
vantage  de  nous  arrêter  au  fentiment  de?  Au-,  LaŸ-  in 
teurs  qui  ont  cru  que  ce  Roi  AfTuérus  dont 
parle  ici  l’Ecriture , c’ell  le  même  que  Darius , 
fils  d’Hyftafpès  5 & , félon  ce  fentiment , Mardo- 
chée  ayant  été  transféré  tout  petit  à Babylone, 
pouvoir  bien  avoir  alors  quatre-vingts  ans , ou 
un  peu  plus.  . ,^.r 

if.  9.  C’ejl  pourquoi  il  commanda  à un  eunuque, 
de  fe  hâter  de  lui  préparer  tous  fes  ornemenSj  & de 
'lui  donner  tout  ce  qui  devoit  lui  appartenir  fe>\on 
fon  rang.  • , < . 

Le  texte  facré  porte,  6’  trader  et.  el  pàff  es  • ■ 
fuas'y  ce  que  les  Auteurs  expliquent  des.  viau-, 
des  que  l’on  fervoit  à fijther  de  chez  • le  Roi ,, 
comme  autrefois  Nabuchodonofor  avoir  com- 
mandé que  l’on  donnât  une  certaine  , quântjté>£>>(n^. 
de  viaqdes  & de  vin  de  fa  propre  table  aux  J eu- 
nés  hommes'  choifis  qu’il  vouloir  qu’oR  élbvâc  ' 
pour  être  toujours  ptefens  devant  lui<>  Qu  ne 
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peut  douter  qu’Efther,  à Texemple  de  ces  jeu- 
nes hommeji  n’ait  eu  foin  de  s’abllenir  des 
viandes  jugées  impures  par  la  loi  de  Dieu , aulli- 
bien  avant , que  depuis  fon  mariage  avec  le  Roi 
AlTüérus  ! ce  qui  lui  étoit  fort  aifé  dans  cette 
grande  abondance  de  toutes  fortes  qu’on  lui  pré- 
fentbitj  puifqu’il  ne  pouvoit  manquer  qu’il  ne 
s’en^ trouvât  plufieurs  dont  l’ufage  lui  croit  per- 
mis. Au  moins  il  eft  très-certain  qu’.elle  ne  goûta 
jamais  de  ce  qui  avoir  été  offert  aux  idoles,  dc 
qu’etle  ne  fut  pas  moins  fidele  à Dieu  que  l’avoit 
été  auparavant  Jiidifli,  cette  femme  fi  célébré, 
qui -déclara  à Holoferne,  lorfqu’il  commandoit 
qu^ôn  lui  fervît  des  viandes  de  fa  table , qu’elle 
’ne-^ëUrroit  en' manger,  de  peur  d’offenfer  fon 
Dieu  ; & cette  grande  fidélité  qu’Efther  fit  pa» 
roître  dans  ce  qu’elle  devoir  à fa  Religion  au 
milieu  de  cet  éclat  de  la  Cour  qui  l’environnoit , 
condamne  d’une  terrible  maniéré  l’indifférence 
avec  laquelle  on  fe  laiffe  aller  fi  facilement, 
fans  qu’on  fe  trouve  dans  de  femblables  enga- 
gemens  ou  étoit  cette  Princeffe,  à violer  les 
devoirs  les  plus  effentiels  de  la  piété. 

■ÿ.  i O.  Ejlher  ne  voulut  point  lui  dire  de  quel- 
peQfs  & de  quelle  nation  elle  étoit ^ parce  que  Mar^ 
dochée  lui  avait  ordonné  de  tenir  cela  fecrét. 

: Quand  l’Ecriture  témoigne  qu’Eftlier  ne  vou- 
lut pôint  dire  â l’eunuque  de  quel  pays  elle  étoit, 
il  -tie  faut  pas  nous  infeginer  que  cet  eunuque 
lui  en  ait  parlé,  & que  Torfqu’il  le  lui  deman- 
d<tv filetait  refufé  de  le  lui  dire;  mais  le  fens  de 
l’EGriture  éft,  qu’elle  eut  foin  de  ne  point' par- 
ler' db'  fd'  nation , .comme  on  ne  le  lui  demanda 
point' bon 'plus;  âc  on  ne  -le.lui  demanda  point,. 
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parce  qu’étant  née  comme  il  le  paroît,  & ayant 
été  élevée  à Sufe  même  , tous  la  regardoient 
fans  doute  comme  étant  Perfane  & de  la  ville 
de  Sufe.  Or , le  delTein  de  Mardochée  , en  lui  or- 
donnant de  garder  fur  cela  le  fecret,  avoir  été 
d’fcmpêcher  qu’on  n’eût  moins  de  confidérarion 
pour  elle , fi  l’on  connoilToit  fon  origine  & fa 
naiflance  ; ou  que  les  Perfes  & les  Medes  n’en 
conçurent  quelque  jaloufie  contre  fa  nation. 
Peut  - être  auffi  que  ce  fut  par  une  infpiration 
de  Dieu  qu’il  lui  donna  ce  confeil , afin  que  fa 
providence , fi  admirable  envers  les  Hébreux , pa- 
rût tout  d’un  coup  d’une  maniéré  plus  éclatante 
en  leur  faveur , lorfque  cette  Reine , dont  on 
n’auroit  point  connu  l’origine,  procureroic  en 
un  inftant,  contre  l’attente  de  tous  les  Perfes, 
le  falut  de  tout  fon  peuple. 

ir.  II.  Il  fe  promenoir  tous  les  jours  devant  le 
vefiibule  de  la  maifon  où  étoient  gardées  les  vierges 
choijies , fe  mettant  en  peine  de  l'état  et EJiher,  & 
voulant  favoir  ce  qui  lui  arriverait. 

Comme  Mardochée  conferva  toujours  une 
grande  piété,  au  milieu  même  de  la  Cour,  ainfi 
qu’il  le  fit  paroitre  dans  la  conjonéture  qui  doit 
faire  le  principal  fujet  de  ce  livre , il  eft  vrai- 
femblable  que  cette  grande  inquiétude  qu’il  té- 
moignoit  fur  le  fujet  de  fa  niece  & pour  fon 
établifTement , n’étoit  point  en  lui  l’effet  de  l’aiiv 
bition  ordinaire  de  l’efprit  humain,  qui  recher- 
che naturellement  les  chofes  gtandes  & élevées  ; 
mais  que  Dieu  le  conduifoit  en  cela  par  fon  Ef- 
prit , en  l’obligeant  de  contribuer,  ne  tout  fon 
pouvoir,  à une  affaire  dont  les  fuites  devoienc 
•être,  par  un  effet  de  fa  miféricoxde  envers  fon 
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peuple , fl  avanrageufes  à tous  les  Hébreux  re- 
tenus captifs  &c  répandus  dans  tous  le  états  du 
Roi  de  Perfe.  *• 

Mais  de  plus , nous  pouvons  confidérer  cette 
même  inquiétude  de  Mardochee  à l’égard  d’Ef- 
ther  , comme  une  excellente  figure  de  la  vigilance 
des  Pafteurs  à l'égard  des  âmes , dont  ils  doi-  • 
vent  travailler  à procurer  le  falut  par  tous  les 
foins  dont  ils  font  capables.  Plus  la  lumière  de 
la  foi  leur  fait  découvrir  de  périls en  voyant 
ces  âmes  tour  environnées  de  la  corruption  du 
fiecle , & expôfées  aux  différens  piégés  de  leurs 
ennemis  invifibles  , plus  ils  fe  fentent  engagés  â 
veiller  fur  elles  par  les  avis  falutaires*  qu’ils  leur 
donnent , & fur-tout  par  les  prières  qu’ils  offrent 
fans  ceffe  à Dieu  pour  les  preferver  de  tant  d’oc- 
cafions  de  mort.  Comme  ils  favent  que  le  lion 
rugiffant  tourne  toujours  autour  d’elles  pour  en 
dévorer  quelqu’une,  ils  oppofent  Finquiétude 
& la  vigilance  de  leur  charité  à celle  de  la  ma- 
lice & de  la  fureur  de  ces  efprits  de  ténèbres  ; 

& ils yè  mutent  véritablement  en  peine  , comme 
Mardochée,  de  l’état  de  celles  que  le  Seigneur 
a confiées  à leurs  foins. 

1^.  1 2.  Lorfque  le  temps  de  ces  filles  était  venu^ 
elles  étaient  préfentées  au  Roi  en  leur  rang^  après 
avoir  fait  tout  ce  qui  était  nécefjaire  pour  contribuer 
à leur  agrément  pendant  l^efpace  de  dou\e  mois^  &c. 

Cette  longue  préparation  qu’on  exigeoir  de 
ces  filles  avant  qu’elles  pufTènt  être  préfentées 
au  Roi,  marquoit  davantage  la  majefté  de  ce 
Prince  auquel  on  les  deftinoit  ; & peut-être  aufli , 
félon  que  l’a  remarqué  un  Interprété,  qu’on  laif- 
foit  couler  tout  exprès  cet  efpace  de  temps  pour 
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s’aiïurcr  davantage  de  la  fidélité  de  ces  memes 
filles , qui  avoient  l’honneur  enfuite  de  deve- 
nir les  femmes  du  Roi , entre  lefquelles  il  en 
choifiirok  quelqu’une,  à qui  il  donnoit  la  qua- 
lité & le  rang  de  Reine  j toutes  les  autres  , quoi- 
qu’il les  reconnût  pour  fes  femmes  légitimes, 
n’ayant  que  le  nom  de  concubines.  Que  fi,  pour 
plaire  à un  Roi  mortel , on  ufoit  de  tant  de  par- 
fums, & on  travailloit  durant  tant  de  temps  à 
acquérir  quelque  beauté  paflagere , combien , à 
plus  force  raifon , célles  qui  font  deftinées  à de- 
venir les  époufes  du  Dieu  immortel , doivent- 
elles  employer  route  leur  vie  i fe  rendre  dignes 
de  plaire  à fes  yeux  divins , par  les  parfums  fpi- 
rituels  des  vertus  chrétiennes , & fur-tout  d’une 
humble  & vraie  chafteté  ? Et  combien  tous  les 
Chrétiens,  dont  les  âmes  Sc  les  corps  ont  été 
confacrés  à Jesus-Christ  par  le  Baptême , 
font -ils  obligés,  non  - feulement  de  conferver 
avec  foin  la  beauté  toute  fpirituelle  de  la  divine 
relTemblance  qu’ils  y ont  reçue,  mais  de  faire 
croître  tous  les  jours  en  eux  p.ar  de  nouvelles 
vertus  &c  par  une  charité  plus  abondante,  les 
traits  divins  de  ce  caraftere  d’enfans  de  Dieu , 
qui  leur  a été  empreint  dans  ces  eaux  facrées, 
afin  qu’ils  foient  dignes  d’être  enfin  admis  dans 
la  chambre  du  Roi  .célefte,  de  laquelle  font  ex- 
clus tous  ceux  qui  ofent  s’y  préfenter  fans  avoir 
la  robe  nuptiale , dont  il  eft  parlé  dans  l’Evan- 
gile ? C’eft  fans  doute  ce  que  l’Efprit  faint  a 
voulu  nous  faire  principalement  envifager  dans 
ces  circonftances  d’un  ornement  tout  nngulier 
éc  profane  que  l’on  demandoit  à celles  qu’Af- 
fuérus  dévoie  reconnoître  pour  fes  femmes. 
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Audi  l’Ecriture  va  nous  faire  remarquer , qu’Ef- 
ther,  qui  avoir  en  ce  temps-là  des  penfées  plus 
faintes  ôc  plus  relevées  que  toutes  les  autres 
' filles  que  l’on  préfentoit  au  Roi , fongeoit  plu- 
tôt à cette  beauté  intérieure  qu’exigeoic  de  fes 
fervanres  le  Dieu  d’Ifraçl  qu’elle  adoroit , qu’à 
tous  ces  autres  ornemens  extérieurs  qu’.elle  né- 
gligea, comme  indignes  d’elle. 

I J . 1 £>.  Après  donc  quil fe  fut  paffé du  temps ^ 
le  jour  vint  auquel  EJlher  devoit  être  préfentée  au 
Roi  en  fon  rang-  Elle  ne  demanda  rien  pour  fe 
parer, car  fon  incroyable  beauté  la  rendait  ai- 
mable. Elle  fut  donc  menée  à lu  chambre  du  Roi  au 
dixième  mois , appellé  Tebethy  la  feptieme  année 
de  fon  régné. 

Comme  Dieu  avoir  donné  à Efther  une  beauté 
naturelle  qui  furpadbit  celle  de  toutes  les  au- 
tres, elle  négligea  rous  les  artifices  dont  fe  fer- 
vent ordinairement  les  femmes  pour  augmen- 
ter leur  beauté.  Un  Auteur  dit  même  qu’elle 
voulut  témoigner , en  négligeant  cette  beauté , 
qu’elle  n’avojt  point  d’ambition  pour  être  la 
femme  du  Roi  ; &ç  que  c’étoit  malgré  elle  qu’on 
la  condiilfoit  où  tant-  d’autres  afpiroient  avçc 
une  fi  grande  ambition.  Dieu  voulut  qu’elle 
eût  le  temps  nécefiaire  pour  fe  préparer  à une  fi 
haute  dignité , & fe  fortifier  contre  les  périls 
dont  elle  feroit  environnée , en  devenant  la  Reine 
de  ce  grand  empire.  C’eft  pourquoi  elle  de- 
meura plufieurs  années  dans  L’atcentç  'de  ce  - 

3u’il  plairoit  à Dieu  d’ordonnçr  d’elle.  Car  l’or- 
re  par  lei^uel  AlTuérus  avoir  commandé  que 
l’on  cherchât  dans  tout  fon  empire  les^  plus 
belles  filles  ^ui  dévoient  lui  être  préfçntee^  ^ 
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aBn  qu’il  choisît  c^lle  qui  lui  plairoit  davanta- 
ge , pour  lui  donner  la  qualité  & le  rang  • de 
Reine , avoit  été  expédié  dès  la  troifieme  année 
de  fon  régné,  de  cependant  la  jeune  Efther  ne 
fut'  menée  à fa  chambre j félon  que  le  marque  l’E- 
crirure  , quetila  feptieme  année  de  ce  même  regne^ 
à caufe,  fans  doute,  qu’elle  fe  trouva  l’une  des 
dernieres  , foit  pour  1 âge , foit  pour  le  temps 
de  là  réception , entre  toutes  celles  qui  furent 
choifies  pour  être  préfentées  au  Prince. 

Mais  celle  qui  rut  la  derniere  devint  bientôt 
la  première,  feloh  le  choix  & la  volonté  de 
celui  qui  avoit  nommé  li  long  - temps  aupara- 
vant le  dernier  de  tous  les  enfans  d’ifaiv.  pour 
être  Roi  d’Ifracl.  Il  eft  aifé  de  juger  quelle*  été 
la  vraie  difpofition  de  fon  cœur  pendant  tout 
ce  temps,  & combien  elle  fe  fentoit  éloignée 
de  l’ambition  qui  porroit  les  autres  à délirer  ar- 
demment la  première  place  dans  le  royaume , lî 
l’on  confidere  le  ferment  par  lequel  elle  prit, 
quelques  années  après , Dieu  même  à témoin  ; Que 
depuis  le  temps  quelle  fut  conduite  au  palais  du  Roi , 
elle  nes'étoit  jamais  réjouie  que  dans  le  Seigneur,  lé 
Dieu  £ Abraham.  Exemple  vraiment  étonnant,  & 
peut  - être  unique  au  temps  de  l’ancienne  loi , 
où  une  fille  d’une  beauté  accomplie,  & defti- 
née  pour  plaire  à un  des  Rois  les  plus  puilfan^ 
de  Ion  fiecle , fonge  cependant  uniquement  à 
plaire  au  Dieu  d’Abraham , qui  étoit  le  Dieu  de 
fes  peres , & n’envifage  dans  tout  ce  qui  lui  ar- 
rive , que  l’accomplilfement  de  fa  divine  volonté. 
C’eft  ce  qui  mérite  d’être  pefé  par  une  humble 
attention  de  cœur,  plutôt  que  d’être  éclairci  par 
un  plus  grand  nombre  de  paroles. 


-T 


16.  II. 


Zflher 

14.  >8. 


Digitized  by  Google 


''45^  Esther. 

On  fait  deux  difficultév  confidérables  fur  ce 
'qü’Efther  confenrit  à être  conduite  avec  tant 
d’autres  filles  dans  la  chambre  d’AlTuérus*,  ôc 
l’on  demandé  d’abord  fi  elle  le  put  légitime- 
ment avant  la  célébration  du  njariage  ; & en 
fécond  lieu , fi , étant  Juive  de  nation , elle  ne 
bleflbit  jpoint  la  loi  de  Dieu , en  s’alliant  avec  un 
Prince  etranger.  A quoi  l’on  répond,  que  puif- 
qu’il  étoit  permis  alors  aux  Ifraélires  d’époufer 
plufieurs  femmes  , comme  il  paroît  pat  l’exemple 
de  David  meme , le  plus  faint  Roi  d’Ifracl , on  ne 
’pouvoit  point  blâmer  Efther  d’avoir  confenti  'à 
aller_  trouver  Afluérus , quoiqu’elle  (ut  que  plu- 
fiq||rs  autres  alloient  le  voir  comme  elle.  Secon- 
dement, le  mariage  folemnel  & public  regar- 
doit  celle  qui  étoit  choifie  pour  recevoir  la  cou- 
ronne comme  la  Reine;  & toutes  les  autres, 
fans  ce  mariage  folemnel,  ne  laifibient  pas  d’ê- 
tre reconnues,  par  le  mutuel  confenremftnt  des 
■ parties  ,'pour  les  femmes  légitimes  du  Roi , quoi- 
qu’en  un  dégré  inférieur  à la  Reine.  Enfin  , Efther 
ne  pécha  point,  en  époufant  un  Prince  étranger  ; 
parce  que , quoique  Dieu  pût  défendu  à fon  peu- 
Thin.  in  pie  ces  fortes  d’alliances , qui  pouvoient  facile- 
ment  l’engager  dans  l’idolâtrie , il  avoir  droit , 
étant  le  legiflateur  fuprême,  de  difpenfer  de  la 
loi  qui  il  lui  plaifoit , pour  des  raifons  impor- 
tantes; comme  il  arriva  effedlivement  en  cette 
rencontre , où  le  doigt  de  Dieu  parut  trop  vifi- 
•blementdans  le  mariage  d’Efther  avec  Aflùérus, 
pour  en  douter  en  aucune  forte  ; fa  divine  pro- 
vidence fe  préparant  dans  cette  Princefte , qu’il 
, conduifoit  par  Mardochée,  comme  Mardochée 
étoit  conduit  intérieurement  par  fon  Efprit , un 
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1 inftrumenr  de  miféricorde  en  faveur  de  tout  fon 

ir.  tant  qu'on  chercha  des  filles  pour  le 

fécond  mariage  d'AfJuérus , & qu'on  les  afiemblo  'tty 
Mardochée  demeura  toujours  à la  porte  du  Roi. 

Quelques-uns  ont  entendu  ce  qui  eft  dit  en 
ce  lieu , comme  fi  depuis  cette  recherche  géné- 
raie  qu’on  avoir  faite  de  jeûnes  filles  pour  les^of*»*- 
préfenrer  à AfTuérus  , après  la  difgrace  de  Vafthi , 
ce  Prince  en  eût  ordonné  une  nouvelle  : mais 
les  plus  habiles  l’expliquent  d’une  autre  manié- 
ré , qui  paroît  plus  vraifemblable  \ ôc  ils  difent 
que  cette  recherche  dont  il  eft  parlé  ici , eft  ap-  ■ 

pellée  la  fécondé  J par^apport  à une  première  qu’on 
avoir  faite  avant  le  mariage  de  Vafthi;  & que 
l’Ecriture  la  marque"  ici  de  nouveau , pour  don- 
ner lieu  de  juger  comment  la  confpiration  de 
deux  Eunuques  contre  le  Roi  AfTuérus , qu’elle  va 
décrire , peut  être  découverte  par  Mardochée  ; 
car  ce  Ait  là  la  première  caufe  de  la  haine  fi  fii-  «.•  _ 
rieufe  qu’Aman  conçut  ébntr^  lui , étant  uni  * 

très-érroitement  à ces  deux  Eunuques , & de  tout  • 

ce  grand  événement  qui  regarde  la  délivrance 
des  Juifs,  & qui  fait  le  principal  fujet  de  ce 
livre. 

ir\  20.  Efiher  obfervoit  tout  ce  que  Mardochée 
lui  ordonnait^  & faifoit  encore  toutes  chofes  en  ce 
temps-là  par  fon  avis  y de  même  que  lorfquil  la  nour~ 
riffoit  auprès  de  lui  étant  encore  toute  petite. 

L’Ecriture  ne  pouvoir  nous  faire  mieux  conce-  "l 

voir  l’humble  difpofition  avec  laquelle  Efther  J 

entra  dans  cette  haute  dignité , qui  rérablifToic  J 

la  Reine  des  Perfes  & des  Medes,  c’eft-à-dire, 
l’une  des  plus  grandes  PrincefTes  du  monde, 
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qu’en  noas  marquant  l’obéilTance  qu’elle  conrî- 
nua  de  rendra  comme  auparavant  à fon  oncle 
Mardochce.  Elle  étoit  alors  véritablemehç  petite 
à fes  yeux,  comme  l’a  été  depuis  la  fainte  Vier- 
ge, laquelle  dans  le  temps  même  qu’elle  reçut 
la  dignité  incomparable  de  mere  de  Oien , qui 
la  rendoic  la  Reine  des  Anges , ne  fe  regarda 
que  comme  la  ferv'ante  du  Seigneur;  Ecce  ancilla 
Domini.  Ellher  ne  penfant  qu’à  plaire  à Dieu , 
en  qui  feul  elle  mit  fa  joie , l'elon  qu’elle  l’alTura 
depuis,  fe  voyant  très  - expofée  dans  un  porte 
fl  relevé,  fentant  plus  que  jamais  le  befoin  très- 
dès  confeils  d’un  homme 
en  piété  & en  fagelTe , tel 
qu’étoit  fon  oncle , fe  tint  très-heureuîe  de  pou- 
voir encore  fuivre  fes  avis  y très-éloignée  de  cet 
orgueil  ordinaire  aux  Grands,  qui  dédaignent 
de  fe  foumetre  à la  lumière  des  petits , Sc  qui 
regardent  leur  élévation  comme  inaccertible 
aux  avis  des  fages.  Qui  d’entre  les  peujiles  fidè- 
les ofera , après  l’exeéSple  de  l’humilire  fi  prodi- 
gieufe  d’une  Piincelle  Ifraélite , fe  mettre  au- 
dçrtus  des  confeils  des  vrais  fages  de  l’Eglife, 
Sc  prétendre  fe  tenir  lieu  à lui-même  de  conr 
feil,  quoique  jESUS-CnRiSTait  pro- 
noncé cet  oracle  ? Que  nul  n’entrera  dahs  le 
royaume  des  deux,  s’il  n’ert  petit  & obéillant 
comme  un  enfant  ; Nijî  efficiamini  Jicat  parvuliy 
non  intrabitis  in  regnum  cctlorum. 

ir.  II.  Au  temps  donc  que  Mardcchée  demeurait 
a la  porte  du  Roi^Bagathan  & Thares  ^ deux  de  fes 
Eumiques  qui  commandaient  à la  première  entrée  du 
palais^  ayant  reçu  quelque  mécontentement , entrer 
prirent  de  s’élever,  contre  le  Roi^  & de  le  tuers 


^rana  qu  elle  avoir 
éclairé  & confommé 
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Ce  temps  dont  parle  ici  l’Ecriture,  n’eft  pas 
précifément  celui  auquel"  on  avoir  cherché  dans 
tjus  les  états  du  Roi  de  t>erfe  de  jeunes  filles 

ftour  lui  être  prcfenrées;  mais  celui  qui  le  fuivir, 
orfque  cette  recherche  étant  achevée , & le 
mariage  de  la  Reine  Efther  confomrhé , Mardo- 
chée  continuoit  de  demeurer  comme  aupara- 
vant à la  porte  du  Roi  ; foit  qu’il  y fut^hgagé 
ar  quelque  charge,'  fôit  qu’étant  rrè:-confîdéré  à 
a Coür , il  fe  tînr  tcfùjours  préparé  à recevoir  les 
ordres  du  Prince;  ou  peut-être  aulîî  parce  qu’il 
ne  vouloir  point  s’éloigner  de  la  Reine  Efther , 
à qui  il  fervoit  de  confeil  en  toutes  chofes. 

Ces  deux  Eunuques  qui  confpirerent  contre  la 
perfonne  du  Roi,  étoient,  félon  les  Septante, 
les  Capitaines  de  fes  gardes  ; & le  fujer  de  leur 
mécontentement  étoit , félon  les  mêmes  Septan- 
te , la  jaloufte  qu’ils' avoienr  conçue  contre  l’éléva- 
tion de  Mardochée,  qui  étoit  dès-lors  , comme 
il  paroît  par  un  autre  endroit  de  ce  livre , en- 
tre les  premiers  de  la  Cour  du  Roi.  Ainfi  la 
liaifon  particulière  qu’ils  avoienr  avec  Aman , 
dont  on  parlera  bientôt,  qui  étoit  un  homme 
d’une  ambition  extraordinaire,  & leur  propre 
orgueil  leur  faifant  foûfFrir  avec  une  extrême 

fieine  de  voir  Mardochée  fi  fort  élevé,  ils  réfo- 
urent  d’attenter  fur  la  perfonne  du  Roi  même  ; 
afin,  peut-être,  comme  dit  un  Interprète,  de 
faire  tomber  la  couronne  fur  Aman.  Tel  fut  le 
déteftable  deftein  de  ces  officiers , dont  la  vo- 
lonté, toute  criminelle  qu’elle  étoit,  devint 
dans  la  fuite , par  la  miféricorde  du  Seigneur , une 
occafion  de  falut  pour  tput  Ifracl. 

Mardochée , qui  demeuroir , comme  on  l’a 


Menoché^ 
in  hune 
Ucum» 
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VU , à la  porte  du  Roi , découvrit  cette  confpi- 
ration  j & il  en  fut  averti,  félon  Jofeph , par  le 
ferviteur  d’un  de'ces  Cuniiques , nommé 
bas , qui  étoit  Juif.  11  en  donna  aulli-tôt  avis  à 
Reine , qui  le  fit  favoir  au  Roi  ; & alnfi  ces 
deux  conjurés  furent  pris,  interroges , convain- 
cus &c  pünis  félon  les  loix.  Mais  il  efi  marqué 
dans  récriture,  que  ce  fervice  que  Mardochée 
rendit  au  Roi , qui  le  fit  même  écrire  devant  lui 
dans  les  annales  de  fon  régné,  irrita  beaucoup 
Aman  contre  tous  les  Juifs  ; & nous  allons  voir 
quelles  furent  les  étranges  fiiites  de  cette  colere^ 
qu’il  conçut  contre  Mardochée  Sc  contre  toute 
fa  nation. 
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I.  A Près  cela  , le  Roi  Af- 
fuérus  éleva  Aman , 
fils  d’Amadath,  qui  étoit  de 
la  race  d’Agag  ; & * le  trône 
fur  lequel  il  le  fit  alTeoir , 
étoit  au-deflus  de  tous  les 
Princes  qu’il  avoir  près  de  fa 
perfonne. 

Z.  Et  tous  les  ferviteurs 
du  Roi  qui  étoient  à la  porte 
du  palais  fléçhilToient  les  ge- 
noux devant  Aman,  & ra- 
doroient , parce  que  l’Empe* 


I . Rex 

J7  fucrus  exaltavit' 
Âœan,  filium  Amada- 
thi,  qui  erac  de  hirpe' 
Agag  : & pofuic  folium, 
cjus  fuper  oinnes  Pria- 
cipes  quos  habcbac. 


1.'  Cuti(fliquc  fervi 
Regis  qui  in  foribus  pa- 
latii  verfabantur  , flec- 
tebant  genua , & ado- 
rabant  Aman  : de  cnim 
prxcepcrat  cis  Impcra- 


ÿ.  1,  expj.  Voyez  les  notes  fut  le  z8.  yetfcc  du  i(,  chapitre  dit 
4.  livre  des  Rois. 
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non  flcâcbat  genu , nc- 
^uc  adorabat  cum. 


n Regis 


Chapitre  -III.  4^} 
folus  Mardocha:us  reur  le  leur  avftt  comman- 
dé. Il  n’y  avoir  que  Mardo- 
chée  qui  ne  HéchilToit  point 
les  genoux  devant  lui , & ne 
l’adoroit  point. 

J.  Et  les  ferviteurs  du 
Roi  qui  commandoient  à la 
porte  du  palais  , lui  dirent  : 
Pourquoi  n’obéiflez  - vous 
point  au  commandement, 
du  Roi  comme  tous  les  au- 
tres ? 

4.  Et  après  lui  avoir  dit 
cela  fort  fouvent , voyant 
qu’il  ne  vouloir  point  les 
écouter  ^ ils  en  avertirent  . 
Aman  , voulant  fa  voir  s’il 
demeureroit  toujours  dans 
cette  réfolution  , parce  qu’il  . 
leur  avoir  dit  qu’il  étoit  ■ 
Juif. 

5.  Aman  ayant  reçu  cet  . 
avis  , & ayant  reconnu  par 
expérience  que  Mardoebée 
ne  fléchillbit  point  les  ge-  ' 
noux  devant  lui , & ne  l’a- 
doroit  point,  entra  dans  . 
une  grande  colere  : 

‘ 6.  Mais  il  compta  pour 
rien  de  fe  venger  feulement .. 
de  Mardochée  : & ayant  fu  . 
qu’il  étoit  Juif,  il  aima 
mieux  entreprendre  de  per- 
dre toute  la  nation  des  Juifs 


Cui  dixerunt  pue- 
rai ad  fores 
palatii  prælidebanc:  Cuc 
prjctcr  cctcros  non  ob- 
fervas  mandatuni  Rc-  ’ 
gis? 


4.  Cùmquc  hoc  cre- 
briiis  'diccrent,  & illc 
nollec  audire  , nuntia- 
verunt  Aman,  feire  cu- 
pientes  utriim  perfeve- 
rarct  in  (cmentia  : dixe- 
rai  cnim  cis  fc  ede  Ju- 
dxum. 


5 . Quod  cùm  audif- 
fet  Aman,  & experi- 
mento  proba/Tct  quod 
Mardocnæus  non  fleç- 
teret  lîbi  genu , nec  fc 
adoraict,  iratus  ed;  val- 
dc. 


6.  8c  pro  nihilo  di- 
,xit  in  unum  Mardo- 
chxum  mittere  manus 
Tuas  : audicrat  enim 
quod  effet  gentis  Ju- 
dxx , magi^que  voluit 
omoen)  Judæorum , qui 
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qai  ctoient  dans  le  royaume 
a’AlTiiérus. 

7.  La  douzième  année  du 
régné  d’Afluérus,  au  pre- 
mier mois,  appelle  Nifan  * , 
le-  fort , qui  s’appelle  en  Hé- 
breu Phur  * , rut  jetté  dans 
l’urne  devant  Aman,  pour 
favoir  en  quel  mois  ôc  en 
quel  jour  on  devoir  faire 
tuer  toute  la  nation  Juive, 
&'  le  fort  tomba  fur  le  dou- 
zième mois , appellé  Adar. 

8.  Alors  Aman  dit  au  Roi 
AlTuérus  ; 11  y a un  peuple 
difperft  par  toutes  le>  pro- 
vinces ae  votre  royaume  , 
gens  qui  font  féparés  les 
uns  des  autres , qui  ont  des 
loix  & des  cérémonies  tou- 
tes nouvelles,  & qui  de 
plus  méprifent  les  ordon- 
nances du  Roi  : & vous  fa- 
vez  fort  bien  qu’il  eft  de 
l’intérêt  de  votre  royaume 
de  ne  pas  fouffrir  que  la 
licence  le  rende  encore  plus' 
infolent. 

9.  Ordonnez  donc,  s’il 
vous  plaît , qu’il  périlTe , Sc 
je  payerai  aux  treforiers  de 


crant  in  fcgno  AiTucrJ  ^ 
perderc  nacionem. 

7.  Mcnfe  primo  { eu-* 
jas  vocabulum  cft  Ni- 
fan  ) anno  du^decimo 
regni  Aflueri , milTa  cft 
fors  in  urnam , quæ 
Hcbraicc  dioicur  Phur, 
coram  Aman , quo  die 
& quo  iticnfc  gens  Ja- 
dxoruin  dcbcrcc  inter- 
iîci  : & exivit  meniis 
duodecimus,  qui  voca- 
tur  Adar. 

8.  Eiixitquc  Aman 
Régi  AiTuero  : Eft  po- 
pulus  per  omnes  pro-. 
vincias  re^ni  tui  dif- 
perfus  , & a fe  mutuài 
feparatus,  novis  utens 
legibus  & cxrcmoniis, 
infuper  & Regis  feita 
contemnens  : (c  optimè 
nofti  quôd  non  expédiât 
regno  cuo  uc  infokfcat 
per  licenciam. 


ÿ.  $i  tibi  placée , de- 
cerne  ut  perçât , & de- 
ccm  millia  taleniôrmn 


ÿ.  7.  txfl.  U ripond  en  partie  au  mois  de  Février , Sc  en  partis 
au  mois  de  Mars.  yalaLl. 

Ibid,  Pliuc  vox  Petiïca.  Làtînè,  fors,  ydi/tbl. 
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C H A 
hppèndam  atcariis  gazæ 
tux. 

1*6.  Tullit  cfgo  Rex 
ahnuJutn,  quo'utcba- 
tur , de  manii  fua  , & 
dédit  cum  Aman,filio 
Atnadachi , de  progenic 
Agag , hofli  Judæorum, 

1 1 . dixitqac  ad  cum  : 
Argcntum,  quod  tupol- 
liccris  tuum  fit,  de 
populo  agc  quod  tibi 
placct. 

II.  Yocatique  funt 
fcribac  Regis  menfc  pri- 
mo Nifan , tertiâ  dcci- 
mâ  die  c^ufdem  men- 
fis  : & fcriptum  eft , ut 
julferat  Aman , ad  om- 
ncs  latrapas  Regis,& ju- 
dices  provinciarum , di- 
Terrarumque  gentium , 
ut  quxquc  gens  legerc 
potcrat , & audire  pro 
varictatc  linguarum , ex 
nomine  Regis  AlTueri  ; 
& littcræ  figoatx  ipfius 
annulo , 


I J . millàc  funt  per 
fores  Regis  ad  uni- 
fias provincias  , ut 

to^  txfl,  peut  fcellei 


P I t R E IIL  4(?5 

votre  épargne  dix  mille  ta* 
lens. 

10.  Alors  le  Roi  rira  de 
fon  doigt  l’anneau  dont  il , 
avoir  accoutumé  de  fe  fer- 
vir  * j & le  donna  à Aman  j 
fils  d’Amadath , de  la  race 

» ennemi  des  Juifs , 

1 1 . ■ & lui  dit  : Gardez 

pour  vous  l’argent  que  vous 
m’offrez  ; & pour  ce  qui  eft 
de  ce  peuple , faites-en  ce 
que  vous  voudrez.  f 

I a.  Au  premier  môis , ap- 
peüé  Nifan,  le  treizième 
jour  du  même  mois*  on  fie 
venir  les  Secrétaires  du 
Roi  j 5c  l’on  écrivit , au  nom 
du  Roi  Alfuérus , en  la  ma- 
niéré qu’Aman  l’avoit  com- 
mandé , â tous  les  Satrapes 
du  Roi , aux  Juges  des  pro- 
vinces & des  diverfes  na- 
tions , en  autant  de  langues 
différentes  qu’il  étoit  né- 
celfaire  pour  pouvoir  être 
lues  & entendues  de  cha* 
que  peimle;  & les  lettres 
furent  fcellées  de  l’anneau 
du  Roi, 

'!}.  & envoyées  par  les 
couriers  du  Roi  dan^  tou- 
tes les  provinces  , afin 

fes  letues. 

Gg 
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qu’on  tuât  & qu’on  exter- 
minât tous  les  J uifs , depuis 
les  plus  jeunes,  jufqu’aux 
plus  vieux , jufqu’aux  fem- 
mes & aux  petits  enfans , 
en  un  même  jour , c’eft-à- 
dire,  le  treizième  jour  du 
douzième  mois , appelle 
Adar,  & qu’on  pillât  tous 
leurs  biens. 

14.  C’eft  ce  que  conte- 
noient  ces  lettres  du  Roi, 
afin  que  routes  les  provin- 
ces fulTent  fon  intention , ôc 
quelles  fe  tinflènt  prêtes 
pour  ce  même  jour. 

1 5 . Les  coutiers  en- 
voyés par  le  Roi  alloient  en 
grande  hâte  de  tous  côtés 
pour  exécuter  lès  ordres. 
Aufli-tôt  cet  édit  fur  affiché 
dans  Sufe  dans  le  même 
temps  que  le  Roi  & Aman 
faifoient  feftin  , Sc  que 
tous  les  Juifs  qui  étoient 
dans  la  ville  fondoient  en 
larmes. 


R. 

occidcrcnt  atquc  iele-  , 
rcnt  omnes  Judæos,  à- 
pucro  ufquc  ad  fcncm  , 
parvulos  & mulieres  , 
uno  die , hoc  eft  tertio 
decimo  nicnfis  duode- 
cîmi,  qui  vocatur  Adar, 
& bona  eorum  diripc- 
rent. 


1 4.  Sutnma  autem 
epiftolarum  hxc  fuit , 
ut  omnes  provinciæfci-  - 
rcnt , & paratent  fc  ad 
prxdiâara  diem. 


ij.  Feftinabatit  cur- 
fores  , qui  milfi  étant , 
Regis  imperium  cxple- 
rc.  Statimque  in  Sufaa 
pependit  edi£ïum , Rc- 
ge  & Aman  célébrante 
convivium,  & cunûis 
Judxis,  qui  in  uibc 
eiaat , flcutibus. 


I 
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SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRIT.UEL. 

^ ' /à  cela ^ le  Roi  /^Jpte'rus  éleva  Aman ^ fils 

_lÆ.d'A^madaihj  qui  è toit  de  la  race  d' Agag;- 
& le  trône  fur  lequel  il  le  fit  ajjèoir,  étoit  au-defius 
de  tous  les  Princes  qu’iPavoit  près  de  fa  perfonne.> 

Nous  avons  vu  dans  le  premier  livre  des  Roisi.^^X. 
qu’Agag  croit  ce  Roi  des  Âmalécites , que  Saül , 

Roi  d’ilraël , prit  dans  le  combat , & qu’il  épargna  f <>'» 
contre  l’ordre  du  Seigneur;  ce  qui  fut  une  des/”£^^'f 
principales  caufes  de  la  réprobation.  Aman  étant 
donc  dcfcendu  de  la  race  de  ce  Roi,  qui  fut  mis 
en  pièces  par  Samuel , & dont  tout  le  peuple  fut 
fl  maltraité  par  les  Hébreux,  pouvoir  bi^n  dès- 
lors  , félon  la  remarque  d'un  favant  homme , 
avoir  dans  le  coeur  une  haine  générale  contre 
toute  la  nation  des  Juifs  : 8c  cette  haine  s’au- 
gmenta encore  , non-feulement  par  le  fervice  que 
Mardochée  rendit  au  Roi  AlTuérus,  en  lui  décou- 
vrant cette  confpiration  de  deux  Eunuques  donc* 
on  a parlé  dans  le  chapitre  précédent  ; mais  auflî 
par  la  fermeté  avec  laquelle  le  même  Mardochée 
tefulà  toujours  de  fléchir  le  genou  devant  cet 
homme  fuperbe,  ainfl  que  nous  l’allons  voir. 

Mais  commenr  peut -on  entendre  qu’Aman. 
étoit  de  la  race  d’Agag,  Roi  d’Amalec  , félon  qu’il  • 
eft  dit  ici , puifque  dans  la  fuite  de  ce  même  * 
livre  il  eft  marqué  exprelTémenr,  qu’il  éioit  Ma- 
cédonien  de  cœur  & de  race  ? L’on  répond  à cette «»• 
difficulté  en  plufieurs  maniérés.  Mais  ce  qui  pa-  ht 
roît  de  plus  vraifemblable , eft  qu’Aman  étoit*""* 

Ggij 
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defcendu  d’Agag  du  côté  de  fon  pere  ou  de  fk 
mece , & étoir  Macédonien  de  l’autre  côté  ; SC  il 
peut  être  arrivé  fort  aifément , que  les  reftcs  des 
Amalécites , après  cette  défaite  générale  & ce 
grand  carnage  qui  en  fut  fait  fous  le  régné  de 
Saiil,  s’étant  enfuis  & difperfés  de  toutes  parts 
dans  les  provinces,  ceux  qui  étoiept  les  ancê- 
tres d’Âman  foient  venus  s'établir  dans  la  Macé- 
doine ; comme  l’on  voit  dans  les  aéfes  des  Apô- 
tres, qu’il  fe  trouva  dans  Jérufalem  au  temps 
de  la  l-’entecôte  & de  la  defcente  du  Saint-Ef- 
prit , des  Juifs  de  toutes  les  nations  qui  font  fous  le 
ciel. 

Nous  ne  voyons  point  de  raifon  particulière 
qui  ait  porté  Âlfuérus  à élever  ce  méchant  hom- 
me au-delTus  de  tous  les  Princes  de  fa  Cour. 
Mais  comme  il  étoit  extrêmement  ambitieux , 
fpn  ambition  même  put  lui  fournir  des  moyens 
pour  s’acquérir  un  fi  grand  crédit  : &:  l’on  peut 
dire  d’ailleurs,  qu’il  étoit  dans  l’ordre  de  la  di- 
vine providence , que  cet  homme  fi  fuperbe  fut 
élevé  au-delfus  de  tous  les  autres  j afin  que  l’e- 
xemple de  fa  chute  fi  effroyable  fît  une  plus  forte 
impreflion  fur  tous  les  efprits , & qu’on  fût  plus 
convaincu  que  jamais  de  cet  oracle  du  Saint-£f- 
prit  prononcé  fi  long-temps  auparavant  par  la 
bouche  d’un  grand  Prince  : Que  l’orgueil  de 
l’homme  précédé  fa  chute , & qu’il  s’élève  avant 
que  d’être  brifé.  Contritionem  pracedit  fuperbia;  & 
ante  ruinam  exaltatur  fpiritus. 

ir.x.Et  tous  les  ferviteurs  du  Roi  qui  étoient  à la. 
porte  du  palais  flechijfoient  les  genoux  devant  Aman  ^ 
& Vadoroient;  parce  tptie  V Empereur  le  leur  av oit 
commandé.  Il  ny  ay oit. que  Mardochée  qui  nefié~^ 


Digitized  by  Google  1 


Chapits.1  III.  4<f9 
chijjoît  point  le  genou  devant  lui ^ & qui  ne  V adorait 
point.  \ 

L’adoration  étoit  commune  en  Orient  à l’égard 
des  Rois  : elle  confiftoit  à fe  profterner  devant 
eux,  & â\leur  marquer  par  cette  pofture  le  pro- 
fond refpect  qu’on  avoir  pour  leurs  perfonnes  fa- 
crées , qu’ori'^egardoit  comme  des  images  de  la 
puilTance  de  Dieu  : elle  fe  pratiquoit  même  quel- 

3uefois  parmiMes  Hébreux,  David  ayant  adoré 
e cette  forte  le.  Roi  Saiil , & les  anciens  Patriar- 
ches ayant  audi  ac^ré  Jofeph , leur  frere , lorfqu’ils 
le  virent  établi  dans  le  fécond  rang  après  Pha- 
ron.  Roi  d’Egypt^.  Il  n’étoit  donc  |>as  défendu  (?«,. 
aux  Juifs  d’honorerdes  Rois  en  cette  maniéré  qui  *• 
étoit  reçue  dans  l’Qrient , & qui  ne  blelToit  eu 
aucune  forte  le  culte  de  latrie , uniquement  du 
à Dieu.  Ainli  l’on  peut  demander  quelle  a été  là 
véritable  raifon  pour  laquelle  Mardochée  refufa 
avec  tant  de  fermeté  de  pratiquer  â l’égard  d’A- 
man , ce  que  l’Empereur  des  Perfes  avoir  com- 
mandé à les  officiers,  voulant  qu’il  fur  honoré 
par  fes  ffijets  comme  fa  propre  perfonne.  Quel- 
ques-uns difent  qu'il  le  refufa , parce  qu’Aman 
avoir  une  petite  idole  pendue  à fon  cou , & qu’il 
craignoit  qu’on  ne  crût  qu’il  adoroit  cette  idole-, 
enfléchilTant  le  genou , comme  les  autres,  devant 
lui , & ils  ajoutent  que  quand  Aman  n’auroit  pas 
eu  cette  idole  pendue  i fon  cou , il  faifoit  parof- 
tre , par  fon  orgueil , qu’il  voulait  lui-même  être 
adore  comme  un  Dieu.  Mais,  comme  Ta  fort 
bien  remarqué  un  favant  Auteur,  Mardochée 
eût  dû  , pour  cette  même  raifon  , re,fufer  auffi  d’a- 
dorer le  Roi,  comme  tous  les  Perfes,  puifqu’^ 
avoit  tout  fujet  de-  craindre  I4  même  clmfe  à fou 

Ggiij 
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égard  r&  dans  le  fond  il  n’eft  nullement  vraifem- 
blable  que  les  Perfes  aient  rendu  des  adorations 
. à Aman  comme  à un  Dieu  j car  le  Roi  ayant  or- 
donné depuis  à tous  fes  fujets  de  rendre  un  fem- 
blable  honneur  à Mardochée,  il  auroit  été  con- 
tre fon  devoir  de  fouffrir  qu’on  le  lui  rendît , s’il 
avoir  été  la  marque  d’un  culte  divin. 

11  paroît  donc  que  la  réponfe  la  plus  folide 

3u’on  puille  faire  à cette  difficulté , elt  que  Mar- 
ochée  ne  voulut  point  adorer  Aman  , ni  fe  lever 
. même  devant  lui  quand  il  palToit , parce  qu’il 
étoit  Amalécite  d’origine , & que  Dieu  avoir 
commandé  expreflement  aux  Ifraélites , de  fe 
Titut.  lî'fouvenir  toujours  & de  n’oublier  jamais  que  cette 
nation  étoit  l’ennemie  de  fon  peuple , & qu’ils 
dévoient  effacer  fon  nom  de  deffous  le  ciel  : & 
c’eft  ce  qu’il  femble  que  l’Ecriture  veut  nous 
faire  entendre , lorfqu’elle  dit  dans  la  fuite  de  ce 
chapitre , Que  Mardochée  avoit  déclaré  d ceux  qui 
le  prejfoient  d' adorer  Aman,  qu’il  étoit  Juif.  C’eft, 
félon  ce  fens , qui  paroît  très-naturel  à un  favanc 
interprété , qu’on  peut  expliquer  ces  autres  paro- 
r.  !!•  H-Jes  de  la  priere  de  Mardochée  : Qu’il  avoit  eu  peur 
de  transférer  à un  homme  L’honneur  qui  n’ejl  dû 
qu’à  Dieu,  & (f  adorer  quelqu'un  hors  celui  qu’il 
cdoroit  comme  fon  Dieu',  c’eft-à-dire , que  Mardo- 
chée , en  ftéchiffant  le  genou  devant  Aman  , qui 
étoit  Amalécite , & de  la  race  du  Roi  d’Amalec , 
.auroit  cru  blefler  l’honneur  & l’adoration  qu’il 
devoir  à Dieu  , puifqu’il  auroit  violé  le  précepte 
par  lequel  Dieu  lui  avoit  commandé,  en  la  per- 
ron ne  de  fes  peres,  de  fe  fouvenir  toujours , 6'  de 
n oublier  jamais  qu’Amalec  étoit  l’ennemi  du  peu- 
ple de  Dieu,  felop  cette  parole  fi  célébré  que  le 
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Prophète  Samuel  dit  autrefois  à Saül  fur  le  fujet 
• même  de  ce  Roi  des  Amalécites  qu’il  avoir  voulu 
épargner  contre  l’ordre  du  Seigneur  ; Que  c’eft 
commettre  une  efpece  d’idolâtrie  de  ne  pas  obéir 
à Dieu.  Qitaji  fcelus  idolatrU , noUe  acquiefcere. 

ir.  i.Et  les  ferviteurs  du  Roi  qui  commandoient 
à la  porte  du  palais , lui  dirent  : Pourquoi  n^obéif- 
fe^-vous  point  au  commandement  du  Roi  y comme  le 
font  tous  les  autres  f 

La  fermeté  de  Mardochée  à refufer  cette  ado- 
tation  que  ftus  les  autres- rendoient  à Aman  par 
l’ordre  même  du  Roi , n’étant  point  en  lui  un  effet 
(P orgueil  & de  mépris , ainfi  qu’il  le  protefta  de- 
puis  en  la  préfence  de  Dieu , mais  un  effet  de  fon  \ \\ 
nnmble  piété  envers  le  Seigneur , paroît  vérita- 
'blement  digne  de  l’admiration  de  tous  les  Chré- 
. tiens  :cat  il  ne  pouvoir,  fans  doute,  ne  pas  voir 
que  l’indignation  de  ce  miniftre,  qu’il  nommoic 
lui^même  trèsfuperbCj  & qui  étoit  tout-puifTanc 
auprès  du  Roi , étoit  ppable  de  le  perdre  abfolu- 
ment  avec  tout  fon  peuple  : & il  femble  qu’il  au- 
roit  pu  aifément  fe  perfuader  que  cette  foumif- 
iion  qu’il  rendroit  à un  officier  que  le  Roi  avoir 
command  *qu’on  honorât  comme  lui-même , ne 
pouvoir  en  aucune  forte  bleffer  fa  confcience  ; 
puifque  le  précepte  du  Seigneur , qui  commandoic 
a fon  peuple  d’effacer  le  nom  d' Amalec  de  deffous  le 
ciel  y iembloit  regarder  principalement  le  temps 
auquel  ce  peuple  fubfiftoit  en’  corps , & non  un 
•lîmple  particulier  qui  étoit  en  Perfe;  & que  d’ail- 
leurs cette  foumiffion  que  l’on  exigeoit  de  lui  i 
l’égard  d’Aman  , n’étoit  regardée  que  comme 
celle  qu’il  rendroit  au  Roi , fans  qu’il  crût  blef- 
fer fa  confcience.  Mais  ^fin  il  obéit  fimplemenc 
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à l’ordre  que  Dieu  lui  avoir  donné  par  la  bouch© 
de  MoiTe,  fans  raifonner,  comme  fit  Saiil  à l’é- 
card  d’Agag  , Roi  d’Amalec  , duquel  Aman  croie 
aefeendu , & que  l’Ecriture  femble  nommer  ex- 
près en  ce  lieu  pour  cette  raifon.  Il  ne  fonge  qu’à 
s’acquitter  de  fon  devoir,  & ne  craint  point  d’ex- 
pofer , $c  fa  propre  vie , & celle  de  tout  fbn  peu- 
ple remettant  toutes  les  fuites  de  fon  humble 
' obéiflance  entre  les  mains  de  fon  Dieu.  Une  foi 
fl  grande  ne  pouvoir,  fans  doute,  être  abandon- 
née de  Dieu  : & nous  verrons  dan%la  fuite , que 
s’il  permit  que  la  fureur  de  ce  minière  ambitieux 
conduifit,  & Mardochée,  & tout  fon  peuple  juf- 
ques  fur  le  bord  du  précipice  , ce  ne  fut  qu’afin  ^ 
'de  faire  éclater  davantage  la  foi  de  fon  fervi- 
teur,  & de  renverfer  d’une  maniéré  plus  fenfi- 
ble  l’orgueil  de  fon  ennemi, 

if.-].  La  douf^ieme  ofinée  du  régné  d’^JJùéruSj  au 
premier  mois^  appellé  Nifan  , le  fort^  appellé phur 
en  Hébreu , fut  jetté , en  préfence  df  Aman  , dans 
turne , pour  favoir  en  quel  mois  S’  en  quel  jour 
on  devoit  faire  tuer  toute  la  nation  Juive. 

C’etoit  la  coutume  des  Perfes  & des  nations 
Yoifines , de  jetter  le  fort  d’une  certÜne  manié- 
ré ,&■  de  rechercher  par  ce  moyen  quels  feroient 
les  jours  malheureux  ou  les  jours  heureux  pour 
l’exécution  de  leurs  delleins.  Aman  en  ula  ainfi 
dans  cette  rencontre , où , ayanr  formé  la  dé- 
tefiiable  réfolution  de  malTacrer  tous  les  Juifs  avec 
Mardochée , en  un  même  jour , dans  tous  les  Etats  . 
du  Roi  de  Perfe  , il  vouloit  connoître,  félon  les 
idées  fuperfiitieufes  du  pays,  en  quel  mois  & 
en  quel  jour  il  avoit  lieu  d’efpérer  qu’il  pour- 
voit plus  sûrement  exécuter  ce  delTein  barbare* 
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te  démon  trompoic  ainli  ces  aveugles,  en  leur 
promettant  un  avenir  qui  n’étoit  pas  en  fa  dilpo- 
iition  ; & Dieu  6t  connoître  dans  la  fuite , dit 
un  Interprété,  par  un  exemple  éclatant,  com- 
bien toutes  ces  mefures  fuperftitieufes  que  le  dé- 
mon faifoit  prendre  à ceux  qu’il  vouloir  trom- 
per , étoient  vaines  6c  indignes  d’hommes  rai- 
fonnables. 

’i'.  8.9.  Et  Aman  dit  au  Roi  AJfuérus  : Il  y a un 
peuple  difperfé  par  toutes  les  provinces  de  votre 

royaume  y & divifé  d’avec  lui-même Ordonne^ 

donc  y s’il  vous  plaît,  qu'il  périjjè , & je  paierai 
aux  tréforiers  de  votre  épargne  dix  mille  talens. 

Il  falloir  que  ce  miniftre  s’élevât  bien  info- 
lemment  de  fon  crédit  j puifqu’avant  que  d’a-' 
voir  parlé  au  Roi  du  projet  qu’il  avoir  formé  , il 
jetta  le  fort  pour  connoître  le  temps  favorable 
de  l’exécuter.  Quelques  Interprètes  ont  néan- 
moins prétendu  qu’il  y auroit  eu  de  l’extrava- 
gance à jetter  ainu  le  fort,  avant  que  d’etre  af- 
fûté de  la  chofe  même  pour  laquelle  on  le  jet- 
epit;  & qu’ainli  il  faut  entendre  qu’Aman  parla 
à Ailuérus  de  faire  tuer  tous  les  Juifs , avant  qu’il 
tirât  le  mois  & le  jour  au  fort.*H  eft  certain , en 
effet , que  l’on  voit  fouvent  de  ces  fortes  de  tranf- 
pofitions  dans  l’ficriture,  & qu’on  peut  J’enten- 
dre  de  cetre  forte  : mais  il  femble  aufll  qu’il  efl: 
alTea  naturel  de  fuivre  en  ce  lieu  l’ordre  marqué 
dans  le  facré  texte,  & que  l’extravagance  qu^ 
paroît  dans  la  conduite  d’Aman  eft  très-compa- 
tible avec  cette  ambition  exceflive  d’un  miniftre 
qui  eft  enivré  de  fa  faveur  j qui  fait  que  le  Roi  a 
commandé  à tous  fes  fujets  de  le  refpeétec 
comme  fa  propre  perfonne  j & qui  s’alTurant  fut; 
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fon  crédit , regarde  tout  ce  qu’il  veut , non- 
feulement  comme  poflible , mais  comme  in- 
faillible. 

Ce  qu’il  dit  au  Roi , en  parlant  des  Juifs , Qae 
c* était  un  peuple  difperfé  par  toutes  les  provinces  de 
fon  royaume  y & divifé  d'avec  lui- même j tendoit, 
félon  la  penfée  de  quelques  Auteurs , à faire  con- 
noître  à ce  Prince , que  plus  ils  étoient  mêlés 
parmi  les  Perfes , plus  ils  croient  en  état  de  les 
corrompre  ôc  de  les  féduire  par  leur  nouvelle 
doébrine  ; quoiqu’en  même-temps  il  fût  plus  fa- 
cile de  les  opprimer , étant  ainji  Jéparés  les  uns  des 
autres.  Un  Auteur  témoigne  que  la  Vuleate  a 
voulu  marquer  par  ces  paroles  yàfe  mutub  fepara- 
tus  y non  que  les  Juifs  étoient  féparés  entr’eux, 
mais  qu’ils  l’étoient  d’avec  tous  les  autres  peu- 

{)les , par  la  différence  de  leurs  coutumes , d« 
eurs  loix , de  leurs  cérémonies.  Ils  méprifentj  dit 
juienal.  un  ancien  Pocre , les  loix  Romaines , 6’  ils  nap^ 
prennent , ne  gardent  & ne  craignent  que  le  droit 
de  leur  nation. 

Cet  offre  qu’Aman  fait  au  Roi  de  payer  dix 
mille  talens  au  tréforier  de  fon  épargne , s’il 
veut  bien  faire  |)érir  tous  les  Juifs , eft  quelque 
çhofe  d’exceflîf  ; puifque  cela  fe  montoit  à plus 
de  quarante- fîx  millions  de.  livres  de  notre  mon- 
noie  : & l’on  peut  juger  par-là  de  l’excès  de  fa 
fureur  qui  merroit  à un  tel  prix  la  ruine  de  tout 
un  peuple  qu’il  haïffoit , fie  qui  s’engageoit  à le 
payer  : pretiofa  odia  exercehat , dit  un  Interprète. 
Mais  il  faut  confîdéret  que  la'  raifon  qui  le  porta 
à offrir  au  Roi  de  lui  payer  cerre  fomme  immen- 
fe,  étoit  là  crainte  qu’il  pouvoir  avoir  que  ce 
Prince  ne  lui  refulat  ce  qu’il  demandoit , à caufe 
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^es  grands  impôts  qu’il  levoit  fur  tous  les  Juifs  , 

& qu’il  perdroit  tout  d’un  coup , fi  on  les  exter- 
jninoit.  D’ailleurs , il  s’artendoit  bien  , fans  doute  , 
de  pouvoir  payer  aifément  cette  grande  fomme 
au  Roi  de  la  dépouille  des  Juifs  mêmes  dont  il 
confpiroit  la  mort , comme  il  donna  ordre  effec- 
tivement qu’on  pillât  leurs  biens , en  même- 
temps  qu’on  leur  ôteroit  la  vie.  Telle  eft  la  ragef-»^- 3. 
effroyable  d’un  coeur  rongé  d’envie  & dominé"*' 
par  l’orgueil , qui  ne  croit  pas  pouvoir  fe  veq- 
cer  de  l outrage  qu’il  prétend  avoir  reçu  d’un  feul 
nomme , qu’en  facrinant  avec  lui  toute  fa  nation 
à fa  fureur.  Qui  »e  craindra , en  voyant  un  tel 
exemple , les  premières  étincelles  d’où  fe  forme 
un  feu  qui  a pu  caufer  un  fi  épouvantable  embra- 
fement  ? Et  qui  ne  fera  faifi  de  frayeur , en  confi- 
dérant  cjue  l’ambition  Sc  l’orgueil  de  l’homme 
peut  le  conduire  infenfiblement  jufqu’à  ces  excès , 
qui  paroiflent  comme  des  monftres  entre  tous  les 
autres  crimes  ? 

'ir.  10.  Alors  le  Roi  tira  de  fort  doigt  V anneau  dont 
il  avait  accoutumé  de  fe  fervir^  & le  donna  a Aman^ 
fils  d’Amadathj  de  la  race  d'Agag^  ennemi  des  Juifs. 

Nous  voyons  dans  l’Ecrituce  divers  exemples 
de  ce  que  le  Roi  de  Perfe  fit  alors,  en  tirant  de  foncaiif.  ' 
doigt  Vanneau  dont  il  avait  accoutumé  de  fe  fervir^^'- 
& le  donnant  à Aman  : & pour  ne  parler  que  d’un 
feul,  après  que  Jofeph  eut  interprété  le  fc^ge  de 
Pharaon  , & qu’il  eut  donné  à ce  Prince  un  con- 
feil  très-fage  qui  devoir  fauver  toute  l’Egypte, 
il  eft  marqué  que  le  Roi , en  l’établiffant  le  pre- 
mier dans  fon  royaume , tira  Vanneau  de  fon  doigt^ 

6'  qu  il  le  mit  dans  le  fien.  Les  Rois  donnoient  cet 
■anneau  à ceux  à qui  ils  confioient  la  fuprcme  au- 
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' toriré  ; & c’étoit  avec  cet  anneau  que  l’on  impri- 
inoit  le  fceau  royal  à tous  lesedits  & à toutes  les 
dépêches.  Ainfi  AfTuétus  donnant  le  fien  à Aman  , 
lui  donnoit  en  même  temps  tout  pouvoir  de  fcel- 
1er  tel  édit  & en  telle  forme  qu’il  lui  plairoic 
contre  tous  les  Juifs.  C’eft  de  cette  forte  qu’Ale- 
xandre,  ce  grand  conquérant,  ayant  vaincu  Da- 
rius , Roi  des  Perfes , Icella  les  lettres  qu’il  écrivit 
aux  peuples  d’Afie,  avec  l’anneau  même  qu’il 
avoir  pris  à Darius,  comme  pour  marquer  qu’il 
étoit  alors  Roi  d’Afie. 

11  eft  étonnant  comment  Afiuérus,  furlafin*- 
ple  propofition  que  lui  fit  A^nan , d’exterminer 
tous  les  Jùifs  de  fes  Etats  , fans  s’informer  davaa- 
tage  de  la  vérité  de  ce  qu’il  lui  avançoit  contre 
tant  de  peuple , confient  aufii-tôt  à un  fi  cruel 
édit  : Sc  l’on  ne  peut  déplorer  alTez  les  efiet» 
funefies  qu’un  crédit  outré  & une  faveur  aveugle 
étoient  capables  de  produire  en  ces  rencontres , fi 
Dieu , qui  lailfie  conduire  fes  ferviteurs  quand  il 
lui  plaît  jufiqu’aux  portes  de  la  mort , comme 
parle  fie,  Prophète  > n’étoit  tout-puifiant  pour  les 
en  retirer  tout  d’un  coup , ainfi  qu’il  le  fit  alors. 


CHAPITRE  IV. 


I . Ardochée  ayant  ap- 
J.V±pris  ceci,  déchira 
fes  vêtemens , fie  revêtit  d’un 
fac , 3c  fie  couvrit  la  tête 
de  cendre  ; & jettant  de 
grands  cris  au  milieu  de  la 


I.  cùm  au- 

V_^diflct  Mardo- 
chxus,  fcidit  veftimeD- 
ta  fua,  Sc  indutus  cH: 
facco,  fpargcns  cine- 
rcm  captti  : & in  placea 
mediæ  civitatis  voce 
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magnâ clamabat, often  place  de  la  ville,  il  faifoic 
densamamudmemani-  échter  l’amertume  de  fon 


lai  fui , 

’ cœur. 

X.  & hoc  ejulatu  uf-  2.  11  vint  donc  , en  fê  la- 
que ad  fores  palauigra-  mentant,  jufqu’à  la  porte  du  ‘ 

licitum  indutumfacco  Priais  :«r  ri  n etoit  pas  per- 
aulam  Regis  intrare,  entrer  revêtu  d un 

fac  dans  le  palais  du  Roi. 

J.  In  omnibus  quo-'  3.  Dans  toutes  les  pro- 
que  provindis,  oppidis  vinces  & les  villes  , & dans' 
acJocis  adquæcrudcle  x j 

Regis  dogma  pervenc-  . . , , 

rat,  plandlus  ingens  era:  ^dit^du  Roi  avoir  ete  en- 
apud  Judxos,  jejunium,  voye,  les  Juift  faifoient  pa- 
nhilatus , & fictus , fac-  roître  une  extrême  afîlic- 
co  & cinerc  multis  gro  ^ion  , par  les  jeûnes , les  cris 
aco  utemibus.  larmes , plufieurs  fe 

fervanr  de  fac  & de  cendre 
au  lieu  de  lit. 

♦4..  IngreiTx  autem  4.  En  même-temps  les  fil- 
funt  puellæ  Eftfaer , & les  d’Efther  & fes  eunuques  ‘ 
euuucui*  nunna^erunt-  j i apporter  la 

conflcrnaca  : & vcf-  ^ouvelle^  • Et  elle  rut  toute 
tem  mifit , ut  ablato  confternée  en  l’apprenant  ; ' 
facco  indiierent  cam  , elle  envoya  un  habit  4 Mar-  , 
quam  accipere  noluit.  dochée  , afin  qu’il  le  mît, 
au  lieu  du  fac  dont  il  étoic  ' 
revêtu;  mais* il  ne  voulue 
' point  le  recevoir."  ^ 

y.  Accitoque  Athach  3.  Elle  appella  donc  ; 

eunucho , queni  Rex  Athach , eunuque , que  le 
miniltrum  ei  dederat , d • • j > ^ i . 

prxcepit  ei  ut  irct  ad  pour  a . 

Mardochxum,  & dif-  Servir,  & lui  commanda  * 
d’aller  trouver  Mardochéq, 

f,  4.  €xfl.  de  rétat  oii  patofflbic  Maidochte. 


quant  accipere  noluit. 


y.  Accitoque  Athach 
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& de  {avoir  de  lui  pour- 
quoi il  faifoic  rout  cela. 

6.  Athacli  alla  auflî-tot 
vers  Mardochée,  qui  étoir 
dans  la  place  de  la  ville  de- 
vant la  porte  du  palais. 

7.  Et  Mardochée  lui  dé- 
couvrit tout  ce  qui  étoit  ar- 
rivé , & de  quelle  forte 
Aman  avoit  promis  de  met- 
tre beaucoup  d’argent  dans 
les  tréfors  du  Roi  pour  le 
maflàcre  des  Juifs. 

8.  11  lui  donna  auflî  une 
copie  de  l’édit  qui  étoit  af- 
fiché dans  Sufe , pour  la  fai- 
re voir  à la  Reine , & pour 
l’avertir  d’aller  trouver  le 
Roi , afin  d’intercéder  pour 
fon  peuple. 

9.  Atnach  étant  retourné , , 
rapporta  à Efther  tout  ce 
que  Mardochée  lui  avoit  dit. 

10.  Efther,  pourréponfe, 
lui  orcfonna  de  dire  ceci  à 
Mardochée  : 

,11.  Tous  les  ferviteurs 
du  Roi,  & toutes  les  pro- 
vinces de  fon  empire  la- 
vent, que  qui  que  ce  foit, 
homme  ou  femme , qui  en- 
tre dans  la  iàlle  intérieure  du  • 
Roi , fans  y avoir  été  appel- 
lé  par  fon  ordre^  eft  mis  à 


R. 

cciet  ab  eo  cur  hoc  fa- 
ccrcc.  , 

6.  Egrcflufque  A- 
thach  , ivit  ad  AJardo- 
chxum  ftaiitcm  in  pla- 
tca  civicntis , ante  of-’ 
tium  palatii  : 

7.  qui  indicavit  ei 
omnia  qux  accideranc' 
qijomodo  Aman  pro- 
mifirtèt,  ut  in  thcfauros 
Regis  pro  Judxorum  ' 
ncce  iukrrct  argentum. 


8.  Exemplar  quoque , 
ediifli , quod  pcudcbac  ^ 
in  Sufau  , dédit  ei , uc 
Reginx  oftcnderet , & 
monerct  eam  ut  intra- 
ret  ad  Regem  , & deprc- 
carctur  eum  pro  popul^ 
fuo. 

RegreiTusAthach , - 
nuntiavit  Efther  omnia  ■ 
qux  Maidocbxus  dixc-  ■» 
rat.  * 

10.  Qux  rcfpotidit  ■ 
ci,  & juftit  ut  dicerce:* 
Maidociixo  : 

11.  Omnesfervi Ré- 
gis, & cundlx  qux  fub  *- 
ditionc  cjus  funt,  np- 
runt  provincix,  quôd 
fivc  vir , fivc  nuilier, 
non  vocatus  , interius 
atrium  Regis  intraverit, 
abfquc  ulla  cundlatione 
ftatim  intcrHciatur  : ni- 
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f forte  Rex  aureatn  vir- 
gam  ad  eum  tecen 'eric 
pro  (îgno  clementia; , 
atque  ita  poflit  viverc. 
Ego  igicur  quomodo 
ad  Rcgem  intrarc  pote- 
10,  quæ  triginta  )am 
diebus  non  fum  vocata 
ad  ciun  ? 


PITRE  IV. 
mort  infailliblement  à la 
meme  heure , à moins  que 
le  Roi  n’écende  vers  lui  fon 
feeptre  d’or  pour  une. 
marque  de  fa  clémence  , ÔC 
qu’il  ne  lui  fauve  ainlî  la  vie. 
Comment  donc  puis  - je 
maintenant  aller  trouver  le 


II.  Quod  cùm  au- 
dilTcc  Mardochxus , 

15.  rurfum  manda- 
vit  Efther  , dicens  : 
Ne  puces  quôd  animant 
tuam  tantum  libérés , 
quia  in  domo  Regis  es 
pcx  cundis  Judxis. 


14.  Si  cnim  nunc  û- 
lucris,  per  aliam  occa- 
üonem  liberabuntur  Ju- 
dxi  : & tu,  & domus 
patris  tui,  peribitis.  Et 
quis  novit,  ucriim  id- 
circo  ad  regnum  vene- 
ris , ut  in  tali  cempore 
f aiaietis  i 


Roi^  puifqu’il  y a déjà  tren- 
te jours  qu’il  ne  m’a  point 
fait  appeller? 

1 1.  Mardochée  ayant  en- 
tendu cette  réponfe,  . 

1 3 . envoya  encore  dire 
ceci  à Efther  ; Ne  croyez 
pas  qu’à  caufe  que  vous  êtes 
dans  la  maifon  du  Roi,  vous 
pourriez  fauver  feule  votre’ 
vie  h tous  les  Juifs  périt 
foient. 

14.  Car  h vous  demeu- 
rez maintenant  dans  le  fi-  , 
lence.  Dieu  trouvera  quel- 
que autre  moyen  pour  dé- 
livrer les  Juifs,  & vous  pé- 
rirez , vous  & la  maifon  de 
votre  pere.  Et  qui  fait  fi  ce  • 
n’eft  point  pour  cela  même 
que  vous  avez  été  élevée  À * 
la  dignité  royale , afin  d’être 
en  état  d’agir  dans  une  oc-  ^ 
cafion  comme  celle-ci? 


Tl.  Itiir,  fa  Terge. 
ÿ.  I).  Uilr,  voue  ame. 


1 
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15.  Efther  envoya  faire 
cette  réponfe  à Mardochée  : 

A •«  « • 


E R. 


\6.  Allez , aflemblez  tous 
les  Juifs  que  vous  trouverez 
dans  Sufe , & priez  tous 
pour  moi.  Paflêz  trois  jours 
& trois  nuits  fans  mander , 
ni  boire,  & je  jeûnerai  de 
même*  avec  les  filles  qui«me 
fervent  j & après  cela,  j’irai 
trouver  le  Roi , contre  la  loi 
qui  le  défend , & fans  y être  . 
appellée*,  en  m’abandonnant 
au  péril  5c  à la  mort 

1 7.  Mardochée  alla  auffi- 
tôt  exécuter  ce  qu’Efther 
lui  avoir  ordonné. 


I Rutfümque  Ëf- 
tlier  hxc  Mai'dbchzo 
verba  mandavit. 

I C.Vade  & cdngrega 
omnes  Judzos , quos 
in  Sufan  repercris , & 
orate  pro  me.  Non  co- 
raedatis , & non  bibacis 
tribus  diebus  & tribus 
nodtibus  : & ego  cum 
ancillis  meis  fîmiliter 
jejunabo,  &c  turft  in- 
grediar  ad  Regem,  con- 
tra legem  'aciens , non 
vocata  tradenfque  me 
morti  & pcriculo. 


17.  Ivit  itaque  Mar- 
dochzus  , & fecit  om- 
nia  quz  ei  Efther  prz- 
ceperZt. 


ir.  16.  Uiir.  à U moïc  & au  péril.  Htlir.'Et  quand  )'/  périrai, 
à la  bouae  heure. 


sens' LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 


f . I.!  M Ardochée  ayant  appris  çeciy  déchira  fes  ■ 


.vêtemens , fe  revêtit  d’un  fac , couvrit . 
fa  tête  de  cendre  : il  crioit  à haute  voix  au  milieu  de 
la  place  de  la  ville , 6’  faifoit  paraître  par  toutes 
fortes  de  marques  Vamerfume  de  fon  cœur. 

Quoique  Mardochée  rendît  à Dieu  avec  joie 
ce  qu’il  lui  devoit , en  refufant  de  fléchir,  le  ge- 
nou devant  un  homme  que  l’ofdte  de  Dieu  Uu 

défendoic 
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défétidoir  de  refpe^ber , il  ne  fut  pas  ihfennble  aux 
effets  fi  redoutables  cjuc  produifoit  le  relTenti- 
ment  dé  cet  homme  impie  î & étant,  fans  compa- 
raifon , pins  touché  pour  fa  nation  , que  pour  lui- 
même  , il  ne  craignit  point  de  faire  paroître  pu- 
bliquement fa  douleur  pitr  toutes  les  marques  les 
plus  capables  de  fléchir  Dieu  en  fa  faveur,  & d'ex- 
citer la  compallion  de  tout  le  monde. 

On  pourroit  bien  néanmoins  ttouver  étrange 
qu’un  nomme  de  la  qualité  & de  la  grandeur  d’a-  * 
me  de  Mardochée , que  l’on  devoir  regarder  com- 
me rempli  découragé  & de  fermeté , après  xre  re-  • 
fias  fi  généreux  qu’il  avoir  fait  d’adorer  , comme 
tous  les  autres , le  fuperbe  Âman  , s’abandonnât 
de  la  forte  â déchirer  fes  vêtemens  » i fe  revêtir 
<fun  foc , à Couvrir  fa  tête  de  cendres  , & d faire  de 
grands  ms  au  milieu  de  la  place  d’une  ville , com- 
me une  perfonne  qui  n'a  point  de  cœur , de  qui  fe 
lailTe  accabler  par  une  triftelTe  exceffive.  Mais  il 
faut  confidérer  que  c’éroit  une  coutume  très-or- 
dinaire parmi  les  Perfes  d’en  ufer  aihfi  dans  les 
grandes  affligions  qui  leur  arrivoient.  C’eft  pour- 
quoi il  fe  conformoic  en  cela  â l’ufage  du  pays  : 
éc  l’on  voit  auffi  très-fouvent  dans  l’Ecriture, 
que  la  même  chofe  n’étoit  pas  moins  en  ufage 
parmi  les  Juifs,  qui  fe  revêtant  ainfi  d’un  fac, 

& couvrant  leur  tête  de  cendre , s’humilioient 
devant  Dieu , & fe  mettoient  en  état  d’obtenir 
iplus  facilement  la  miféricorde  qu’ils  lui  deman- 
doient.  G’étoit  dans  Mardochée  , non  une  mar- 
que de  foiblelTe  & de  lâcheté  d’en  ufer  ainfi  j 
mais  au  contraire  une  preuve  de  la  grandeur  de 
fa  foi , & de  la  tendreue  de  fon  amour  pour  fon 
-peuple»  U crioit  j félon  que  le  portent  les  Septan- 

H h 
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ce  , qu’on  vouloic  détruire  une  nation , qui  étant: 
très-innocente , n’avoit  rien  Fait  qui  pût  méritejr 
qu’on  la  traitât  de  la  forte  : & en  criant  publi- 
.quement  contre  une  H grande  injuftice , il  Faifoic  ' 
connoître  de  plus  en  plus  fa  généreufe  Fermeté 
contre  un  homme  qui  abufoit  u infolemment  de 
l’empire  qu’il  s’étoit  acquis  fur  l’efprit  du  Roi. 

ir.  4.  En  n.ême-temps  les  filles  d’tfiher  & fies  eu- 
nuques vinrent  lui  apporter  cette  nouvelle.  EUe  fut 
toute  confiernée  en  l’apprenant;  & elle  envoya  une 
robe  à Mardochéeyafin  qu'il  la  prit  au  lieu  du fac  dont 
il  étoit  revêtu  ; mais  il  ne  voulut  point  la  recevoir. 

La  Reine  Éfther  ne  favoit  rien  de  tout  ce  qui 
fe  paiïbit  : & comme  elle  avoit  caché  jufqu’alors 
qu’elle  étoit  Juive  d’origine , on  ne  croyoit  point 
. que  l’Edit  du  Roi  contre  tous  les  Juifs , la  regardât 
en  aucune  force.  Cependant  Mardocliée  étant 
venu  jufqu’àla  porte  du  palais ,« revêtu  d’un  fac  , 
& couvert  de  cendre , & jettant  de  fort  grands 
cris , .les  filles  & les  eunuques  qui  fervoienc  Ef- 
ther,lui  en  donnèrent  avis,  c’eft-à-dire,  lui  firent 
entendre , non  que  le  Roi  avoir  publié  un  édit 
contre  tous  les  Juifs , car  elle  ne  le  fut  qu’enfui- 
ce  ; mais  que  Mardochée  , fon  oncle , étoit  re- 
vêtu d’un  fac  , & couvert  de- cendre , & qu’il  jet- 
toit  de  grands  cris.  C’eft  ce,  qui  nous  donne  fujet 
de  croire , que  ce  qu’ajoutefit  les  Septante  ; Qu’il 
crioic  qu’on  vouloir  détruire  un  peuple  inno- 
cent, ne  Fut  entendu,  ni  de  ces  filles,  ni  de. ces 
. eunuques  ; puifqu’il  eü:  certain  que  la  Reine  ne 
connut  point  par  les  cris,  de  Mardochée  lefiijec 
de  fa  douleur.  Ainfi  lorique  l’Ecriture  dit  enfiû- 
te  ; Q/îeUe  fut  toute  confiernée  y cela  doit  s’enten- 
dre , non  de  rÂcrêc  fi  cruel  prptioncé  contre  towe 
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fa  Qarion,  dont  elle  ne  fut  informée  qu’aptes  j 
mais  de  cette  affliction  extraordinaire  où  elle  fut 
qu’étoit  fon  oncle.  C’eft  donc  la  raifon  pour  la- 
quelle cette  Princefle  lui  envoya  promptement 
une  robe,  afin  que  quittant  toutes  ces  marques 
de  deuil , qui  ne  lui  permettoient  pas  d’entrer 
dans  le  palais , & fe  revêtant  de  cette  robe  qu’elle 
lui  envoyoit , il  vînt  l’informer  du  fujet  de  fa 
criltefie.  Mais  Mardochée  la  refufa  ; ne  pouvant, 
point  fe  réfoudre  de  prendre  un  habit  de  Cour 
dans  cette  terrible  conjoncture,  où  toute  fa  na- 
tion étoit  dans  les.  jeûnes,  dans  les  cris  & dans 
les  larmes. 

Cependant  on  pourroit  bien  s’étonner  de  cet 

?[u’il  femble  qu’il  ne  fe  mit  point  en  peine  d’in- 
ormer  plus  particuliérement  Efther  de  tout  ce 
qui  fe  palToit , & de  s’adrelfer  â elle  pour  l’enga- 
ger à parler  au  Roi  en  faveur  des^  Juifs  , fe  con- 
tentant de  poufler  des  cris,  & de  paroître  en  pu- 
blic , revêtu  d’un  fac  & couvett  de  cendre  ; mais 
peut-être  qu’il  jugea  plus  i propos  d’attendre 
qu’il  plût  à Dieu  de  lui  faire  naître  une  occafioti 
pour  lui  en  parler , ne  croyant  pas  qu’il  dût  rien 
précipiter  dans  une  affaire  de  cette  natute ,’  où 
il  favoit  que  les  jeûnes , les  prières  & les  larmes 
dévoient  précéder  toutes  les  follicitations  de  la 
part  des  nommes;  & qu’il  n’y  avoit  que  Dieu 
feul  qui  pût  apporter  le  remede  à un  fi  grand 
mat , en  parlant  au  cœur  de  ceux  dont  il  vou- 
droit  employer  le  miniftere  pour  l’arrêter.  Peut- 
être  auffl  qu’il  ne  voulut  point  exprès  entrer  chea 
la  Rein# , pour  ne  point  donner  d’ombrage  ù 
Aman,  qui  eût  pu  s’imaginer  que  Mardochée 
^ Hhij  ^ 
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. follicltoit  cette  Princefle  de  parler  au  Roi  eh  fa 
faveur. 

•ÿ'.  5 . Elle  appella  donc  Athach , eunuque  ÿ que  le 
Roi  lui  avoit  donné  pour  la  fervir , & lui  commanr 
da  d'aller  trouver  Mardochée  j & de  /avoir  de  lui 
pourquoi  il  faifoit  cela. 

Entre  les  eunuques  deftinés  pour  le  fervice  de 
la  Reine,  Athach  croit  fans  doute  le  premier.  Ces 
fortes  de  gens  ctoient  entièrement  dévoués  au 
Prince , & établis  comme  des  efpions , qui  ob- 
fervoient  toutes  les  démarches  de  leur  maîtreT- 
Menoih.  fc , poiK  en  rendre  compte  au  Roi.  C’eft  poiir- 
7.  quoi  un  Interprété  a raifon  de  regarder  la  con- 
fiance que  Mardochée  & Efther  témoignèrent  à 
. Athach  dans  cette  rencontre  ,*  comme  quelque 
chofe  d’étonnant.  Mais  il  faut  aulïi  envifager  ce 
qui  fe  pafla  alors  avec  d’autres  yeux , qu’on  rie 
regarde  d’ordinaire  des  événemens  humains.  Le 
même  efprit  qui  animoit  Mardochée  , & qui 
remplilToit  Efther,  comme  des  perfonnes  qui 
j ctoient  toutes  à Dieu  , difpofa  aulîî  le  cœur  de 
, cet  eunuque , pour  conduire  par  fon  entremiljr 
, Tintrigue  fecrete  & divine  que  formèrent  l’on- 
cle & la  niece  pour  leur  fanébification  particu- 
iicre , & pour  le  falut  de  tous  les  Juifs  qui  étoient 
en  Perfe , &c  qu’on  avoit  tous  condamnés  à la 
* mort.  Efther  envoya  donc  d’abord  Athach  pour 
/avoir  de  Mardochée  pourquoi  il  faifoit  cela^  c’eft-à- 
^ dire',  pourquoi  il  s’etqit  revêtu  d’un  fac,  & cou- 
. vert  de  cendre , & avoir  refufé  la  robe  qu’elle 
J.  venoit  de  lui  envoyer.  Mardochée  lui  déclara  le 
. fujet  de  ùi  .douleur',  l’édit  fi  cruel  qu’Arnan  avoir 
' obtenu , $c  la  parole-  qu’il  avoit  donnée  au  Roi 
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lîe  lui  payer  dix  mille  talens  pour  faire  mourir 
tous  les  Juifs.  Et  s’onvranc  à lui  dans  la  fuite  avec 
la  derniere  confiance , il  lui  découvrit  ce  que 
Ton  avoit  caché  au  Roi  jufqu’alors  j c’eft-à-dire 
que  la  Reine  Efther  étoit  Juive  de  nation.  Tout 
cela  vifîblement  ne  fe  fit  que  par  une  conduite- 
fecrete  de  l’efprit  de  Dieu , qui  fe  fervit  comme 
il  lui  plut  de  l’entremife  d’un  eunuque , pour 
commencera  renverfer  les  premiers  delTeins  d’un 
miniftre  enivré  de  fa  faveur. 

1^.  I T.  Tous  les  fervheurs  du  Roi  & toutes  les pro- 
'Vinces  de  fort  empire favent,  que  qui  que  ce fait,  hom- 
ou  femme , qui  entre  dans  la  chambre  intérieure 
du  Roiyfansy  avoir  été  appellé par  fbn  ordre ^eji  mis 
a mort  infailliblement  a la  même  heure ^ à moins  que, 
le  Roi  n étende  vers  lui  fon  fceptre  d’or  pour  une 
marque  de  clémence^  & qu’il  ne  lui  fauve  ainfi  la  vie. 
Cette  falle  intérieure  dont  il  eft  parlé  ici , étoit  TVnV. 
celle  où  le  trône  tout  brillant 'd’or  & de  pierre- 
ries  du  Roi  des  Perfes  étoit  placé.  L’entrée  de  ce 
lieu  fi  magnifique  étoit  interdit  abfolument  î 
toutes  fortes  de  perfonnes  , à moins  que  le  Roi 
ne  les  eût  mandées  j & les  Auteurs  nflu^en  ren- 
dent plufieurs  raifons.  Premièrement,  on  vou- 
loir par-là , comme  on  l’a  marqué  auparavant, 
infpirer  aux  peuples  un  plus  grand  refpeét  pour 
la  perfonne  au  Prince.  Secondement,  les  minif- 
tres  du  royaume  trouvaient  ce  moyen  très- favo- 
rable pour  fe  maintenir  plus  fùrement  dans  leur 
crédit  j ôtant  ainfi  , fous  ce  prétexte  d’un  plus  - 
grand  refpeét  pour  le  Roi , tout  accès  auprès  de 
lui  à ceux  dont  ils  auroient  pu  appréhendér  les  in- 
trigues , &•  fe  confervant  à eux  feuls  l’autorité  de 
gouverner  fes  états  ^ lims  qu’il  pût  avoir  d’au- 

' -Hhii; 
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tre  connolffance  des  affaires , que  celle  qu’ils  lui 
en  donnoienc.  Eir  troifieme  lieu , on  vouloir  aufîi 
procurer  par-là  une  plus  grande  fureté  à la  per- 
ibnne  du  Roi , que  nul  n ofoit  approcher,  ni  re- 
garder , que  lorfqüe  lui-même  l’avoit  mandé  : 8t 
ç’eft  pour  cette  raifon  , comme  le  rapportent  les 
hiftoriens , qu’il  étoit  fout  environne  de  fes  gar- 
des y qui  puniffoient  fur  le  champ  ceux  qui  au- 
foiéht  entrepris  d’entrer  fans  ordre  en  ce  lieu  < 
à moins  que  le  Prince  n’étendît  alors  un  fceptre 
d’or  qu’il  tenoit  entre  fes  mains , & qu’il  ne 
tnarquât  par -là  qu’il  faifoit  grâce  à ceux  qui  en- 
croient. 

Cette  loi  étôit  de'  la  derniere  rigueur , & ne 
fouffroit  aucune  exception , non  pas  même  à l’é- 
gard des  femmes  du  Roi  & des  Reines , qui  n’o- 
loient  entrer  fans  être  mandées.  C’eft  pourquoi 
il  eft  aifé  déjuger  combien  Efther  étoit'excufable 
de  faire  difficulté  d’aller  elle-même  fe  préfenter 
devant  le  Roi , Iorfqu’/7  y avait  ‘déjà  trente  jours 
qu’il  neV  avait  point  fait  appetler^  & qu’elle  ne  con- 
poifToit.p^int  par  conféquent  en  quelle  difpofî- 
tion  il  éroit  à Ion  égard. 

Que  fi  nous  voulons , félon  l’avis  de  faintPauI 
qui  rapporte  toutes  les  faintes  Ecritures  à l’inftruc- 
tion  des  fideles  , élever  un  peu  nos  éfprirs , & 
les  porter  jufques  au  trône  adorable  du  Dieu 
tout-puiffànt,  dont  celui  du  Roi  AfTuérus  n’étoit 
qu’un  crayon  léger  ; combien  devons - nous  nous 
tenir  heureux , de  ce  qu’il  a'bien  voulu  nous  ap~ 
peller  par  fon  Verbe  & fa  parole  éternelle  ; c’eft- 
à-dire,  par  fon  fils  unique  & notre  Seigneur  Je- 
sus-Christ  , qui  nous  a acquis  par  le  mérite  in- 
fini'4e  fà  mort,  la  liberté 'de  nous  approcher  fans 
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trainte  du  trône  de  fa  redoutable  majeiftié,  pour 
lui  préfenter  à toute  heure  nos  prières  & nos 
fupplicacions  y comme  à celui  qui  s’eft  engagé 
de  nous  exaucer  en  vue  de  cette  divine  viétime 
qui  s’ofFre  continuellement  à lui  pour  nous  ? Com- 
bien devons-nous  prifer  davantage  cet  accès  fi 
favorable,  que  nous  donne  auprès  de  notre  Pere 
célefie  la  dignité  que  nous  polledons  d’enfans 
de  Dieu , que  non  pas  cet  autre  que  les  grands 
du  fiecle  & les  amareurs  du  monde  recherchent 
avec  tant  d’ambition , pour  pouvoir  s’appro- 
cher des  Rois  de  la  terre , dans  l’efpérance  d’en 
obtenir  quelques  faveurs  temporelles  ? 

Mais  combien , d’un  autre  côté,  doivent  trem- 
bler ceux  qui  pouvant  bien  regarder  ce  trône  de 
la  puilTance  d^ÂfTuérus , comme  la  figure  du  trône 
delapulfTancede  Jesus-Christ  qu’il  a conférée 
aux  princes  de  fon  Eglife , entreprennent  de  s’en 
approcher , fans  qu’ils  y foient  appelles  par'  une 
vocation  légitime?  U eil  fans  doute, tout 
bon , Sc  tout-puiffant ,‘  pour  faire  mifcricbrde  à 
ceux  à qui  il  lui  plaît  éttndant  fa  verge  (tor ; 
pour  redrefler  & purifier  par  la  charité  , ce  que  la 
cupidité  (endoit  impur  & tortu  devant  fes  yeux. 
Mais  qui  ©fera  s’affurer  de  ces  effets  extraordinai- 
res de  la  clémence  d’un  Dieu?  &c  qui ‘ne  s’atta- 
chera aux  voies  plus  fûtes  d’une  vraie  vocarion , 
qui  doit  être  fondée  principalement  fur  l’humili- 
té & fur  la  vue  de  fa  propre  indignité  ? 

f.  II. -IJ.  Mardochée  ayant  entendu  cetteré- 
fonfe  y envoya  encore  dire  ceci  à EJlher  : Necrdyei^ 
pas  qu  à caufe  que  vous  êtes  dans  la  maifon  du  Roi, 
vous  pourrie^  fauver  feule  votre  vie , fi  tous  les 
Juifs  périfibient. 
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La  crainte  qu’eut  Mardochée , que  ta  Rein«| 
£(lher  ne  fe  contentât  d’ètre  la  feule  de  tous  les 
Juifs  qui  ne  feroit  point  comprife  dans  cet  édic 
général  qui  les  condamnoir  tous  à la  mort de 
qu’en  fe  tenant  ain(i  alTurce  de  là  vie  y elle  ne  né-< 
gligeât  de  travailler  pour  le  ialut  de  toute  fa  na-' 
tion , de  peur  de  fe  nuire  à elle-même  en  vou-> 
tant  parler  pour  les  autres  ^le  porta  à lui  envoyée 
dire  ce  que  l’Ecriture  marque  en  ce  lieu.  11  lui  fit 
entendre' qu’il  ne  falloir  pas  quelle. s’afiurât  d 
fort  fur  le  pofte  fi  élevé,  où  Dieu  l’avoit  mife , 
qu’eîle  n’eût  aucun  fujet  de  craindre  pour  foi, 
lorfque  tout  fon  peuple  périroit , & que  la  mai- 
fon  du  Roi,  oùeüe  tenoit  le.  premier  rang  après 
lui , pourroit  bien  ne  point  la  mettre  en  lureté 
contre,^  l’ennemi  des  Juifs',  fi  elle  ne,  s’expofoic 
généreufement  pour  eux. 

■j}".  14.  Car  Ji  vous  d(meure:^maiinzenant  dans  le  fi- 
lenccy  Dieu  trouvera  quelqu* autre  moyen  pour  déli- 
vrer les  Juifs  , & vous  périre:[  vous  & la  maifon  de 
votre  pere.  Et  qui  fait  fi  ce  n*efi  point  pour  cela  mê- 
me que  vous  ave\  été  élevée  à la  dignité  royale  y afin 
d'être  prête  <f  agir  en  un  temps  comme  celui-ci  ? 

Dieu,  deftine  quelquefois  pour  une  l^e  aékion , 
ceux  qu’il  éleve  aux  plus  grandes  dignités 
l’on  , peut  dire  que  ces  perfoanes  manquant  à cet-, 
ce  aéiion  unique  , manquent  à la  principale  fin 
de  leur  vocaticui  , quelques  œuvres  éclatantes 
qu’elles  faffènt-  d’ailleurs  , & que  tout  le  monde 
admire  en  elles.  Mardochée,  qui  étoit  rempli 
de  l’efprit  de  Dieu , avoir  bien  compris  cette 
grande  vérité  ; & c’étoic  la  caufe  de  certo  inquié- 
tude: extraordinaire  quü.  failôit  paroître  à l’é- 
gard d’Eftheren  cette  rencontre.. Car  en  ne  fifi.- 
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Vant  que  les  fentimens  ordinaires  de  la  nature  » 
& s attachant  à la  lumière  commune  de  la  rai-n 
fon  , il  fembloit  qu’il  auroit  dû  regarder  comme 
une  folie  d’expofer  fa  niece  la  Reine  Efther  à un 
grancf  péril , Ions  une  vaine  efpérance  de  feuvet 
fa  nation  ; Sc  que  dans  ce‘malheur  général  il  de« 
voit  fonger  feulement  à quelque  moyen  de  met» 
tre  fa  propre  vie  à couvert-,  & fe  réjouir  cepen» 
dant  de  ce  que  la  dignité  royale , & le  fecret  qu’il 
evoit  gardé  jufqu’ators,  alfuroient  la  vie  de  fa 
niece  contre  le  péril  où  fe  vo^oient  tous  les 
autres  Juifs.  Mais  il  agilToit  par  des  vues  plus  éle- 
vées *,  & la  foi  lui  tenant  lieu  de  toute  raifon  en 
cette  rencontre,  il  cpnlidéra,  noh*ce  qui  pouvoir 
paroître  plus  avantageux  à la  perfonne  d’Efther  , 
mais  plutôt  ce  que  Dieu^demandoit  d’elle.  Une 
put  croire  qu’il  y eût  une  véritable  (ureté  pour  ù, 
niece , que  dans  l’accomplilfement  de  fon  devoir. 
Il  envifagea  cette  occalîon  unique,  comme  celle 

Îtour  laquelle  Dieu  l’avoit  fait  élever  â la  royauté-. 
1 regarda  fa  perte  alTurée ,'  fî  elle  y manquoit  : & 
ne  doutant  point  que  le -Seigneur:  n’eut  mille 
voies  pour  fauver'fon  peuple,  il  crut  de  même , 
fans  aucun  doute,  que  la'Reine  n’avoiti  que  ce 
feul  'moyen  de  fe  fauver  elle»même  devant  Dieu 
& devant  les  hommes , qui  étoit  de  fe  déclarer 
hautement  pour  tous  les  Juifs , & d’aller  s’expo- 
fer  généreufement  pohr  leur  falut.  ' 

L’exemple  de  ce  courage  & de  cette  foi  a 
quelque  chofe  de  fi  grand , qu’on  ne  peut  y foire 
afiez  de  réflexion , & qu’il  mérite  d’être  extrê- 
mement pefé  par  tous  ceux  qui  fe  trouvant,  com» 
me  Efthec , dans  quelque  grande  occafion  de 
donner  à Dieu  des  marques  de  leur  véritable  fi- 
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4ciité,  craignent  quelquefois  de  s’acqulrrer  de 
leur  devoir , ^ar  la  vue  des  fuites  facheufes  de 
des  périls  quils  envifagenr.  Qu’ils  jettent  les 
yeux  fur  cette  PrincelTe,  Sc  qu’ils  confiderenc 
devant  Dieu , s’il  leur  fera  plus  permis  de  Ibéna- 
ger  leur  fortune  aux  dépens  de  leur  falut , qu’il 
ne  l’^toit  à Efther  ÿ & fi  une  Reine  ayant  expofé, 
& fil  couronne,  & fa  vie,  pour  être  fideleà  Dieu, 
ib  ne  devroient  pas  rougir  de  la  honte  & de  la 
crainte  qu’ils  ont  d’eXpofer  un  rien  & un  né^ 
pour  afiurer  leue  fâlur. 

- f.i6,  , ^mbU:[_totts  Us  Juifs  que  vous 

erottvere\  dans  Suje,  & prie\  pour  moi.  Ne  n^ge^ 
point  & ne  buvi\  point  pendant  'trois  jours  ^ pen- 
dant trois  nuits , & je  jeûnerai  de  même  avec  les 
femmes  qui  me  fervent  ; & après  cela  j'irai  trouver. 
U Roi  contre  laloi  qui  le  défend  ^ 
pellée  y en  nt abandonnant  au  péril  & à la  moru 
On  peur  remarquer  ici  quel  ell  l’avantage  d’a* 
voir  un  ami  fidele  & fècme , qui  donne  fiins  inté* 
zêt-âc  fims  complaifance  un  confeil  fage.  Si  Mar* 
docfaée  avoir  eu  moins  de  fermeté  & de  htmiere , 
il  eût  confenti  fans  peine  à cette  raifon  fi  fpécieu* 
fe  que  la  Reine  Ëfther  lui  avoit  repréfentée  tou-* 
(chant  le  péril  où  elle  s'expoferoic  en  allant  trou* 
ver  le  Roi<fans  erre  mandée;  & Efiber  auroic 
mant^  à un  devoir  efientiel,  d’où  dépendoit 
tout  Ion  bonheur.  Mais  parce  que  la  lumière  de 
refprirdeDieufit  connoîtreà  Mardochéece  (|u’il 
devoit  confeiller  à cette  PrincelTe , fans  s’arrêter 
à toutes  ces  apparences  humaines  , Dieu  remplit 
en  même-temps  de  fa  force  le  cœur  humble  de  fa 
nieœ , pour  mi  feite  exécuter  le  confeil  qu’il  lui 
donnoic.  > 
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Chapitre  IV.  4*fr 
II  eft  encore  très-remarquable  qu’elle  ne  met 
fa  conHance  que  dans  la  priere  &c  dans  le  jeûne. 
Au(fi-tôt  que  la  volonté  de  Dieu  lui  a été  déclarée 

fiar  fon  oncle  , elle  fe  difpofe  à l’exécuter  fans  dé- 
ibéret  davantage.  Mais  Tentant  que  cette  aébion 
devoit  être  foutenue  par  une  vertu  plus»  qu’hu- 
maine , elle  demande  les  prières  de  tout  le  peu- 
ple , qu’élle  invite  à jeûner  pour  cet  effet,  eotiy. 
me  elle  s’engage  à jeûner  auifi  de  fon  côté.  L’h^ 
breu  nous  donne  fujet  d’admirer  encore  davanta- 
ge la  généreufe  difpofition  où  l’e^tit  de  Dieu 
la  mit  tout  d’un  coup.  Car  il  lui  fait  dire , non 
pas  feulement  comme  la  Vulgate  , quelle  s’abain- 
donneroit  au  péril  & à la  mort  ; mais  que  quand 
elle  y périroit , elle  y ctoit  réfolue.  Et  quatido  pe»- 
ribo  ^ peribo.  9 ' • ' 
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J Te  autcm  tertio 
induta  c(l  Ef- 


I. 


y E troifieme  jour  Èf. 


iPll 

induta  cft  Ef-  I.  ^ ther  (è  vêtit  de  fes 
Aer  rcgahbus  veftimen-  ^ ‘ ^ 3- ^ 

domûs  regix  , . quod  a l appartement  jlu  Roi  , 
ctat  inccrius  contra  ba-?  S arfeta  dans  la  lalië  la 
filicam  régis  : at  ille  plus  proche  de  If  chambré 
fedebat  tuper  folium  Jg  fa  majéfté.  l!  éroit  adîs 
fuuminconfîftoiiopa-  V^lcowt 

de  fa  chambre  * tout  vis-li> 
vis  de  la  porte  même  de  fi 
chambre  *.  ' , 


latii  contra  oftium  do 
inus 


■i'.t.ltttr.  le  eonCftoire  du  palais}  t.lc  lieu  le  plus  tetii£ 

de  U chambre  dh  Roi.  /ma.  - . . > 

Ibid.  UuT,  la  maifoa.  ■ r 
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Z.  Et  ayant  VU  paroître  la  Càmquc  viJü&t 
Reine  Efther,  elle  plut  à Eftl«r>-cgiuaraftantcni 
fes  yeux  , & il  étendit  vers  ^ 

elle  le  feeptre  * d or  qud 

gam  aiircam  , quatn  te* 
Avoirs  lâ  inain*  £flhct  Sâp-  ncbacmanu.Quxaccc* 

J>rochant , bailâ  le  bout  du  dens , ofculata  cft  fum-, 
ceptreü’or.  mitatem  virg*  ejus. 

J.  Et  le  Roi  lui  dit  : Que  j.  pixltque  ad  eam 
Vbulez-vous , Reine  Efther,  icx  : Quid  vis,  Efther 
que  demandez-vous  ? Quand  ’regina  ; Quæ  cft  petitio 
vous  me  demanderiez  la  moi-  • ^damfi  dimidiam 
tié  de  mon  royaume , je  vous  » 

la  donnerois. 

■ 4.  Efther  lui  répondit  : Je  4-  At  ilia  refpondit  : 
fupplie  le  Roi  de  venir  au-  placée,  obfccro 

jourd’hui,  s’il  lui  plaît,  au  “J««asad  mehodie, 

teftin  que  je  lui  ai  préparé,  viviumquodparavi. 

& Aman  avec  lui.  . . 

5 . Qu’on  appelle  Aman , 5*  Statimcjüe  rex  • 

dit  le  Roi  aufli-tot,  afin  qu’il  Vocate,  ioejuit  , cicô 
obéilTe  à la  volonté  de  la 
Reioe.  Le  Roi  & Aman  vin-  itaque  rex  & A- 
rent  donc  au  feftin  que  la  man  ad  coovivium , 
Reine  leur  avoir  préparé.  <]uod  cis  regina  paravç- 

rac. 

6.  Et’  le  Roi  lui  dit  après  6.  Dixitquc  ei  rex  : 
avoir  tyi  i>eaucoup  de  vin  ; Poftquàm  vinum  bibe- 
Que  défiîï».r  vous  que  je  abundanter  : Quid 
■VOUS  donne , & que  me  de-  ^ 

mandez-vous  ? vous  LiamïV^idiVpa*!- 

me  demanderiez  U,  moine  tem  regnimei  pcticHs* 
de  mon  royaume,  je V-Ous  la  inipetrabis. 
donnerois. 


X.  Uttr,  la  vergCt 


. >■  ■•r  ‘ 


■'1  — . . 
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7.  Cui  rcfpondit  Ef- 
ihcr  ; Pctitio  mca , & 
pièces  func  iftx  : 

S.  Si  inveni  in  conf- 
peftu  regis  gratiam  , 
& fi  régi  placer  ut  det 
jnihi  quod  poftulo , 
& meam  impleat  peti- 
tionem  ; veniac  rex  & 
Aman  ad  convivium 
quod  paravi  eis , & 
cras  aperiam  régi  vo- 
luncarcm  meam. 

i 

9.  Egrefius  eft  itaque 
illo  die  Amanjztus  & 
alacer.  Cdmque  vidif- 
fet  Mardochxum  fc- 
dentera  ante  fores  pa- 
latii,  & non  foliim  non 
afl'urrexiflc  fibi , fednec 
motum  quidem  de  lo- 
co  felfionis  lux , ia- 
dignatus  cft  valdè: 


10.  & difiimulatâ 
it& , reverfus  in  domum 
iuam , convocavit  ad  fit 
atnieos  fuos,  8i  Zares 
uxorem  fuam  ; 

11.  & expofuit  illis 
magnitudinem  divitia- 
rum  fuarum , filiorum- 
que  turbam  , & quanta 
eum  gloriâ  fuper  om- 

f.  3,  txfl.  fi  J'ai  été  afliz 
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7.  Efther  lui  répondit  ; 
La  demande  & la  pnete  que 
j’ai  à faire  eft , 

8.  Que  fi  j’ai  trouvé  grâ- 
ce devant  le  Roi  * , &c  qu’il 
lui  plaife  de  m’accorder  ce 
que  j^e  demande  , Ôc  de 
faire  ce  que  je  défire,  le  Roi 
vienfie  , & Aman  avec  lui , 
au  feftin  que  je  leur  ai  pré-» 
paré , & demain  je  déclare- 
rai au  Roi  ce  que  je  fou- 
haite. 

çf.  Aman  fortit  donc  ce 
jour-là  fort  content  & plein 
de  joie  ; ôc  ayant  vu  que 
Mardochée , qui  étoit  affis, 
devant  la  porte  du  palais, 
non-feulement  ne  s’étoit  pas 
levé  pour  lui  faire  honneur, 
mais  ne  s’étoit  pas  même 
remué  de  la  place  où  il  étoit , 
il  en  conçut  une^  grande  in- 
dignation ; 

1 0.  & diflimulant  la  colere 
où  il  étoit , il  retourna  chez 
lui , & fit  aflembler  fes  amis 
avec  fa  femme  Zarès. 

■ I I . Et  après  leur  avoir 
repréfenté  quelle  étoit  la 
grandeur  de  fes  richefies , 
le  grand  nombre  de  fes  en- 
fans,  ôc  cette  haute  gloirç 

heuieufe  pour  plaire  au  AoU 
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où  le  Roi  l’avoit  élevé  au- 
delTus  de  tous  les  Grands 
de  fa  Cour  & de  tous  fes 
officiers , 

1 i.  il  ajouta  ; La  Reine 
Efther  n’en  a point  au/fi  iti- 
yité  d’autre  que  moi  pour 
être  du  fêftin  quelle  a fait 
au  Roi,  ôc  je  dois  encore 
demain  dîner  chez  elle  avec 
le  Roi. 

1}.  Mais  quoique  j’aie 
tous  ces  avantages , je  croi- 
. rai  n’avoir  rien , tant  que 
je  verrai  le  Juif  Mardocnée 
demeurer  aflîs  devant  la  por- 
te du  palais  du  Roi. 

14.  Zarès,  fa  femme,  Sc 
tçus  fes  amis  lui  répondi- 
rent : Commandez  qu’on 
drelTe  une  potence  fort  éle- 
vée, qui  ait  cinquante  cou- 
dées de  haut,  ôc  dites  au 
Roi  demain  au  matin , qu’il 
y fafTe  pendre . Mardochée , 
Ôe  vous  irez  ainfi  plein  de 
jpie  au  feftin  avec  le  Roi. 
Ce  çonfeil  lui  plut,  & il 
commanda  qu'on  préparât 
cette  h^ute  potence. 


E R. 

ncs  principes  & fcrves 
fuos  rcx  clcvaiTec. 


II.  £t  pod  hzc  ait  : 
Rcgina  quoquc  Eftfaer 
nulTum  aliunl  vocavit 
ad  convivium  cum  rc- 
gc  , prxter  me  : apnd 
quam  etiam  cras  cum 
icge  pranfurus  fum. 

I J . Et  cùm  hzc  oRi- 
oia  habeam , nihii  me 
habete  puco , quaaidiu 
videroMardochzum  Ju« 
dzum  fcdentcm  antefo* 
rcs  rcgias. 

14.  Rerpondcnintqae 
ci , Zares  uxor  ejus , & 
cctcri  amici  : Jubé  pa- 
rari  cxcelfam  trabcm, 
habcntem  altitudinis 
quinquaginta  cubitos , 
& die  manè  tegi  ut  ap- 
pendatur  fuper  tara 
Mardochaius , & (îc  ibis 
cum  rege  Iztus  ad  con- 
viviuro.  Placuit  ei  con- 
üiium , & jufltc  exccb- 
fam  paraii  ctuccra. 


)fC*K 
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SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL, 

ir.  i.  "T  E troijieme  jour  EJlherfe  vêtit  de  feshor- 
M J bits  royaux  ; & étant  allée  dans  la  faUt 
intérieure  de  V appartement  du  Roi , qui  étoit  d£’- 
vaut  fa  chambre  j elle  s'y  arrêta.  Il  était  ajffb  fur 
fon  trône  dans  V alcôve  de  fa  chambre  j tout  vis-à- 
vis  de  la  porte  même  de  fa  chambre. 

Pour  faire  conn)rendre  ce  que  l’Ecrirure  dit  ici 
d’une  maniéré  allez  obfcure , touchant  le  lieu  où 
la  Reine  s’arrêta , & celui  ou  Alfuérus  étoit  aflîs  rirh.  m 
fur  fon  trône,  les  Interprétés  nous  font  remar-'M-».»* 
quer  après  plufîeurs  hiftoriens , Qu’il  y avoir  dans 
l’appartement  du  Roi  deux  falles  ; l’une  qu’on 
nommoit  extérieure , atrium  exterius  y qui  fervoir 
comme  d’an ti- chambre  à celle  du  Roi , & qù| 
néanmoins  ne  lailToit  pas  d’être  nommée  queU 
quefois  intérieure  y comme  en  cet  endroit,  par 
rapport  à beaucoup  d’autres  qui  étoient  plus  éloi- 
gnées -y  ôc  les  Grands  de  Perfe  fe  tenoienr  dans 
cette  falle , comme  on  le  voit  dans  le  chapitre  ,4^. 
fuivant,  pour  y attendre  les  ordres  du  Roi,  qui»'.  4-  ' ♦ 

les  mandoit  quand  il  lui  plaifoit.  L’autre  le  nom- 
moit  proprement  la  falle , ou  la  chambre  intérieure 
du  Roi , interius  atrium  regis.  Cette  chambre  étoit 
toute  revêtue  d’or  ; & dans  l’enfoncement  de 
cette  chambre,  il  y avoir,  tout  vis-à-vis  de  la 
porte,  un  lieu  comme  une  ef|>ece  d’alcove,  orné 
encore  plus  magnifiquement , qui  eft  appelle , ba- 
Jilique , ou  conjifloire  du  pataisy  ou,  félon  i’hiébreu, 
maifon  du  royaume.  Là  étoit  ce  trône  fi  magnifique 
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dont  on  a parlé  , fur  lequel  le  Roi  s’afleyoit , lorf~ 
qu’il  donnoic  fes  audiences.  La  Reine , feloi) 
qu’on  peut  le  juger  , n’entra  pas  d’abord  dans  la 
chambre  du  Roi  même  j mais  elle  fe  tint  dans 
l’anti-chambre  à la  porce , où  AlTucrus , qui  étoit 
alors  aflis  fur  fon  trône , l’apperçut , lorfqu’ap- 
paremmenc  elle  vouloir , ôc  quelle  n’ofoic  en- 
' tcer. 

11  relie  encore  une  autre  difficulté  fur  le  jour 
auquel  èlle  alla  trouver  le  Roi.  Car  nous  avons 
vu  dans  le  chapitre  précédent,  quelle  avoir  man- 
dé à Mardocnée  , que  tous  les  Juifs  s’alTemblaf- 
fent  pour  prier  & pour  jeûner,  ôc  qu’ils  palTaf-. 
lent'  trois  jours  & trois  nuits  fans  rien  manger 
■ ' & fans  boire,  à caufe  du  grand  péril  où  ils  fe 

voyoient  de  perdre  la  vie  ; & quelle  lui  déclara 
en  même-temps  qu’elle  obferveroit  » de  fon  côté, 
le  même  jeûne  avec  fes  filles.  Cependant  il  eft 
parqué  en  ce  lieu,  que  dès  le  troilîeme  jour  elle 
, . alla  trouver  le  Roi , & le  fupplia  de  vouloir  venir 

ce  jour-là  même  , .6C  Aman  avec  lui , à un  feflin 
qu’elle  avoir  fait  préparer.  Les  trois  jours  & les 
trois  nuits  du  jeûne  ordonné  n’étoient  donc  pas 
tfiluj  in  accomplis.  Un  favant  Auteur  dit  fut  cet  endroit , 
• ■ hune  lot.  qu’on  doit  l’expliquer  de  la  même  forte  que 
Méuth.  ce  que  dit  Jesus-Christ;  Que  le  Fils  de 
'V homme  ferait  trois  jours  & trois  nuits  dans  le  ven~ 
■tredela  terre i c’eft-à-dire,  en  prenant  une  partie 
pour  le  tout,  ôc  les  trois  jours  commencés  pour 
tous  les  trois  jours  entiers.  Mais  on  pourroit 
bien  l’expliquer  encore  en  cette  maniéré , qui 
eft  qu’Ellner  ayant  envoyé  vers  le  foir  dire  à Mar- 
.dochée  , que  tous  les  Juifs  s’afTemblaflènt  & 
Jeûnallènt  trois  jours  Ôc  trois  nuits , la  première 

nuit 
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ïmlr  filt  comptée  5 & qu’ainfi  le  feftin  auquel  AC- 
fuérus  fut  invité  par  la  Reine , ne  s’étant  fait 
que  fur  le  foir  du  troilieme  jour , les  trois  jours 
êc  les  trois  nuits  furent  effeârivement  palTés  dans 
le  jéûne. 

f.  Z.  Et  ayant  vu  paraître  la  Reine  Ejlher^  elle 
plut  à fesyeux  j & il  étendit  vers  elle  le  fceptred'or 
qu'il  tenait  en  fa  main  : elle  s'étant  approchée ^ baifà 
le  haut  du  fceptre  d'or, 

11  faut  fuppléer  par  le  quinzième  chapitre  da  - 
ce  même  livre  ce  qui  manque  içi , pour  faire  voir 
comment  toute  la  chofe  Ce  palTa.  11  y eft  donc  dit, 

- que  dans  cet  éclat  de  la  magn^cence  royale  dont^'*/’-  ’U 
elle  étoit  revêtue , elle  invoqua  Dieu,  comme  le  ^ 
dominateur  fouverain  du  monde  ^ & le  vrai  Sau- 
veur , Cachant  bien , fans  doute , que  ce  ne  feroit, 
ni  fa  beauté , ni  Ces  habits  fi  brillans  qui  feroienc 
capables  de  la  fauver  avec  tout  Con  peuple  j mais 
la  feule  toute-puilTance  de  celui  qui  gouvernoic 
Couverai nement  Ces  créatures,  de  qui  le  falut  de 
tout  Ifracl  dépendoit , 5c  entre  les  mains  duquel 
étoienr  les  cœurs  des  Rois.  Nous  verrons  dans 
le  quatorzième  chapitre  quelle  a été  l’excellente 
priere  quelle  fit  à Dieu.  S'étant  fait  enfuite  ac- 
compagner de  deux  de  fes  filles , elle  s'appuyait  fur 
l' une^comme  fi  elle  n avait  pu,  à caufe  de  fon  extrême 
délicatejffè,  foutenir  fon  corps i ^ f autre  marchait 
après  elle  ^portant  le  bas  de  fa  robct  qui  traînait  à ter- 
re t L’Ecriture  ajoute  : Qii  elle  tachait  la  trifieffe  de 
fon  azur,  & la  frayeur  dùnt  elle  était  pénétrée  fous  un 
air  doux  & agréable,  qui  paroijfoit  dans  fesyeux;  & 
qu  après  avoir  pajfé  de  fuite  par  toutes  les  portes  des 
diiférens  lieux  qui  féparoient  fon  appartemetlc 
de  celui  du  Roi , elle  i arrêta  enfin,  comme  on 
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l'a  dit  ) devant  le  Prince,  qui  ètoit  affis  fur  fon  tr6‘ 

ne,  tout  brillant  d’or  & de  pierreries,  & terrible  à 

voir. 

Alors  AlFuérus  levant  la  tête,  & l’ayanc  apper- 
çue  , fit  paroitre  dans  fies  yeux  étincelans  lajureiir 
aont  il  était  tranfporté  contr’elle , pour  s’ctre  ainfi 
prcfemée  devant  lui,  fans  qu’il  l’eût  mandée j & 
la  Reine  tomba  aulîi-tôt  comme  évanouie , étant 
devenue  toute  pâle  comme  une  perfonne  mou- 
* tante.  Dieu  le  permit  vifiblement  de  la  forte , 
afin  qu’il  parût  d’une  maniéré  plus  éclatante, 
que  ce  feroit  par  un  effet  de  fa  vertu  toute  di- 
vine, que  ce  Prince,  de  furieux  qu'il  étoit,  de- 
viendroit  en  un  inftartt  comme  un  agneau.  Aulli 
il  eft  dit  dans  le  facré  texte  : Que  dans  ce  moment 
. Dieu  changea  le  cœur  du  Roi  & le  fit  paffer  de  la'  co- 
, lere  à la  douceur  : fur  quoi  faint  Aiiguftin  nous 
déclare,  qu’un  changement  fi  fubit  du  cœur 
d’AfTuérus , fut  l’effet  de  la  priere  qu’Efther  avoir 
faite  à Dieu , 8c  qui  mérita  d’être  ex.iucée. 

Le  Roi  s’étant  donc  levé  tout  d’un  coup  de  fon 
trône,  alla  lui-même  foutenir  Efiher  entre  fes  bras, 
& lui  difoit  avec  douceur  : Qu  aveip-vous  Efiher  ? 
Je  fuis  votre  frere;  ne  craigne::'  point.  Approchez- 
vous  donc  & touchez  mon  fceptre.  V oilà  ce  que  nous 
avons  cru  devoir  fuppléer  ici , pour  faire  voir 
comment  on  doit  expliquer  ce  qui  eft  dit  : Que 
la  Reine  Efiher  plut  aux  yeux  du  Roi,  & qu'il  étendit 
vers  elle  le  fceptre  d’or  qu'il  tenait  en  fa  main;  c’eft- 
à-dire-,  qu’elle  lui  plut;  lorfque  Dieu*,  par  ua 
efjjrit  tout  puiffant  de  fa  divine  vertu , eut  chan- 
ge le  cœur  de  ce- Prince , en  le  rendant  doux , de 
furieux  qu’il  étoit  auparavant. 

On  peut  bien  juger*,  fans  douce,  par  la  figure 
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de  ée  cjui  arriva  à Efther , lorfqu’elle  tomba  éva- 
nouie à la  feule  vue  d’AlTuérus , «quelle  eft  la 
frayeur  d’une  ame  qui  eft  préfentee  devant  la 
majefté  fi  redoutable  du  fouverain  Juge  j & com* 
bien  elle  a peu  de  lieu  de  s’alfurer  lur.le  témoi- 

Snage  de  fa  propre  pureté  & de  l’éclat  même 
e fes  vertus,  figurées  par  cette  grande  beauté 
& par  cette  magnificence  des  habits  d’Efther. 
Toute  fa  confiance  doit  être  alors  dans  l'humble 


défiance  d’elle  - même , , & dans  l’efpérance  de 
cette  miféricorde  infinie  , fepréfentée  par  la  verge 
d’or  d’Afiuérus,  Sc  fondée  fur  les  mérites  de  la 
mort  de  notre  Sauveur,  que  Dieu  tend  d’une 
maniéré  favorable  pour  fauver  ceux  qu’il  a lui* 
même  rendu  dignes  de  plaire  a fes  yeux  par  leur 
humble  piété,  & qu’il  daigne  alors  appeller  fes 
freresj  pour  les  aflurer  contre  la  frayeur  dont  ils 
font  faifis  à la  vue  d’une  fi  haute  majefté.  Nous 
laiftbns  aux  atnes  fainres  à érendre  davantage  ces 
réflexions  que  nous  touchons  feulement  comme 
en  paftanr.  ' 

V’.  8.  Ai  fai  trouvé  grâce  devant  le  Roi , & s'il  lui 
plaît  de  m'accorder  ce  que  je  demande , 6'  défaire  ce 
que  je . défire , que  le  Roi  vienne  encore  & Aman 
avec  lui  au  fejlin  que  je  leur  ai  préparé ^ & demain 
je  déclarerai  au  Roi  ce  que  je  fouhaite. 

On  eft  étonné  de  ce  qu’Efther  étant  revenue  à 
elle , après  cet  afFoiblifTement  où  elle  tomba , 
Voyant  tous  les  témoignages  de  bonté  & de  ten- 
drefle  que  lui  donnoit  Affuérus  , ne  prit  point  ce 
temps  pour  lui  déclarer  ce  qui  l’avoir  obligée  de 
venir  le  préfenter  devant  lui;  & on  l’eft  encore 
davantage , lorfqu’on  voit  qu’ayant  invité  ce 
Prince  à un  feftin  avec  Aman , ce  jour-là  même, 
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elle  différa  encore  â lui  déclarer  lachofe  , & la 
remit  an  lendemain  à un  fécond  feftin  auquel 
elle  l’invita.  Tous  ces  délais  auroient  pu  paroitre 
dangereux  & contraires  à fon  dellèin  i mais 
Dieu  , qui  la  conduifoit , fans  doute  , dans  cette 
grande  enrreprile,  alnd  qu’il  avoir  conduit  JS»> 
dith  dans  la  lîenne  pour  procurer  le  falut  à lf-> 
racl , lui  infpira  d’en  ufer  ainll , afin  que  raffec>> 
tion  du  Roi  augmentant  pour  elle,  & la  vanité 
d’Aman  croiflant  auflî , à proportion  qu’il  fe 
voyoit  plus  honoré , & par  le  Roi , & par  la  Reine , 
qui  l’in vi toit  feul  de  tous  les  Grands  du  royau- 
me à fon  feftin , elle  fût  plus  en  état  de  prendre 
fon  temps  pour  confondre  l’infolence  de  eec 
homme,  également  vain  & cruel,  & pour  obte- 
nir d’AlIiiérus  ce  qu’elle  vouloir. 

ir.  i}.  Mais  quoique  j'aie  tous  ces  avantages , je 
croirai  n avoir  rien , tant  que  je  verrai  le  Suif  Mar- 
dochée  demeurer  ajfis  quand  je  devant  la  porte 
du  palais  du  Roi. 

Si  Mardochée  n’avoir  mis  toute  fa  confiance 
en  Dieu , pour  l’amour  duquel  il  refufoit  de  ren- 
dre à Aman  C9  que  tous  les  peuples  du  royaume 
lui  rendoient,  par  l’ordre  du  Roi,  il  eft  certain 
que , fe  voyant  prêt  de  périr , avec  toute  fa  nation  , 
pour  ce  fujet , il  eût  mieux  aimé  faire  céder  fa 
première  fermeté  à l’extrémité  préfente  où  il  le 
trouvoit.  Mais  comme  un  vrai  ferviteur  de  Dieu 
ne  reconnoît  jamais , félon  la  penfée  d’un  ancien 
Tcriull,  Pere , aucune  nécelîité  de  violer  ce  qu’il  doit  à 
fon  divin  maître,  étant  engagé,  au  contraire, 
à une  feule  nécelîité  indifpenlable , qui  eft  de  ne 
point  pécher,  il  ne  crut  point  que  ,1e  péril  fi 
prelTant  où  il  fe  voyoit , put  le  difpenfet  de  ion 
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devoir  envers  Dieu.  Auflî  l’Ecritare  a foin  de 
nous  faire  remarquer  que , non-feulement  il  ne 
fe  leva  point  pour  faire  honneur  à Aman , lorfqu’il 
pallà  devant  lui , mais  quil  ne  fe  remua  pas  même 
de  la  place  où  il  étoit.  Ce  qu’un  grand  orgueil  au- 
roit  pu  faire  faire  à un  autre  que  Mardochée, 
une  profonde  humilité  le  fit  faire  à ce  véritable 
■ ferviteur  de  Dieu,  qui  fit  paroître  en  cela  d’au- 
tant plus  fa  haute  vertu,  qu'il  fefentoit  di/pcfe\  cap.  ij. 
comme  il  l’afiùre,  à baifer  avec  joie  les  traces  me-''- 
mes  des  pieds  d' Aman  pour  le  faltit  d’Ifraé'l. 

Que  fi  l’on  voit  en 'la  perfonne  de  Mardochée 
un  rare  exemple  de  cette  humble  fermeté , qui 
met  l’homme  au-defliis  de  tout  ce  qu’il  y a de 
grand  fur  la  terre , en  mcme-remps  qu’elle  l’a- 
baifle  profondément  fous  la  main  de  Dieu  ; on 
en  voit  un  étonnant  en  la  pcrfonne  d’Aman,  de 
l’orgueil  le  plus  confommé  dont  on  ait  peut-être 
jamais  entendu  parler.  Tout  l’Empire  des  AHÿ- 
riens  fléchit  le  genou  devant  lui,  par  l’ordre  même 
de  l’Empereur.  Un  feul  Juif  refufe , par  piété , 
de  lui  rendre  cet  honneur  que  tous  les  autres  lui 
eendoient  ; & le  dépit , plein  de  fureur , qu’il  en 
conçoit,  lui  fait  regarder  la  grandeur  de  fes  ri~ 
chejfes , le  grand  nombre  de  fesfls,  cette  haute  gloire 
où  le  Roi  l'avoit  élevé  au-dejpis  de  tous  les  Grands  de 
fa  Cour^  & l’honneur  tout  p.arciculier  que  la  Reine 
EJlher  lui  avoir  fait  de  l'inviter j par  deux  fois,  lui 
feul  avec  le  Roi  ^ a un  ^izaàfejlia;  il  lui  fait , dis- 
je  , envifager  tout  cela  comme  im  rien  ^ comme  un 
néant , tant  que  ce  Juif  refufera  de  lui  rendre  fes 
xefpeâs , comme-  tous  les  autre?.  O ambition , s’é-  Bcm.  de 
crie  faint  Bernard , qui  es  toi-même  U croix  des 
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ambitieux , comment  peux-tu  plaire  à ceux  que 

tu  déchires  fi  cruellement  ? . 

La  difpofition  ou  étoit  Aman  eft  proprement 
celle  de  l’anee  fuperbe  qu’il  nous  figuroir , & qui  , 
par  l’excès  de  fon  orgueil , a mérité  de  devenir  le 
chef  de  tous  les  enfans  d’orgueil  j puifque , quel** 
que  foumillion  que  lui  rendent  tous  les  idolâtres  , 
figurés  par  tous  ces  adorateurs  d’Aman,  il  re- 
garde, ôc  tout  ce  grand  nombre  d’ enfans  y dont  il 
eft  le  pere , félon  la  parole  de  Jésus-Christ, 
Vos  ex  patte  diabolo  ejlis;  & toutes  ces  riches  dé- 
pouilles dont  il  fait  fa  gloire,  & tout  cet  hon- 
neur dont  il  jouit  dans  une  grande  partie  de  la 
terre  parmi  ceux  qui  font  les  efclaves  , comme  un 
rien  Sc  comme  un  néant , tant  que  les  vrais  fer» 

• viteurs  de  Dieu , figurés  par  Mardochée , en  quel- 
que petit  nombre  qu’ils  foienr , refufent  de  lui 
rendre  les  adorations  qu’ils  ne  doivent  qu’à  Dieu 
feul.  Heureux  ceux  qui  demeurent  fermes  juf- 
qu’à  la  fin  à lui  refufer  ce  qu’il  leur  demande  ! 
puifque  , comme  nous  l’apprend  un  faint 
Pere  de'l’Eglife,  on  ne  lui  facrifie  pas  en  une 
feule  maniéré,  en  lui  offrant  extérieurement  de 
l’encens , & en  pliant  le  genou  devant  fon  au- 
tel ; mais  qu’autant  de  fois  qu’on  fuit  la  concu- 
pifcence,  dont  il  eft  l’auteur  ,&  qu’on  s’attache 
à aimer  ce  qu’il  nous  promet , on  fe  profterne  en 
quelque  façon  devant  lui.  Ce  qu’il  a dit  extérieu- 
rement à Jésus  - Christ  , il  le  dit  fans  cefle 
au  fond  du  cœur  de  tous  les  hommes.  Hrtc  omnia 
tibi  dabo  y fi  cadens  adoraveris  me  : Je  vous  donne-» 
rai  toutes  ces  grandeurs , toute  cette  gloire  & 
îuus  ces  grands  biens , fi  vous  m’adore?.  Etrange 
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propofition,  qui  fait  horreur  à entendre,  mais 
qui  n’eft  que  trop  fouvent  reçue  dans  le  cœur, 
fans  qu’on  y penfe-,  puifque  c’eft  le  prix  auquel 
le  démon  acheté  fes  adorateurs  ! Jesus-Christ 
déclare  que  ceux-là  méritent  d’être  fes  difciples  , 
qui  font  pauvres  & qui  renoncent  à tout  j & le 
démon  déclare , au  contraire , qu’il  rendra  riches  Sc 
grands  dans  le  monde  ceux  qui  voudront  l’adorer. 
XJ’eft  à chacun  à examiner  fur  ces  deux  réglés , le- 
quel de  ces  deux  chefs  il  a réfolu  de  fuivre.  S’il 
veut  être  reconnu  pour  difciple  de  Jesus- 
Christ,  il  faut  qu’il  foit  humble , & que  l’a- 
mour de  la  pauvreté  régné  dans  fon  cœur.  Que 
s’il  afpire  aux  grandeurs  & aux  richelfes  du  mon- 
de, il  a lieu  d’appréhender,  que  , félon  la  difpo- 
fition  de  fon  cœur,  il  ne  fe  foit  déjà  prollerné  en 
quelque  force  devant  celui  qui  fe  vante  de  les 
donner  à ceux  qui  l’adorent. 

15.  Zarès^fa  femme  y & tous  fes  amis  lui  ré- 
pondirent : Commande^  qu  on  drejje  une  potence  fort 
élevée  y qui  ait  cinquante  coudées  de  haut , & dites  au 
Roi  demain  matin  qu'il  y faffe  pendre  Mardochée, 
& vous  irer  plein  de  joie  au  feflin  avec  le  Roi. 

Le  fupplice  de  la  potence  ou  de  la  croix  étoic 
ordinaire  & fort  en  ulage  parmi  les  Pérfes.  Aman 
choifit  donc , par  le  conleil  de  fes  amis , cette  forte 
de  fupplice  très-commun , comme  étant  le  plus 
honteux , & par  conféquent  le  plus  propre  pour 
facisfaire  fon  orgueil,  en  faifanr  mourir  d’unô 
mort  infâme  celui  qu’il  ne  pouvoir  plus  foufFrir. 
Quant  à cette  élévation  exrraordinairé  qu’on  lui 
confeilla  de  donner  à la  potence  qu’il  deftinoit  à 
Mardochée , c’étoit  afin  que  la  honte  de  fa  mort 
en  fut  plus  grande , étant  expofé  à la  vue  de  pluÿ 
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de  monde  •,  & que  celai  qui  avoir  ofé  refufer  de 
s'abailTer  devant  lui , fut  élevé  d’une  maniéré 
d’autant  plus  infâme  à la  vue  de  tous  les  peuples , 
qu’il  s'étoit  fait  remarquer , en  ne  voulant  pas  lui 
feul  plier  le  genou , comme  tous  les  autres , en  fa 
préfence.  Tel  étoit  l’aveuglement  de  fon  orgueil, 
qui  le  portoit  à préparer  avec  joie  à fon  ennemi 
un  fupplice  que  la  divine  providence  lui  delH-r 
noir  à lui  - même , afin  qu’il  fût  vrai  de  dire 
ly  avec  le  Sage  3 Que  celui  qui  dreffè  un piege  à utt 
autre , y périra^ 


CHAPITRE  VI. 


I.  T E Roi  palTa  cette 

I J nuit-là  fans  dormir  , 
Sc  il  commanda  qu’on  lui 
apportât  les  hiftoires  & les 
annales  des  années  précé- 
dentes. Et  lorfqu’on  les  lifoit 
devant  lui, 

2.  on 'tomba  fur  l’en- 
droit où  il  étoit  écrit  de 
quelle  forte  Mardochée 
avoir  donné  avis  de  la  conf- 
piration  de  Bagathan  Sc  de 
Tharès  , eunuques  , qni 
avoient  voulu  aHafliner  le 
Roi  AlTuérus. 

3.  Ce  que  le  Roi  ayant 
entendu , il  dit  ; Quel  hon- 
neur ëc  quelle  récpmpenfe 


-N: 


Oâem  illaoi 
duxic  Rcx  ia- 
fonincm,  judîtque  (Ibi 
alfcrri  hiflorias  & an- 
nales priorum  tempQ- 
rum.  Qux  cùm  illo  prz- 
fcBte  Icgcrentur , 

1.  vcntum  eft  ad  i^* 
lum  locutn  ubi  fcrip- 
tum  erat , quomodp 
nunçialTct  Mardocbæus 
inlïdias  Bagathan  & 
Thares  eunuchorum 
Regcm  AlTuerutn  jugu- 
lare  cupicnrium. 

} . Quod  cùm  audiflct 
Rcx , ait  ; Quid  pro  hac 
fide  honoris  ac  pcfcmU 
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MarJochacas  confccutus 
eft  i Dixcrunt  ci  fervi 
illius  ac  miniflri  : Ni- 
hil  omaiuo  tncfccdis 
accçpic. 


4.  Statimque  Rcx  : 
Quis  eft , inquit , in 
acrio  ? Aman  quippe 
imerius  atrium  domûs 
Rcj^ix  intravcrat , u: 
fuggcrcret  Rcgi , & ju- 
bcrct  Mardochxum  af- 
#îgi  pacibulo  quod  çi 
fucrat  prxparatum. 


j.Refponderunt  puc- 
ri  : Aman  ftac  in  atrio. 
Dûitquc  Rcx  : Ingrc- 
diatur. 

6.  Cdmquc  c<lçt  in- 
gticnfus , ait  illi  : Quid 
débet  fieti  viro,  quem 
Rez  honorare  defidc* 
lat  ? Cogitans  autem  in 
corde  iuo  Aman,  & 
reputans  quod  nullum 
aliuii)  Rex  , niiï  Te,  vel- 
)ec  honorare , 

7.  re(pondie  ; Hçmo 
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Mardochée  a - 1 - il  reçue 
pour  cetre  fidélité  qu’il  m’a 
témoignée  ? Ses  ferviteurs 
& fes  officiers  lui  direnr: 
11  n’en  a reçu  aucune  ré> 
compenfe. 

4.  Le  Roi  ajouta  en  me- 
me-temps : Qui  eft  U dans 
l’antichambre  ? Or  , Aman 
étoir  entré  dans  l’anticham- 
bre * la  plus  proche  de  la 
chambre  du  Roi , pour  le 
prier  de  commander  que 
Mardochée  fût  attaché  à la 
potence  qu’il  lui  avoir  pré- 
parée. 

5 . Ses  officiers  lui  répon- 
dirent : Aman  eft  dans  l’an- 
tichambxe.  Le  Roi  dit  i 
Qu’il  entre. 

6.  Amdn  étant  entré , le 
Roi  lui  dit  ; Que  doit-on 
faire  pour  honorer  un  hom- 
me que  le  Roi  défire  de 
combler  d’honneur  ? Aman  , 
penfant  en  lui  - même , Sc 
s’imaginant  que  le  Roi  n’en 
vouloit  point  honorer  d’au- 
tre que  lui , 

7.  lui  répondit  : Il  faut 


V".  4.  expl,  Hcbr.  Chald.  extérieuro.  Illcétoit  intérieure  i l’é- 
gxrJ  des  autres  plus  éloignées , Sc  extérieuce  à l'cgari  de  la  cham- 
tise  du  Koi. 
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que  l’homme  que  le  Roi 
■veut  honorer , 

8.  foir  vêtu  des  habits 
royaux  ; qu’il  foit  monté 
fur  le  même  cheval  que  le 
Roi  a accoutumé  de  mon- 
ter; qu’il  ait  fur  fa  tête  le 
diadème  royal, 

9.  & que  le  premier  des 
Princes  & des  Grands  de 
la  Cour  du  Roi  tienne  fon 
cheval  par  les  rênes  ; & que , 
marchant  devant  lui , par  la 
place  de  la  ville , il  crie  : 
C’eft  ainfi  que  fera  honoré 
celui  qu’il  plaira  au  Roi 
d’honorer. 

10.  Le  Roi  lui  répondit  : 
Hâtez  - vous  donc  , prenez 
une  robe  & un  cheval , & 
tout  ce  que  vous* avez  dit, 
faites-le  à Mardochée,  Juif , 
qui  eft  devant  la  porte  du 
palais.  Prenez  bien  garde  de 
ne  rien  oublier  de  tout  ce 
que  vous  venez  de  dire. 

1 1 . Aman  prit  donc  une 
robe  royale  & un  cheval  ; & 
ayant  revêtu  Mardochée  de 
la  robe  dans  la  place  de  la 
ville,  & lui  ayant  fait  mon- 
ter le  cheval , il  marchoit 
devant  lui  ôc  crioit  : C’ell 


R.. 

quem  Rexhonorareoi- 

8.  dcbet  iiidui-Tefti- 
bus  regiis  , & impoci 
fuper  cquum  , qui  de 
fclla  Regis  eft,  & acci- 
pere  regium  diaderaa 
fuper  caput  fuurn  j 

9.  & primus  de  Re- 
giis  Principibus  ac  ty- 
rannis  tcacac  equum 
cjus , & per  platcain 
civitatis  incedens  cla- 
mer , & dicar  : Sic  ho- 
norabitur , quemeum- 
qae  volueric  Rex  ho- 
norare. 


10.  Dixitquc  ci  Rex  : 
Fcftina  & fumptâ  fto- 
lâ  & equo , fac  , ut  lo- 
cutus  es , Mardochxo 
Judxo  qui  fedet  ante 
fores  palatii.  Cave  ne 
quidquam  de  bis , quz 
locutus  es,  prztermic- 
tas. 


rr.  Tulit  itaque 
Aman  ftolam  & equum 
indutumque  Mardo- 
clizum  in  platea  civi- 
tacis  , & impoCtutn 
equo  præcedebat,  atque 
clamabat  : Hoc  honore 
condignatus  eft , quem- 
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^cumque  Rcx  volueiit 
honoiarc, 

II.  Reverfufquc  eft 
Mardochxus  adjanuam 
palatii  : & Aman  fedi- 
navic  ire  in  domum 
fuam  , lugens  Sc  oper- 
to  capitc  : 

I J . narravitquc  Zares 
ozori  fux , & amicis , 
omnia  qux  evenifTenc 
fîbi.  Cui  rcfpondcrunt 
fapientcs,  quos  habcbat 
in  confilio,  &uzor  cjus: 
Si  de  femine  Judæorum 
cft  Mardochxus,  ante 
quem  cadcre  cœpidi , 
non  poteris  ci  rcfilterc  , 
(tà  cades  in  confpc<Au 
cjus. 


14.  Adhuc  illis  lo- 
quentibus  , vcnerunc 
cunuchi  Regis,  & cico 
cum  ad  convivium  , 
quod  Rcgina  paraverat, 
pergere  compolcrunt. 
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ainlî  (jLie  mérite  dette  ho- 
noré celui  qu’il  plaira  au 
Roi  d’honorer. 

la.  Mardochée  revint 
audl-tût  à la  porte  du  palais  j 
& Aman  s’en  retourna  chez 
lui  en  grande  hâte , tout 
affligé  , éc  ayant  la  tête  cou- 
verte. 

I 3.  Il  raconta  à Zares,  la 
femme,  & à fes  amis  tout 
ce  qui  lui  étoit  arrivé*,  & 
les  Sages  dont  il  prenoit 
confeil  & fa  femme  lui  ré- 
pondirent : Si  ce  Mardo- 
chée, devant  lequel  vous 
avez  commencé  de  tomber  , 
eft  de  la  race  des  Juifs, 
vous  ne  pourrez  lui  réfifter  ; 
mais  vous  tomberez  devant 
• lui. 

14.  Lorfqu’ils  lui  par- 
loient  encore,  les  eunu- 
ques du  Roi  fur  vinrent , & 
l’obligerent  de  venir  auffi- 
tôt  au  feftin  que  la  Reine 
avoir  préparé. 
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SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

ÿ.  I.  Y"  ^ cette  nuit-là  fans  dormir  ^ & 

1,-j  il  commanda  quon  lui  apportât  les  hijioi- 
res  & les.  annales j %îi  ce  qui  s’ e toit  pajfé les  années 
précédentes  étoit  décrit. 

Les  Septante  nous  donnent  lieu  de  regarder 
cette  infomnie  du  Roi  AlTucrus , comme  une 
chofe  qui  étoit  Aitnatucelle  j car  ils  portent  en 
termes  formels  : Que  le  Seigneiit  éloigna  du  Rqî 
le  fommeil  cette  nuit-là.  Ainli  Dieu  voulant  infpi- 
rer  au  cœur  de  ce  Prince  d 'élever  en  grand  hon- 
neur Mardochée,  & le  difpofer  par-là  à mieux 
recevoir  ce  qu’Efther  avoir  à lui  propofer  en 
faveur  de  tous  les  Juifs,  dont  Aman  avoir  con- 
juré la  perte,  il  l’empcche  de  dormir,  & le 
porte  en  même  - temps  à demander  qu’on  lui 
life  les  annales  de  fpn  régné  j c’eft- à-dire,  les 
journaux  qu’il  faifoit  écrire  de  toutes  chofes.  Or, 
c’étoit  une  coutume  parmi  les  Perfes,  d’écrire 
dans  ces  journaux  les  noms  de  ceux  qui  avoienc 
rendu  quelque  grand  fervice  au  Roi;  pretnié- 
rement,  pour  honorer  leur  mémoire;  lecondq- 
ment,  pour  fe  fouvenir,  dans  l’occafion,  de  don- 
ner à leur  venu  la  récompenfe  quelle  méritoit ; 
& enfin  pour  encourager  tous  les  autres,  par  leur 
exemple,  à donner  au  Prince  des  preuves  fem- 
blables  de  leur  zele  pont  fon  fervice , & de  leur 
parfaite  fidélité. 

Un  Interprète  nous  fait  remarquer  combien 
AlTuérus  étoit  louable  de  fonger  plutôt,  dans  le 
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temps  de  carte  infomnie,  à fe  faire  lire  les  an- 
nales de  fon  régné  j qu’à  chercher  des  divertif-  “ ' 
femens  tels  qu’il  auroiç  pu  fe  procurer  au  milieu 
de  cette  abondance  & de  ce  luxe  dont  il  jouif- 
foit.  C’eft  ainfi  qu’un  hiftorien  de  l’Eglife  nous 
alTure  que  le  premier  de  nos  Empereurs  chrér 
, liens,  le  grand  Conftantin ,•  paifant  fouvent  les,„yjj^  ' 
nuits  fans  dormir,  s’occupoit  alors  à méditer  les 
chofes  faintes  , & qu’il  s’appliquoit  pendant  fon 
loifir  à ce  qui  regatdoit  le  gouvernement  de 
fes  fujets. 

ir.  3 . Ce  que  le  Roi  ayant  entendu ^ H dit  : Quel 
honneur  & quelle  récompenfe  Mardochée  a-^t-il  re-^ 
çue  pour  cette  fidélité  qu’il  m’a  témoignée  ? Ses  fer^  ^ 

viteurs  & fies  ojficiers  lui  dirent  : Il  n’en  a reçu  au- 
cune récompenfie. 

Les  Etats , félon  la  remarque  d’un  Auteur , fe  ^ 
ibutiennent  principalement  par  deux  chofes 
par  les  récompenfes  & par  les  châtimens.  Les  ré- 
compenfes  excitent  les  hommes  à rendre  à leur 

Eatrie  tout  le  fervice  dont  ils  font  capables , & 

:s  fupplices  épouvantent  les  méchans,  & les 
empêchent  de  commettre  le  mal  qu’ils  vou- 
droient.  Ainlî  c’efl:  avec  raifon  qu’Afluérus,  té- 
moignant une  jufte  inquiétude  pour  la  sûreté 
de  (ou  empire , demande  à fes  officiers  quelle 
récompenfe  & quel  henneur  avoir  reçu  Mardo- 
chée pour  lui  avoir  précuté , auffi-bien  qu’à  roue 
fon  royaume , la  sûreté  & la  paix , en  décou- 
vrant la  confpiration  des  eunuques  dont  on  a' 
parlé.  Mais  on  peut  bien  demander , comment 
ce  que  les  officiers  de  ce  Prince  lui  difent 
ici , en  lui  témoignant  <71/^  Mardochée  n’avoit  reçu 
aucune  récompenfie  pour  ce  fervice  , s’accorde 
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avec  ce  que  l’Ecriture  die  dans  la  fuite  : Que  lé 
J-  Roi  lui  commanda  de  demeurer  dans  fon  palais^  & 
quil  lui  fit  des  préfens  pour  cet  avis  qu'il  lui  avoie 
donné.  A quoi  l’on  répond , que  l’ordre  que  lui 
donna  Aduérus  de  demeurer  dans  fon  palais  ^ 
étoic  feulement,  aân  qu’auHi-tôr  que  l’occalion 
s’en  préfemeroit , il  pût  recevoir  une  récom- 
penfe  proportionnée  au  grand  fervice  qu’il  avoit 
rendu  au  Roi , & que  ces  préfens  qu’il  avoit  reçus 
n’étoient  rient  en  comparaifon  de  ce  qu’il  avoir 
mérité. 


ir.  4?.  Le  Roi  demanda  en  même-temp'i  : Qui  ejl 
dans  la  falle  du  palais  ? Or  y Aman  étoit  dans  la 
falle  intérieure  du  palais  du  Roi , pour  le  prier  de 
commander  que  Mardochée  fût  attaché  à la  potence 
qu'il  lui  avoit  préparée. 

Dieu  veilloit  pour  le  falut  de  fon  peuple , tan-* 
dis  que  fon  ennemi  veilloit  audi  pour  le  perdre* 
L’ambition  fi  cruelle  du  fuperbe  Aman  lui  eau-* 
foit  une  infomnie , comme  la  divine  providence 
en  envoya  une  au  Roi  Alfuérus.  Celui  dont 
l’orgueil  ne  |>ouvoit  plus  fupporter  la  fermeté 
de  Mardochee , prévint  le  jour  pour  parler  au 
Roi  le  premier,  & lui  demander  la  mort  de  ce 
Juif  qu’il  haïdbit.  Mais  celui  qui  prend  en  fa 
divine  proteûion  fes  ferviteurs , avoit  déjà  pré- 
venu l’efptit  d’Aduérus  en  faveur  de  Mardo- 
chée) il  ht  tourner  à la  cônfufion  d’Aman  cette 
padion  fi  ardente  qu’il  témoigiioit  contre  un 
homme  qui  ne  l’avoir  offenfé,  que  parce  qu’il 
craignoit  d’offenfer  Dieu  : car  fi  Aman  ne  fe  tût 
point  tant  hâté  de  venir  trouver  le  Roi  p>our  un, 
dedein  fi  criminel,  il  n’eùt  pas  fervi  lui-même, 
comme  il  va  faire,  à honorer  & à mener  en 
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triomphe  celui  dont  il  demandoit  la  mort. 

Il  eft  donc  très-julle  d’adorer  en  cette  ren- 
contre , & la  fagefle  , & la  judice  du  Dieu  d’Ifracl , 
qui  fe  moque  des  delTeins  de  fes ennemis,  & qui 
en  fait  voir  la  vanité  par  ces  grands  exemples , 
dont  la  feule  idée  doit  étonner  les  juftes.  Qui 
d’entre  les  foibles  & les  pauvres  pourra  crain- 
dre la  violence  des  puiffans  & des  méchans , s’il 
met  en  Dieu  fa  confiance,  comme  Mardochée? 
Mais  qui  d’entre  ces  méchans  ofera  fe  glorifier 
de  fa  puifiance , s’il  envifage  un  Aman  renverfé 
tout  d’un  coup  fous  les  pieds  de  Mardochée  dans 
le  temps  même  qu’il  fe  préparoit  à le  faire  pen- 
dre ? Que  fi  ces  renverfemens  fubits  des  vaini 
projets  des  imitateurs  d’Aman  n’arrivent  pas 
tous  les  jours  aux  yeux  des  hommes,  & fi  ceux 
qui  refiemblent  à Mardochée  fe  trouvent  fouvenc 
accablés  fous  leur  violence,  la  foi  nous  alTure 
néanmoins  , que  ^ce  qui  ne  fe  fait  pas  vifiblemenc 
en  ce  monde  , fe  fera  un  jour  en  l’autre,  & qu’il 
paroîtra  enfin  à la  vue  de  route  la  terre  ; comiien 
doivent  être  honorés  ceux  que  le  Dieu  fouverain  de 
tout  l’univers  a rendu  dignes  de  participer  à fa 
gloire , après  les  avoir  fait  participer  aux  fouf. 
Frances  de  fon  Fils?  ' . 

Ce  que  la  fainte  Ecriture  rapporte  enfuite 
touchant  le  confeil  qu’Aman  lui-même  donna 
au  Roi , fans  qu’il  y pensât , pour  élever  en  hon- 
neur Mardochée , & touchant  le  commande- 
ment que  le  Roi  lui  fit  de  fervir  aufii  lui-même 
comme  de  héraut  au  triomphe  de  celui  pour  le-> 
quel  il  avoir  fait  préparer  une  fi  haute  potence  , 
eft  très-aifé  à entendre , & n’a  befoin  d’aucune 
explication.  On  peut  dire  feulement,  en  prenant 
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ceci  dans  un  fens  fpirituel  & plus  élevé,  que  fi 
Aman  , félon  quelques  interprètes  , étoit  la  hgure 
du  démon  j & par  eonféquent  Mardochée , celle 
du  Sauveur  , nous  trouvons  dans  l’un  ôc  dans 
l’autre  une  excellente  repréfentation  de  ce  qui 
ell  arrivé  dans  la  grande  affaire  qui  regardoic 
le  fâlut  j non  pas  feulement  des  Juif. , mais  en 
général  de  toutes  les  nations*  Le  démon  avoit 
obtenu  en  quelque  forte  la  perte  de  tous  les 
hommes;  & l’arrêt  de  leur  condamnation  étoit 
écrit  dans  cette  cédule  dont  parle  le  faint  Apô- 
Co/oJ.  X.  tre , qui  nous  étoic  ficontraire.  Mais  Jésus-Christ 
14-  a effacé  cette  cédule  y & il  l’a  entièrement  abolie  y 
tn  l'attachant  'a  fa  croix  ; il  a défarrné  les  princU 
pautés  & les  puiffances  figurées  par  Aman  , 6‘  les 
a menés  hautement  y comme  en  triomphe  y à la  face  de 
tout  le  monde  après  les  avoir  vaincus  par  fa  croix* 

Que  (1  Mardochée  n’a  point  été  attaché  à la 
potence , comme  Jesus-Christ  le  fut  à la 
croix , c’eff  qu’il  étoit  fenlement  deftiné  pour  en 
être  la  figure  \ de  même  qu’lfaac , qui  repréfen- 
toit  encore  le  même  Sauveur  , n’a  point  été  non 
plus  immolé.  Mais  enfin  cette  potence , où  fut 
enfuite  attaché  Aman  , avoit  été  faite  pour  Mac- 
dochée  ; & s’il  n’y  fut  pas  efTeébivement  attaché  j 
c’étoit  pour  marquer  en  quelque  forte,  que  ce 
ne  feroit  pas  tant  Jesus-Christ,  figuré  par 
Mardochée , que  le  démon  8c  le  péché , repré- 
fenté  par  Aman , qui  y feroit  attaché  ; puifque 
le  Sauveur  n’étant  demeuré  que  peu  de  temps 
fur  la  croix  , y a attaché  ôC  enchaîné  pour  tou-^ 
Jours  celui-là  même  qui  avoir  été  l’auteur  de  fa 
mort. 

f.  i.  Qu’il  ait  un  diadème  royal  fur  fa  tête  « &cî 

Nous 
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Nous  ne  voyons  point  que  cela  ait  été  exécu- 
té  à l’égard  de  Mardochée  j & il  eft  très-vraifem- 
blable,  félon  que  l’a  remarqué  un  Inteprete,  que 
Nlardochée  le  refufa  par  modeftie , fe  regar- 
dant Comme  indigne  de  cet  honneur,  & ju- 
geant fans  doute  que  nul  autre  J que  le  Roi  ne 
devoir  paroître  avec  le  diadème  fur  la  tète.  Car 
Aman  étant  enivré  d’ambition , n’avoit  donné  un 
tel  confeil  à ce  Prince , que  dans  la  penfée  que 
celui  qu’il  défiroit  honorer  par-delTus  tous  fes 
fujets , ne  pouvoir  être  que  lui  feul , Sc  il  paroîc 
qu’il  vouloir  par-là  s’égaler  au  Roi.  Mais  Dieu 
permit , que  plus  il  fongeoit  à augmenter  les 
honneurs  qu’il  s’imaginoir  qu’on  devoir  lui  ren- 
dre , plus  il  travailloit  à fa  propre  confufion , en 
relevant  davantage  celui-là  même  dont  il  fou- 
hairoit  la  mort. 

Mais  quelle  penfons-nous  qu’ait  pu  être  alors 
la  difpofition  intérieure  de  Mardochée,  lorfque  , 
contre  toute  attente,  & avant  qu’il  eût  reçu  au- 
cunes nouvelles  de  la  part  d’Efther,  il  fe  vit  en 
un  inftant  comblé  d’honneurs  , & conduit  en 
triomphe  par  celui  qui  avoir  juré  fa  jjerte  & cel- 
le de  tous  les  Juifs?  L’Ecriture  ne  le  dit  point 

f)ofitivemenr.  11  femble  néanmoins  qu’elle  nous 
e fait  aflez  entendre  par  ce  peu  de  mots  ; Qu’a- 
près  ce  triomphe , Mardochée  revint  aujjî-tôt  à 
la  porte  du  palais^  comme  auparavant  j c’eft- 
à-dire , que  fans  s’élever  d’un  honneur  fi  im- 
prévu & fi  extraordinaire , il  fe  remit , dans  l’inf- 
tant , au  premier  état  où  il  s’étoit  vu.  Sans  dou- 
te qu’il  admira  en  lui-même  un  effet  fi  furpre- 
nant  de  la  divine  Providence  à fon  égard  , fans 
pouvoir  encore  en  comprendre , ni  la  caufe , ni 
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les  fuites^  & que  regardanc  ce  qui  lui  écoit  ar- 
rivé comme  un  triomphe  pafTager,  & comme  une 
image  de  route  la  plus  grande  gloire  de  ce  mon- 
de , il  rentra  dans  Ion  néant  à la  vue  de  Dieu , Sc 
attendit  humblement  le  fucccs  de  la  négociation 
de  la  Reine  à l’égard  de  tous  les  Juifs,  dont  le 
falut  lui  étoit  plus  cher,  en  quelque  façon,  que 
le  lien  propre. 

1 1.  IJ.  Aman  s'en  retourna  che\  lui  en  gran- 
de hâte , étant  pénétré  d’affiicîion  , & ayant  la  tête 
couverte.  Il  rapporta  à Z ares , [a  femme  , & à fes 
amis  J tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Et  les  Sages , dont 
il  prenait  confeil  y & fa  femme^lui  répondirent  : Si 
ce  Mardochée  , devant  lequel  vous  ave\  commen- 
cé de  tomber  y ejl  de  la  race  des  Juifs  y vous  ne 
pourrer^^.lui  réfijler y mais  vous  tombere'^  devant 
lui. 

^ Il  eft  fort  aifé  de  concevoir  quelle  fut  la 
âconfufion  & quel  étoit  le  défefpoir  du  fuperbe 
Aman  , lorfqu’il  vit,  premièrement,  que  l’hon- 
neur dont  il  avoir  bien  ofé  flatter  fon  ambi- 
tion, n’étoit  point  pour  lui  j fecondement,  que 
c’étoit  pour  Mardochée , fon  ennemi  capital  j en 
troifleme  lieu , qu’il  avoir  ordre  lui-même  de  lui 
rendre  cet  honneur  ; quatrièmement , qu’ayant 
été  adoré  par  tous  les  autres  jufques  alors  , il  fe 
trouvoit , malgré  lui , réduit  à fervir  de  héraut  à 
un  Juif  qu’il  regardoit  avec  un  fl  grand  mépris; 
& enfin , que  tant  de  fujets  de  confufion  &c 
d’aiîlidion  étoient  venus  fondre , tout  d’un 
coup , fur  lui , dans  le  temps  même  qu’il  s’y  at- 
tendoit  le  moins.  C’eft  donc  ce  qui  l’obligea  à 
couvrir  fa  tête  ^ comme  un  homme  qui  n’ofoit 
prefque  plus  paroîcre  après  une  humiliation  fi 
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étrange  & fi  imprévue,  qui  peut  être  regardée 
comme  une  légère  figure  de  celle  dont  feront 
couverts  les  impies  Sc  tous  les  imitateurs  d’A- 
man  , lorfqu’ils  fe  verront  un  jour  condamnés 
par  l’arrêt  irrévocable  du  fouverain  Juge,  à être 
mis  fous  les  pieds  de  ceux  qu’ils  avoient  fi  in- 
folemment  méprifés  Sc  outragés  en  ce  monde. 

Ce  n’étoient  pas  feulement  les  Rois  qui  avoient 
des  confeillers  qu’ils  confultoient  dans  leurs 
affaires  ; mais  les  Grands  de  Perfe  en  avoient 
auflî , qui  les  affiftoient  de  leur  confeil  dans  tou- 
tes les  occafions  importantes  : ôc  ces  confeil- 
lers étoient  ceux  que  l’on  appelloit  les  Sages 
& les  Mages  du  Royaume,  que  les  peuples  re- 
eardoient  avec  refpeél,  à caufe  de  cette  fageC- 
le  & de  cette  connoiffance  de  l’avenir  dont  ils 


fe  vantoienr.  Ceux  donc  qui  font  appellés  ici 
/es  Sages  , étpient  de  ce  nombre  j Si  ce  font  ap- 
paremment les  mêmes  perfonnes  que  l’Ecriture 
venoit  de  nommer  les  amis  d’Aman.  Ce  qu’ils 
lui  répondent  eft  très-remarquable  : Si  Mardo- 
chée , lui  difent-ils  , devant  lequel  vous  ave^  com- 
mencé de  tomber  j ejl  de  la  race  des  Juifs , vous  ne 
pourre\  lui  réfifer,  &c.  C’eft-à-dire,  fi  cela  eft 
Vrai , comme  vous  nous  Tarez  dit  ; ce  qui  mar- 
quoit  moins  le  doute  où  ils  en  étoient , que  le 
défit  qu’ils  avoient  d’adoucir  un  peu  ce  qu’ils 
avoient  à lui  dire.  Ils  ne  pouvoient  guères , félon 
la  pen fée  de  quelques  Auteurs,  lui  parler  ainfi^ 
que  par  un  inftinà  de  Tefprlt  de  Dieu  , fembla- 
ble  a celui  qui  fit  parler  long-temps  depuis  le 
Grand-Prêtre  des  Juifs,  nommé  Caïphe,  lorf- 
qu’il  prédit  la  mort  du  Sauveur  *,  ou  peut-être 
aufll,  félon  d’autres , qu’ils  avoient  fouvent  en- 
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tendu  parler  aux  Juifs  des  prodiges  que  Died 
avoir  faits  en  leur  faveur,  tant  dans  l’Egypte., 
qu’en  d’autres  lieux  j & particulicremenc  de  l’o- 
racle par  lequel  le  Dieu  d’ifracl  avoir  déclaré 
que  tons  les  Ainalécices , dont  Aman  étoit , dé- 
voient périr  par  la  main  de  ces.Juifs  •,  ou  enfin  , 
félon  quelques-uns,  ils  ne  lui  parlèrent  de  cette 
forte,  qu’après  cju’ils  eurent  peut-être  confulté 
fur  ce  fujet  le  démon , à qui  Dieu  fit  dire , en 
cette  rencontre,  ce  qui  devoir  arriver.  Quoi  qu’il 
en  foit  , il  eft  certain  que  ces  Sages  déclarèrent , 
par  l’ordre  de  Dieu,  à Aman  la  v«ité  de  l’avenir^ 
éc  que  plus  Aman  avoir  de  mépris  pour  Mardo- 
chée,  comme  étant  Juif,  plus  il  fut  faifi  & péné- 
tré jufques  au  cœur  , en  apprenant  par  la  bouche 
de  ces  Sages  , que  ce  feroit  ce  Juif  même  devant 
lequel  il  tomheroit  tout-à-fait. 

Anlll  il  paroît  que  le  défefpoir  où  il  étoir , 
l’auroit  empêché , s’il  avoir  pu  , d’aller  au  feftin 
où  la  Reine  l’avoit  convié  ; puifqu’il  eft  marqué 
expreftement , que  les  eunuques  du  Roi  étant  fur- 
venus  ^ le  forcèrent  de  s'y  rendre  dans  i’irijlant. 

CHAPITRE  VII. 

1.  T E Roi  vint  donc,  I.  TNtravit  itaque  rex 

l^Sc  Aman  avec  lui  , 1&  Aman  ut  bibe- 

pour  boire  & manger  avec  la  Rcgma. 

Reine. 

2.  Et  le  Roi , dans  la  cha-  Dûitquc  ci  rer 
leur  du  vin , lui  dit  encore  ce  ctiam  fccundâdie,  poft« 
fécond  jour  : Que  me  de-  quàm  vino  incalucrat  ; 
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Çuæcftpctitio  tua , Ef=- 
tber , ut  detur  tibiî  & 
quid  vis  ficri?  Etiamfi 
dimidiam  pattern  regni 
niei  peticris,  impetra- 
bis. 


J.  Ad  quem  ilia  ref- 
endit : Si  invent  gra- 
tiam  in  oculis  tuis,  ô 
rex,  & fi  tibi  placct , 
doua  niihi  animam 
meain  pro  qua  rogo , & 
epulum  meura  pro 
quo  obfecro. 

4.  Traditi  eniin  fu- 
mus  ego  & populus 
meus  ut  conteramur , 
jugulcmur  , & petea- 
mus.  Atquc  utinam  in 
fervos  & faraulas  ven- 
deremurjClTct  tokrabilc 
malum  , & gemens  ta- 
cerem  : nunc  autem 
hoftis  nofter  eft,  cu- 
Jus  crudelitas  redundat 
iu  rcgein. 


5.  Refpondenfque  rex 
Afiuerus  ait  : Quis  eft 
ifte , & cujus  potentiae , 
ut  liæc  audeat  facere  1 

6.  Dixitquc  Efther  : 
Hoftis  èc  inimicus  nof- 
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mandez  - vous , Efther  ? & 
que  délirez  - vous  que  je 
fafte  ? Quand  vous  me  de- 
manderiez la  moitié  de  mon 
royaume  , je  vous  la  donne- 
rois. 

3 .  Efther  lui  répondit  : 
O Roijfij’^ai  trouvé  grâce 
devant  vos  yeux , je  vous 
conjure  de  m’accorder , s’il 
vous  plaît  , ma  propre  vie  , 
& celle  de  mon  peuple , 
pour  lequel  j’implore  votre 
clémence. 

4.  Car  noits  avons  été  livrés 
moi  & mon  peuple  pour 
être  foulés  aux  pieds,  pour 
être  ésorgés  &c  exterminés. 
Et  plût  à Dieu  qu’on  nous 
vendît  au  moins , & hom- 
mes , & femmes , comme  des 
efclaves  j ce  mal  feroit  fup- 
portable  , &c  je  me  conten- 
terois  de  gémir  dans  le  ft- 
lence  ; mais  maintenant  nous 
avons  un  ennemi , dont  la 
cruauté  retombe  fur  le  Roi 
même. 

5.  Le  Roi  Aftiiérus  lui  ré- 
pondit : Qui  eft  celui-là, 
Sc  qui  eft  aftèz  puiflant  pour 
ofer  faire  ce  que  vous  dires  ? 

6.  Eftlier  lui  répondit  i 
C’eft  cet  Aman  que  vous 
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yoye\  , qui  eft  nptre  cruel  ter  pcfTImus  ifte  eft  A- 
ativerfaire  & notre  ennemi  man.QuoJ  illeaudiens, 

mortel.  Aman  entendant  obftupmc,  vul- 

1 . , tura  rcgis  ac  rcgm» 

çeci , demeura  tout  interdit , fulUncns! 

ne  pouvant  fupporter  les  re- 
gards , ni  du  Roi , ni  de  la 
Reine, 


7.  Le  Roi  en  même-temps 
fe  leva  tout  en  colere;  & 
étant  forti  du  lieu  du  fefliin  , 
il  entra  dans  un  jardin  plan- 
té d’arbres.  Aman  fe  leva 
auflTi  de  table , pour  fupplier 
la  Reine  Efther  de  lui  lauver 
la  vie , parce  qu’il  avoit  bien 
vu  que  le  Roi  étoit  réfolu  de 
le  perdre. 

8.  Alfuérus  étant  revenu 
du  jardin  planté  d’arbres, 
jSc  étant  rentré  dans  le  lieu 
du  feftin  , trouva  qu’Aman 
s’étoit  jetté  fur  le  lit  ou  étoit 
Efther,  & il  dit  : Comment, 
il  veut  même  faire  violen- 
ce à la  Reine  en  ma  préfen- 
ce  & dans  ma  maifon  ! A 
peine  cette  parole  étoit  for- 
tie  de  la  bouche  du  Roi , 
qu’on  couvrit  le  vifage  à 
Aman, 

9.  Alors  Harbona , l’un 
des  eunuques  qui  fervoient 
d’ordinaire  le  Roi , lui  dit  : 
11  y a une  potence  de  çin- 


7.  Rez  autem  iratus 
furrezit  , & de  loco 
convivii  intravit  in 
honum  atboribus  con« 
fitum.  Aman  quoque 
furrczit  uc  rogarct  Efv 
cher  reginam  pro  ani- 
ma fua , incellczit  enim 
à lege  libi  paratum  ma- 
lum. 


8.  Qui  cùm  revcrfiis 
eflèt  de  horto  nemori- 
bu$  confîto  , & incraf- 
fet  coiivivii  locum,  re- 
perit  Aman  fuper  Icc- 
tiilum  conuHTc,  in  quo 
jaccbat  Efther  , & ait  ; 
Eciam  r ginam  vulc  op- 
primere  , me  pr^fence , 
m domo  mea.  Nec- 
dum  verbum  de  ore  ré- 
gis exierat , & ftacim 
opcrucrunc  facicm  cju$. 


5.  Dixitque  Harbo- 
na , unus  de  cunuchis 
qui  ftabant  in  miniftç- 
rio  régis  : En  lignum  , 
quod  paraverat  Mardo- 
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chxo  qui  IcKutus  cft 
pro  regc  , ftat  in  domo 
Aman , habeiK  alticudi- 
nis  quinquaginta  cubi- 
tos.  Cui  dixit  rez  : Ap- 
pcnditc  cam  in  eo. 
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quante  coudées  de  haut  dans 
la  maifon  d’Aman  , qu’il 
avoir  fait  préparer  pour 
Mardochée , qui  a donné 
un  avis  falutaire  au  Roi  *. 
Le  Roi  dit  : Qu’Aman  y 
foit  pendu  tout  à cette  heu- 
re. 


10.  Sufpenfus  cft  ita- 
que  Aman  in  pacibulo 
quod  paravcrat  Mardo- 
dixo , & regis  ira  quic- 
vit. 


10. 11  fut  donc  pendu  à la 
potence  qu'il  avoir  préparée 
à Mardochée  , & la  colère 
du  Roi  s’appaifa. 


ir.  9.  Ultr.  qui  a parlé  pour  le  Roi.  txf'l.  en  lui  découvrant  autre- 
fois la  conipiration  taiie  contre  fa  perfonne. 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

ir.  5.  TpSther  lui  répondit  : O Roi,  Jl j'ai  trou- 
M 1 vé  grâce  devant  vos  yeux  , je  vous  con- 
jure de  m accorder  , s* il  vous  plan  , ma  propre  vie , 
& celle  de  mon  peuple  , pour  lequel  j'implore  votre 
clémence. 

Il  eft  jufte  d’admirer  ici  la  fagede  avec  la- 
quelle l’efprir  de  Dieu  fait  parler  Efther , après 
qu’elle  a mis  en  lui  toute  fa  confiance.  Rien  en 
effet  ne  pouvoir  être  plus  ingénieux , ni  plus  en- 
gageanr  , que  cette  maniéré  donr  elle  fait  fa  de- 
mande à AfTuérus.  Elle  avoir  voulu  différer  juf- 
ques  alors  à lui  découvrir  quel  en  étoit  le  fujer  ; 
afin  que  ce  Prince  étant  plus  touché  du  défîr 
de  le  connoître,  & plus  attendri  par  toutes  les 
marques  qu’elle  lui  donnoit  d’une  affeélion  reCr 
, Kk  iv 
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f)e6tueufe  & foumife , il  fe  fentît  plus  porté  1 
ui  accorder  ce  qu’elle  demanderoit.  Elle  n’avoic 
point  aulli , jufqu’à  ce  jour  , déclaré  au  Roi  de 
quelle  nation  elle  étoit,  fuivant  le  confeil  que 
Ion  oncle  Mardochce  lui  avoit  donné  , & pour 
les  raifons  que  l’on  a marquées  auparavant.  Mais 
lorfqu’il  s’agit  de  fauver  fon  peuple  , elle  renonce 
généreufement  à toutes  les  vues  humaines  j elle 
ne  craint  point  de  reconnoître  quelle  eft  Juive, 
& elle  fe  joint  adroitement  avec  tous  les  Juifs  , 
afin  d’obtenir  la  grâce  de  toute  fa  nation  , d’une 
’ maniéré  d’autant  plus  puilTante , qu’étdnr  à la  tête 
de  tout  ce  peuple , elle  le  mettoit , en  quelque 
façon,  à couvert  fous  fa  perfonne.  Accordcf-moi y 
je  vous  conjure  , dit-elle  à ce  Prince  , ma  propre 
vie  y & celle  de  mon  peuple  pour  lequel  je  vous  de^ 
mande  grâce.  Elle  ne  s’ouvre  point  d’abord  da- 
vantage, & ne  nomme  point  ce  peuple  , en  fa- 
veur duquel  elle  intercédoit  auprès  du  Roi , afin 
que  la  vue  de  ce  qui  la  regardoit  elle  - même  , 
ayant  fait  d’abord  une  plus  forte  imprelfion  fur 
fon  efprit , elle  obtînt  enfuite  plus  facilement  la 
grâce  de  toute  cette  nation , dont  elle  tiroir  fon 
origine. 

ir.  4.  Et  plût  à Dieu  que  Von  nous  vendît  y & 
hommes , & femmes  , pour  être  efclaves  ; ce  mal  fe- 
roit  fupportable  en  quelque  forte  , & je  me  tairois 
en  me  contentant  de  gémir.  Mais  maintenant  nous 
avons  un  ennemi  impitoyable  , dont  la  cruauté  re- 
tombe fur  le  Rai  même, 

m Le  fens  des  paroles  de  la  Reine  paroîr  être 
hunt  icc.  celui-ci.  Si  au  moins  on  nous  avoir  condamnés 
à être  vendus  comme  des  efclaves  , quelque 
gr.and  que  fut  ce  mal,  jepourroisle  fupporter. 


' r ' 
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te  je  le  fouffrirois  en  filence  j parce  qu’il  ne  re- 
garderoit  que  nous  - memes , & non  pas  la  per- 
ïbnne  du  Roi.  Mais  la  cruauré  de  notre  ennemi 
attentant  fur  notre  vie  même , & moi,  & mon  peu- 
ple ayant  été  condamnés  à être  ajpijjînés  & extermi- 
nés J cetre  cruauté , ô Prince  , retombe  fur  vous , 
puifqu’el'le  vous  prive , tout  d’un-  coup , & de 
celle  qu’il  vous  a plu  de  choifir  pour  votre  époufe  , 
& d’un  très-grand  nombre  de  fujets  fideles  qui 
n’ont  rien  fait  contre  leur  devoir  & votre  fervi- 
ce  , 6c  qu’elle  retranche  de  votre  revenu  des 
tributs  immenfes  qui  fe  lèvent  tous  les  ans  fur 
tout  ce  peuple , & dont  la  perte  ne  peut  point  fe 
réparer. 

6.  Le  Roi  AJJuérus  lui  répondît  : Qui  ef 
celui-là  J & qui  ejl  ajfe\  puijjant  pour  ofer  faire  ce 
que  vous  dites?  Ejlher  lui  répondit  : C'ejl  cet  Aman 
que  vous  voyez  , qui  ejl  notre  cruel  adverfaire  6’ 
notre  ennemi  mortel. 

On  peut  juger  aifément  de  la  furprife  où  avoit 
été  le  Roi , lorfqu’il  avoit  entendu  de  la  bouche 
de  la  Reine  même,  qu’on  attentoit  fur  fa  vie. 
C’eft  pourquoi  fon  extrême  affeétion  pour  une 
PrincelTe  fi  accomplie  , l’ayant  comme  tranfporté 
hors  de  lui  à.  cette  nouvelle  , il  prefià  Efther 
de  lui  déclarer  qui  étoit  cet  infolent , qui  ofoit 
ainfi  s’attribuer  un  pouvoir  qu’il  n’avoit  pas. 
Car  jufques-là  il  n’avoit  encore  rien  compris 
à ce  que  la  Reine  vouloir  lui  dire  ; quoiqu’il 
auroit  pu  fans  doute  fe  fou  venir  de  la  deman- 
de que  lui  avoit  faite  Aman  quelque  temps  au- 
paravant , pour  faire  périr  un  peiiple  qu’il  lui 
avoit  reprefenré  comme  rebelle  à les  volontés. 
Mais  peut-être  que  Dieu  permit  que  ce  fouve- 
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nir  s’effaçât  de  fon  efprit , afin  que  l’Idée  de  la 
cruauté  de  fon  miniftre  le  frappât  plus  fenfible- 
ment  ; & d’ailleurs  le  grand  crédit  que  ce  mi- 
niftre s’étoit  acquis  fur  l’efprit  du  Roi , avoit  pu 
porter  ce  Prince  à faire  peu  de  réflexion  fur  ce 
qu’il  lui  avoit  dit  touchant  ce  peuple  : car  il  pa- 
effedtivement , qu’il  le  rendit  maître  , tout 
d’un  coup,  de  faire  ce  qu’il  voudroit,  en  lui  con- 
fiant fon  anneau  royal , pour  traiter  ceux  dont  il 
lui  parloit , félon  qu’il  le  jugeroit  à propos  , fans 
approfondir  , comme  il  l’auroit  dû  , une  affaire 
de  cette  importance.  ^ 

Efther  voyant  donc  le  Roi  difpofé  à écouter 
favorablement  ce  qu’elle  avoit  à lui  dite  , lui  dé- 
clare tout  d’un  coup , avec  une  force  extraordi- 
naire , que  l’ennemi  qui  vouloir  la  perdre  avec 
, tout  fon  peuple , étoit  cet  Aman  qui  étoit  préfent 

au  feftin  : & elle  le  fait  avec  d’autant  plus  de  li- 
berté, quelle  fait , qu’étant  préfent,  il  fera  cou- 
vert de  confiifion  à la  vue  du  Roi  j & que  ce 
Prince  fera  auffi  d’autant  plus  irrité  contre  fon 
miniftre  , que  fachant  qu’il  a ofé  confpirer  con- 
tre la  vie  de  la  Reine  , il  ne  pourra  point  fouffrir 
l’infolence  qui  le  porte  à fe  préfenter  encore  de- 
vant fa  perfonne,  & à fe  trouver  à un  feftin  avec 
. lui.  Car  c’étoit  là  fans  doute  principalement  le 
deffein  qu’Efther  avoit  eu,  en  invitant  ce  mi- 
niftre avec  le  Roi. 

Mais  pour  comprendre  quel  fut  l’étourdifle- 
ment  d’efprit  ou  cette  parole  de  la  Reine  jetra 
Aman , il  fufïlt  de  fe  fouvenir  que  cette  Prin- 
cefte  avoit  caché  jufqii’alors , avec  grand  foin, 
• qu’elle  étoit  Juive  ; & qu’ainfi  cet  ennemi  dé- 

claré des  Juifs  entra,  tout  d’un  coup,  dans  une 
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frayeur  & dans  un  trouble  inconcevable , lorf- 
qu’il  apprit  de  la  propre  bouche  de  la  Reine , & 
en  prélence  du  Roi , fon  époux  , que  l’édit  cruel 
Sc  barbare  qu’il  avoitfait  publier  contre  toute  cette 
nation , la  regardoit  elle-même  comme  tous  les 
Juifs;  & par  conféquent  qu’il  s’étoitfervi  de  l’au- 
torité du  Prince  & de  fon  anneau  royal , pour 
fceller  un  arrêt  de  mort  contre  la  perfonne  de 
l’époufe  bien-aimée  d’AlTuérus.  Aufli  le  texte  fa- 
cre  nous  fait  remarquer,  qu’il  demeura  tput  in- 
terdit , ne  pouvant  plus  fupporter  les  regards , ni 
du  Roi  t ni  de  la  Reine. 

Ce  feront  ces  regards  terribles  d’un  Dieu  ven- 
geur des  crimes  d’Aman  & de  fes  imitateurs , 
figurés  par  les  regards  d’AlIliérus  Sc  d’Efther , qui 
feront  un  jour  l’effroi  & le  fupplice  des  impies. 

Nul  homme , quelque  puiffant  qu’il  ait  été , & 
quelque  endurci  qu’il  ait  paru  contre  tous  les 
traits  de  la  divine  juftice  & contre  tous  les  re- 
mords de  fa  confcience  , ne  pourra  alors  fubfif-' 
ter  devant  cette  redoutable  majeftc , ni  foute- 
nir  les  éclats  d’une  lumière  fi  perçante , qui , 
comme  une  épée  à deux  tranchans , pénétrera 
dans  tous  les  replis  cachés  de  l’ame,  & l'expo- 
fera  à nud  devant  fon  Juge , dont  la  préfence 
lui  tiendra  lieu  d’un  plus  grand  tourment  que  les 
feux  mêmes  de  l’enfer.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à 
une  Sainte  très-éclairée  : Que  l’enfer  même  fera 
une  efpece  de  fonlagement  pour  les  âmes  réprou- 
vées,  en  comparaifon  de  ce  regard  d’un  Dieu‘^«<'«- 
irrité  , dont  la  fureur  qui  paroîira  fur  fon  vifage, 
feroit  capable  d’anéahtir  l’ame , fi  elle  n’étoit  im- 
mortelle. 

8 . JJjuériis  étant  rentré  dans  le  lieu  dufejlin  j 
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trouva  qu* Aman  s’ étoit  jetté  fur  le  lit  oit  était  Ef~ 
ther  y & il  die  i Comment , il  veut  faire  violence  à 
la  Reine  même  en  ma  préfence , & dans  ma  maifon  ! 
A peine  cette  parole  étoit  fortie  de  la  bouche  du  Roi, 
que  Von  couvrit  le  vif  âge  a Aman. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  forti  tout  tranfporté 
de  colere  , Aman  s’approcha  du  lit  fur  lequel  la 
Reine  , félon  la  coutume  des  anciens , étoit  cou- 
chée pour  manger  ; & là  s’abailTant  profondé- 
ment pour  embralfer  fes  genoux , félon  que  l’ex- 
'Aihitiii.  pliquent  faint  Athamlè  Sc  faint  Sévere-Sulpice  , 
sJpîtT  conjuroit  d’obtenir  fa  grâce , comme  le  dit 
l’Ecriture.  Mais  dans  ce  moment’ le  Roi  agité  8c 
inquiet , étant  revenu  du  jardin,  ôc  trouvant 
Aman  en  cette  pofture , crut  qu’il  vouloit  faire 
violence  à la  Reine  •,  & Dieu  permit  qu’il  fe 
trompât  de  la  forte , afin  que  cette  penfée  l’ir- 
ritant plus  fenfiblement , il  ne  tardât  plus  à pu* 
nir  un  homme  qui  avoit  voulu  effeéfcivemeiic 
opprimer  la  Reine  par  la  violence  générale  que 
l’on  devoir  exercer  contre  tous  les  Juifs.  Ainfi  ce 
Prince  étant  devenu  tout  furieux,  fes  Officiers 
fe  hâtèrent  de  couvrir  le  vifage  d'Aman foir 
que  ce  fût  la  coutiune  d’en  ufer  de  cette  forte 
â l’égard  de  ceux  qui  étoient  tombés  dans  la 
difgrace  du  Roi  ; (oit  pour  empcclier  que  ce 
Prince  le  voyant  encore , ne  fut  tranfporté  d’une 
plus  grande  fureur;  foit  parce  qu’Aman  étoit 
devenu  indigne  de  voir  le  vifage  d’Affuérus  ; 
ou  enfin , parce  qu’on  le  regardoit  comme  un 
criminel  condamné  déjà  à la  mort  ; car  on  cou- 
vroit  le  vifage  de  ceux  qfle  l’on  deftinoit  â U 
potence.  ^ 

f.  9.  10.  U un  des  eunuques  qui  jervoient  déor-^ 
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dînaire  le  Roi  ^ lui  dît  : Il  y a une  potence  de  cin- 
quante coudées  de  haut  dans  la  maifon  d' Aman , 
qu'il  avoit  fait  préparer  pour  Mardochée^  qui  a don- 
né un  avis  falutaire  au  Roi.  Le  Roi  dit  : Qu'il  y 
fait  pendu' tout  à cette  heure.  Et  Aman  fut  pendu  à 
la  potence  qu  il  avoit  préparée  à Mardochée  ^ & la 
colere  du  Roi  s'appaifa.  • 

La  vanité  & l’inlblence  d’Aman  étoient  fi  gran-  ^ 

<ies  , que  s’éranc  hâté  de  faire  drefier  cette  poten- 
ce d’une  fi  prodigieufe  hauteur  , fans  attendre  le 
confenrement  du  Roi,  dont  il  fe  tenoit  très- 
afluré , il  ne  s’étoit  point  caché  du  deflein  cruel 
qu’il  avoit  d’y  faire  pendre  Mardochée.  Peut- 
être  aufli  que  l’eunuque  dont  il  eft  parlé  ici , 
étoit  l’un  de  ceux  qui  lui  furent  envoyés  pour 
l’obliger  de  fe  rendre  promptement  au  feftin  au- 
quel la  Reine  l’avoit  convié*,  car  Jofeph  le  dit 
ainfi  , & il  témoigne  , qu’ayant  vu* cette  potence  h 
élevée  dans  fa  maifon,  il  apprit  de  l’un  de  fes“'*‘ 
domeftiques,  qu’il  la  deftinoit  pour  y pendre 
Mardochée.  Ainfi  cet  eunuque  voyant  l’extrême 
colere  du  Roi , délirant  aufli  plaire  à la  Reine  , 

& étant  d’ailleurs  piqué  contre  Aman  , à caufe 
de  ce  grand  fafte  qu’il  faifoit  paroître  à l’égard 
de  tout  le  monde , donna  avis  à ce  Prince  de 
cette  potence  d’une  hauteur  exceflive , qu’il  avoir 
fait  préparer  dans  fa  maifon  même  , pour  y 
faire  pendre  un  homme  qu’il  n’aimoit  pas,.  Car 
iUjugea  bien  que  la  colere  d’Alfuérus  s’augmen- 
teroit  jpar  cette  nouvelle  circonftance  , qui  faifoit 
connoitre  jufqu’à  quel  excès  il  portoit  fon  ambi- 
tion *,  & pour  le  noircir  encore  davanra'.îe  dans 
l’efprit  du  Roi , il  ajoura , en  parlant  de  Mardochée 
à qui  il  avoit  deftiné  cette  potence , que  .c’étoic 
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lui  quiavdit  fauvé  la  vie  à fon  Prince  part  avis 
qu  'il  avo'tc  donné  de  la  confpiration  que  l’on  for-* 
moit  contre  fa  perfonne.  Auffi  AlTuérus,  par  un 
jufte  jugement , condamna  ce  cruel  miniftre  au 
même  lupplice  qu’il  avoir  voulu  faire  foufFrir  très- 
in  juftement  à Mardochée  , èc  l’on  vit  par  un  étran- 
ge renverfenjent  de  fortune  , Aman  transféré  en 
, un  inftant  du  lieu  du  feftin  à la  potence. 

O.  Ben.  » O funede  amitié  du  fiecle , s’écrie  faint  Ber- 
«07*  „ nard , qui  he  rends  heureux  tes  amis  , qu’cn 
» les  rendant  ennemis  de  Dieu  ! Aman  devient 
M favori  du  Roi  AfTuérus  j mais  cette  faveur  d’Af- 
»»  fuérus  ne  procura  à Aman  qu’une  potence, 
w Achitophel  fut  auHi  en  faveur  auprès  d’Abfa- 
» Ion  ; mais^ cette  faveur  d’Abfalon  ne  procura  à 
>*  Achitophel  qu’une  fin  aulîî  tragique  que  fut 
J»  celle  de  fe  pendre  & de  s’étrangler  lui  même. 
Aunjl.  Ce  monde  , comme  dit  encore  un  autre  Saint , 
eft  beaucoup  plus  dangereux  , lorfqu’il  nous  flar- 
».  1.  te  , que  lorfqu’il  nous  eft  contraire  j & l’on  doit 
le  craindre  infiniment  davantage , quand  il  pré- 
fente  des  fujets  de  s’y  attacher  & de  l’aimer , 
que  lorfqu’il  porte  les  hommes  & qu’il  les  force 
à le  méprifer. 

Mais  difons  encore,  qu’on  peut  remarquer 
dans  cette  chute  fi  redoutable  d’Aman , urie  fi- 
gure de  ce  qui  fe  paflè  d’une  maniéré  beaucoup 
plus  funefte  dans  le  banquet  ipirituel  de  l’E- 
glife , qui  eft  la  divine  Euchariftie.  Qu’il  eft 
dangereux  d’afiifter  à ce  feftin  dans  la  difpofi- 
tion  où  étoit  Aman , ayant  dans  le  cœur  la  hai- 
ne contre  fon  frere  ! Que  c’eft  une  chofe  hor- 
rible de  fe  préfenrer  dans  la  chambre  nuptiale 
de  l’Epoux  divin  & de  fon  Epoufe , étant  plein 


Digitized  by 


Chapitre  VII.  517 
d’ambition  & d’orgueil  ! Et  qu’on  doit  appré- 
hender que  la  volonté  criminelle  avec  laquelle 
on  s’approche  des  redoutables  myfteres  , lorf- 
qu’on  eft  dans  la  difpofition  de  crucifier  en  foi- 
même  de  nouveau , comme  dit  faint  Paul , J s- 
sus-Christ  repréfenté  par  Mardochée,  ne 
nous  précipite  , tout  d’un  coup , dans  des  fuppli- 
ces  dont  celui  d’Aman  n’a  été  qu’un  foible  crayon  j 
& qu’ainfi,  félon  la  figure  propofée  par  Jesus- 
Christ  même  dans  l’Evangile,  étant  trouvé  fans 
la  charité , qui  eflr  proprement  la  robe  nuptiale  , 
nous  ne  foyons  enlevés  comme  Aman , de  la  cham- 
bre du  feftin  au  fupplice  , & de  la  lumière  de  la 
vie  dans  les  ténèbres  extérieures  de  la  mort  & de 
l’enfer  ! 


CHAPITRE  VIII. 


T.  I ATc  illo  dédit  rer 

I 3 Afluerus  Efthcr 

reginæ  domum  Aman 
adverfarii  Judatorum  , 
& Mardochæus  ingref- 
fus  eft  ante  faciem  ré- 
gis. Confefla  eft  enim 
ci  Efther  quôd  effet  pa- 
truus  fuus. 

1.  Tulitquc  rex  an- 
Qulum,  q^uemabAman 
recipi  juiVerat , & tra- 
didit  Mardochæo.  Ef- 
thei  autem  conffituit 
Mardochæumfuper  do- 
nnim  fuam. 


I.  T E njême  jour  le  Roi 

JL-fAlTuérus  donna  à la 
Reine  Efther  la  maifon  d’A- 
man , ennemi  des  Juifs , & 
Mardochée  fut  préfenté  au 
Roi  : car  Efther  lui  avoir 
avoué  qu’il  étoit  fon  oncle. 

i.  Et  le  Roi  commandant 
qu’on  reprît  fon  anneau 
qu’Aman  avoit  eu , le  don- 
na à Mardochée.  Efther  fit 
auffi  Mardochée,  Intendant 
de  fa  maifon. 
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3 . Efther  n’étant  pas  en- 
core contente,  alla  fe  jet- 
ter  aux  pieds  du  Roi , & le 
conjura,  avec  larmes,  d’ar- 
rcrer  les  mauvais  effets  de 
Tentreprife  pleine  de  mali- 
ce, qu’Aman,  filsd’Agag, 
avoir  formée  pour  perdre 
les  Juifs. 

4.  Le  Roi  lui  tendit  fon 
fceptre  d’or  pour  lui  donner, 
félon  la  coutume  , des  mar- 
ques de  fa  bonté.  Et  la  Rei- 
ne fe  levant  & fe  tenant  en' 
fa  préfence , 

y lui  dit  : S’il  plaît  au 
Roi , fi  j’ai  trouvé  grâce  de- 
vant fes  yeux , & que  ma 
priere  ne  lui  patoiffe  pas 
contraire  à fes  intentions  , 
je  le  conjure  de  vouloir  or- 
donner que  les  premières 
lettres  d’Aman , ennemi  des 
Juifs , qui  ne  cherchoit  qu’à 
les  perdre,  par  lefquelles  il 
avoir  commandé  qu’on  les 
exterminât  dans  toutes  les 
provinces  du  Royaume  , 
loient  révoquées  par  de  nou- 
velles lettres  du  Roi. 

6.  Car  comment  pour- 
rois-je  fouffrir  la  mort . & 
le  carnage  de  tout  mon  peu- 
ple ? 


3 . Ncc  his  contenta  ^ 
procidit  ad  pedes  regis  , 
flevicque  , & locuta  ai 
eum  oravit , Ht  mali- 
tiam  Aman  Agagita: , 
& machinationcs  cjus 
peflîmas  , quas  excogi- 
taverat  contra  ïudxos, 
jubercc  irritas  ficri. 


4.  At  illc  cr  more 
fcéptrum  aureum  pro- 
tendit manu  , quo  fi- 
gnum  clementiæ  monf- 
trabatur  : iliaque  con- 
furgensftetit  ante  cum, 

f.  & ait  : Si  placer 
tegi , & fi  inVeni  gra- 
tiam  in  ocuIisejus,& 
deprecatio  raea^  non  ei 
videtur  elTe  contratia, 
obfecro  ut  novis  epifto- 
lis  , veteres  Aman  lit» 
teræ  infidiatoris&  hof- 
tis  Judxorum  , quibus 
eos  in  cundis  regis  pro- 
vinciis  perire  prxccpc- 
rac , corrigantur. 


6.  Quomodo  cnim. 
potero  luftinerc  ncccra 
& intcrfcâioncm  po- 
puli  meî  i 

7.  Refponditque 
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7.Refponcl!t(jue  Rcx 
AfTucrus  HftherRe^inx, 
& Mardochxo  Judæo  : 
Domum  Aman  conccrti 
Hftlicr,  & ipfum  jufH 
affigi  cruci  quia  aufus 
eft  manum  mitterc  in 
Judzos. 


8.  Scribitc  ergo  Ju- 
àcis , ficut  vobis  placée. 
Regis  nomine , fignar.» 
tes  litteras  annule  meo, 
Hæc  cnim  confuetudo 
erat,  ut  epiftolis  quæ 
ex  Regis  nomine  mitee- 
bantur,  & illius  annulo 
fignatæ  étant,  nemoau- 
detet  comiadicete. 


$.  Acchifque  feribis 
& librariis  Regis  ( crac 
autem  tempus  tenü 
menlîs,  qui  appellatur 
Siban  ) vigcGmi  & ter- 
tiâ  die  illius , ferptx 
funt  cpiftolx , ùt  Mair- 
dochxus  volucrat , ad 
Judæos  & ad  Principes, 
procuratorefque  & ju- 
dices  , qui  centum  vi> 
ginti  feptem  provinciis 
ab  india  ufque  ad  ’Æ- 
thiopiani  pïxfidcbaht  : 
provineix  atquc  pro- 
vineix,  populo  & po- 
pulo , juxta  linguas  & 
JiiterasTuas , & Judxis  ^ 


I T R E VIII. 

7.  Le  Roi  Alfueriis  répon- 
dit à la  Reine  Efther  & à 
Mardochée,  Jüif  : J’ai'don- 
hé  à Efther  la  maifôn  d’A- 
rtiah , St  j’ai  colnmandé 
qu’il  fut  àcrachc  à Une  croix  j 
parce  qu’il  avoir  ofé  entre- 
prendre de  perdre  les  Juifs. 

Si  EctiveÉ  donc  aux 
Juifs , au  nom  du  Roi , com- 
me Vous  le  jugerez  ^ pro- 
pos , & fcellez  les  lettres  de 
mon  anneau.  Car  c’étoit  la 
coutume  que  riul  n’ofoic 
s’oppofer  aux  lettres  qui 
étoient  envoyées  au  nom 
du  Roi , & cachetées  de  fort 
anneau. 

9.  On  fit  donc  venir  auf- 
fi-tôr  les  Secrétaires  Sc  les 
écrivains  du  Roi;  & com- 
me c'éroit  alors  le  troifie- 
me  mois , appellé  Sibaii , h, 
vingt-troifieme  de  ce  me- 
me mois  les  lettres  du  Roi 
furent  conçues  en  la  manie-' 
té  que  Mardochée  voulut , 
Sc  adrelTées  aux  Juifs,  aux 
grands  Seigrteurs  , aulc  Gou- 
verneurs Sc  aux  Juges  qui 
commandoient  aux  cenc 
vingt  - fept  provinces  du 
royaume,  depuis  les  Indes 


y.  7.  Uttr,  manum  micesre  inccc  judxos. 
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jufqu’en  Ethiopie  j & elles 
furent  écrites  en  diverfes 
langues,  félon  la  diverfité 
des  provinces  , des  peuples 
& des  J-uifs  , afin  quelles 
puflent  être  lues  & enten- 
dues de  tout  le  monde. 

10.  Ces  lettres  que  l’on 
envoyoit  au  nom  du  Roi, 
furent  cachetées  de  fon  an- 
neau Sc  portées^  par  les 
couriers,  afin  que,  courant 
en  toute  diligence  par  tou- 
tes les  provinces  , ils  pré- 
vinflent  les  anciennes  lettres 
par  ces  nouvelles. 

11.  Le  Roi  leur  com- 
manda en  même-temps  d’al- 
ler trouver  les  Juifs  en  cha- 
que ville,  & de  leur  ordon- 
ner de  s’aflTembler  tous  & 
de  fe  tenir  prêts  pour  dé- 
j|bndre  leur  vie,  pour  tuer 
& exterminer  leurs  enne- 
mis avec  leurs  femmes  & 

f leurs  enfans  & toutes  leurs 
maifons,  & de  piller  leurs 
dépouilles. 

11.  Et  on  marqua  à tou- 
tes les  provinces  un  même 
jour  pour  la  vengeance  que 
W Juifs  dévoient  prendre 
" de  leurs  ennemis  3 favoir  , 
‘le  treizième  jour  du  dou- 
zième mois,  appellé  Adar. 


prout  legerc  poterantî 
Sc  audirc. 


10.  Ipfæquc  cpiftoli! 
quæ  Regis  nomme  mii- 
tebantur , annulo  iplius 
obfignatæ  funt , & mif- 
fx  per  veredarios,  qui 
per  omnes  provincias 
difcurrcntcs  , vctcres 
litteras  novis  nuntiis 
prxvcnirent. 

1 1 . Quibus  impcra- 
vit  Rex  , ut  convcnirent 
Judxos  per  fingulas  ci- 
vitatcs , & in  unum  præ- 
cipcrent  congrcgari , ut 
ftarent  pro  animabus 
fuis , & omnes  inimicos 
fuos , cum  conjugibus 
ac  libcris  & univerfis 
domibus  , interfîcerent 
arque  dclerent , & fpo- 
lia  corum  diripercnt. 


.11.  Et  conftituta  cft 
.per  omnes  provincias 
una  ultionis  dies,  id  cft, 
tertiâ  décima  meufis 
duodecimi  Adar. 
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i).  Summaqae  epif- 
tolac  harc  fuit , ut  in 
omnibus  terris  ac  po- 
pulis  , qui  Regis  Ailuc- 
ri  fubjacebant  impe- 
rio  , notuin  ficret , pa- 
tates elfe  Judxos  ad 
capiendam  vindidam 
de  hoilibus  fuis. 


14.  Egreflique  funt 
Veredarii  celcres  nuntia 
pctfcrcntcs , & ediftum 
Regis  pependit  in  Su- 
fan. 

ly.  Mardochxus  au- 


t T R ]È  VIIÏ.’ 

I J . La  fubftance  de  cette 
lettre  du  Roi  étoit  : Qu’on 
fît  favoir  dans  toutes  les 
provinces  & à tous  les  peu- 
ples qui  étoient  fournis  à 
l’empire  du  Roi  AlTuérus* 
que  les  Juifs  étoient  prêts  * 
de  fs  venger  de  leurs  enne- 
misk 

14.  Les  couriers  p«ftî- 
rent  auflî  - tôt  en  grande 
hâte  portant  cette  lettre, 
Sc  l’édit  du  Roi  fut  affiché 
dans  Sufe. 


1 5 . Mardochée  fortant 
tem  de  palatio  , & de  palais  & d’avec  le  Roi , 
confpeau  Regis  ^rc-  j 

dicns , fulgebat  velhbus  r P , , * 

regiis  . liyacinthinisvi-  po-^jant  une  robe  royale  de 
couleur  d’hyacinthe  & de 
bleu  célefte  , ayant  une 
couronne  d’or  fur  la  tête* 
de  un  manteau  de  foie 


dcTicct  & aereis  , coro- 
nam  aurcam  portans  in 
capite  , & amiiflus  feri- 
co  pallio  atque  purpu- 
xco.  Omnifque  civiias 
«ultavit  , atque  lætata 
eft. 

16,  Judæis  autem 


I 


de  pourpre.  Toute  la  v 
fut  tranfportée  de  joie. 
i<>.  Et  quant  aux  Juifs, 
nova  lux  oriri  vifa  cft,  R leur  fembla  qu’une  nou- 
gaudium , honor , & ygUe  lumière  fe  levoit  fur 

caufe  de  cet  hon- 


tripudium. 


congratula- 


17.  Apud  omnes  po- 
pulos , urbes  atque  pro- 


eux, 

neur , de  ces 
tions  & de  ces  réjouiffances 
publiques. 

17.  Parmi  toutes  les  na- 
tions , les  provinces  & les 


f,  I}.  Hebr,  fe  cinlTeat  prêts  pour  fe  venger. 
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villes,  où  l’ordonnance  du 
Roi  étoic  portée,  ils  étoient 
dans  une  joie  extraordinai- 
re; ils  faifoient  des  fcftins 
& des  jours  de  fetes  ^ jul- 
ques-là  queplufieurs  des  au- 
tres nations  , & qui  étoient 
d’une  autre  religion  qu’eux  , 
einbralFerent  leur  religion 
& leurs  cérémonies  : car 
le  nom  du  peuple  Juif  avoit 
rempli  tous  les  efprits  d’une 
très-grande  terreur. 


R. 

vincias  , quocunujud 
Rcgis  jufla  venicaatit, 
•mirî  csultatio  , epulx 
acque  convi-,  ia,  fcf- 
tus  clics  : iu  tantam  uc 
plures  altcrius  gémis  & 
ilâx,  corutn  religio- 
ni  & cxrcmoniis  jun- 
gerentur.  Grandis  cium 
ciuvftos  Judaici  nomi- 
nis  terrot  invafcrac« 


SENS  LITTERAL  ET  SPIRITUEL. 

I.  À Lors  le  Roi  AJfuérus  donna  à la  Reine 

./ijLEJlher  la  maijbn  d’Aman,  ennemi  des 
Juifs  y & Mardochée  vint  fe  prèfenter  au  Roi;  car 
Ej^er  lui  avoit  avoué  qii  il  étoic  fon  oncle. 

»Le  Roi  avoir  condamné  Aman  principalement 
fur  le  foupçon  qu’il  avoit  eu,  qu’il  vouloir  faire 
violence  a la  Reine  fon  époufe.  Nous  avons  vu 
que  ce  foupçon  étoic  mal  fondé,  puifqu’Aman 
n’aVoic  point  eu  d’autre  penfée  que  de  conju- 
rer la  Reine  de  lui  obtenir  fa  grâce.  Ainfi  il  fem- 
bloit , à parler  précifémenr,  qu’il  avoit  été  mal 
condamne  pour  ce  fujet , & que  là  confifcation 
de  fes  biens  n’a  voit  point  de  lieu  j puifque  çe 
Prince  lui  avoit  donné  fon  confentement  pour 
expédier  les  dépêches  dont  on  a parlé,  & po.ir 
faire  exterminer  tous  les  Juifs  de  fon  royaume. 
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Mais  parce  qu’il  croit  vrai  qu’il  avoir  furpris  le 
Roi,  en  décriant  auprès  de  lui  le  peuple  Juif, 
comme  un  peuple  qui  croit  rebelle  à fes  volon- 
tés , quoiqu’il  lui  fut  très-fournis , ce  fut  avec 
une  ‘très-grande  juftice  qu’on  le  condamna , & 
que  Dieu  permit  qu’un  homme  qui  fe  difpofoit 
à dépouiller , en  même-temps , & de  la  vie  , 6c  des 
biens  tous  les  Juifs  qui  étoient  parmi  les  Perfes , 
perdît  lui-même  la  vie , qu’il  avoir  voulu  li  in- 
juftement  ôter  aux  autres.  Lors  donc  qu’il  eft 
dit  ici  : Qu  AJfuérus  donna  à Ejîher  la  maifon  d’ A- 
many  ennemi  des  Juifs^  l’Ecriture  entend , non- 
feulement  fa  maifon,  mais  encore  tous  fes  biens  ; 
& ce  qu’elle  ajoute  de  Mardochée  : Qu'il  vint 
fe  préjenter  au  Koiy  après  qu’EftRer  eut  déclaré 
à Âfluérus,  qu'il  était  fan  oncle  y nous  marque 

3u’il  fut  admis  dès  ce  moment  dans  la  conlî- 
cnce  du  Roi , & établi  fôn  fivori , au  lieu  d’A- 
man,  l’ennemi  des  Juifs. 

* ir.  8^  Etrivei  donc  aux  Juifsy  au  nom  du  Roi  j 
comme  vous  le  jugere:^  à proposy  & fcelle'q  les  let- 
tres de  mon,  anneau.  Car  c était  la  coutume  que  nul 
nofoit  s’oppofer  aux  lettres  qui  étoient  envoyées 
au  nom  du  Roi,  & qui  étoient  cachetées  de  fon 
anneau. 

Nous  avons  marqué  auparavant,  que  la  vo- 
lonté des  Rois  de  Perfe  étant  conçue  d'une  cer- 
taine maniéré  dans  leurs  édits,  é toit  tout-à- fait 
irrévocable.  C’eft  ce  qui  fait  dire  à un  Interprè- 
te , que  les  lettres  qui  portoient  une  condam- 
nation de  mort  contre  mus  les  Juifs , envoyées 
depuis  quelques  mois  , par  Aman  , dans  toutes  les 
provinces  de  ce  grand  empire , n’étoient  point 
de  cette  nature  \ puifque  la  Reine  n’auroit  of4 
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demander  au  Roi  qu’elles  fulTent  révoquées,  con- 
tre la  loi  inviolable  du  royaume.  Cependant  il 
y avoir  tout  lieu  de  croire  qu’Aman,  ayant  ré- 
folu  la  perte  de  Mardochée  &c  de  tout  fon  peu- 
ple , n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  ren- 
dre irrévocable  l’édit  publié  contr’eux , ajant 
en  fes  mains  toute  l’autorité  qu’AlTuérus  donna 
depuis  à Mardochée.  Ainfi  il  faut  regarder  tout 
ce  qui  fe  pa0a  alors , non  pas  feulement  par 
des  vues  humaines'»&  félon  les  réglés  ordinai- 
res , mais  par  rapport  à la  divine  Providence , 
& à la  toutc-puilfance  de  celui  qui  a un  em- 
pire fouverain  fur  le  cœur  des  Rois,  & à qui 
il  n’étoit  pas  plus  difficile  de  faire  calTer  un  édit 
irrévocable  du  Roi  des  Perfes  , que  de  faire 
tout  d’un  coup  déchoir  d’une  fi  haute  fortune 
celui  qui  en  avoit  été  l’unique  auteur. 

/Auffi  l’Ecriture  a eu  foin  de  remarquer , que 
la  Reine  Efiher  demandant  à Affiiérus  la  calTàtic^i 
de  cet  édit  fi  injufte,  le  nomme,  l’édit  d’ Aman  , 
& non  pas  celui  du  Roi  ; Je  vous  conjurcj  dit- 
elle  à ce  Prince,  de  vouloir  bien  ordonner^  que 
les  premières  lettres  d‘ Aman  ^ l'ennemi  des  Juifs  y par 
lefqiulles  il  avoit  commandé  quon  les  fît  périr  dans 
tous  le  Etats  du  Roi , foient  corrigées  & caffées  par 
de  nouvelles  patentes  du  Prince.  C’eft-à-dire  , que , 
voulant  adroitement  engager  le  Roi , fon  mari , à 
palTer  en  cette  rencontre  par-defliis  l’ufage  ordi- 
naire, elle  lui  fait  concevoir,  qu’il  étoit  de  fon 
équité  & de  fa  fagefie,  de  faire  vpir  que  l’édit 

1)ublié  contre  les  Juifs,  lui  avoit  été  furpris  par 
a malice  d’Aman  ; & que  c’éroit  ce  minillre  , 
& non  pas  lui , qui  en  devoir  être  regardé  comme 
l’auteur. 
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C’eft  ce  qui  fuc  efFe£Hvement  exprimé  dans 
les  lettres  qui  furent  depuis  envoyées  au  nom 
de  ce  Prince:  car  après  avoir  témoigné  à tous  fes 
fujets  l’ingratitude  & l’infolence  d’Aman,  il  dé- 
clare ; Qut  les  lettres  qu’il  avait  ofé  envoyer  con- 
tre  les  Juifs , au  nom  du  Roi , étaient  milles  (S*  fans  '*• 
autorité.  C’eft  ce  qui  fait  voir  très-clairement  que 
ce  fut  Dieu  même  qui  conduifit  toute  cette  af- 
faire j & que  Mardochée,  aulîi-bien  qu’Efther,  ne 
furent  que  les  inftrumens  dont  il  fe  fervit  pour 
exécuter  fa  volonté  en  faveur  des  Juifs,  qu’il 
continuoit  de  regarder  comme  fon  peuple , quoi-  . 
que  leurs  crimes  & ceux  de  leurs  peres  leur 
eulTent  fait  mériter  dè  tomber  fous  la  puiftance 
des  Perfes. 

if.  10.  Ces  lettres  que  Von  envoyait  au  nom  du 
Roi , furent  cachetées  de  fon  anneau,  & envoyées 
par  les  couriers;  afin  que , courant  par  toutes  les 
provinces  , ils  prévinjjent  les  anciennes  lettres  par 
ces  nouvelles. 

Ceci  ne  doit  point  s’entendre  précifément  ^ 

la  lettre , comme  fi  effedivement  ces  couriers  Tocùm. 
du  Roi  avoient  pu  faire  une  allez  grande  dili- 
gence pour  prévenir  ceux  qui  avoient  porté  le 
premier  édit , envoyé  par  l’ordre  d’Aman.  Car 
il  eft  certain  que  ces  premières  lettres  d’Aman 
ayant  été  envoyées  plus  de  deux  mois  aupara- 
vant, étoient  déjà  arrivées  dans  les  provinces: 

& nous  avons  vu  qu’il  eft  marqué  exprelTément  tffhtr  4. 
dans  l’Ecriture  : Que  dans  toutes  les  provinces,  les 
villes  & les  lieux  où  ce  cruel  édit  avait  été  en- 
voyé, les  Juifs  fai  fiaient  un  grand  deuif  & s’ef- 
forçoient  de  fléchir  Dieu  par  leurs  jeûnes  , par 
leurs  cris  & par  leurs  larmes.  Ainfi  le  fens  des 
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paroles  de  notre  texte  que  nous  expliquons,  eft 
que  les  couriers  du  Roi  euient  ordre  de  cou> 
rir  dans  toutes  les  provinces  du  royaume  pour 

E revenir  l’exécution  des  lettres  d’Aman  : car 
)ieu  voulut  que  les  mefures  qu’une  cruelle  po- 
litique 9vpit  fîtit  prendre  à ce  miniftre  ambi- 
tieux, lorfqu’il  avoir  ordonné  que  le  maflacre 
des  Juifs  ne  fe  feroit  qu’au  douzième  mois, 
afin  qu’on  eût  le  loifir  de  s’y  préparer,  & qu’ils 
puflent  être  tous  égorgés  en  un  même  temps 
dans  cette  grande  étendue  de  cent  vingt  - fept 
provinces  foumifes  au  Roi  des  Perfes  j Dieu 
voulut,  dis-je,  que  çes  mefqres  de  la  cruelle 
politique  d’Aman  tournalTent  contre  lui -même 
& contre  les  ennemis  des  juifs,  en  donnant  le 
temps  à Efther  & à Mardochée  de  renverfer  tous 
fes  delTeins , & de  faire  exécuter  fur  ces  enne- 
mis de  fon  peuple  Içs  tnêmes  rigueurs  qu’ils  fq 
préparoienr  à exçrcer  contre  lui, 

Telle  eft  la  faufle  prudence  du  prince  du  fie-, 
de , dont  Dieu  fe  plaît  ordinairement  à confon- 
dre les  confeils  par  les  moyens  memes  dont  il 
entreprend  de  fe  fervir  pour  s’oppofer  à fa  vo- 
lonté. Heureux  ceux  qui  fe  tenant  attachés  fidè- 
lement au  peuple  de  Dieu,  c’eft-à-dire,  à fon 
Eglife , ont  le  bonheur  de  fe  repofer  fous  l’om- 
bre des  ailes  de  fon  puiftant  protecteur  , que 
nulle  fagefte  humaine  ne  peut  furprendre , com- 
me nulle  puilTance  ne  lauroit  réfifter  ! Mais 
heureux  encore  ceux  qui , dans  les  périls  fi  pref- 
fans  dont  ils  fe  voient  continuellement  envi- 
ronnés de  la  part  des  ennemis  de  leur  falut , 
ont  recours  â cet  exemple  des  Juifs,  Sc  mettent 
comme  eux  toute  leur  force  dans  les  Jeûnas , dattç^ 
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Us  prières  & dans  les  larmes  ! Car  fi  les  démons 
ëc  les  méchans  ont  toute  la  volonté  de  les  per- 
dre , il  n’y  a point  de  jnalice , ni  de  violence 
qui  ne  cede  à cette  efpece  de  viplence  toute 
fainte  que  les  jeunes , les  prières  & les  larmes 
d’un  cœur  humble  & brifé  de  douleur,  font  fur 
le  cœur  de  Dieu  même. 

ir.  II.  Le  Roi  leur  commanda  en  même-temps 
d’aller  trouver  les  Juifs  en  chaque  ville , 6*  de  leur 
ordonner  de  s'ajfembler  tous  ^ & de  fe  tenir  prêts 
pour  défendre  leur  vie  , pour  tuer^  eKterminer  tous 
leurs  ennemis  avec  leurs  femmes^  leurs  enfans  & 
toutes  leurs  maifons  , & de  piller  tous  leurs  biens. 

Nous  ne  voyons  pas  que  la  plupart  des  In- 
terprètes fe  foient  beaucoup  mis  en  peine  de 
juftifier  cette  ordonnance  , par  laquelle  il  fut 
commandé  aux  Juifs  de  tuer  tous  leurs  ennemis ^ 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  j & de  piller 
tous  leurs  biens.  Cependant  on  a quelque  lieu  de 
s’étonner  que  Mardoçhée  & Efther , qui  procu- 
rèrent cet  édit , aient  pu  fe  porter  à fin  excès  fi 
cruel  en  apparence,  & qu’on  pouvoir  regarder 
comipe  n’etant  guères  moins  pernicieux  à l’Etat, 
que  celui  auquel  Aman  avoir  voulu  engager  le 
Koi  contre  les  Juifs.  Mais  il  faut  fe  fouvenir , 
premièrement,  que  ces  chofes  fe  paflbient  du- 
rant le  temps  de  l’ancienne  loi , qui  croit  un 
temps  de  rigueur , où  Dieu  avoir  ordonné  qu’on 
donnât  un  ail  pour  un  ail  y & une  dent  pour  une 
dent  : c’eft-à-dire,  que  Tennemi  pût  fe  venger  de 
fon  ennemi , fuivani  la  loi , que  l’on  nommoit 
du  talion.  Ainfi  les  Perfes  ayant  eu  la  volonté  de 
tuer  lés  Juifs  & de  pilier-tous  leurs  biens , Mat- 
dochée  ce  la  Reine  Efther  ne  firent  rien  ^ntre  la 
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loi , lorfqu’ils  eng.ngerenc  Airucriis  à ordonner 
que  les  Juifs  fe  vengeroient  de  leurs  ennemis, 
qui  croienr  ceux  de  la  loi  de  Dieu , en  leur 
taifanr  fouffrir  à eux  - mêmes  ce  qu’ils  avoient 
fouhairé  d’exercer  contr’eux. 

D’ailleurs,  on  peut  préfumer  que  l’efprit  de 
Dieu,  qui  avoir  conduit  jufqu’alors , tant  la  Rei- 
ne, que  Mardochée,  leur  infpita  aulfi-bien  qu’au 
Roi  d’en  ufer  ainfi , pouf  des  raifons  que  l’on 
eft  plus  obligé  d’adorer  que  dé  pénétrer.  C’eft 
meme  ce  que  ce  Prince  femble  exprimer,  en 
quelque  façon  dans  fes  lettres,  lorfqu’en  par- 
lant de  la  mort  d’Aman  , il  déclare  : Que  cejt 
Dieu  J b non  pas  lui^  qui  lui  a fait fouffrir  cette  peine 
qu'il  a méritée  : Sc  il  paroît  clairement  que  Dieu 
exauça  en  cela  l’excellente  piiere  rapportée  vers 
la  fin  de  ce  livre , que  cette  Princelle  lui  avoir 
faite , & que  lui-même  lui  avoir  mife  dans  le 
cœur,  lorfque  dans  cette  profonde  affliélion 
dont  elle  étoit  pénétrée  à la  vue  des  maux  qui 
alloient  fondre  fur  tout  Ifraël,  elle  s’écrie  : fui- 
ras j Seigneur^  retomber  fur  eux  leurs  mauvais  def- 
feinsj  & perde^  celui  qui  a commencé  à nous  faire 
reffentir  les  effets  de  fa  cruauté.....  afn  qu  il  pé- 
riffe  lui-même  avec  tous  ceux  qui  lui  font  unis.  Dieu 
• ayant  donc  réfolu  de  punir  les  ennemis  d’Ifraël , 
qui  ne  fe  contentoient  paSj  comme  dit  Efther , 
de  l'opprimer  par  une  dure  fervitude , mais  qui  attri- 
•buoient  la  force  de  leurs  bras  à la  puiffance  de  leurs 
idoles  , a pu , fans  doute , très-juftement  condam- 
ner tous  ces  ennemis  de  fon  nom  & de  fon  Peu- 
ple à la  même  peine  qu’ils  avoient  voulu  lui  faire 
fouffrir. 

Mais  nous  pouvons  ajouter,  félon  un  fens 
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plus  fpiriruel , que  Dieu  a voulu  peut-ctre  nous 
tracer  dans  ce  qu’on  vit  arriver  alors , une  figu- 
re de  la  maniéré  dont  les  vrais  Ifraélites  doi- 
vent fe  conduire  à l’égard  de  leurs  ennemis. 

Un  difciple  dejEsos-CHRisT  ne  connoît 

Î)oint  d’autres  ennemis  durant  cette  vie , que 
e péché  Sc  les  paflîons  différentes , qui  font  pour 
lui  autant  d’inftrumefis  de  mort,  dont  le  démbn  * 
fe  fert  à toute  heure  pour  le  perdre.  Il  eft  donc 
permis , & il  eft  même  commandé  à un  Chré- 
tien , de  perfécuter , de  haïr  & de  tuer  dans 
lui  même  tous  ces  ennemis  qui  s’oppofent  à fon 
falut.  C’eft  cet  Aman  , de  la  race  d’ Amalec^  & tous 
ceux  qui  lui  font  unis , que  Dieu  nous  a ordon- 
né , par  la  bouche  de  fon  faint  légiflateur , d’ex- 
terminer entièrement,  fans  faire  jamais  aucune 
paix  avec  eux.  C’eft  pourquoi  faint  Paul  ne  nous 
parle  dans  toutes  fes  lettres,  que  de  faire  mou- 
rir en  nous  les  membres  du  péché , & que  de 
crucifier  le  vieil  homme  î qui  s’oppofe  à l’hom- 
me nouveau.  Jesus-Christ  nous  a com- 
mandé lui-même  d’arracher  notre  oeil , &c  de  cou- 
per notre  pied  & notre  main  , s’ils  nous  font 
une  occafion  de  fcandale  pour  nous  perdre;  c’eft- 
' à-dire,  qu’il  n’y  a rien  de  fi  cher  en  nous,  que 
nous  ne  devions  retrancher,  s’il  s’oppofe  à no- 
tre vrai  bien. 

> if.  1^.  La  fuhfiance  de  cette  lettre  du  Roi  étoit  : 

’ Qu  on  fît  favoir  dans  toutes  les  provinces  £■  à tous 

• les  peuples  qui  étoient  fournis  à l'empire  du  Roi  des 
■ Ajjÿriens  , que  les  Juifs  étoient  prêts  de  fe  venger  de 

* ‘ leurs  ennemis. 

Nous  verrons  à la  fin  de  ce  livre  la  lettre 
> dont  il  eft  parlé  ici,  dans  laquelle,  entr’autres'*- 
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chofes , le  Roi  donnoic  ordre  à cous  les  Seigneurs 
& à tous  les  officiers  des  provinces  l'oumifes  à 
fon  empire , d’aJJijler  les  Juifs  de  leur  fecours , 
afin  qu'ils  pu  fini  tuer  ceux  qui  fe  prép.voient  à les 
perdre  le  treizième  jour  du  Joufieme  moiSj  appellé 
A dur.  Sur  quoi  l’on  peut  dire,  fdon  U réflexion 
wT/V.  Incerprece,  qu’il  y a beaucoup  d’apparen- 
•>.  II.  I5.  C8  que  cette  execution  fl  faiiglante  ne  fe  fit 
pas  tout- à- fait  tumultuai renient  fans  au- 

cun ordre  de  juftice;  niais  que,  comme  la  publi- 
cation des  premières  lettres  qu’Aman  avoir  en- 
voyées, avoir  donné  lieu  aux  Juifs  de  connoî- 
tre  ceux  qui  s’étoient  difpofés  à les  maflacrec 
cruellement,  ils  purent  peut-être,  avec  le  fe- 
cours des  Magiftracs  , s’aflurer  de  leurs  perfon- 
nes , pour  en  faire  juftice  le  jour  que  le  Roi 
avoir  marqué  pour  cela.  Car  on  auroit  peine 
autrement  à concevoir  comment  ceux  d’entre 
les  Perfes  qui  s’étoient  plus  particuliérement  dé- 
clarés contre  les  Juifs,  fe  voyant  ainfi  condam- 
nés , par  l’ordre  du  Roi , à fouffrir  eux-mêmes  la 
mort  qu’ils  avoient  voulu  faire  fouffrir  au  peu- 

f)le  de  Dieu,  ne  fe  feroient  point  fauvés  de 
eurs  mains  avant  ce  temps;  puifqu’il  leur  ref- 
toit  encore  plufieurs  mois  jufqu’<à  ce  jour,  les 
Juifs  n’ayant  le  pouvoir  de  les  tuer  que  le  trei- 
zième jour  du  douzième  mois,  c’eft-à-dire  , plus 
<le  fept  mois  après  cet  édit. 

ir.  IJ.  Mardochée  fanant  du  palais , & de  Li 
préfence  du  Roi , parut  dans  un  grand  éclat , por- 
tant une  robe  royale  y de  couleur  d'hyacinthe  ^ de 
bleu  cèlefie , ayant  une  couronne  d’or  fur  la  tête  , & 
un  manteau  de  foie  6'  de  pourpre^  & toute  la  ville 
fut  dans  des  tranfports  de  joie» 
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ï.a  ctiuce  d’Ainan  fut  l’élévation  de  Mardo- 
cliée  : Sc  le  Roi  voulant  récompenfer  fa  fidélité, 
d’autant  plus  (^ue  la  Reine  Ellher  lui  avoit  dit 
qu’il  étoit  fon  oncle  , il  ordonna  qu’il  feroic 
vêtu  comme  lui  même,  & lui  fit  rendre  les 
plus  grands  honneurs.  Que  fi  l’oli  eft  étonné, 
après  ce  que  l’on  a dit  du  refus  que  Mardochée 
avoit  fait  auparavant  de  portée  le  diadème  royal’, 
qu’il  confient  préfentement  i porter  u/ie  couronne  Eflhtt 
d'or  6'  une  robe  royale^  l’on  peut  bien  dire  aveé  ^ 
lui , que  c’étoit  Dieu  même  qui  faifoit  toutes 
ces  chofes  5 A Deo  facla  funt  ijia  : c’eft-à  dire, 
que  ce  fut  par  la  luiiiiere  de  fon  Elprit  qu’il  fe' 
conduifil  en  tout. 

Mais  nous  pouvons  ajouter  encore , félon 
lufon  que  fiinr  Bernard  a voulu  faire  à cette  hif- oomW, 
toire  d’Ether,  que  Mardochée  étant  la  figure/'”*- 
de  JESUS- Christ,  il  n etoir  pas  temps  en- 
cote  qu’il  fe  couvrît  du  diadème  royal , tant 
qu’Aman , l’ennemi  du  peuple  de  Dieu  , avoir  du 
crédit,  Ik  que  tous  fes  compagnons,étoient  con- 
damnés à la  mort;  mais  qu’il  put  le  faire  sûre- 
ment & avec  gloire,  lorfqu’Aman  ayant  été  at- 
taché à la  potence  qu’il  lui  avoit  préparée,  ôc 
fon  peuple  ayant  remporté  l’avantage  lur  fes  en- 
nemis , tout  confpiroit  à faire  éclater  le  triom- 
phe de  J E S.u  s - C H R I s T en  fa  perfonne.  Lés 
larmes  de  Jesus-Christ,  dit  faint  Ber- 
>>  nard,  en  appliquant  la  délivrance  des  Juifs  à 
» la  rédemption  des  hommes , me  couvrent  de 
J»  confufion  & me  percent  de  douleur.  Je  me 
« jouois  au  dehors  au  milieu  des  places  publi- 
»j  ques , & l’on  prononçoit  cependant  dans  le 
»>  lecret  de’  la  chambre  du  Roi  un  artêt  de  mort 


Digitized  by  Google 


54^  E s T H E R. 

» contre  moi.  Son  fils  unique  ayant  fu  cetté 
» nouvelle , fortit , après  avoir  dépofé.  fon  diadê- 
»»  me  j & paroilTant  en  public  revécu  d’un  fac , 
»»  couvert  de  cendres  & les  pieds  nudsj  il  pleu- 
» toit  ôc  il  crioit  d’afflicbion , de  voir  que  fon 
j>  ferviteur  étoit  condamné  à fouffrir  la  mortk 
»j  Je  le  contemple  dans  cet  état  j & étant  furpris 
» d’un  fpeétacle  fi  nouveau  & fi  étonnant , je 
» demande  quelle  en  eft  la  caufe , & je  Tap- 
»»  prends  «. 

Contemplons  donc  auffi  nous  autres , à l’exem- 
ple de  ce  grand  Saint,  dans  la  perfonne  de  Mar- 
dochée , revêtu  d’un  fac , Jesus-Christ  , couvert 
de  toutes  les  marques  de  notre  mortalité , qu’il 
a prifes  volontairement  pour  nous  fauver  de 
la  mort.  Mais  envifageons  enfuite  dans  ce  même 
Mardochée , tout  couvert  de  gloire  , Jesus- 
Christ  triomphant , & du  démon,  Sc  de  la 
mort , & de  tous  nos  ennemis  j & foyons  du  nom- 
bre des  vrais  Ifraélites,  qui  prennent  part , comme 
ils  le  doivent,  à la  gloire  & à la  joie  de  ce  triom- 
j)he.  Ec  taule  la  ville , dit  l’Ecriture , fut  dans  des 
tranfports  de  joie;  c’eft- à-dire,  tous  les  Hé- 
breux & tous  ceux  qui  a voient  quelque  union  avec 
eux. 

. ir.  Earmi  toutes  les  nations  ^ les  provinces 
ii  les  villes  où  l'ordonnance  du  Roi  étoit  portée  y ils 
étaient  dans  un  ravijfement  de  joie;  ils  faifoient 
des  fejlins  & des  jours  de  fêtes  : de  forte  que  plu-‘ 
feurs  même  des  autres  nations , <5*  qui  étaient  d'une 
. autre  religion  qu’eux  ^ embrafferent  leur  religion  d* 
leurs  cérémonies;  car  le  nom  du  peuple  Juif  avait 
rempli  tous  les  efprits  d’une  très- grande  terreur. 

La  frayeur  que  l’on  commença  à avoir  des 
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Juifs , devenus  en  un  inftanc  fi  redoutables  par  le 
grand  crédit  de  Mardochée  &c  par  la  proreétion 
toure  - puilïante  de  la  Reine  Ellher  ; la  crainte 
dont  chacun  des  Perfes  fut  faifi  en  fon  parti- 
culier, en  voyant  la  liberté  qu’Aifuérus  avoir 
donnée  à ce  peuple  de  tuer  tous  fes  ennemis , 

& pouvant  appréhender  pour  foi  - même  d’ctre 
regardé  &c  mis  en  ce  rang,  la  furprife  où  ils 
étoient  de  ce  changement  étonnant  par  lequel 
ceux  qu’on  avoir  condamnés  à la  mort,  étoienc 
devenus  les  maîtres  de  la  vie  de  ceux  qui  vouj 
ioient  les  perdre , & enfin  l’admiration  & la 
vénération  qu’un  fi  grand  miracle , qu’ils  ne 
pouvoient  attribuer  qu’à  la  providence  & à la 
toute-puilTance  du  Dieu  des  Hébreux , put  bien 
leur  donner  pour  la  relig^  de  Mardochée  Sc 
d’Efther,  les  rendirent  tr"difpofés  à fe  join- 
dre à eux.  Ainfi  plufieurs,  foit  par  crainte,  foit 
par  piété,  embralferent  la  religion  des  -Juifs  & joftph. 
le  firent,  félon  Jofeph,  circoncire. 

- Il  eft  facile  de  remarquer  la  vérité  dans  la  fi-«.‘ 
gure  ; & ces  grandes  réjouiflances  du  peuple 
Juif,  devenu  vainqueur  de  fes  ennemis,  qui  em- 
bralïèrent  meme  fa  religion  avec  fes  cérémo- 
nies, nous  repréfentenr  fort  bien,  non  pas  feu- 
lement le  changement  que  l’on  a vu  arriver , 
lorfque  les  Princes  étant  devenus  Chrétiens , la 
terreur  du  nom  adorable  de  Jesus-Christ 
s’ell  répandue  dans  toute  la  terre , & a attiré  un 
nombre  infini  d’étrangers  à fon  fervice  par  la  * ’ 

crainte  qu’ils  ont  eue  de  fes  jugemens  ; maie  ‘ 
encore  cette  fete  vraiment  folemnelle  qui  fe 
fera  à la  fin  du  monde , lorfque  par  un  chan- 
gement beaucoup  plus  capable  dÜmprimer  d» 
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la  terreur  dans  tous  les  efprits,  ceux  qui  éroient 
méprifés,  humiliés  & foulés  aux  pieds  comme 
des  vicUmes  dedinées  à la  mort , feront;  tout 
d’un  coup  élevées  au-dcHus  de  tous  ceux  qui 
les  haiïToient;  & que  Jesüs-Ghrist  , leur  fau- 
verain  protecteur , exterminera  à leur  vue  tous 
leurs  ennemis  j c’elt  - à - dire , tous  les  méchans 
qui  auront  refufé  de  fe  joindre  à eux  dans  un 
meme  cœur  & un  même  efpric. 

Prévenons  donc  ce  malheur  épouvantable , 
en  nous  joignant  promptement  ^ par  une  folide 
piété , aux  vrais  fervireurs  de  Dieu.  Ne  craignons 
point  d’être  humiliés  avec  eux  pour  quelque 
temps  ; & que  la  crainte  de  l’oppreffion  pall^ 
gere  des  méchins  ne  nous  fàlTe  jamais  perdre 
refpérance  de  cette^cte  folemnelle  & éternel- 
le , qui  fera  pour  mis  les  élus  la  fin  de  leurs 
maux  & de  toutes  leurs  frayeurs.  Les  Juifs  ne 
craignoient  alors  que  la  mort  du  corps , donc 
ils  étoient  menacés;  mais  les  Chrétiens  ne  doi- 
vent craindre  principaletnenc  que  cette  mort 
éternelle  * dont  la  mort  du  corps  étoit  la  figure. 
C’eft  pour  prévenir  utl  fi  grand  malheur  que 
nous  devons  employer,  comme  Mardochée  Sc 
comme  Efther  j toutes  nos  prières , tous  nos  jeû- 
nes & toutes  nos  larmes  *,  & l’on  peut  bien  af- 
fûter que  ce  grand  homme  & cette  grande  Prin- 
celîe  étoient  eux  - mêmes  dàns  ces  fentimens  ^ 

Euifqu’un  homme  qui  protefioic^  en  parlant  à 
)ieu  J que  ce  n étoit  point  par  le  déjir  de  la  gloire 
qu’il  agifibit  & qu’il  étoit  prêt  de  fe  mettre  fous 
les  pieds  cCAman , fi  fon  devoir  l’y  eût  oblige  ; 
qu’il  ne  voulait  adorer  que  Dieu  feul;  & que  s’il 
déjiroit  vivre  ^ c étoit  afin  de  louer  fon  faint  nom  : 

& 
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fc  qu’ane  Princelle  qui  déclarpit  dè  la  même 
force  en  fa  préfence  j Qu  die  avait  en  abomina- 
tien  toutes  les  marques  de  fa  grandeur  ^ & qu’elle  >«•  oru 
ne  fe  réjouijfoit  qu’en  lui  feul,  ne  pouvoient  être 
certainement  regardés  que  co'nime  des  Saints, 
qui  participoient  par  avance  à la  grâce  de  la  loi 
nouvelle  , *qui  nous  fait  envifager  , dans  le  temps 
préfenr , les  chofes  futures  , & qui  nous  fait  rap- 
porter toute  la  gloire  de  ce  monde  à celle  de 
Dieu. 


C H A P 1 T R E IX. 


ii  T Gitur  duodeciml 
X mcn(îs,qucm  Adar 
Ÿoeari  ancè  jam  dixi- 
mus  tertiâ  decimà  die  , 
«juando  cunftis  Judæis 
incerfedHo  paiabacur  , 
& hoftes  corutn  inhia- 
bantfanguini,  versâ  vi- 
ce Judaci  fuperiores  efle 
eûcperum  , & fe  de  ad- 
vetfatiis  viadicacc. 


t.  Congregatique 
funtper  (îngulas  civica- 
tes  , oppida  , & loca  , 
UC  extenderenc  manum 
contra  inimicos  St  per- 
fecutores  fuos.  Nulluf- 
^uc  auTus  cft  tedllcr:., 


’■  A'; 


Infi  le  treizième 
jour  du  douzième 
mois  , que  nous  avons  déjà 
dit  auparavant  fe  nommer 
Adar,  lorfque  l’on  fe  pré- 
paroit  à tuer  tous  les  Juifs  , 
& que  ceux  qui  étoient  leurs 
ennemis  afpiroient  à fe  re- 
paître de  leur  fang,  les  Juifs 
au  contraire  commencè- 
rent à être  les  plus  forts  , & 
à fe  venger  de  leurs  âdver-» 
faites. 

1.  Ils  s’àllèmblerent  dans 
toutes  les  villes , tous  les 
bourgs  & tous  les  autres 
lieux  pour  attaquer  leuü 
perfécuteurs  & leurs  enne- 
mis , & nul  n’ofoit  leur  rc- 
Mm 
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lifter,  parce  que  la  crainte 
de  leur  puiftance  avoir  faili 
généralement  tous  les  peu- 
ples. 

5 .  Car  les  Juges  des  pro- 
vinces, les  Gouverneurs  & 
les  Intendans , & tous  ceux 
qui  avoient  quelque  dignité 
dan»  tous  les  lieux,  ôc  qui 
préfidoient  fur  les  ouvrages , 
relevoient  la  gloire  des 
Juifs  par  la  crainte  qu’ils 
avoient  de  Mardochée , 

4.  qu’ils  favoient  être 
Grand-Maître  du  palais  , & 
avoir  beaucoup  de  pouvoir. 
Sa  réputation  croiftbit  de 
jour  en  jour , & tout  le 
monde  parloit  de  lui. 

5.  Les  Juifs  firent  donc 
un  grand  carnage  de  leurs 
ennemis  , & en  les  inafla- 
crant , ils  leur  rendirent  le 
mal  qu’ils  s’étoient  préparé 
à leur  faire. 

6.  Jufques-là  que  dans 
Sufe  meme  ils  tuerent  cinq 
cens  hommes",  fans  compter 
les  fils  d’Aman , fils  d’Agag , 
ennemi  des  Juifs  ,'dont  voi- 
ci les  noms. 

7.  Pharfandatha  , Del- 
phon , Efphatha , 

2.  Photatha,  Adalia,  Ari- 


n. 


eo  quôd  omnes  populo# 
magnicudinis  cotum 
formido  penctrarat. 


J.  Nam  & provin- 
ciarum  judices,  & du- 
ces , & procuratorcs  , 
omnifque  dignitas  qur 
fingulis  locis  & operi- 
bus  prxcrat , cxkJUc- 
bant  Jud^pos  timorc 
Maidochzi  ; 


4.  quem  principcm 
efle  palatii , & pluri- 
mum  polTe  cognove- 
rant  : fama  quoqiie  no- 
minis  ejus  crcfccbac 
quotidic  , & per  cunc- 
torum  ora  volitabat. 

5.  Itaque  percuiTc- 
runc  Judii  inimicos 
fuos  plagà  magna,  & 
occiderunc  cos,  redden- 
tes  eis  quod  iibi  parave- 
ranc  facete  : 

6.  in  taumm  ut  ctiam 
in  Sufan  quingentos  vi- 
res interneerent , extra 
deeem  filios  Aman  Aga- 
gitx  hoftis  Judacorum  , 
quorum  ifta  funt  nomi- 
na. 

7.  Pharfandatha , Sc 
Delphou  , & Efphatha, 

8.  & Photatha,  &; 
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Adalîa  , & Aridatha  , 

5.  & Phermcfta  , Sc 
Arifai , & Aridai , & 
Jazathà. 

10.  QiioS  ciim  occi- 
difTent , prædas  de  fubf- 
taatiis  ^rutn  tangerc 
uoluerunt. 

1 1.  Stacimcjuc  nume- 
tus  corum  , qui  occiiî 
crunt  in  Su(an  , ad  rc- 
gem  relatus  eft. 

II.  Qui  dixit  tegi- 
bx  : In  urbe  Sufan  in- 
terfecetunt  Judzi  quin- 

Sentos  viros , & alios 
ecem  filios  Aman  : 
quantampucaseos  exer> 
cere  cædem  in  univerfis 
provinciis  î Quid  uitta 
pofiulas , & quid  vis  ut 
£oxi  jubcam  i 


i J . Cui  iila  refpon- 
dit  : Si  régi  placet , de- 
tur  poteftas  Judzis  , ut 
lîcuc  feccrunc  hodic  in 
Sufan , fie  & craà  fa- 
cianc , Sc.  deeem  fîlii 
Aman  in  paibulis  fuf- 
pcndancur< 

14*  Przcepitquc  rei 
nt  ita  fîeret  : (latimque 
jn  Sufan  pependit  edic- 
jum  J & deoem  fiiü- 
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datha , 

9.  Phermefta  , Arifaï  j 
Aridaï , & Jazatliaj 

1 0.  Les  ayant  tués  , ils  ne 
voulurent  toucher  à tien  de 
ce  qui  avoir  été  à eux. 

11.  On  rapporta  auflî- 
tôt  au  Roi  le  nombre  de 
ceux  qui  avoient  été  tués 
dans  Sufe  ^ 

II.  & il  dit  à la  Reine ï 
Les  Juifs  ont  tué  cinq  cens 
hommes  dans  la  ville  de 
Sufe  , outre  les  dix  fils 
d’Aman.  Combien  grand 
croyez-vous  que  doive  être 
le  carnage  qu’ils  font  dans 
toutes  les  provinces  ? Que 
demandez-vous  davantage,  , 
& que  voulez-vous  que  j’or- 
donne eiicore  ? 

1 3 . La  Reine  lui  répon- 
dit i Je  fupplie  le  Roi  d’or- 
donnet , s’il  lui  plaît , que 
les  Juifs  aient  le  pouvoir  de 
faire  encore  demain  dans 
Sufe  ce  qu’ils  ont  fait  aujour- 
d’hui , &c  que  les  dix  fils  d’A-« 
man  fbient  pendus. 

14.  Le  Roi  commanda 
que  cela  fût  fait,  & aufli- 
tôt  l’édit  fut  affiché  dans 
Sufe  ; & les  dix  fils  d’A-J 

Mm  ij 


Digitized  by  Google 


54?  E s T H E 

man  furent  pendus. 

1 5 . Les  J uifs  s’afTemble- 
rent  encote  le  quatotzieme 
jour  du  mois  d’Adar,  & ils 
tuerent  trois  cens  hommes 
dans  Sufe,  fans  vouloir  rien 
prendre  de  leur  bien. 

16.  Les  Juifs  fe  tinrent 
aufli  prêts  pour  la  défenfe 
de  leur  vie  dans  toutes  les 
provinces  qui  étoient  fou- 
rmfcs  à l’empire  du  Roi , & 
ils  tuerent  leurs  ennemis  & 
leurs  perfécuteurs  en  fi 
grand  nombre  , que  foixan- 
te  &c  quinze  mille  hommes 
fuÆnt  enveloppés  dans  ce 
carnage,  fans  qu’aucun  des 
Juifs  touchât  à leur  bien. 

17.  Ils  commencèrent 
tous  à tuer  leurs  ennemis 
le,  treizième  jour  du  mois 
d*(^dar , & ils  celTerent  au 
quatorzième  j ils  firent  de  ce 
jour  une  fête  folemnelle  , 
qu’ils  ordonnèrent  qui  fe- 
rûit  célébrée  dans  tous  les 
fiecles  fui  van  s , avec  joie  & 
par  des  feftins. 

I S.  Mais  ceux  qui  étoient 
dans  la  ville  de  Sufe  avoient 
fait  le  carnage  pendant  le 
treizierhe  le  quatorzième 
jour  de  ce  même  mois , &: 


R. 

Aman  fjfpcnfi  funt.' 

15.  Concr rebâtis  Ju- 
dzis  quartadccima  die 
menfis  Adar , interfefti 
func  in  Sufan  creccnct 
viri,  ncc  eorum  ab  illis 
direpea  rubilamia  dl. 

1 6.  Sed  & per  omnes 
provincias,  quæ  ditio- 
ni  regis  fubjaccbanc, 
pro  animabus  fuis  ftetc- 
runt  Judxi , interfedis 
hoiUbus  ac  perfecutori- 
bus  fuis  : in  tantum  uc 
feptuaginta  quinque 
millia  occifomm  im- 
plerentur  , & nullus  de 
lubUantiis  eorum  quid- 
quam  contingerct. 


17.  Dies  âutem  ter- 
tiufdecimus  menlis  A- 
dar  , primus  apud  om- 
nes interfedionis  fuit , 
& quartadecimâ  die  cx- 
dere  ddîctunt.  Quem 
conftituctunt  folcm- 
uem , ut  in  co  omni 
tempore  dcinceps  vaca- 
rent  epulis , gaudio  at- 
qjc  coBvivûs. 

18.  Athi  qui  in  urbe 
Sufan  cxdcm  cxcrcue- 
rant , tertiodccimo  & 
quartcdecimo  die  ejuf- 
dem  menfis  in  cxde  ver- 
lâti  func  : quintodcci-. 
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19.  Hi  vcrô  Judxi, 
qui  in  oppidis  non  mu- 
racis  ac  villis  moraban- 
tur , quatcurndecimum 
dicm  menfis  Adar  con- 
viviorum  & gaudii  de- 
creverunt , ita'ut  exul- 
tent in  eo , & mittant 
fibi  mutuô  partes  epu- 
larum  Sc  ciborum. 


10.  Sctipfît  itaque 
Mardochxus  omnia 
hxc  , & litteris  com- 
ptehenfa  ipifit  ad  Ju- 
dxos  , qui  in  omnibus 
régis  provinciis  mora- 
bantur,  tàm  in  vicino 
polltis,  quàm  procul  y 

11.  ut  quartamdeci- 
mam  & quintamdeci- 
mam  diem  menfis  Adar 
pro  feftis  fufeiperent , 
& revertente  femper 
anno  folemni  celcbia- 
rent  honore  : 

it.  quia  in  ipfis  dic- 
bus  Ce  uiti  funt  Judaei 
de  ininiicis  fuis , & lue- 
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n ’avoient  celTé  qu’au  quin- 
zième. C’eft  pourquoi  ils  le 
choifirent  pour  en  faire  une 
fece  folemnelle  de  feftins  ÔC 
de  rcjouilTances  publiques. 

1 9.  Les  Juifs  qui  deineu- 
roient  dans  les  bourgs  fans 
murailles  & dans  les  villa- 
ges , choifirenc  le  quator- 
zième jour  du  moisd'Adar, 
pour  être  un  jour  de  feftin  , 
dans  lecjuel  ils  font  une 
grande  rejouilTance , & s’en- 
voient les  uns  aux  autres 
quelque  chofe  de  ce  qui  a 
été  fervi  dans  leurs  feftins. 

20.  Mardochée  eut  donc' 
foin  d’écrire  toutes  ces  cho- 
fes;  6c  en  ayant  fait  un  livre 
il  l’envoya  aux  Juifs  qui  de- 
meuroient  dans  toutes  les 
provinces  du  Roi , (birdaqs 
les  plus  proches , ou  dans  les 
plus  éloignées. 

21.  Afin  que  te  quator- 
zième 8c  le  quinzième  jour 
du  mois  d’Adar  leur  fiiflenr. 
des  jours  de  fetes  qu’ils  cé- 
lébraftent  tous  les  ans  à per- 
pétuité par  des  honneurs 
folemnelsj 

22.  parce  que  ce  fut  en 
ces  jours -là  ^le  les  Juifs  fe 
vengerent  leurs  enne- 

M m iij 
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mis,&  que  leur  deuil  & leur 
triftelTe  fut  changé  en  une 
rcjouiflance  publique.  C’eft 
pourquoi  il  voulut  que  ces 
jours  fulTerit  des  jours  de 
feftin  Sc  de  joie , qu’ils  s’en- 
voyallent  les  uns  aux  autres 
des  mets  de  leur  table  , & 
qu’ils  y fiffent  aux  pauvres 
de  petits  préfens. 

15.  Les  Juifs  établirent 
donc  une  fête  folemnelle , 
conformément  à ce  qu’ils 
fivoient  commencé  de  faire 
en  ce  temps-là,  félon  l'ordre 

3 lie  Mardochée  leur  en  avoir 
onné  par  fes  lettres  *. 

1^-*  Car  Aman , fils  d’A- 
madath,  de  la  raced’Aga^, 
ennemi  déclaré  des  Juifs  , 
avoit  formé  le  delTein  de 
les  perdre , de  les  tuer , & 
de  les  exterminer  , ôc  il 
avoit  jettépour  cela  le  phur, 
c’eft-à-dire , le  fort  en  notre 
langue.' 

.25.  Mais  Efther  alla  en- 
fuite  trouver  le  Roi  ; elle 
le  fupplia  de  prévenir  le 
mauvais  delTèin  d’Aman 
par  une  nouvelle  lertre.,  Sc 


tus  atque  ttillitia  in  hi- 
laricatem  gaudiumque 
converfa  funt , effent- 
que  dics  ifti  cpularum 
atque  lattitiæ  , & mit- 
tercnt  fibi  inviccm  ci- 
borum  partes,  & pau- 
pcribus  munufcula  lar« 
gireacur. 


ij.  Sufccpcruntquaf 
Judxi  in  foIemnen>  ri- 
tum  cunêla  quat  eo 
tcmpore ’facerc  cœpe- 
rant,  & qux  Mardo- 
chxus  littcris  facienda 
mandavcrat. 

! 

14.  Aman  cniro  , fi- 
lius  Amadathi  (Hrpis 
Agag , hofUs  & advcr-f 
farius  Judæotum,  cogi- 
tavit  contra  cos  malum, 
ut  occiderct  illos,  atque 
dclerct , & mifit  phur  , 
quod  noftrâ  linguâ  ver* 
titur  in  fortcm. 


i f . Et  poftcà  ingref- 
fa  eft  Efther  ad  regem  , 
obfecrans  ut  coiiatus 
ejus  , litteris  régis  irriti 
fièrent  : & maium,qu.od 
contra  Judxos  cogi- 


■jr.  15.  tuhr.  quod  feripferat  Mardochæus  ad  ipfos.  Vm. 
ir . ly  tx\l.  Ce  marqué  dans  ces  crois  verfets  fuivant , efl 

lia  abié^é  4c  ce  qiid(|Pmdodjée  caivk  aux  Juifs,  idenatb. 


C H A 
tivcrat  , rcvcrteretur 
in  caput  ejus.  Deni- 
^uc  & ipfutn  & filios 
cjus  afiuciunt  cruci. 


i<.  atquc  ex  illo 
tcmpoi'c  dies  ifti  •■’ppcl- 
lati  fuiu  phurim , id  cft 
rortium , eô  quôd  phur, 
id  eft  Cors,  in  urnam 
inirta  fucrint.  Et  cunda 
quac  gcfta  funt , cpifto- 
la: , id  cft  libri  hujus , 
voluminc  continentur  : 


' 17.  quarque  fuftinue- 
runt,  & quæ  dcinceps 
immutata  funt , fufce- 
pcrunt , Judaci  fuper  Ce 
& femen  fuum  & fuper 
cundos  qui  rcligioni 
corutn  volucrunt  copu- 
lari,  ut  nulliliceat  duos 
hps  dies  abfque  folctn- 
nitatc  tranfigcrc  : quos 
fcriptuca  teftatur  , & 
certa  expetunt  tempora, 
annis  fibi  jugiter  fuccc- 
dentibus. 
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de  faire  retomber  fur  fa  tête 
le  mal  qu’il  avoir  réfolu  de 
faire  aux  Juifs.  En  effet  le 
Roi  fit  pendre  Aman  à une 
croix  aulfi-bien'  que  tous*  fes 
fils. 

x6.  C’eft  pourquoi  depuis 
ce  temps-là  ces  jours  ont  etc 
appelles  les  jours  du  phu- 
rim, c’eft-à-dire,  les  jours 
des  forts , parce  que  le  phur, 
c’ell-à-dire  , le  fort  avoir  été 
jetté  dans  l’urne.  Et  cette 
lettre , ou  plutôt  ce  livre  de 
Mardochée  , contient  tout 
ce  qui  fe  paffa  alors. 

a 7.  Les  Juifs  donc  en 
mémoire  de  ce  qui  avoir 
été  arrêté  contre  eux  , & de 


r8.  Ifti  funt  dies , 
quos  nulla  unquam  dc- 


ce  grand  changement  qiii 
étoit  arrivé  enfmte’,  s obli- 
gèrent eux  & leurs  enfans, 
& tous  ceux  qui  voudroient 
fe  joindre  à leur  religion , 
d’en  faire  en  ces  deux  jours 
une  fête  folemnelle  , fans 
que  perfonne  put  s en  dif- 
penfer , félon  qu  il  eft  mar- 
qué dans  cet  écrit , & ce 
qui  s’obferve  exaéfement 
chaque  année  aux  jours  def- 
tinés  à cette  fête. 

a 8.  Ce  font  ces  jours  qui 
ne  feront  jamais  effaces  de 
M m iv 
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la  mémoire  des  hommes,  Icbitoblivio : &perfift- 
& que  toutes  les  provinces  Sulas  gcncrationcs  cun- 
dage  en  âge  célébreront  'oco  orbeprovin- 
par  toute  la  terre.  Et  il  n’y  «'<=brabunt  : ncc  eft 

a point  de  ville  en  laquelle  pliunm , id  eft  fortium, 
les  jours  de  phurim  , c’eft-  non  obfcrvcntur  à Ju- 
à-dire,  les  jours  des  forts,  dxis,  &abcorum  prô- 
ne foient  obfervés  par  les  g'****^*}***  bis  cxrcmo- 
Juifs  & par  leurs  enf^ns  qui  cft. 

font  obligés  de  pratiquer  ces 
cérémonies. 

29.  La  reine  Efther , fille  ^9-  Scripfcrunrque 
d’Abihaïl,  & Mardochée,  rcgina  filia  Abi- 
Juifs , écrivirent  encore  une  j * ^ Mardocbxus  Ju- 
fcconde  leccra  , afin  Won 
. eut  tout  le  loin  pollible  de  dio  dies  ifta  folemnis 
faire  de  ce  jour  une  fête  fo-  fancirçtw:  in  poftcrum  , 
lemnelle  dans  toute  la  poftc- 
rité, 

envoyèrent  à 30.  & mifcrunt  ad 
tous  les  Juifs  qui  demeu-  omnes  Judxos,  qui  in 

roient  dans  les  cent  vingt-  viginfi  fcptcm 

fept  provinces  du  Roi  Alîué-  regis  Aifiicri 

rua,  afin  qu’ils  euffenr  la 
paix , & qu  ils  reçuflènt  la  rent  veritatem 
vérité , ’ 

31.  en  obfervant  e.rÆc7f-  îr.Obfcrvamcs  dies 
ment  ces  jours  folemnds  des  fordum  , & fuo  tçtn- 
forts  , & les  célébrant  en  gandio  ccle- 

leur  temps  avec  grande  joie. 

Les  Juifs  s engagèrent  donc,  Efther.  & un  obfcr- 
lelon  que  , Mardochée  & vanda  fufcepernnt  à fc  , 
Efther  I’  ’avoient  ordonne , ^ * fcminc  fuo , jejunia 
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fcclamorcs,  & foitium  àobferver  eux  & toute  leur 
poftérité  ces  jours  folem- 
nels  du  fort,  en  jeûnant  & 
en  adreûant  leurs  cris  à 
Dieu , 

}i.  ôci  recevoir  tout  ce 
qui  ell  contenu  dans  ce  li- 
vre , qui  porte  le  nom  d’Ef- 
ther  *. 


dics. 


; i.  Sc  omnia , qiix 
libri  hujus  , qui  voca- 
tur  Ellher  , hiftoriâ 
coDtineotur. 


if".  Hti.  Et  la  parole  d’Ef- 
ther  conlîrtna  tout  ce  qui  a été 
dit  touchant  ces  fêtes  du  fort; 
4^  elle  a été  écrite  dans  un  livre , 
VtuaH.  Toit  dans  ce  livre  qui 


porte  fon  nom  ; ou  dans  quel- 
qu’autre  qui  ell  perdu  ; ou  dans 
les  aâes  publics  ; ou  dans  les 
annales  des  Juifs. 


9 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL.' 


ir.  Àlnjî  le  treizième  jour  du  doui{îeme  mols^ 
,zi.que  nous  avons  déjà  dit  auparavant  fe 
nommer  Adar  ^ lorfquon  fe  préparoit  à tuer  tous 
les  Juifs , & que  ceux  qui  étoient  leurs  ennemis  af 
piroient  à fe  repaître  de  leur  fang , les  Juifs  au  con-  * 
traire  commencèrent  à être  les  plus  forts  j & à fe 
venger  de  leurs  adverfaires. 

Comme  les  couriers  qui  portolent’le  nou- 
vel édit  du  Roi , contraire  à celui  d’Aman , eurent 
huit  mois  pour  le  répandre  dans  les  provinces  , 
on  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  été  publié  beau- 
coup de  temps  avant  le  treizième  jour  du  dou- 
zième mois,  qui  avoir  été  marqué  aux  Perfes 
pour  le  maffacre  de  tous  les  Juifs.  Cependant  i 
s’jxtraclier  précifément  au  fens  naturel  que  nous 
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préfenrent  ici  les  paroles  de  notre  texte,  il  fem- 
oleroit  que  les  ennemis  des  Juifs  fe  trouvèrent 
furpris  tour  d’un  coup  ; Sc  que , fans  qu’ils  euf- 
fent  eu  auparavant  connoilTance  du  nouvel  édit 

3ui  révoquoit  le  premier , ils  fe  virent  accablés 
ans  le  temps  même  qu’ils  fe  préparoient  à ex- 
terminer les  Juifs.  Mais  cette  difficulté  fe  leve 
aifément  en  deux  maniérés. 

Premièrement , ce  qui  eft  dit  en  ce  lieu,  que 
lorfquon  fe  préparoit  à tuer  tous  les  Juifs  . . . ils 
commencèrent  a être  eux-mêmes  les  plus  forts , peut 
bien  ne  lignifier  autre  chofe , finon , que  le 
jour  qui  avoir  été  deftiné  pour  le  malTàcre  des 
Juifs,  ils  eurent  eux-mêmes  l’avantage  fur  leurs 
ennemis  , foit  qu’ils  fe  fuflent  déjà  aflurés  de 
leurs  perfonnes , comme  on  l’a  marqué  aupara- 
* vane , foit  qu’ils  enflent  attendu  ce  jour-là  même 
pour  le  faire  avec  le  fecours  des  Magiftrars.  Se- 
condement , il  peut  bien  auflî  fe  faire  que  les  en- 
ytemis  des  Juifs  ayant  regardé  le  premier  édit  du 
Roi  comme  irrévocable,  eufTent  pris  la  réfolu- 
tion  de  l’exécuter  j nonobftant  les  autres  lettres 
, qu’on  leur  apporta  depuis. 

Ainfi  il  y eut  peut-être  d’abord  quelque  rc- 
fiftance  de  la  part  des  Perfes , qui  voulurent  dif- 
puter  leur  vie  en  tuant  les  Juifs , félon  le  premier 
ordre  qu’ils  avoient  réçu  ; ce  qui  femble  être  au- 
torifé  par  les  termes  mêmes  de  l’Ecriture,  qui  dé- 
T.i^her  date:  Que  le  Roi  manda  à tous  les  Juifs,  de  fe 
8.  II.  tenir  prêts  pour  défendre  leur  vie  ÿ comme  fi  ce  i 
Prince  avoir  eu  lieu  effeétivement  d’appréhender  j 
que  les  Perfes  ne  s’élévalTent  contre  eux  en  fui- 
Vant  fes  premiers  ordres.  Mais  comme  il  avoir 
envoyé  dans  le  même  temps  un  ordre  formel  aux 
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Princes;  aux  Intendans  & aux  Magiftrats  , d’ai- 
der les  Juifs  à fe  venger  de  leurs  ennemis  , ils  *• 
commencèrent  en  effet , félon  qu’il  eft  dit  ici , à y/to, 
être  plus  forts  que  leurs  adverfaires.  Ce  fur  donc  le 
Roi , dit  Eftius  , qui  commanda  que  les  ennemis 
des  Juifs  fulfent  tués  ; ê>c  par  conféquent  ce  qui 
fe  faifoit  par  l’autorité  fouveraine  contre  des 
médians , qui  avoient  voulu  exterminer  le  peu- 
ple de  Dieu , devoir  être  regardé  comme  légi- 
rime  ; & l’exécution  même  de  l’ordre  du  Roi 
«tant  appuyée  & fécondée  par  les  Magiftrats  , 
en  étoit  encore  plus  juridique.  Que  fi  plufieurs 
de  ces  Juifs  fe  lailfant  aller  peut-être  à la  chaleur 
dé  leur  jufte  reffentiment , envifiigereiir  plutôt 
la  vengeance  particulière  de  leur  perfonne , que 
celle  de  toute  leur  nation  ; ce  fut , ainfi  qu’on 
l’a 'dit,  une  faute  affez  excufable , en  un  temps 
où  l’amour  tout  pur  de  lajuftice  étoit  peu  con- 
nu , où  la  rigueur  de  l’ancienne  loi  n’avoir  point 
encore  fait  place  à la  charité  de  la  loi  de  Jesus- 
Christ, 

■jf.  I O.  Les  ayant  tués , ils  ne  voulurent  point  , 
touoher  à rien  de  ce  qui  avait  été  à eux. 

L’Ecriture  a marqué  auparavant,  que  le  Roi  *♦ 
avoir  ordonné  à tous  les  couriers  d’avertir  les 
Juifs  dans  toutes  les  villes  de  s’ajfembler ^ afin  de 
défendre  leur  vie  ; de  tuer  tous  leurs  ennemis  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans , & de  piller  tous  leurs 
biens.  Mais  nous  voyons  en  ce  lieu  un  exemple 
rare  de  retenue  dans  ces  Juifs , qui  ayant  reçu 
le  pouvoir  du  Roi  même  de  pilier  les  biens  de 
leurs  ennemis  pour  fe  venger  de  ce  qu’ils  s’é- 
toienr  difpofés  à les  dépouiller  eux-mêmes  des 
leurs , ne  voulurent  point  fe  fervir  de  ce  pouvoir. 
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Les  Interprétés  rendent  deux  raifons  de  cettô 
modération.  Premièrement,  difenc-ils,  les  Juifs 
voulurent  faire  voir  que  ce  n’étoit  point  par  cupi- 
dité & par  avarice , mais  dans  la  vue  feule  de 
mettre  leur  vie  en  fureté  , qu’ils  avoientcué,  fé- 
lon le  commandement  du  Roi , tous  leurs  enne- 
mis qui  avoient  voulu  les  tuer.  Secondement, 
ils  ne  voulurent  pas  que  l’on  pût  leur  reprocher 
quelque  jour  d’avoir  enlevé  au  Roi  des  fom- 
mes  immenfes  qui  dévoient  lui  appartenir  par  le 
droit  de  confifeation  , & être  apportées  dans  fes 
coffres. 

C’eft  une  leçon  excellente  de  défintéreffe- 
raent  potir  tous  ceux  qui  ont  reçu  de  la  part  de 
Dieu  un  ordre  pour  exterminer  les  ennemis  de 
fon  peuple,  en  les  rendant  par  la  foi  les  amis  de 
Dieu,  félon  qu’il  fut  ordonné  à faint  Pierre , dans 
cette  vifion  qui  lui  marquoit  la  converfîon  des 
Gentils  , de  tuer  & de  manger.  Que  ces  perfon- 
nes  confiderent  donc  dans  cette  figure  de  la  con- 
duite des  Juifs  à l’égard  des  Perfes  , l’éloigne- 
ment qu’elles  font  obligées  d’avoir  de  toute  ap- 
parence d’avarice  dans  une  fonébion  aulTi  fainte 
qu’eff  celle  de  la  prédication  de  la  vérité  ôc  de  la 
converfîon  des  âmes.  Mais- qu’elles  en  foient  en- 
core plus  convaincues  en  confîdérant  la  fainte 
générofîté  du  grand  Apôtre , qui  protefte  qu’en- 
core  qu’il  eût  reçu  le  pouvoir  de  vivre  de  l’Evan- 
gile , & pour  parler  de  la  forte , des  dépouilles  de 
ceux  qui  étoient  auparavant  ennemis  de  Dieu  , 
il  a mis  fa  gloire  à ne  point  ufer  de  ce  pouvoir. 
Difons  encore  dans  un  autre  fens  , que  ce  me- 
me exemple  de  la  conduite  fî  défintéreffée  de  ces 
Juifs , eft  d’une  fort  grande  inftruétion  pour  tous 
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les  fideles,  qui  doivent  fonger  à exterminer  dans 
eux- mêmes  les  ennemis  de  leur  falut,  & à y cruci-  , 
fier  le  monfle  avec  le  vieil  homme  d’une  maniéré 
Ji  parfaite,  qu’ils  ne  s’en  réfervent  aucunes  dé~ 
pouilles , & qu’ils  abandonnent  au  monde  & au 
démon  tout  ce  qui  leur  appartienr. 

ir.  1 3.  Za  Reine  lui  répondit  : Je  fuppUe  le  Roi 
<f  ordonner  ^ s* il  lui  plaît , que  les  Juifs  aient  le 
pouvoir  de  faire  encore  demain  dans  Sufe  ce  qu'ils 
ont  fait  aujourd’hui  J & que  les  dix  Jils  d’ Aman 
f oient  pendus.  ' 

Plus  cette  demande  de  la  reine  Efther  eft  cruelle 
en  apparence , plus  nous  devons  être  convaincus 
qu’une  PrincelTe  qui  étoit  fi  humble  , & qui  pro- 
tefte  très-fincéremenr  , quelle  ne  metioit  fa  joie 
qu’en  lui  feul,  a eu  très-grande  raifon  de  la  faire , 

& qu’elle  s’y  eft  portée  par  un  mouvement  de 

fûété  & de  juftice,  & même  par  un  inftinél  de 
’efprit  de  Dieu.  Elle  agiftbit  en  cela  pour  la  gloi- 
re ae  Dieu  même , & pour  l’intérêt  de  tout  fon 
peuple.  Elle  voyoit,  comme  elle  le  dit , que  les 
Perles  opprimoient  les  Juifs  parle  joug  d’une 
dure  fervitude;  qu’ils  prenoientfujetdecette  même  14.  s. 
oppreflîon,  par  laquelle  ils  accabloient  les  adora- 
teurs  du  vrai  Dieu , de  relev^erla puiffance  imaginai- 
re de  leurs  idoles , comme  fi  ces  fauftès  divinités 
avoient  été  plus  puiftantes  que  le  Seigneur  d’Ifracl  ; 
qu’ils  travailloient  à abolir  fon  héritage  ^ à fermer 
la  bouche  d ceux  qui  publioient  fes  louanges  y & à 
étouffer  la  gloire  de  fon  faint  temple  & de  fon  autely 
(fin  d'ouvrir  au  contraire  les  bouches  profanes  des 
infidèles  à la  louange  de  leurs  fatues & l’hor- 
reur qu’une  fi  grande  injuftice  caufa  dans  le  cœur 
rie  cette  Princellè  y l’engagea  à ufer  de  la  liberté 
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^u’AlTuérus  lai  donnoit , pour  venger  la  gloire 
U Dieu  tout-puiflant  & l’innocence  opprimée  de 
fon  peuple,  en  faifant  voir  que  ces  idoles, 
dont  les  Païens  vantoient  la  puiirartce  , n’étoient 
rien  ; & que  le  Seigneur  d’ifracl , quand  il  lui 
plaifoir , fe  fervoit  avec  un  empire  fouverain 
des  Princes  mêmes  infidèles  pour  renverfer  les 
ennemis  de  fa  gloire.  Car  on  ne  fauroit  effeéii- 
vement  aïTez  admirer  la  facilité  avec  laquelle  Af- 
fuérus  fe  porta  à accorder  à Efther  & à Mardo- 
chée  tout  ce'  qu’ils  lui  demandèrent  en  faveur 
des  Juifs,  qùi  étoient  comme  étrangers  à fon 
égard , & contre  les  Perfes  qui  étoient  fes  vérita- 
bles fujets.  Jamais  Dieu  ne  fit  patoître  d’une  ma- 
niéré plus  éclatante , qu'il  tient  en  fa  main  le  cœur 
des  Rois  J pour  faire  fervir  leur  puilTance , félon 
qu’il  lui  plaît , à l’exécution  de  les  volontés  j & 
la  Reine  crut  fans  doute  , qu’il  éroir  très-impor- 
tant dinfpiretj  par  cette  grande  févérité,  delà 
frayeur  dans  l’efprit  des  Perfes , afin  que  ceux  qui 
ne  feroient  point  compris  dans  ce  châtiment , de- 
vinlTent  plus  modérés  à l’égard  des  Juifs  qu’ils 
maltraitoiênt  comme  des  efdaves. 

11  faut  remarquer  ici  que  les  dix  enfans  d’A- 
man  avoient  déjà  été  tués  ; & fi  l’on  veut  croire 
un  Interprété , ils  le  furent  même  les  premiers  de 
tous , ayant  été  arrêtés  & gardés  dans  la  prifort 
jufques  à ce  jour  , afin  que  leur  châtiment  fe  fît 
avec  plus  d’éclat.  Ainfi  lorfqu’Efther  demande, 
que  ces  fils  d‘^man  foient  pendus  , elle  n’entend 
autre  chofe , finon  qu’ils  foient  élevés  & expo- 
fés  fut  des  potences  pour  une  plus  grande  infa- 
mie , & pour  donner  plus  de  confufion  & de  ter* 
leur  à tous  les  ennemis  des  Juifs< 

* V 
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Que  fi  l’on  demande  comment  on  peut  accor- 
der "ce  que  l’Ecriture  dit  ici  avec  les  lettres-paten- 
tes du  Roi,  qui  avoient  été  envoyées  plufieurs 
mois  avant  ce  mafiacre  général , dans  les  provin- 
ces , où  il  déclaroit , Qu  Aman  avait  été  pendu  avec^P^'*r. 
toute  fa  parenté  devant  la  porte  de  la  ville  de  Sufe , . 

on  peut  répondre  avec  le  même  Interprète  donc 
on  a parlé,  que  les  dix  enfans  d’Aman  n’étoient 
point  compris  fous  le  nom  de  fa  parenté  ; mais 
qu’ayant  été  réfervés,  comme  on  l’a  dit,  & mis 
en  prifon  jufques  au  jour  deftiné  pour  la  ven- 
geance générale , on  fe  contenta  de  pendre  d’abord 
Aman  avec  tous  fes  autres  proches.  Car  il  eft  vi- 
fible  que  fi  ces  enfans  avoient  été  pendus  en  mê- 
me-temps que  leur  pere , la  reine  Efther  n’eût  pas 
demandé  au  Roi  qu’il  voulût  bien  faire  ce  qu’il  au- 
roit  déjà  fait. 

ir.  xo.  XI.  Mardochée  eut  donc  foin  d’écrire  tou- 
tes ces  chofes  ; & en  ayant  fait  un  livre ^ il  l'envoya 
aux  Juifs  dans  toutes  les  provinces  du  Roi ....  afin 
que  le  quatorfieme  6’  le  quinzième  jour  du  mois 
(T Adar  leur  fujfent  deux  jours  de  fêtes  quils  célé- 
brajffènt  chaque  année  & qtiils  honora fient  folemnel- 
lemerit. 

Ce  qui  eft  dit  en  ce  lieu  & dans  la  fuite  , ne  Eflhrr  9; 
nous  laide  aucun  fujet  de  douter  que  Mardochée^* 
ne  foit  l’auteur  principal  du  livre  d’Efther.  Com- 
me les  Juifs , qui  écoient  répandus  dans  toutes  les 
différentes  provinces  de  ce  grand  empire,  com- 
mencèrent à fe  réjouir  le  quatorzième  jour  du  ’ 
mois  d’Adar , qui  étoit  celui  auquel  ils  cellerenc 
de  tuer  leurs  ennemis  ; & qu’au  contraire  ceux 
qui -demeuroient  dans  la  ville  royale  de  Sufe, 
ne  commencererft  à fe  réjouir  que  le  quinzième^ 
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au  même  mois , parce  qu’ils  avoient  rdçu  offîre 
de  continuer  encore  le  quatorzième  à tuer  leurs 
ennemis,  Mardochce  jugea  que  ces  deux  jours 
dévoient  être  dans  la  fuite  également  folemnifés 

Êar  tous  les  Juifs  qui  demeuroient  dans  tous  les 
tats  du  Roi  de  Perfe , afin  que  le  fouvenir  de 
cette  protection  fi  miraculeufe  du  Dieu  d’Ifracl 
ne  pût  jamais  s’effacer  de  leur  efprit,  & que  toute 
la  poftérité  lui  rendît  grâces  de  ce  qu’il  avoir  hu- 
milié d’une  maniéré  fi  divine  l’orgueil  de  leurs 
ennemis.  Auffi  depuis  cetemps-li  les  Juifs  firent 
toujours  le  quatorzième  & le  quinzième  du  mois 
d’Adar,  c’eft-à-dire , de  Février,  une  mémoire 


folemnelle  de  cet  avantage  fignalé  que  le  Sei- 
gneur leur  avoir  fait  remporter  fur  leurs  ennemis 
au  moment  même  qu’ils  avoient  confpiré  leur 
jihdtiMf.  perte  ; Sc  faint  Athanafe  témoigne  : Que  pour 
mieux  fe  repréfenrer  cette  faveur  finguliere,  ils 
f.  III.  brùloient  alors  l’effigie  d’Aman , comme  de  ce- 
jlddh  avoir  été  l’ennemi  capital  de  leur  nation 

& caii- Sc  de  leur,  religion.  Mais  parce  que  cette  effigie 
Tirin.  croit  attachée  à une  croix , &c  que  plufieurs  d’en- 
tre  les  Juifs  prenoient  delà  occafion  de  fe  railler 
infolemment  de  la  croix  très-fainte  de  Jésus- 


Christ,  les  Empereurs  Chrétiens  abolirent 
cette  coutume,  & leur  interdirent  très-fagement 
une  fiction  qui  tournoit  à la  raillerie  du  plus  faint 
de  nos  myftefes. 

Efirntm  Que  fi  Mardochce  Sc  les  autres  chefs  des  Juifs 
■ ont  pu , fans  blefier  la  loi  de  Moïfe , établir  des 
fêtes  différentes  de  celles  que  ce  faint  légiflateur 
leur  avoir  preferites , lorfqu’ils  ont  cru  que  le 
fouvenir  de  quelque  grâce  extraordinaire  exi- 
geoit  cela  de  leur  piété  j il  eft  contre  la  raifon  de 

s’imaginer  , 
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s’imaginer , comme  ont  fait  les  hérétiques  de  ces 
derniers  temps , que  les  Palpeurs  &c  les  chefs  dii 
peuple  chrétien  aient  moins  le  pouvoir  d’ordon- 
ner des  fètés  pour  célébrer  la  mémoire  des  grands 
Saints , & remercier  Dieu  des  afîiftances  fingu- 
lieres  qu’ils  ont  procurées  à l’Eglife  par  leurs 
prières,  par  leurs  mérites  & par  leurs  miracles j 
puifque  la  célébration  de  toutes  ces  fetes  tourne 
uniquement  à la  gloire  du  Saint  des  Saints  , dont 
on  loue  le^  ceuvrés  miraculeufes  dans  la  perfonne 
de  fes  ferviteurs. 

ir.  zp.  La  reine  FJlhery  fille  d’Abihaîly  & Mar- 
dôthée  Juifif  écrivirent  encore  une  fécondé  lettre^  afin^ 
qu’on  eût  tout  le  foin  pojfible  d’établir  ce  jour  comme 
une fête  folemnelle  dans  toute  la  pojlérité;  & ils  en- 
voyèrent à tous  les  Juifs....  afin  quilseuffentla  paix^ 
& qu'ils  reçu ffent  la  vérité.  < 

11  paroît  par-là  que  la  reine  Efther  a eu  quel- 
que part  à cette  hiftoire  aufîî-bien  que  Mardo- 
chée.  Autant  qu’elle  fit  paroître  de  vigueur  pour 
défendre  les  intérêts  du  vrai  Dieu  en  la  perfonne 
des  Juifs,  qui  étoient  fon  peuple  , autant  elle  té- 
moigna enfuite  d’inquiétude  pour  graver  dans 
tous  leurs  efprits  la  reconnoiflànce  d’une  grâce  fi 
inefpérée  qu’ils  avoient  reçue  de  lui  j ôc  on  ne 
faitroit  alTez  admirer  cet  emprelTèment  extraor- 
dinaire de  Mardochée  & d’Efther , pour  faire 
établir  dès-lors , & faire  palTer  dans  toute  la  pof- 
lérité  la  mémoire  d’un  fi  grând  bienfait.  Sans 
doute  que  ce  n’étoit  pas  pour  eux-mêmes  qu’ils 
faifoient  paroître  rant  d’inquiétude  fur  ce  fujetj 
& des  perfonnes  fi  humbles  ne  pouvoient  en  tout 
cela  envifager  que  la  gloire  de  celui  dont  ils  pu- 
blioient  hautement  la  toute-püilTance , lorfqu’iU 
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proreftoient  en  fe  dépouillant  de  toute  la  part 
qu’on  auroit  pu  leur  attribuer  dans  cette  affaire  , 
que  toutes  ces  chofes  étaient  l'ouvrage  de  Dieu. 
Ce  fut  donc  par  la  connoifïance  qu’ils  avoient  de 
l’extrême  ingratitude  du  peuple  Juif,  accoutumé  à 
être  comblé  des  grâces  du  ciel , à oublier  aufli> 
tôt  toutes  ces  grâces , qu’ils  fe  portèrent  à faire  à >■ 
ce  peuple  tant  d’inftances , pour  les  engager  à fo- 
lèmniler  éternellement  la  mémoire  de  ces  jours 
heureux  , où  leur  nation  ayant  été  à la  veille  de 
périr , avoir  éré  confervée  par  un  miracle  fi  vi- 
lible  de  la  puilfance  de  Dieu. 

‘ Faut-il  que  cet  homme  & que  cette  Princefle 
de  l’ancienne  loi  nous  reprochent,  a nous  qui 
fommes  Chrétiens,  notre  indifférence  pour  des 
grâces  qui  font  infiniment  plus  précieules , com- 
me étant  le  prix  ineflimable  du  fang  d’un  Dieu  ? 
Faut-il  qu’ils  nous  donnent  un  très-grand  fujec 
de  craindre  que  nous  ne  les  voyions  s’élever  au 
dernier  jour , pour  nous  condamner  d’avoir  ou- 
blié fi  facilement  le  falut  éternel  que  Jésus- 
Christ  même  nous  a mérité  en  mourant  pour 
nous , lorfqu’ils  ont  paru  fi  ardens  pour  éterni- 
fer  la  mémoire  d’une  grâce  qui  ne  regardoit  que 
la  confervarion  de  cette  vie  périffable  ? Le  Sainr- 
Efprir  les  avoit  inftruits  par  avance  de  ce  qu’il 
nous  a depuis  appris  par  la  bouche  de  fàint  Paul, 
qui  n’a  jamais  rien  recommandé  avec  plus  de  foin 
a rous  les  fideles , que  cette  humble  & perpé- 
tuelle gratitude  ënvers  Dieu  ; & la  crainte  qu’il 
àvoit , comme  un  vrai  pere  , que  fes  enfans  ne 
manquaffent  à s’acquitter  de  ce  grand  devoir  de 
la  piété  chrétienne , le  portoit  à y fuppléer  de 
tout  fon  pouvoir , en  rendant  à Dieu  lui-même  , 


I 


Digitized  by  Google 


CâAPtTRi  ÎX.  5^j  > 

aîûfî  qu’il  l’alFure , des  aclions  de  grâces  continuelles , i.  c*r.  li 
à caufe  de  U grâce  qui  leur  avait  été  donnée  en  jE-f’ 
sus-CnRfST,  6*  de  toutes  les  richejfes  dont  ils  avaient 
été  comblés  en  lui. 

Ce  qae  l’Ecriture  ajoure  , qu’ils  envoyèrent 
â fous  les  Juifs , ijin  quils  eujpnt  U paix  & qu'ils 
reçtijjènt  la  vérité ^ ne  lignine  autre  chofe , fé- 
lon quelques  Interprétés,  finon  un  falut  ordi- 
naire, par  lequel  Efther  & Mardochée  fouhai- 
toient  aux  Juifs , qu’ils  pudent  jouir  d’une  paix 
parfaite  & d’une  entière  profpérité-  D’autres  l’ex-  VdtAhi. 
pliquent  d’une  autre  maniéré,  en  difant , que 
cette  lettre  dont  il  eft  parlé , étoit  conçue  en  des 
termes  pleins  de  douceur  & de  vérité.  Mais  quel- 
ques-uns lui  donnent  encore  cet  autre  fens , Se 
l’entendent  comme  fi  c’étoit  une  alTurance  que 
Mardochée  & Efther  donnôient  aux  Juifs  de  la 
paix  dont  ils  jouiroient  â l’avenir  , & en  même- 
temps  une  fiinte  exhortation  k.  recevoir^  comme 
ils  le  devroient , la  vérité  de  ce  qu’on  leur  écri- 
Voit,  en  faifant  paroître  leur  fidélité  & leur  hum- 
ble gratitude  par  l’exat^  obfervation  des  cho- 
ies qu’on  leur  marquoit.  Peut  être  auflî  qu’en  les 
exhortant  à recevoir  la  vérité-,  ils  faifoient  connoî- 
tre  que  quelques-uns  s’étoient  écartés  de  la 
ritable  religion  par  la  vue  & la  converfation  de^ 
païens , au  milieu  defquels  ils  vivoienc» 
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AfTuérus  fe  i. 
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I , J rendit  toute  la  terre 
fie  toutes  les  ifles  de  la  mer 
tributaires  ; 

Z . Et  orf  trouve  écrit  dans 
le  livre  des  Perfes  fie  des 
Medes , quelle  a été  fa  puif- 
fance  fie  Ion  empire  , ôc  le 
haut  point  de  grandeur  au- 
quel il  avoit  élevé  Mardo- 
ebée  ; 

3 . Et  de  quelle  forte  Mar- 
dochée,  Juif  de  nation  , de- 
vint la,  fécondé  perfonne 
dans  l’empire  du  roi  AlTué- 
rus  3 comme  il  fut  grand 
parmi  les  Juifs  , fie  aimé^é- 
néralement  de  tous  fes  frè- 
res , ne  cherchant  qu’à  faire 
du  bien  à fa  nation , Sc  ne 

f»arlant  que  pour  procurer  _ ' 

a paix  ^,.la  profpérité  de  ...  ' 

fon  peuple  *. 

s â 

ir.  ).  Itilr,  loquenseaquc  ad  pacem,  idefl  , loqutns  apud  Afllie) 
tum  regem , ftitm  ,id  tfi , pcorpciitatcn)  genù  fuc. 


Er  Verô  AiTue* 
rus  omnem  ter- 
rain , & cundas  maris 
infulas  fccic  tributarias: 

a.  Cujus  forcitudo  8c 
imperium  8c  dignicas  • 
arque  fublimitas , quà 
cxaltavit  Mardochxura, 
feripta  funt  in  libris 
Medorum  atquc  Perfa- 
ium5 

3 . Et  qnomodo  Mar»  _ 
dochæus  Judaici  genc- 
ris  fccundus  à rege  Af- 
fucro  fucrit  : 8c  magnus 
apud  Judæos  , 8c  accep- 
tabilis  plcbi  fratrum* 
fuorum , quærens  bona 
populo  fuo  , 8c  loqucDS . 
ca  qux  ad  pacem  icmi- 
nis  fui  pcrtincrent. 
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hahenturin  He- 
brAO  , plenà  fide 
exprejjî.  Hac  au- 
tem  quA  fequun- 
tur  y fcripta  reperi 
in  editione  vulga- 
tUy  quA  GrAcorum 
linguâ  & litteris 
çontincntur. 

4.  Dixitquc  Mst^o- 
chzus  : A Oco  faâa 
Tune  ifta. 

J.  Rccordatus  fum 
fomnii , quod  videram, 
bzc  eadem  ngnifîcancis: 
' ncc  eorum  quidquam 
irricum  fuie. 


6.  Paryus  fons. , qui 
crevit  ia  fluvium,  & 
. ia.  lucem.  folcinque 
converfus  cft , & in 
aquas  plutimas  redun- 
-,  davit  : Eftber  cft,  quam 
icz  accepte  uxorem  , 6c 
.\oliut  cÎTc  regioam. 


7.  Duo  autem  dxa- 
. concs.,  ego  fum  , 6c 

Aman. 

8.  Gentes  qux  convc* 


J’ai  traduit  fidèlement  jufices  pa- 
ques  ici  ce  qui  fe 


dans  le  texte  Hébreu.  , 

- ce  qui  fuit , je  Vai  trouvé  jé! 


écrit  dans  l’édition  vulgate 
des  Interprètes  Grecs, 


4.  Alors  Mardochée  dir  : 
C’eft  Dieu  qui  a fait  toutes 
ces  chofes. 

. 5..  Et  je  me  fouviens  d’u- 
ne vilîon  que  j’avois  eue*  en 
fonge,  qui  marquoit  tout 
ce  qui  eft  arrivé  , & qui  a 
été;  accomplie  jufqu’à.  la 
moindre  circonftance. 

<S.,Je  vis  une  petite  fon- 
taine qui  s’accrut  & devint 
un  Heuve  elle  fe  changea 
enfuite  en  une  lumière  &c 
en  un  foie  il,  & elle  fe  ré- 
pandit en  une  grande  abon- 
dance d’eaux.  Cette  petite 
fontaine  eft  Efther , que  le 
Roi  époufa ,,  ôc  qu’il  vou- 
lut qui  fiu  Reine. 

7.  Les  deux  dragons  que 
je  vis,  c’eft  moi-même  &C 
Aman. 

8.  Les  peuples  qui  s’af- 

N n üj 
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iemblerent  * font  ceux  qui  n.-raat  hi  font  qui  cona« 
ont  taché  d’exterminer  de  “ dtlcrc  nomca 
defTus  la  terre  le  nom  des 
Juifs.  ' 


9.  Ifracl  eft  mon  peuple, 
qui  cria  alurs  au  Seigneur , 
& le  Seigneur  fauva  fon 
peuple.  11  nous  délivra  de 
touï  nos  maux.  11  fit  des  mi- 
racles & de  grands  prodi- 
ges parmi  les  nations. 

I O.  Et  il  .ordonna  qu’il  7 
eût  deux  forts , l’un  du  peu- 
ple de  Dieu,  & l’autre  de 
toutes  les  nations. 

1 1 . Et  ce  double  fort  vint 
paroître  devant  Dieu  au 
jour  marqué  dès  ce  temps-là 
à toutes  les  nations. 


9-  Gens  antcm  mea 
Ifracl  eft  , qux  clama- 
vit  ad  Dominum , âc 
falvum  fccit  Dominus 
popul.  m fuum  : iibcra- 
vicquc  nos  ab  omnibus 
malis , & fecit  ügna 
magna  arque  portcnta 
inter  genres. 

I O.  Et  duas  fortes  cflë 
prxcepit , unara  populi 
Dci , & aUcram  CUQC» 
tarum  gcniium. 

1 1 . Venitque  utraque 
fors  in  (laturum  ex  illo 
jam  rempote  diem  cO> 
ram  Dco  oniverlîs  gen- 
tibus  : 


II.  Le  Seigneur  fe  ref- 
fouvint  de  fon  peuple,  S( 
il  eut  compallion  de  fon 
héritage. 

1 5.  Ces  jours  feront  dif- 
tingués  entre  tous  ceux  du 
mois  d’Adar  , cejl-à-dre, 
'le  quatorzième  & le  quin- 
zième jour  du  même  mois. 
Tout  le  peuple  s’aflèmblera 
pour  cela  avec  un  zele  tout 
particulier  , & avec  grande 
•joie,  & cette  fête  feracélé- 


iii  8c  recordaras  efl: 
Dominus  populi  fui , 
ac  mifertus  cil  hcredi' 
tatis  fus. 

1 1.  Et  obfervabuntnr 
diesifti  in  menlê  Adar  , 
i^aarcâ  dccimà  & quia-. 
ta  dccimâ  die  cjufdcm 
menfs  , cum  omni  (lu- 
dio  & gaudio  in*ununi 
cœrum  populi  congre* 
gati  in  curtôas  dein- 
eeps  genccationcs  fo* 
puli  Ifiracl. 


f.  8.  leur.  \<)ycz  le  chapitre  fuivant  verTct^, 
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brée  par  le  peuple  d’Ifracl  dans  la  fuite  de  touji 
les  âges. 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

I . R le  roi  AJfuérus  fe  rendit  toute  la  terre 
tributaire. 

C’eft-à-dire  , que  ce  Prince  chargea  de  nou- 
veaux tributs  toutes  les  terres  qui  étoient  foumi- 
fes  à fon.empire.  Dieu  le  permit  de  la  forte , fé- 
lon la  téHexion  des  Interprètes , afin  de  punir  la 
cruauté  & l’avarice  des  Perfes , qui  s’eroient  flat- 
tés, quelque  temps  auparavant , de  pouvoir  fe  re- 
paître , pour  parler  ainfi , du  fang  innocent,  & 
s’enrichir  des  dépouilles  de  tous  les  Juifs  ; & il  fe 
fervit  fans  doute  du  confeil  même  de  Mardo- 
chée , pour  inipirer  à ce  roi  des  Perfes'd’exercer 
ce  châtiment  lur  des  intîdeles , qui  avoient  juC- 
ques  alors  accablé  fon  peuple  par  une  très-dure 
fervitude. 

■ÿ'.  J . De  quelle  forte  Mardochée^  Juif  de  nation^ 
devint  la  fécondé, perfonne  dans  V empire  du  roi  Ajfué- 
■ruSy  comme  il  fut  grand  parmi  les  Juifs  y & aimé  gé- 
néralement de  tous fes f reres  y ne  cherchant  quà  faire 
du  bien  à fa  nationy  & ne  parlant  que  pour  procurer 
-la  paix  & la  profpérité  de  fon  peuple. 

L’Ecriture  nous  renvoie  aux  livres  , c’eft-â- 
‘ dire , aux  annales  des  Perfes  & des  Medes  , fl 
'nous  délirons  de  connoîtte  les  aélions  illuflres  de 
"Mardochée  , & la  maniéré  fi  glorleufe  dont  il 
gouverna  ce  grand  empire  fous  Te  régné  d’Aflué- 
• rus, -qui  le  rendit  la  fécondé  perfonne  de  fon 

N n iv 
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royaume,  fiomme  Ton  vit  autrefois  Jofeph  éle- 
vé à ce  haut  rang  par  Pharaon  dans  l’Egypte. 
Mais  ces  annales  ont  depuis  été  perdues.  On  peut 
remarquer  ici  la  modcHie  de  Mardochée  , qui 
étant , comme  tout  le  monde  en  convient , l’au- 
ceur  principal  de  ce  livre  canonique  que  nous 
expliquons , a négligé  d’y  rapporter  ce  qui  au- 
roit  pu  feulement  contribuer  à faire  voir  la  gran- 
deur de  l’autorité  qu’il  avoir  reçue  & les  aélions 
éclatantes  qu’il  avoir  faites.  C’étoit  un  homme 
qui  regardoit  Dieu , 6c  qui  rechetchoit  la  gloire 
de  fon  divin  maître , & non  la  iîenne  particuliè- 
re. C’eft  pourquoi  il  pafle  fous  filence  tout  ce 
qui  n’a  point  de  rapport  au  peuple  de  Dieu  , 6c 
il  fe  contente  d’ajouter  ici , qu’il  n’ufa  de  ce 
grand  crédit  que  Dieu  lui  avoir  donné  auprès  du 
Koi , que  pour  procurer  toutes  fortes  de  biens 
à fa  natipn  , & pour  la  faire  jouir  d’une heureufe 
paix  après  de  ii  longues  foutlrances.  C’eft  ce  qui 
nous  donne  fujet  de  croire , qu’il  fit  foulager 
les  Juifs,  en  mcme-temps  que  les  Perfes  furent 
'"chargés  de  nouveaux  tributs  j Dieu  faifant  ainfî 
fuccéder  , d’une  maniéré  étonnante  , à l’égard 
'des  uns  la  profpérité  à l’afflidtion  \ 6c  au  con- 
traire l’adverfitc  au  bonheur,  à l’égard  des  au- 
tres ; & montrant  i tout  le  monde,  qu’il  eft  le 
maître  fouverain  des  biens  & des  maux , pouc 
en  faire  la  diftribution , félon  les  confeils  de  fà 
iâgefle  6ç  de  fa  juftice. 

L’efprir  de  Dieu  , qui  conduifoit  la  plume  de 
ce  grand  homme,  lui  a fait  marquer  cette  cir- 
conftance  fi  confidérable  du  faint  ufage  qu’il  a 
fait  de  l’autorité  prefque  fouveraine  qu’il  lui  mit 
entte  les  mains, pour  nous  convaincre  par  fqa 
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«Temple  , que  fes  feivitcurs  n’envifaoent  dans 
les  dignités  où  fa  providence  les  a écaolis,  que 
le  delïèin  pour  lequel  il  lui  a plu  de  les  y faire 
établir.  On  a vu  dans  tous  les  fîecles  beaucoup 
d’Amans  , c’eft-à-dire , beaucoup  de  perfonnes 
élevées  en  autorité  auprès  des  Princes , s’enor- 
gueillir de  leur  crédit , & faire  fervir  leur  puif- 
fance  à accabler  injuftement  les  innocens.  Mais 
on  a vu  rarement  des  Mardocbées  demeurer  hum- 
bles devant  Dieu  dans  cette  haute  élévation  oli 
il  les  a mis , 6c  travailler  principalement  à ce  qui 
peut  contribuer  à l’accroifTement  de  fa  gloire , & 
aux  intérêts  de  fes  ferviteurs  qui  font  les  peuples 
chrétiens. 

4.  Alors  Mardochée  dit:  Cejl  Dieu  qui  a fait 
toutes  ces  chofes  ; ^ je  me  fouviens  d’une  vifion  que 
y avais  eue  en  fonge^  qui  marquait  tout  ce  qui  ejl  ar- 
- rivé  y &c. 

Tout  ce  qui  fuit  dans -ce  livre  ne  fe  trouve  point  tflius  ht 
dans  l’Hébreu,  comme  faint  Jérôme  l’a  lui-mê- 
me  remarqué.  C’eft  ce  qui  a autrefois  donné  lieu 
à quelques  difputes  parmi  les  Catholiques  mê- 
mes , dont  plufieurs  douroient  fi  toute  cette  ad- 
dition devoir  être  regardée  dans  l’Eglife  comme 
: canonique , ne  fe  trouvant  point  dans  la  langue 
originale  *,  mais  premièrement  l’autorité  du  faine 
Concile  de  Trente,  qui  a approuvé  & reconnu 
pour  canonique  ce  livre  entier,  tel  que  nous  l’a- 
vons dans  la  Vulgate,  doit  fixer  fur  ce  fujet  la 
créance  des  fideles.  En  fécond  lieu  , les  Anciens 
citent  de  cette  addition  d’Efiher  divers  palîàges 
comme  faifanr  pâme  de  l’Ecriture  ; ôc  particulié- 
rement faint  Auguftin  écrivant  contre  les  Péla- 
g;ens , emploie  ce  qui  eft  dit  dans  le -chapitre 
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R II.  quinzième  , que  Dieu  changea  l'efprit  du  Roi  en 
lui  infpirant  la  douceur ^ & fe  fert  tfès-fortemenc 
.de  ce  témoignée  pour  convaincre  ces  héréti- 

3ues.  L’Eglife  a aufli  tiré  du  treizième  chapitre 
e ce  même  livre , où  eft  contenue  la  priere  de 
Mardochée , une  leçon  dont  'elle  fe  fert  dans 
l’Office  facré  de  la  MelTe  le  Mercredi  de  la  fécon- 
dé femaine  de  Carême. 

D’ailleurs,  on  ne  peut  rien  dire  contre  certe 
addition  du  livre  d’Efther,  qui  ne  puilTe  s’ob- 
jeÔter  de  la  même  forte  contre  les  hiftoires  de  Su- 
fanne  , &c  de  Bel , contre  le  Cantique  des  trois 
jeunes  hommes,  & contre  l’Epîtte  de  Jérémie, 
qui  font  néanmoins  des  écrits  reçus  par  tous  les 
fideles , comme  la  fainte  Ecriture.  Enfin  , il  pa- 
roît  qu’anciennement  & avant  le  temps  de  faine 
Jérôme,  ces  additions  ont  dû  être  dans  l’origi- 
nal Hébreu  j puifque , ni  les  Septante , ni  la  V ul- 
gate , ni  Jofeph  n’ont  pu  les  prendre  vifiblement 
.femel.  i quc  de  çct  Original  Hébreu.  Ainfi  il  ell  vrâi- 
iZe  Uc.  femblable  , félon  que  l’a  remarqué  un  Interprè- 
te , que  ce  livre , comme  celui  de  Tobie , a été 
écrit  en  Hébreu  en  deux  différences  manières; 
l’une  qui  étoic  plus  courte  , & telle  que  nous 
l’avons , Sc  l’autre  plus  étendue  , telle  que  le 
Grec  & la  V ulgate  nous  la  repréfentent. 

C’eft  ce  que  nous  avons  cru  devoir  marquer 
en  ce  lieu , afin  d’éclaircir  les  doutes  qu’on  pour- 
roit  avoir  fur  ce  fujet  important.  Et  en  effet,  la 
première  parole  que  nous  trouvons  dans  cette 
addition  eft  une  parole  très-digne  de  la  {àinteté 
des  Ecritures , & d’un  homme  animé  par  le  Saint- 
7ïrm.  w Efprit.  Ce^  Dieu  qui  a fait  ces  chofes  j s’écrie 
Une  îyiatdochée.  Ce  grand  homme dit  un  Auteur  , 
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faî/ant  une  humble  réflexion  fur  tout  cet  événe- 
ment par  lequel  Aman  8c  tous  les  autres  enne- 
mis du  peuple  de  Dieu  avoient  été  renverfés  au 
milieu  de  tous  leurs  vains  projets  j & furpris  eux- 
mêmes  dans  le  piege  qu’ils  avoient  tendu  aux 
Juifs , fe  garde  bien  de  s’attribuer  quelque  chp- 
fe  d’un  fi  grand  prodige  j mais  il  reconnoît  avec 
une  parfaite  gratitude,  <jue  c’étoit  Dieu,  & non 
"pas  l’homme , qui  devoir  en  être  regardé  com- 
me l’auteur.  Il  fe  fouvient  même  alors  que  le 
Seigneur  l’en  avoir  averti  en  fonge  long-temps 
auparavant  , félon  qu’il  avoir  accoutumé  d’en 
ufer  aflez  fouvent  dans  ces  prertfilSrs  temps  j ce 
qui  fe  voit  par  tant  d’exemples  de  TEcriture , & 
particuliérement  par  celui  du  patriarche  Jofeph , 
qui  prévit  en  fonge  fa  grande  élévation  , 8c  par 
ceux  des  deux  officiers  du  roi  Pharaon  enfermés 
dans  la  prifon  avec  Jofeph  , à qui  ils  marquoient , 

1 fuivant  l’explication  que  Jofeph  même  leur  en 

i donna  aufli-tôt,  ce  qui  devoir  arriver  à chacun 

1 d’eux. 

! Ce  fonge  de  M.irdochée  étant  expliqué  très- 

< clairement  par  lui-même , s’entend  allez  fans  une 

t nouvelle  explication  ; 8c  nous  le  verrons  encore 

1 plus  particuliérement  dans  le  chapitre  fuivanr. 

'Il  funît  donc  de  dire  ici  touchant  cette  compa- 
] raîfon  de  deux  dragons  qui  fi^uroienr,  félon 

ÿ qu’il  le  déclare.  Aman  & lui  meme,  quelle  ne 

t.  lubfifte  , comme  la  plupart  des  camparaifons , 

ÿ que  fur  un  point  ; c’eft-à-dire , fur  le  combat  que 

"lé  livrent  ces  terribles  animaux.  Car  pour  ce  qui 
eft  des  méchantes  qualités  qui  s’attribuent  aux 
dragons , & que  l’on  conçoit  ordinairement  en 
Us  nonjmant,  elles  ne  conviennent  en  aucune 


Digitized  by  Google 


" 57^  ' E s T H E R. 

force  à Mardochée , lequel  combattolt  p^our  leS 
Upoe.  it.  intérêts  de  Dieu  contre  celui  à qui  l’Ecriture 
7-  donne  le  nom  de  dragon  , à caufe  de  fa  fureur  & 
de  fa  malice  , & qui  remplilToit  Aman  de  cruau- 
té. Audi  dès  ces  premiers  temps  l’on  avoir  accou- 
'tumé  parmi  les  Perfes  de  donner  ce  nom  de  dra- 
Ttritt.  in  gons  aux  plus  btaves  & aux  plus  hardis  d’entre  les 
hune  Uc.  Aman  & Mardochée  combattirent  donc 

véritablement  l’un  contre  l’autre  ; mais  l’un  em- 
ploya route  la  fureur  arciücieufe  du  dragon , 
c’eft-à-dire , du  démon  qui  l’animoit  & l’autte 
ne  lui  réfifta  que  par  la  priere,  par  le  jeûne  &C 
■par  fon  pro^nd  abaiHèment  devant  Dieu.  C’eft 
ainfi , félon  faint  Jean , qu’il  s’étoit  donné  une 
grande  bataille  dans  le  ciel , lorfque  faint  Michel 
& fes  anges  combattoient  contre  le  démon  , qui 
eft  appellé  le  grand  dragon  & V ancien  ferpent  & 
que  le  démon  avec  fes  anges  combattoit  contre 
eux,  & qu’il  fut  vaincu,  s’étant  trouvé  le  plqs 
foible. 

ir.  g.  Mon  peuple  ejl Ifrael , qui  cria  alors  cuu  Sei- 
gneur y (S*  le  Seigneur  fauva  fon  peuple;  il  nous  déli- 
vra de  tous  nos  maux  ; il  fit  des  miracles  ^ de  grands 
prodiges  parmi  les  nations. 

Mardochée , devenu  la  fécondé  perfonne  de' 
tout  l’empire  des  Perfes , n’a  point  de  honte  de 
’ reconnoître  pour  fon  peuple  une  nation  que  l’on 
avoir  regardée  jufques  alors  Sc  traitée  comme  cap- 
tive. Il  reconnoît  qu’il  eft  lui-même  de  ce  peuple 
d’Ifraëly  que  l’on  avoir  deftiné  pour  être  immolé 
a la  cruauté  d’Aman  & de  fes  complices  : & quoi- 
que , félon  la  maniéré  ordinaire  de  parler  des  hom- 
mes, il  pût  être  regardé  comme  le  fauveur  de 
toute  fa  uation , il  déclara  hautement , que  ce  font 
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lés  cris  d’Ifracl  qui  ont  été  la  caufe  de  fon  falut. 

C’eft  lui,  dit- il,  qui  mus  a délivrés  de  tous  nos 
maux,  & qui  a fait  des  miracles  & de  grands  pro^ 
dïges  parmi  les  nations.  Ces  miracles  & ces  pro-  . ' 
di^esdontil  parle  ici,  pouvoient  être  ceux  que 
Dieu  avoit  faits  en  faveur  des  Juifs , tant  dans 
l’Egypte , que  dans  les  déferts , & dans  la  con- 
quête de  la  terre  de  Chanaan , lorfqiie  l’on  vit 
tous  les  peuples  idolâtres  faiCs  de  frayeur,  & 
abattus  fous  la  puilTance  du  Dieu  d’Ifracl.  Celui 
donc  qui  avoir  fait  autrefois  rous  ces  grands  pro- 
diges pour  tirer  fon  peuple  de  l’efclavage  d’E- 
gypte , ou  pour  l’établir  dans  la  paifible  polîèffion 
de  la  terre  de  Chanaan , éroit  le  même  qui  s’étoit 
encore  fouvenu  de  lui , & qui  avoit  entendu  les 
cris  qu’il  jettoit  fous  l’oppreflion  des  Perfes  ; ou' 
bien  .nous  pouvons  entendre  encore  fort  bien  par 
ces  miracles  & par  ces  prodiges  qu’il  a faits  par-  Mnoth. 
mi  les  nations,  cet  événement  même  fi  miracu- 
leux  & ce  changement  fi  étonnant , par  lequel  on  ’*  "*** 
vit  tout  d’un  coup  Aman  attaché  d la  potence 

?ii’il  avoit  fait  préparer  pour  Mardochée  j les" 
erfes  expofés  à la  vengeance  des  Juifs,  qu’ils  fe‘ 
préparoient  dégorger  ; & Mardochée  adoré , c’eft-' 
a-dire  , refpeétc  comme  le  Roi  par  tous  les  Perfes 
& tous  les  Medes.  C’eft  ce  qui  femble  être  mar- 
qué par  la  fuite. 

I O.  II.  Et  il  ordonna  qu'ily  eût  deux  forts  ; 

Vun  du  peuple  de  Dieu  , & Vautre  de  toutes  lesna-' 
lions  ,*  6*  ce  double  fort  vint  paroître  devant  Dieu 
au  jour  marqué  dès  ce  temps-là  à toutes  les  nations. 

Lapenfée  de  ce  grand  homme  & la  maniéré 
dont  il  s’exprime  font  admirables.  Car  c’eft  com-*  . 
me  s’il  difoit  : les  hommes  s’imaginoient  faulfe-^ 
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ment  que  c’étoient  eux  qui  jettoient  le  fort  cootr« 
le  peuple  de  Dieu  ÿ lurfque  c’éroit  le  Seigneur 
qui  ordonnait  en  ce  même  temps  quon  jettât  deux 
forts  J Tun  de  fon  peuple,  & l’autre  des  nations^ 

‘ c’eft-à-dire  , de  tous  les  peuples  de  l’empire  des 
Perfes  j & que  ces  deux  forts  paroilTant  en  fa  pré- 
fence  pour  être  déterminés  par  l’arrêt  de  fa  fou- 
veraine  volonté  , il  fut  arrêté  dès  ce  moment , ou  , 
pour  mieux  dire,  de  toute  éternité,  que  le  fort 
heureux  tomberoit  en  faveur  des  Ifraélites , & le 
malheureux  contre  les  Perfes  en  forte  qu’un  mê- 
me jour  fut  deftiné  pour  le  falut  de  tous  ceux 
qu’on  vouloir  faire  périr , & pour  la  perte  de  ceux- 
là  mêmes  qui  avoient  ofé  confpirer  leur  mort, 
• C’eft  ainfi  qu’on  vit  accomplir  cette  parole  du 
frov.  ts.  Sage  ; Que  les  billets  du  fort  Je  jettent  dans  le  J'ein  , 
mais  que  cefl  le  Seigneur  qui  en  difpofe. 

Que  nul  donc  ne  fe  glorifie  de  la  puilTance 
qu’il  a fur  la  terre , que  nul  ne  fe  flatte  de  tenir 
entre  fes  mains  la  vie  de  fes  ennemis.  Tel  conf- 
pire  la  ruine  de  fon  frere,  qui  dans  l’inftant  mê- 
me efl;  condamr^  par  la  juftice  de  Dieu  à périr  au 
lieu  de  lui.  Tous  les  forts  des  hommes  paroijfent 
devant  le  Seigneur  ^ & c’eft  lui  qui  réglé  comme  il 
lui  plaît  toutes  chofes , lorfqu’il  femble  que  les 
hommes  difpofent  de  tout , félon  leur  puiftance 
& leur  volonté.  C’eft  ce  qui  fit  dire  autrefois  i 
un  grand  Prince , lorfqu’il  parloir  à Dieu  mê- 
me : fai  mis  , Seigneur  , mon  ejpérance  en  vous* 
pf.  }o.  fai  dit  : fous  êtes  mon  Dieu^  mon  fort  ejl  entre  vos 
**•  mains.  Êt  c’eft  auftî  la  jufte  confolation  que  peu- 
vent avoir  les  foibles  qui  font  opprimés  en  cette 
vie , d’être  aflurés  qu’ils  font  aulfi-bien  que  les 
plus  grands  Princes  encre  les  mains  du  Tout- 
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puiflanc,  fans  l’ordre  duquel  rien  ne  fe  faic  iut 
la  terre. 

• f’.  II.  Le  Seigneur  fe rejjbuvint  de  fon peuple^ 
& il  eue  compajjion  de  fon  héritage. 

Dieu  avoit-il  oublié  fon  peuple,  & pouvoit-il 
bien  ne  plus  fe  fouvenir  de  ceux  qu’il  avoir  choi- 
lîs  pour  erre  fon  héritage  ? Comment  donc  eft-il 
dit  ici  : Que  te  Seigneur  fe  reffbuvint  de  fon  peu- 
ple y comme  s’il  l’avoit  efFeéiivement  oublié  ? Ce- 
lui en  la  préfence  duquel  tous  les  temps  palTés  , 
le  temps  préfent,  & tous  les  temps  à venir  font 
comme  un  inftant , ne  peut  fans  doute  rien  ou- 
blier j & il  e(t.  abfolument  impoifible  que  quel- 
que chofe  fe  dérobe  à fa  connuillànce.  Mais  il  y 
a deux  fortes  de  connoidances  en  Dieu  \ l’une 
par  laquelle  étant  un  être  intini , il  comprend 
généralement  toutes  chofes  ; & l’autre  par  la- 
quelle étant  rempli  de  bonté , de  vérité  & de 
juftice  , il  reconnoît  pour  fes  ferviteurs  ceux  qui 
participent  en  quelque  dégré  à certe  bonté  , à 
cette  juftice  fie  à cette  vérité  qui  fait  fon  elTence- 
divine.  Selon  la  première  de  ces  deux  connoif- 
fances  , il  n’avoit  pas  oublié  fon  peuple  , puifque 
dans  l’oppreffion  meme  que  fouffroient  les  Juifs, 
^c’étoit  Dieu  qui  appefantiflbit  fa  main  fur  eux 

Eour  les  châtier  de  leurs  crimes , & qui  par-lâ 
!ur  faifoit  connoître  qu’ils’en  fouvenoit,  afin  de 
venger  leur  ingratitude. 

Mais , félon  l’autre  connoiflance  , dont  nous  ve- 
nons de  parler  , il  eft  vrai  de  dire  que  Dieu  avoir 
oublié  Ifraël , & qu’il  ne  le  connoiftbit  plus  pour 
fon  peuple  •,  parce  qu’lfraël  avoir  lui-même  ou- 
blié le  Seigneur,  & qu’il  ne  le  connoilfoit  plus 
pour  fon  Dieu.  Ainû  ce  peuple  ayant  été  emme- 
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né  captif  <ians  un  royaume  étranger  en  puttitiott 
de  fes  crimes  , comme  on  l’a  vu  dans  le  quatriè- 
me livre  des  Rois,  il  fembloit  efFedlivenient  que 
Dieu  l’avoir  oublié,  le  lailTim  gémir  fous  une 
dure  captivité.  Mais  lorfqu’un  péril  preflant,  & 
que  la  vue  de  la  mort  à laquelle  ils  étoient  tous 
condaninés  , les  engagea  à avoir  recours  aux  jeû- 
nes , aux  prières  & aux  larmes  , cornhie  aux  feuls 
moyens  qui  leur  reftoient  pour  fauver  leur  vie  > 
Dieu  fe  louvint  d’eux  , parce  qu’eux  mêmes  fe 
fouvinrent  de  leur  Dieu  j & il  fut  touché  de 
compalllon  pour  Jbn  héritage , parce  que  ce  même 
héritage  le  reconnut  pour  fon  maître , & n’efpé- 
roit  plus  qu’en  lui  feul. 

Ainfl  il  eft  admirable  de  voir  la  conduire  du 
Seigneur  envers  fon  peuple.  Il  pouvoir  fembler 
aux  païens,  qu’il  avoir  abandonné  entiéremenc 
Ifracl,  lorfqu’il  permit  que  le  toi  des  Perfes,  fol- 
licité  par  Aman  , condamna  tout  ce  grand  peuple 
d la  mort.  Mais  c’étoit  au  contraire  , parce  qu’il 
ne  l’avoir  pas  abandonné  , qu’il  permit  qu’on 
publiât  cet  arrêt  contre  eux.  Car  il  vouloir  les 
toucher  falutairement  par  cette  frayeur  de  la 
mort , & les  obliger  de  recourir  à leur  Dieu  qu’ils 
paroilToient  avoir  oublié  •,  afin  que  fe  réveiilanc 
de  cet  afiüupiflement  où  ils  étoient , ils  méritaf- 
fent  d’obtenir  fa  miféricorde  , 6c  de  reffentir  les 
effets  de  fa  divine  proteétion. 
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».  A Nno quarto , rc- 
x\.  gnaiitibus  Pto- 
lomxo  & Cleopatrâ  , 
atculeruflt  Dofithæus, 
qui  fe  facerdotcm  & 
Lcvitici  gcncris  fcre- 
bac , & Ptolomxus  fîlius 
cjus  , hanc  epidolam 
phuritn  , quam  dizc- 
runc  interpretatum  cfic 
Lyfimachum  Ptolomxi 
filium  in  Jcrufakm. 


I.  T A qiiarrieme  année 
JLi  du  régné  de  Ptolo- 
ftiée  & de  Cléopâtre , Do-' 
fichée,  qui  fe  difoit  prêtre 
& de  la  race  de  Lévi  , &c 
PtoIomée,foh  fils,  apportè- 
rent cette  épître  de  phurim  j 
qu’ils  difoieht  avoir  été  tra- 
duite dans  Jérdfalem  par 
Lyfimaque  fils  dePcolomée. 


Hoc  quoque  princi- 
pium  erat  in  edi- 
tione  vulgata , 
quoi  tiec  in  He- 
hreo , nec  apud 
ullum  jertur  in- 
terpretum. 


Ce  qui  fuit  {jujqu*au  verfet 
6.  du  chap.  ii.)  fait  lé  ^ 
commencement  de  ce  livré 
dans  V édition  vulgute  ; 
mais  U ne  fe  trouve  point 
dans  V Hébreu^  ni  dans  au- 
cun aütre  Interprété, 


■ a.  Anno  fectindo  , re- 
jrnaute  Aftaxefxc  ma- 
atitno  ; primà  die  men- 
fis  Nifan , vidit  fom- 
niutn  Mardochxus  fi- 
lius  Jairi,  fîlii  Semei, 
filii  C<$,  de  tribu  Ben- 
iamtn  : 


J . homo  Tudaras , qui 
^Ûtabat  in  urbe  Suüs  , 


1.  La  fécondé  année  du 
régné  du  très -grand  Arta- 
xerxès,  le  premier  jour  dû 
mois  de  Nifiin  , Mardbchée  * 
fils  de  Jaïr , fils  de  Séméi , 
fils  de  Cis,  de  là  tribu  de 
Benjamin,  eut  üne  vifion 
en  longe. 

3.  C’étoit  un  Juif  qui  de- 
tneurôic  dans  la  ville  dé 
pô 
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Sufe , & qui  devint  un 
homme  puiflànt  & des  pre- 
miers de  la  Cour  du  Roi. 

4.  Il  étoit  du  nombre 
des  captifs  que  Nabuchodo- 
Bofor  , Roi  de  Babylone , 
avoit  transférés  de  J érufalem 
avecjéchonias , Roi  de  Juda. 

5.  Voici  la  vifion  qu’il 
eut  en  fonge  ; Il  lui  fein- 
bloit  qu’il  entendoit  des 
voix,  de  grands  bruits  & 
des  tonnerres , Sc  que  la 
terre  trembloit  & étoit  dans 
de  grands  troubles  : 

6.  & en  même-temps  il 
vit  paroître  deux  grands 
dragons  prêts  à combattre 
l’un  contre  l’autre. 

7.  Toutes  les  nations  s’é- 
murent aux  cris  qu’ils  jette- 
rent , & èlles  fe  difpoferent 
à combattre  contre  la  na- 
tion des  ;uftes. 

8 . Ce  jour  fut  un  jouç  de 
ténèbres  , de  périls , d’afr 
fliétion,  d’angoilîe  & d’une 
grande  épouvante  fur  la 
terre. 

9.  La  nation  des  juftes, 
dans_  la  crainte  des/  maux 
qui  lui  étoient  préparés, 
étoit  dans  un  étrange  trpu- 
ble,  ie  regardant  cqmm^ 
'deilinés  à la  mort. 


vir  magnas,  8c  intef 
primos  aulx  Rcgiæ. 

4.  Erat  autem  de  eo 
numéro  captivorum , 
quos  ctanflulcrac  Nabu- 
cbodonofoi  Rex  Baby^ 
lonis  de  Jerufakm  cum 
Jechonia  Regc  Juda  : 

5.  & hoc  ejus  fom- 
nium  fuit  : Apparue* 
runt  voces  , & tumul- 
tus  & tonicrua  , & ter- 
rx  motus , & contur* 
batio  fuper  terram: 


6.  & ccce  duo  draco- 
nés  magni , paracique 
contra  (c  in  prxlium. 


7.  Ad  qqorum  cla- 
morcm  cundx  concita- 
tx  funt  nationes  , uc 
pugnarent  contra  gen- 
tem  jullorum. 

8.  FuUquc  dies  jlla 
tenebrarum  & diferimi- 
nis,  tribulationis&  an- 
guftix , & ingens  forr 
midp  fuper  terranj.  , 

ÿ.  Conturbataque  eft 
gens  juftorum  timen- 
tium  mala  fua  , & prx^ 
paraca  ad  mortem. 


Digitized  by  Google 


C H À 

)0.  Clamavcruncque 
(id  Dcuna  : & illis  voci- 
fcrantibus , fous  parvu- 
lus  crevit  in  fluvium 
maximum , & in  aquhs 
plurimas  redundavk. 

1 1 . Lux  & fol  ortas 
eft , & humiles  cxaltaci 
func , & dcvoravcninc 
iiiclycos. 


II.  Quod  cùm  vidif- 
fec  Mardochasus , & 
furrexilfct  de  ftrato,  co- 
gicabat  quid  Deus  face- 
re  vcllct  : & iîxum  ha- 
fcebat  in  animo  Teire  ca- 
riens  quid  figniâcaret 
ibmnium. 
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10.  Ils  poullèrent  leurs 
cris  vers  Dieu,  & au  bruit 
de  ces  cris  une  petite  fon-* 
raine  devint  un  grand  fleu- 
ve, & répandit  une  grande 
abondance  d’eaux. 

1 1 . La  lumière  parut  & 
le  foleil  fe  leva , & ceux 
<Jui  étoient  dans  l’humilia- 
rion  * , furent  élevés  , & ils 
dévorèrent  ceux  qui  paroif- 
foient  tout-puiflans. 

II.  Mardochée  ayant  eu 
cette  vifion  en  fonge  , & 
étant  forti  du  lit , penfoit  eu 
lui-même  ce  que  Dieu  vou- 
loir faire.  Cette  vifion  lui 
demeura  forremeht  impri- 
mée dans  l’efprit , ayant 
grande  envie  de  favoir  cô 
que  ce  fonge  pouvoir  lui 
marquer. 


♦.Il,  dûtr.  les  petits. 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL., 


if.  I.  T A quatrième  année  du  régné  de  Ptolomée 
Ê J & de  Cléopâtre , Dojithée  , qui  fe  difoit 
Prêtre  (y  de  la  race  de  Lévj.  , & Ptolomée , fon  fils ^ 
apportèrent  cette  épître  de.  phurim^  qu'ils  difoient 
avoir  été  traduite  dans  Jérufalem  par  Lyfimaque^ 
'fils  de  Ptolomée»  < 
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Toutes  ces  additions  qui  fe  trouvent  à la  Ra 
du  livre  d’Efther,  paroillent  hors  de  leur  place. 

Ce  premier  verfet  de  l’onzieme  chapitre  fera- 
ble  devoir  être  mis  à la  tête  de  tout  le  livre.  Mar- 
dochcc  n’en  peut  point  être  l’auteur,  ni  les  Sep* 
tante  non  plus , puifqu’ils  ont  vécu  avant  ce  Roi 
d’Egypte,  nommé  Pco/ome'e,  da  nom  qu’on  don- 
noit  alors  aux  Rois  d’Egypte , comme  C/t/oparrc 
étoit  aulh  le  nom  ordinaire  des  Reines  de  ce  pays. 
Ce  Ptolomée  étoit  celui  qui  fut  furnommé  Philo- 
jofifh.  Sc  qui  étoit  frere  d’Evergetes.  C’eft  de  lui 

Jipf,  'que  Joleph  parle,  lorfqu’il  dit  : Que  Ptolomée- 
Philometor  & Cléopâtre , fa  femme , confièrent 
le  foin  de  tous  leurs  états  à la  conduite  des  Juifs, 
& qu’O/z/’jJ  Sc  Dojithée,  qui  étoient  Juifs  de  na- 
tion , furent  les  chefs  de  toutes  leurs  rroupes.  On 
ne  peut  point  alTnrer  fi  ce  Dofithée,  l’un  des  Géné- 
raux de  l’armée  d’Egypte,  étoit  le  même  que  ce- 
lui dont  il  eft  parlé  en  cet  endroit , qui  fe  difolt 
Prêtre  J de  la  race  de  Lévij  ôc  qui  apporta  cette  hif- 
toire  dans  ce  royaume.  Ce  qu’on  peut  dire  feu- 
lement, c’elt  qu’il  n’éroit  point  abfolument  in- 
compatible que  des  Prêtres  fe  mêlafleot  de  ce 
qui  regardoit  la  guerre , comme  on  le  voit  par 
plufieurs  exemples  de  l’Ecriture.  Cette  ëpîrre  de 
t.  P4ral. phurim^  c’eft-à-dire  , des  forts , étoit  le  livre  qui 
contenoit  la  préfente  hiftoire  j &on  la  nommoic 
ciiMb.  i.  ainfi,  à caufe  du  fort  qui  avoir  été  jetté  contre 
les  Juifs  , & qui , par  un  effet  fingulier  de  la  di- 
vine proteétion , étoit  retombé  contre  les  Perfes. 
Ce  fut  Lyfimaque,  fils  de  Ptolomée,  non  le  Rot 
d’Egypte  , mais  le  Prêtre  & le  fils  de  Dofithée  ,• 
qui  traduifit  cette  épître , foit  de  l’Hébreu  ou  du 
Chaldéen  en  Grec. 


Digitized  by  Google 


Chapitre  XI.  f8r 

f.  2.  La  fécondé  année  du  régné  du  très-grand 
Anaxerxes  y le  premier  jour  du  mois  de  Nifan,  Mar- 
dochce  ,Jîls  de  J air  ^ fils  de  Sèméi  ,fils  de  Cisy  de  la 
tribu  de  Benjamin  , eut  une  vifion  en  fonge.  Il  étoit 
Juif  y & il  demeurait  dans  la  ville  de  Sufe.  C'ttoie 
un  grand  Iwmme , & des  premiers  de  la  Cour  du 
Bot. 

Celui  qui  eft  appelle  ici  le  très  - grand  Arta- 
xerxès  , elt  le  même  que  Darius,  fils  d’Hyftafpcs 
&c  mari  d’Efiher , dont  on  a parlé  auparavant: 
car  le  nom  d’Artaxerxès  étoit  le  nom  ordinaire 
fies  Rois  de  Perfe,  comme  celui  d’AlTuérus  l’é- 
toit  des  Rois  des  Medes  : Sc  comme  ce  Prince 
étoit  Roi  en  même-temps,  & des  Medes  , & des 
Perfes , il  étoit  nommé  tantôt  AlTuérus , & tantôt 
Artaxerxès.  Nous  avons  déjà  expliqué  ce  qui  re- 
garde la  généalogie  de  Mardochée  j hc  nous  avons 
leulement  à éclaircir  une  petite  difficulté  fur  ce 
qui  eft  dit  ici  : Qu’il  était  entre  les  premiers  de  la 
Cour  ■ car  comme  il  n'avoit  point  encore  alors 
découvert  la  confpiration  que  les  deux  eunuques 
avoient  formée  contre  la  pecfonne  du  Roi , on 
demande  comment  il  eft  dit  qu’il  étoit  un  homme 
fie  grande  confidération  & entre  les  premiers 
fie  la  Cour , puifqu’il  ne  rendit  que  depuis  ce 
même  temps  ce  fervice  fignalé  pour  lequel  il  fut 
enfuite  honoré  par  AlTuérus.  A quoi  on  peut  bien 
répondre , que  quoiqu’il  n’eût  pas  encore  cette 
grande  autorité  qu’il  reçut  enfuite,  il  étoit  déja^ 
fort  confidéré,  à caufe  de  fon  grand  mérite,  &C 
l’un  des  premiers  de  la  Cour  du  Roi  ; foit  qu’il 
fe  trouvât  feulement  au  palais  pour  faire  fa  cour 
avec  eux , foit  qu’il  eût  effeétivement  quelque 
charge  qui  Ty  engageoit  ; car  il  eft  certain  par  le 
' ' O'oiiJ 
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chapitre  fuivant,  que  dès-lors  il  demeuroit  à U 
Gour  avec  ces  mêmes  eunuques  donc  il  décou> 
vrit  la  confpirarion , & qui  écoient  comme  les 
capitaines  des  gardes. 

Dieu  , qui  avoir  réfolu  de  fe  fervir  de  Mardo-i  *■ 
chce  pour  faire  les  grandes  chofes  que  nous  avons 
vues , le  difpofoit  à cela  par  des  voies  commu- 
nes, en  permettant  qu’il  s’engageât  à la  Cour,  Sc 
qu«^  cet  engagement  lui  procurât  le  moyen  de 
rendre  au  Roi  un  fervice  très-conlidérable , afin 
qu’ij  s’ouvrît  par- U une  voie  pour  devenir  dans 
la  fuite  comme  le  fauveur  de  tout  fon  peuple. 
Ce  qu’on  voit  très-ç.'airement , c’eft  qu’à  la  Cour 
meme  d’un  Prince  idolâtre  > duquel  il  étoit  cap- 
tif, comme  tous  les  Juifs  , il  fe  conferva  toujours 
dans  la  fainte  liberté  des  vrais  ferviteurs  de 
Dieu,  qui  regardent  leur  divin  Maître  dans  la 
perfonne  des  Rois,  & qui  n’envifagent  princi- 
palement que  fes  intérêts  Sc  fa  gloire,  au  milieu 
de  tour  l’éclat  d’une  Cour  qui  fert .ordinaire- 
ment à en  éblouir  tant  d’autres.  Ainfi  il  eft  impor- 
tant de  confidérer  Mardochée  dans  ce  porte  (î 
dangereux , non  pas  tant  comme  un  omcier  du 
Roi,  que  côtnme  un  minirtre  du  Seigneur,  éta- 
bli par  fa  providence  pour  veiller  à la  conferva- 
tion  d’Ifracl , Sc  rempli  de  fon  efprit  pour  fe  con- 
ferver  lui-même  contre' la  corruption  de  l’efprit 
du  fiecle.  Il  étoit  dans  cette  difpofition  d’un  cceur 
docile  qui  fe  lailTe  conduire  à Dieu  , Sc  qui  écou- 
te humblement  ce  qu’il  lui  plaît  de  lui  ordon- 
ner , lorfque  le  Seigneur  l’avertit  en  fonge  de  ce 
qui  devoir  arriver  enfuite , Sc  le  prépara  à un 
grand  combat , par  la  vifion  qu’il  lui  envoya 
félon  qu’elle  eft  rapportée  dans  ce  chapitre» 
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ir<  9-  lo.La  nation  des  jujlesfut  faijie  de  trouble , 
appéhendant  les  maux  qu’on  lui  avoit  préparés;  & 

Je  difpofant  à ta  mort , ils  crièrent  à Dieu;  & au 
bruit  de  leurs  cris  & de  leurs  plaintes,  une  petite  fon- 
taine devînt  un  grand  fleuve , & répandit  une  grande 
abondance  d’eaux. 

Cette  difpolîtioh  d’un  peuplé  qui  fe  préparoît  k 
la  mort,  & qui  fe  voyant  fur  le  point  dette  égor- 
gé , né  chercha  point  à fe  défendre  par  les  armes  ,■ 
filais  niit  fa  confiance  dans  le  cri  de  fon  cœur 
Vers  Dieu , ne  pouvoir  manquer  d’ctre  exaucé 
par  celui  qui  ne  permir  qu’il  tombât  dans  cette 
grande  extrémité , que  pour  l’o'Dliger  de  recourir 
à lui.  Il  eft  remarquable , qu’Efther  étant  déjà 
élevée  fur  le  trône  avant  qu’Aman  , ce  dragon  fu- 
nefte  , eût  entrepris  de  faire  périr  tous  les  Juifs, 

& qu’il  eût  fait  publier  contr’eux  dans  tous  les  Etlher 
états  du  Roi  de  Perfe  cet  arrêt  de  mort  dont  on  a “•  ^ 
parlé  ; l’Ecriture  ne  laifle  pas  de  dire  ici  : qu'au 
bruit  des  cris  & des  plaintes  de  ce  peuple  malheu- 
reux qui  retentilToient  de  toutes  parts , une  petite 
fontaine  s’accrut^  devint  un  grand fleuve  & répandit 
une  grande  abondance  d’eaux;  c’eft-à-dire,  félon 
l’explication  de  Mardôchée  même,  qu’Efther,  fi- 
gurée paf'cetre  petite  fontaine  , fut  élevée  de 
l’état  très-rabaifte  où  elle  s’étoit  vue  iufqu’alors  , 
a la  dignité  d’Epoufe  d’Aftiiérus  & oe  Reine  de 
tous  les  Perfes  & de  tous  les  Medes  ; & qu’étant 
crue  comme  un  grand  fleuve , elle  eut  la  force  d’é- 
teindre , l’ abondance  de fes  eaux,  l’embrafement 

général  qui  étoit  prêt  de  confumer  tous  les  Juifs. 

Que  fi  elle  éroit  dès-lors  parvenue  à la  Royauté, 
comment  peut^on  dire  que  ce  fut  au  bruit  des  cris 
& des  plaintes  du  peuple  de  Dieu , que  cette  petite 
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fontaine  s*acçrur  & devint  un  grand  fleuve  ? 

Cela  nous  marque  fans  douce  une  grande  vcrî- 
, té , qui  eft  que  Dieu , en  faifanr  ainfi  elever  EUher 
fur  le  trône , avoir  eu  principalement  en  vue  çettô 
oçcalion  importante , où  il  vouloir  fe  fervir  de  fon 
miniftere  pour  fauver  fon  peuple.  Ainfi  on  peut 
dire  véritablement,  qu’il  avoir  déjà  entendu  les 
cris  & des  plaintes  de  fon  peuple  , lorfqu’il  porta 
Affuérus  à choifir  Efther  pour  fon  époufe  j tout 
l’avenir  étant  préfenc  devant  lui , comme  le  paffé  : 
& c’ell  ce  que  Mardochée  avoir  bien  compris , 
lorfqu’il  manda  à Eltlier  même  avec  une  fi  grand» 
TJIhtr  . \^ue  c étcic  yeutrêtre  pour  ce  fujet  quelle  avoie 
écé  élevée  à la  dignité  royale  : car  Dieu  conduit  tou- 
tes chofes  depuis  le  commencement  jufqu’à  la 
fin  avec  une  fouveraine  fagefie  par  d’invifibles 
relforcs , que  la  lumière  de  1 homme  ne  découvre 
que  dans  la  fuite;  & la  fin  des  plus  grands  évé-f 
nemens  eft  çnçhajnée  devant  la  lumière  de  fes 
’ yeux  d’une  maniéré  admirable  avec  les  premiers 


bien  graver  dans  le  cœur  de  tous  les  Chrétiens , 
afin  qu’ils  ne  fuient  jamais  furpris  de  tout  ce  qui 
sut  leur  arriver  de  la  part  des  hommes  ou  aes 


commencemens.  C’eft  ce  ^u’il  eft  important  de 

fi 

peut  leur  arriver  de  la  part 
démons  ; & qu’étant  très  - convaincus  par  ces 
grands  exemples  rapportés  dans  Içs  faintes  Ecri- 
tures, de  l’ccendue  & de  la  conduite  miracu- 
leufe  de  la  providence , ils  s’accoutument  à dire 
avec  foi  comme  Mardochée  : yi  Deo  facla  funt 
ifla.  C’eft  la  main  de  Dieu  qui  a fait  toutes  ces 
chofes. 

f.  i\.  La  lumière  parut  £■  le  foie  il  fe  leva]  les 
humbles  furent  élevés  de  la  kaffefl'e  ils  dévore^ 
rçnt  ceux  qui  étaient  dans  Lédat^ 
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C’eft  ici  encore  la  continuation  du  fonge  de 
Maidochce  , lequel , après  avoir  vu  un  grand  ora- 
ge , accompagne  de  tonnerres  & de  tremblement  de 
lerre^  6c  une  confternation  générale  parmi  ceux 
de  la  nation  des  juHes,  c’eft-à-dire , des  Juifs, 
que  l’on  nommoit  ju^es , par  oppofition  aux  au- 
tres peuples,  qui. étoient  des  idolâtres , eut  en- 
fuite  la  confolation  de  voir  paroître  la  lumière  du 
J^oleil , qui  figuroit  non-feulement  l’afliftance  du 
divin  foleil  de  juftice,  mais  encore  cette  protec- 
tion fi  furprenante  que  le  Roi  des  Perfes  , qui 
adoroit  le  foleil  & qu’on  adoroit  en  quelque 
forte  lui-même  comme  le  foleil  de  tout  fon  em- 
pire , devoir  donner  tout  d’un  coup  à tant  de 
peuples  affligés.  Mardochée  vit  donc  qu’au  mo- 
ment que  la  lumière  parut,  c’eft-à-dire,  que  dans 
l’inrtant  que  les  ténèbres  de  la  malice  6c  de  l’im- 
poftute  du  dragon  furent  diflipées  par /e  co/77/^ar  que 
Mardochée  livra  à Aman , ceux  qui  paroifibienc 
tout  concernés  6c  dans  le  dernier  abattement , 
dévorèrent  ceux  qui  étoient  dans  l’éclat  6c  dans  la 
puiflTance  j ce  qui  eft  une  figure  femblable  à celle 
que  l’on  voit  dans  la  Genefe , où  il  eft  marque  otntf. 
que  fept  v.iches  maigres , qui  figuroient  fept 
années  d’une  très-grande  ftétilicé  , dévorèrent  fept 
autres  vaches  grades,  qui  fignifioient  les  fept  an- 
nées ttès-fertiles  qui  lesavoient  précédées  jc’eft-à- 
dire , qu’elles  les  confumerent  6c  les  firent  dif- 
paroître.  ^ 

ÿ-.  1 1.  Mardochée  ayant  eu  cette  vijîon  en  fange  y 
& s'étant  levé  de  fon  lit  y penfoit  en  lui-même  a ce 
que  Dieu  voulait  faire.  Il  grava  cette  vif  on  dans 
fçn  çauCy  ayant  grande  envie  de  favoir  ce  que  ce 
fonge  pouvait  lui  marquer. 
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Ce  fonge  fit  une  très-vive  impreflion  fur  l’efi- 
prit  de  Mardochee,  qui  comprit  à l’heure  même, 
par  le  fenriment  intérieur  que  l’efprit  de  Dieu  lui 
en  donna,  que  ce  n’étoit  point  un  fonge  ordi- 
naire , mais  une  vifion  furnaturelle  qui  lui  mar- 
quoit  quelque  grand  événement.  Cependant 
Dieu  ne  voulut  point  lui  faire  comprendre  cef 
quelle  fignifioit , peut-être  afin  qu’il  devînt  d’au- 
tant plus  digne  de  ce  grand  ouvrage  auquel  il  le 
deftinoit,  qu’il  vivroit  dans  une  plus  humble  dé- 
pendance de  fa  volonté  , & dans  une  attente  con- 
tinuelle de  ce  qui  devoit  arriver  : il  fe  contenta- 
de  l’engager  à graver  très-fortemenc  cette  vifion  dans 
fon  cœur  i afin  qu’elle  ne  s’effaçât  pas  de  fon  ef- 
prit  comme  tous  les  autres  fonges;  mais  que  la 
penfée  & le  défit  quil  auroit  de  pouvoir  connôî- 
tre  ce  qu’elle  marquoir,  le  tînt  attentif  & vigi- 
lant pour  écouter  Dieu.  Auffi  l’on  ne  peut  guèreÿ 
douter  que  le  fouvenir  de  cette  vifion  fi  furpre- 
nante  n’ait  beaucoup  fervi  à le  fourenir  dans  cet- 
te grande  conflernation  de  tout  fon  peuple , & 
n’ait  affermi  fa  foi  contre  la  crainte  d’un  péril  fi 
évident  dont  il  fe  voybit  menacé  avec  tous  leÿ 
Juifs.  En  priant,  en  jeûnant,  en  pleurant  &’ 
en  foupirant  vers  Dieu  , il  penfoit  fouvent  à ce 
grand  combat  des  deux  dragons  que  fon  fonge' 
lui  avoit  repréfenté  j & lorfqu’il  voyoit  le  fuper-- 
be  Aman  s’élever  avec  une  fi  grande  infolence' 
contre  toute  fa  nation  , il  ne  put  point  oublier  ce 
qu’il  avoit  vu  : que  les  petits  & les  humbles  avaient 
enfin  dévoré  ceux  qui  étaient  dans  V éclat.  Audi  l’on 
prétend  que  Mardochée  ayant  vu  cette  grande 
animofîté  d’Aman  contre  lui , ne  put  s’empêcher 


Digilized  by  Google 


Chapitre  XII.  587 
de  dire  à Efther  que  c’étoit  raccompliflèment  di» 
fonge  qu’il  avoic  eu  autrefois. 


CHAPITRE  XII. 


I.  Ti  ¥ Orabatur  au- 

JtVXccm  eo  tcm- 
pore  in  aula  Regis,  cum 
Bagatba  & Thara  eu- 
nuchis  Regis , qui  jani- 
tores  crant  palatii. 

X.  Cùmqae  intcllc- 
sifTec  cogitaciones  eo> 
ruin,  & curas  diligen-. 
tids  pcrvidtirec,  didicit 
quôd  conarencur  in  Re- 
gem  Artaxentem  ma- 
inus  mictere  , & nuncia- 
▼it  fupet  eo  Régi. 

J.  Qui  de  utroque 
habita  quedione , con- 
£ciros  julSc  duci  ad  mor- 
«em. 


‘ 4.  Rex  aurcm  tjnod 
gedum  erat , feriphe  in 
^coramentariis  : led  8c 
Mardocbxus  rci  me- 
jnoriam  liteeris  tradi- 
die. 

Præccpitque  ci 
Rex,  ut  in  aula  palatii 
motaictuc , dans  ci  pro. 


I . Th  ^ Ardochée  éroit  alor» 

iVA  â la  Cour  du  Roi 
Afluérus  avec  Bagatha  6c 
Thara,  eunuques  du  Roi, 
qui  étoient  les  gardes  de  la 
porte  du  palaiî. 

Z.  Et  ayant  eu  connoif- 
fance  de  leurs  delTeins , ôe 
reconnu  par  une  exade  re- 
cherche ce  qu’ils  machi- 
noient,  il  découvrit  qu’ils- 
avoient  entrepris  fur  la  vie 
du  Roi  Artaxerxcs,  & il  eu 
donna  avis  au  Roi. 

J.  Le  Roi  commanda 
qu’on  leur  fit  leur  procès} 
& après  qu’ils  eurent  con-* 
felTé  leur  crime , U*'  les  fit 
' mener  au  fupplice. 

4.  Le  Roi  fit  écrire  en 
des  mémoires  ce  qui  s’éroir 
pafle  alors,  & Mardochée 
le  mir  aufii  par  écrit  pour  en 
conferver  la  mémoire. 

5 . Le  Roi  liti  commanda 
de  demeurer  dans  fon  pa- 
lais, & il  lui  fît  des  prélens. 
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Jour  l’avis  qu’il  lui  avoic 
onné. 

6.  Mais  Aman , fils  d’A- 
inadach  Bugée , avoir  été  éle- 
vé par  le  Roi  en  grande 
gloire , & il  voulut  perdre 
Mardochée  & fon  peuple,  à 
caufe  de  ces  deux  eunuques 
qui  avoient  été  tués. 


R. 

dciationc  tnaneribas. 

6.  Aman  verô  £lius 
Amadailii  Bugxus,  crac 
gloriofiinmus  coram 
Rcgc  , & voluit  nocerc 
Mardoclixo  & populo 
ejus , pro  duobus  eunu- 
chis  Régis  <^ui  fueraat 
intcrfcdi. 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

ÿ.  4.  5 . TT  E Roi fit  écrire  en  des  mémoires  ce  que 
Ê 1 s'étoit  pajfé  alors , & Mardochée  le  mit 
aujfi  en  écrit  pour  en  conferverle  fouvenir.  Le  Roi 
lui  commanda  de  demeurer  dans  fon  palais;  il  lui  fit 
des  préfens  pour  l'avis  qu'il  lui  avait  donné. 

On  voit  que  les  Rois  de  Perfe  . avoient  grand 
foin  de  faire  écrire  les  divers  événemens  de  leur 
régné;  & ce  queEt  Afluérus,  en  ordonnant  que 
la  mémoire  de  ce  fervice  fignalé  que  Mardochée 
lui  avoic  rendu , feroic  confervée  dans  Tes  archi- 
ves, paroît  très-digne  d’un  Prince  rempli  de  re- 
connoillànce  & de  bonté.  Il  étoit  bien  éloigné  de 
cette  balTelTe  de  cœur  & de  cette  faulTe  politique 
que  des  hiftoriens  ont  attribuée  autrefois  à quel- 
ques Princes  , lorfqu’ils  ont  dit  qu’ils  avoient 
en  quelque  façon  plus  de  crainte  de  recevoir  de 
leurs  fujets  un  fervice  trop  confidérable , que 
d’en  être  delTervis;  haïlTant  ceux  qu’ils  s’imagi- 
noient  ne  pouvoir  récompenfec  d’une  maniéré 
proportionnée  à l’importance  du  fervice  qu’ils 
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avoient  reçu  ; au  lieu  qu’ils  étoient  plutôt  portés 
® â faire  paroître  une  grandeur  d’ame , en  pardon- 
nant les  oftenfes  qu’on  leur  avoir  faites.  Ce  rai- 
fonnement  fi  contraire  à la  vraie  fagefie,  étoic  . 
aufli  oppofé  direétement  à la  conduite  du  Roi 
Afluérus , qui  regardoit  la  récompenfe  audi-bien 
que  le  châtiment  comme  la  bafe  & l’afFermilTe- 
ment  des  états.  Il  favoit  que  les  fideles  fujets  le 
tiennent  heureux  de  pouvoir  rendre  quelque  fer- 
vice  à leur  Prince  ; mais  que  les  moindres  mar- 
ques qu’ils  reçoivent  de  la  bonté  dont  ces  Prin- 
ces les  honorent,  leur  tiennent  lieu  d’un  puif- 
fant  motif  pour  fe  porter  avec  un  zele  nouveau  , 
à leur  rendre  tous  les  fervices  dont  ils  font  ca- 
pables , les  regardant  véritablement , les  aimant 
& les  refpeétant  comme  les  images  de  Dieu 
même. 

Telle  a été  la  difpofition  de  Mardochée  ; car 
quand  il  eft  dit  : Qu’il  mit  auJTi  par  écrit  ce  qui 
croit  arrivé,  pour  en  conferver  le  fouvenir ^ nous 
ne  devons  pas  juger  de  lui  par  la  conduite  ordi- 
naire des  hommes  du  fiecle , ni  croire  qu’il  en  ait 
ufé  ainfi  par  un  efprit  d’oftentation  , & comme 
pour  fe  vanter  de  ce  grand  fervice  qu’il  avoir  ren- 
du au  Roi.  On  a déjà  remarqué  que,  comme  un 
vrai  ferviteur  de  Dieu , il  envilageoit  unique- 
ment dans  toutes  les  rencontres  ce  qu’il  lui  de- 
voir. Ainfi  étant  devenu  , par  l’ordre  de  la  Provi- 
dence , le  fujet  du  Roi  de  Perfe , il  fe  croyoït  très- 
fincérement  obligé,  félon  Dieu  meme,  de  le  fer- 
vir  avec  toute  la  fidélité  polîlble.  Lofs  donc  qu’il 
lui  découvrit  cette  confpiration  que  fes  propres 
officiers  formoient  contre  fa  perfonne,  il  ne 
peufa*  qu’à  s’acquitter  fimplement  de  fon  devoir 
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comme  un  bon  fujet,  fans  prétendre  s’en  glori- 
£er  vainement  : mais  il  voulut  conferver  le  fou-  I 
venir  de  ce  fervice , en  le  mettant  par  écrit , afin 
que  les  Rois  de  Perfe  jugealTenr  par-là  du  zele  6c 
de  la  fidélité  des  Juifs , que  l’on  décrioit  ordi- 
nairement comme  ennemis  des  couronnes. 

Ce  qui  fait  voir  davantage  que  c’étoient  là  les 
vrais  fentimens  de  Mardochée , c’efi  la  maniéré 
toujours  égale  dont  il  agit  dans  la  fuite,  fans  s’éle- 
ver , ni  fe  plaindre  : car  quoiqu’il  paroiffe  n’avoir 
point  reçu  pour  lors  d’autre  récompenfe  de  T avis 
U important  qu'il  avait  donné  que  quelques  pré- 
fenSj  c’eft-i-dire , comme  l’expliquent  quelques 
Interprètes,  des  préfens  peu  confidérables , ou 
même,  félon  d’autres,  n’avoir  rien  reçu  dans  ce 
temps-là  j s’il  eft  vrai  qu’on  doit  entendre , com- 
me ris  le  difent,  ces  préfens  ^ la  récompenfe 
qu’Afliiérus  ne  lui  donna  que  depuis , lorfqu’il 
l’établit  dans  la  dignité  d’Aman  ; il  ne  s’ert  plai- 
gnit néanmoins  jamais , comme  fi  on  l’eût  oublié  t 
éc  ce  qu’on  peut  regarder  comme  quelque  chofe 
qui  efi  encore  plus  étonnant , c’efi  qu’il  n’en  parla 
pas  même,  lorfqu’il  fe  vit  condamné  à mourir 
avec  tous  les  Juifs,  fous  prétexte  que  toute  la 
nation  s’étoit  révoltée  contre  les  ordres  du  Roi, 
quoique  lui-même  lui  eût  fauvé  fi  vifiblement  la 
vie.  Peut-être  qu’on  n’a  pas  fait  d’attention  fur 
ce  point  ; & cependant  on  ofe  dire,  qu’il  eft  dif- 
ficile de  trouver  dans  toute  l’antiquité  un  exem- 
ple d’une  modération  plus  admirable. 

il.  6.  Mais  Aman^fb  d'Amadath  Bugèe^  avait 
été  élevé  par  le  Roi  en  grande  gloire',  & il  voulut  per-* 
dre  Mardochée  & fon  peuple , à caufe  de  ces  deux 
eunuques  qui  avaient  été  tués* 


» 
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, Le  nom  de  Bugée  qa'on  donne  ici  à Aman , '"ïr/V 
fignifie,  félon  quelques  interprètes,  un  homme 
glorieux  & qui  aime  à fe  vanter  j ou  bien  il  eft^of«>». 
mis  ici  par  un  changement  de  lettres,  que  faine 
Jérôme  dit  être  alfez  ordinaire,  pour  Ügée^  ou 
^ gagée , qui  fignifie  qu’Aman  étoit  defeendu  , i.  Reg: 
comme  on  l’a  déjà  marqué , dé Agag , Roi  des  Ama- 
lécites  , que  Samuel  coupa  par  morceaux , en  pré- 
fence  de  Saiil , lequel  l’avoit  épargné  contre  Tor- 
dre du  Seigneur.  Ün  ne  peut  alfez  faire  de  réfle- 
xion fur  ce  que  la  fainte  Ecriture  nous  fait  re- 
marquer ici , qu’après  le  fcrvice  lignalé  que  Mar- 
dochée  avoir  rendu  à AlTuérus,  ce  Prince  éleva^fliui  /« 
Aman  en  une  très-grande  gloire  : c’eft-à-dire,  que^’"" 
celui  qui  étoit  complice  de  la  confpiration  des 
deux  eunuques,  & pour  l’intérêt  même  duquel 
il  y a bien  de  l’apparence  qu’elle  fe  faifoit , puif- 
que  le  Roi  Taccula  depuis  d'avoir  voulu  le  dépouil-^  ifiher 
1er  du  royaume  & de  la  vie , ne  lailfa  , par  un  juge-  *** 
ment  de  Dieu  étonnant,  d’être  élevé  au  plus 
haut  dégré  de  gloire , où  tous  les  Perfes  Tado- 
roient  comme  le  Roi  j en  même-temps  que  Mar- 
dochée , qui  avoir  fauvé  la  vie  au  Roi'raême, 
futlailféfansrécompenfe,  & expofé,  au  contraire, 
à la  vengeance  d’Aman.  Ces  fortes  d’dvénemenrf 
qui  choquent  fi  fort  la  raifon  & la  fagelTe  de 
l’homme , & qui  lui  font  déplorer  la  trille  né- 
celïlté  de  fa  mifçrable  condition , méritent  bien 
qu’on  les  pefe  un  peu , & qu’on  les  regarde 
avec  ces  yeux  de  la  foi , qui  font  découvrir  -, 
quelque  chofe  de  furnaturel  Sc  de  divin  dans 
ce  que  les  hommes  du  fiecle  regardent  comme 
purement  humain  ; car  il  paroît  viliblement  en 
cette  rencontre,  que  Dieu  vouloir,  *&  qu’Aœaa  ' 
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fût  élevé,  & que  Mardochée  fut  abailTé;  afin 
que  l’humilité  ôc  la  foi  de  ce  dernier  croilfant 

{>ar  l’accroiflement  même  de  l’élévation  orgueiU 
eufe  de  ce  premier , la  toure-puiflance  de  foa 
bras  divin  en  éclatàr  davantage  par  la  chute  pré- 
cipitée de  l’un , & par  l’élévation  fi  furprenante 
de  l’autre. 

Ce  que  l’Ecriture  ajoute,  qii  Aman  voulut  per- 
dre Mardochée  & fon  peuple , à caufe  de  ces  deux 
eunuques , eft  vrai  en  ce  que  la  mort  de  ces  officiers , 
qui  étoient  unis  avec  lui,  fut  effectivement  une 
des  caufes  de  la  haine  qu’il  conçut  contre  Mar« 
dochée  : mais  nous  avons  vu  qu’il  en  avoir  encore 
d’autres  fujets  ; l’un , qu’Aman  étant  originaire- 
ment Amalécite,  regardoit  les  Juifs  comme  fes 
ennemis  déclarés  ; & l’autre , que  Mardochée 
refufa  toujours  de  plier  le  genou  devant  lui  pour 
les  raifons  que  l’on  a marquées  auparavant. 


CHAPITRE  XIII. 


Copie  de  la  lettre  qu' Aman 
envoya  aux  Gouverneurs 
des  provinces  , pour  faire 
mourir  tous  les  Juifs, 


Extmplar  epiflola  quam 
mijit  /rlman  ad  prin- 
cipes provinciarun 
fuper  ctzde  Judao- 
rum. 


y*  E grand  Roi  Artaxer- 


fuit  luf*  ■ • 1 • 

qu’au  f.  l^xes , qui  régné  depuis 
Indes  jufqu’en  Ethiopie, 
<jue  dans  aux  ceiit  vingt-fept  ptoviu- 
vuigate"  *■  Pjtwices  & aux  Sei- 

«bap.  ). 


I,  TJ  Ex  maximot 
Jtv  Artaxerxcs  ab 
India  ufcjue  Æthio- 
piam  ccutiim  vigintt 
ftptem  provinciaruirt 
pnacipibua  & ducibus , 
qui 


I 


G H_  A ^ 
ejus  hnpci-io  fubjcc- 
ti  fuac , falutem. 

i.  Cdmque  plurttnis 
gentibus  imperarem , & 
univetfühi  orbem  rfieæ 
ditioni  fubjugaffem  , 
Ÿolui  nequaqüanl  abùci 
potentiæ  mâeûitudine , 
ftd  clemcntia  & lenica- 
te  gubernare  Tubjeftos , 
ut  abfquc  ulio  terrorc 
■Vitam  filcntio  tranfi- 
gantes,  optatâ  cundis 
mortalibus  pacc  fruc- 
rCntur. 


Quatrente  autera 
me  à condliariis  meis , 
quomodo  polfec  hoc 
implcri , unus  qui  fa- 
pic  nciâ  & fide  ceteros 
praecellebat,  & état  poft 
xegem  fccuadus , Aiaan 
Ckomiac.  * 
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gnears  fournis  à foti  ertipi* 
re , Salut. 

Z.  Quoique  je  comtnail- 
dafle  à tant  de  nations,  ÔC 
que  j’eulTe  fournis  tout  l’uni- 
vers à mon  empire  , je  n’âî 
pas  voulu  abufer  de  la  gran- 
deur de  ma  puilfance  ; mais 
j’ai  gouverné  mes  fujets 
avec  clémence  8c  avec  dou- 
ceur, afin  que  palïant  leur 
vie  doucettient  & fans  au- 
cune crainte  , ils  JouifTenc 
de  la  paix  qui  eft  n fouhai- 
tée  de  tous  les  hommes. 

J.  Et  ayant  demandé  i 
ceux  de  mon  confeil  de 
quelle  maniéré  je  pourrois^ 
accomplir  ce  derfein  , l’un 
d’entre  eux , nommé  Aman  , 
élevé  par  fa  fagefTe  & pac 
fa  fidélité  au  deffus  des  au- 
tres , & le  fécond  après  le 
Roi  ; 


4.  Indicavit  mihi  in 
tôto  oibe  tetraruiTl  pô- 
puluni  efle  difpcrfum , 
qui  hovis  ucercturlegi-, 
bus , St  contra  omnium 

f^entiumeonfuetudinem 
aciens  regum  , jufla 
contemnerct,  &univct- 
là.rum  concordiam  na- 
donum  faâ  dilTenfione 
yiolarct. 


4.  Nous  a donné  avis 
qu’il  y a un  peuple  difperfé 
dans  toute  la  terre,  qui  fe 
conduit  par  de  nouvelles 
loix , & qui  s’pppofant  aux 
coutumes  des  autres  nations  , 
méprife  les  commandemens 
des  Rois,  & trouble  par  la 
jcontrariété  de  fes  fentimend 

Pp 
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la  paix  & l’qnion  de  tous  les  peuples  du  itiondà» 

5 . Ce  qu’ayant  appcia  , 5.  Quoicùmdidicif- 

\oyant  qu’une  feule  Ration  ^smus , vidcuces  unam 
fe  révolte  contre  toutes  les  gf«t'=™'-.bcllemadvcr. 

RRtres , luit  des  loix  injuftes , pcrvcr/îs  uti  legi- 
cpmbac  nps  ordpiuiai^ces  ^ bus , noftrilque  juflîo- 
& trouble  la  paix  des  pro-  nibus  contraire  & tui' 
vinces  qui  nou^  font  fou-  fubjcûarum  nobis, 

. provinciarum  paccm, 

arque  concordiam  : 

6,  Nous  avons  ordonné'  Ju<ritims,ut  quof-. 
que  tous  ceux  qu’Aman  , cumque  Aman,  qui  om-, 

* • P-  . 1 ■ /•  nibus  provinais  prapo- 

qui  a l intendance  fur  tou-  fitus  ell,  & fecundus  à. 

tes  les,  provinces  , qui  elt  regc , ;&  quem  patris 
le  fécond  après  le  Roi.,  de  loco coHmus , mondia- 
que  nous  honorons  comme  verit,  cum  conjugibus 
notre  pere , aura  fait  voir  deleantur  ab 

erre  de  ce  peuple , foient  eorummifer^atur.quar- 
• tues  par  leurs  ennemis , avec  jecimâ  die  duodeci- 
leurs  fp'mmes  & leurs  eur  mi'mcnfts  Adar  annî: 
fans  , le  quatorzième  joiip  prxfènti». 

,d’Adar,  douzième  mois.de 
cette  année , fans  que  per- 
fonne  en  ait  aucune  com- 
palllon. 

. 7»  Afîn  que  cesfcélérats  , 7*Utncfarü  homine» 
defeendant.  tou?  en  un  mè-r  «lie  ad  mferos  def- 
me  iout:  dens  le  tombeau,  «“Rentes  reddantim- 

rendent  a notre  empire  la-  q'uam.turbavcrant. 
paix  qu’ils  ayoientitroublée^ 

1 Priere  Mftxdochée. 

f Matdpchée,  alla^  Rriçr,  * • Mardochæus  ao- 

qu‘-à ''"ulÊjSeigneut. , fe.  fou  venant,  <lep«catus  eft  Dor 
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Cninutn  , inemor  om- 
nium opcrum  ejus. 

: 9.  Et  dixic  : Domi- 
ne , Domine  , tcx  om- 
nipotens  , in  dicionc 
cnim  tua  cunâa  func 
pofîta,  & non  cil  qui 

Î»o(fit  tnx  rcfiftcrc  vo- 
untaci , (I  decrcvcris 
falvarc  Ifraël. 

10.  Tu  fccifti  cœlum 
& terram , & quidquid 
cœli  anibicu  continctui;. 


1 1 . Dominas  oiiirtinm 
CS , nec  cil  qui  tcllflac 
wajeftati'tux. 

i 1.  Cun£la  nofti , 8c 
fcis , quia  non  pro  fu- 
pcrbia  & contumclia , 
& aliqua  gloriæ  cupi- 
ditatc , fccerim  hoc , ut 
hon  adorareni  Aman 
fuperbilTimum  : 

13.  ( Libenter  cnim 
pto  falute  Iftaël  etiam' 
Veftigià  - pedum  ejus 
deofculari  paratus  ef- 
fem.  ) 

14.  Sed  timui  ne  ho- 
norcm  Dei  mei  trans- 
fcrrcm  ad  homincm , 8c 
■ ne  quemquam  adora- 

rem  , exccpco  Deo 
meo. 

IJ.  Et  nunc  , Domi- 
ne icx  , Dcus  Abta- 
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de  toutes  les  œuvres  mer  fin  du 
veilleufes  qu’il  avoir  faites. 

9.  Et  il  lui  dit  : Seigneur  ÿ trouve 
Seigneur  , Roi  rout-puif- 

fant  , toutes  chofes  fontvuigate  , 
Ibumifes  à votre  pouvoir  , 

& nul  ne  peut  rémler  à v.o« 
tre  volonté  , fî  vous  ave^ 
réfolu  de  fauvet  Ifraël. 

10.  Vous  avez  fait  le  ciel 
& la  tecre)  Sc  toutes  les 
créatures  qui  font  fous  I9 
ciel. 

11.  Vous  êtes  le  Sei-* 
gneur  de  toutes  chofes , ôi 
nul  ne  peut  réliiler  à votre 
majefté. 

iz.ToutVoüs  eft  connu; 

Sc  vous  favez  que  quand  je 
n’ai  point  adoré  le  fuperbe 
Aman  , ce  n'a  été , ni  par  or+ 
gueil , ni  par  mépris  , ni  pajc 
un  fecret  défir  de  gloire  ; - 

I }.  Car  j’aurois  été  difpo- 
fé  i baifer  avec  joie  les  tror 
ces  même  de  fes  pieds  pour 
le  falut  d’ifrqël. 

14.  Mais  j’ai  eu  peur  dé 
transférer  à un  homme 
Phonneur  qui  n’eft  dû  qu’à 
mon  Dieu , & d’adorer  un  ^ 
autre  que  mon  Dieu. 

15.  Maintenant  donc,ô 
Seigneur  Roi , ô Dieu  d’A- 

PP 
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braham,  ayez  pitié  de  vo- 
tre peuple , parce  que  nos 
ennemis  ont  réfolu  de  nous 
perdre  & d’exterminer  vo- 
tre héritage. 

I 1^.  Ne  méprifez  pas  ce 
peuple  que. vous  vous  êtes 
rendu  ptopre,  Sc  que  vous 
avez  racheté  de  l’Egypte 
pour  être  à vous. 

IJ.  Exaucez  ma  priere, 
foyez  favorable  à une  na- 
tion dont  vous  avez  fait  vo- 
’tre  pattage.  Changez , Sei- 
gneur , nos  larmes  en  joie , 
afin  que  nous  employions  la 
vie  que  vous  nous  confer- 
verez  'à  louer  votre  fiini 
nom , & ne  fermez  pas  la 
bouche  de  ceux  qui  vous 
Ibuenr.  '' 

- là.  Tout  Ifraël  cria  auHI 
au  Seigneur , & lui  adrefla 
fes  prières  dans  un  ’ même 
efprit  , parce  qu’ils  fe 
voyoient  a la  veille  d’une 
fnort  certaine. 

J ' ‘ • . 


R* 

ham,  mifcrërc  popiill 
tui , quia  volunt  nos  ini' 
mici  aodri  perdcre , 8c 
facicditatcm  tuam  dc- 
Icre. 

i6.  Ncdcfpiciaspar- 
tem  tnam  , quam  rede- 
niifti  tibi  de  Ægypto. 


ry.Èiaudi  depreca- 
tionetn  mcam,  &pro- 
pitius_cfto  forti  & funi- 
culo  tuo  , & convcnc 
noUrum  in  gau- 
dîum , u:  viwcntcslau- 
demus  nomen  tuum  y 
Domine , & ne  claudag 
ora  ce  canencium. 


i8.  Omnis  quoquti 
Ifraël  pari  mente  & 
obfecracione  clamavit 
ad  Dominum.:  c6  quôdi 
cis  cetta  mors  iropen-« 
deret.  . 
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SENS  LITTÉRAL  ET^^PIRITU  EL, 
• » 
ir.i.x.  "T  E grand  roi  Artaxercès  qui  régné  depuis. 

/ J les  Indes  jufqu  en  Ethiopie  J 6'c.  Quoi- 
que je  commandajje  à tant  de  nations j & quej’eujjc 
fournis  tout  t univers  à mon  empire , &c. 

Cette  lettre  d’AlTuérus  eft  la  première  qu’il 
écrivit  contre  tous  les  Juifs  par  le  confeil  de 
l’impie  Aman.  Elle  fut  écrite  la  douzième  année 
de  fon  régné , & l’an  cinq  cent  dix  avant  Jésus- 
Christ.  Elle  eft  placée  en  ce  lieu  hors  de  fon 
rang , devant  être  mife  vers  la  fin  du  troifieme 
chapitre  de  ce  même  livre.  On  y voit  ce  qu’un 
miniftre  élevé  au  plus  haut  comble  de  l’honneur, 
& enivré  de  la  faveur  de  fon  Roi , eft  capable 
de  perfuader  à un  Prince  qu’il  a furpris  p.ir  l’ap- 
parence trompeufe  d’une  fidélité  feinte  & d’une 
faulTe  fagejfe  ; lorfqu’abufant  de  l’honneur  tout 
particulier  que  lui  avoir  fait  Alfuérus , de  l'éle- 
ver au-deffus  de  tous  les  autres,  de  l’établir  le  fécond 
dans  fon  royaume,  & de  l' honorer  comme  fonpere, 
il  lui  repréfente  avec  une  malice  déteftable,  ceux 
qu’il  haïlToit , comme  des  gens  extraordinaires 
& bizarres,  qui  fe  conduifoient  par  des  voies  nouvel- 
les, qui  s’oppofoient  a la  maniéré  de  vie  des  autres, 
qui  méprifoienx  les  commandemens  des  Princes, & qui 
troubloient,  par  la  contrariété  de  leurs  fentimens,  la 
paix  & l'union  de  tous  les  peuples.  C’étoit  aftèz  qu’il 
haïr  les  Juifs , pour  trouver  en  eux  mille  fujets  de 
les  décrier  ;&  c’étoit  encore  alLcz  qu’il  paftàt  pour 
fage  & pour  un  miniftie  fidele  dans  l’efprit  du 

Ppiij*  ' 


Digitized  by  GoogI 


. 59^  E s T H È "R. 

Roi , pour  lui  faire  croire  les  plus  grandes  impof» 
tures.  Dieu  le  perniettoit  ainfi  pour  faire  éclater 
fa 'gloire , & pour  affermir  fçs  ferviteurs  contrq 
k mauvaife  volonté  de  leurs  ennemis , qui  ne 
peuvent  rien  contre  eux  avec  toute  leur  malice, 
qu 'autant  qu’il  leur  en  donne  le  pouvoir , pour 
tontribuer  au  falut  de  ceux  qui  l’aiment. 

Ce  qu’AlTuérus  dit  de  lui  dans  cette  lettre , 
Qu  il  a fournis  tout  le  monde  à fon  empire;  doit  être 
expliqué  de  la  même  forte  que  ce  qui  eft  dit  au-r 
Jjaravanr  ; Qu'il  rendit  toute  la  terre  & toutes  les. 
ijles  de  la  mer  tributaires.  En  l’un  6ç  en  l’autre  de 
ces  deux  paffages , on  peut  remarquer  une  ex;- 
^reflion  » hyperbolique  , femblable  à celle  par  la-r 
quelle  on  dit  ordinairement , que  toute  la  ville 
eft  accourue  à un  tel  fpeétacle  , lorfqu’un  grand 
•nombre  de  fes  habitans  y font  accourus  j ou  que  , 
tout  le  monde  eft  en  feu  & agité  par  les  guerres , 
lorfque  néanmoins  l’Europe  feule,  ou  la  plus 
grande  partie  de  l’Europe  eft  dans  la  guerre.  Ainfi 
■AfTuérus  avoit  fournis  tout  le  monde  a fon  empire  , 
.parce  qu’il  en  avoir  fubjugué  une  fort  grande  par- 
tie , favoir,  prefque  tout  l’Orient,  qui  comprend 
plufieurs  grandes  provinces. 

ir.  8.  Mardochée  alla  prier  le  Seigneur^  fe  Jou^ 
"venant  de  toutes  les  œuvres  merveilleufes  quil  avok 
faites. 

' Cette  priere  de  Mardochée  doit  être  placée  , 
'félon  l’ordre  de  Thiftoire  , à la  fin  du  quatrième 
'chapitre , après  que  la  reine  Efther  lui  eut  mandé 
de  faire  aflembler  tous  les  Juifs  qu’il  pourroic 
'trouver  dans  Sufe , 8c  de  prier  Dieu  pour  elle. 
Mardochée  alla  donc  alors  plein  de  foi  faire  d 
-pieu  cette  excellente  priere,  où 'il  rappelle  d’a- 
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tord  dans  fon  efprit  les  grandes  chofes  ^ue  le. 
Seigneur  d’Ifraël  avoir  faites  en  faveur  de  cè 
même  peuple  qu’il  voyoit  alors  expofc  au  der- 
nier péril.  Car  comme  il  ne  leur  reftoit  aucunê 
efpérance  de  la  part  des  homnie'S , il  ne  pouvoir 
fefpérer  que  dans  la  toüte-puiflànce  de  celui  dont 
il  imploroir  le  fecburs , dans  la  bonté  routfe  par- 
ticulière dcmr  il  avoir  fait  paroi  tre  des  effets  fi 
furprenans  à l’égard  de  ceux  pour  qui  il  prioit. 
C’eft  ce  qui  lui  fait  dire  d'abord  : 

ir.  9.  Seignëufy  Sei^neury  Roi  tout~pui£ant  ^ 
toutes  chofes  font  foumifès  -k  votrt  patvoir^  & nul 
ne  peut  réfifier  h votre  volonté jji  vous  dvt^  réfotu  de 
fauver  Ifraè'l.  ' ' ■ 

■ Ce  qui  eft  de  meme  que  S’il  lui  èût  dit  : Nous 
connoifTons  l’impuiflance  où  eft  Votre  peuple  dé 
fe  délivrer  de  ce  péril  ; mais  nous  connoifTons 
aufîî  que  vous  êtes  tout-puijffànt  pour  le  fauver.  Nous 
favons  qu’Aman , l’ennemi  des  Juifs  , s’eft  acquis 
un  empiré  abfblu  fur  Tefprit  du  Roi  des  Perles  ; 
mais  nbus  favons  auftl  que  route  la  puifTance  dé 
ce  Prince,  & tout  le  crédit  de  ce  mihiftre  (ont 
fournis  k vottè  empire.  Nous  avons  entendu  publier 
cette  cruelle  condamnation  qui  condamne  tout 
Ifraêt  à la  mort,  & nous  faVons  que  la  Volonté 
du  Roi , exprimée  par  cet  édit , eft  irrévocable 
félon  les  loix  du  royaume.  Mais  nous  foiiimes 
encore  plus  convaincus  j que* votre  divine  vo- 
lonté s’exécute  toujours  infailliblement  j & que 
fi  vous  ave\  réfolu  de  fkuver  Ifrael,  il  n’y  a aucun 
édit,  ni  aucun  arrêt,  quelqu irrévocable  qu’il 
puifle  être , qui  ait  la  force  de  réfifiet"  k vOtte  vo* 
lonté  loute-puifTànte.  ‘ 

- Telle  étoit  la  foi  de  cet-  humble  ferviteur  dè 
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Dieu  au  tnîlieu  du  plus  grand  péril  où  il  pût  ja^ 
mais  fe  trouver  ; & telle  doit  être  aufli  l’humble  & 
ferme  confiance  de  tous  les  Chrétiens  au  milieu 
de  tous  les  dangers  & de  tous  les  ennemis  de  leur 
falut  qui  les  environnent.  Us  ont  fans  doute  de  plus 
grands  fujets  d’être  dans  la  crainte , s’ils  envifiigenc 
leur  propre  foiblefie  , la  corruption  du  Cecle  qui 
les  environne , la  force  & la  malice  des  démons. 
Mais  ils  ont  encore  de  plus  grands  fujets  de  fe 
raffurer , s’ils  regardent  la  miféricorde  infinie  de 
J ES  os-Chris  T,  & la  confiance  toute  divine 
qu’il  leur  commande  d’avoir  en  lui , après  qu’il 
eft  devenu  victorieux  de  leurs  ennemis , lorfqu’il 
7o<«.  U.  leur  dit  ces  paroles  fi  confolanres  ; yous  aure^  des, 
affiicliorts  dans  le  monde ^ maisfoye:^  pleins  de  con- 
fiance^ parce  que  j'ai  vaincu  le  monde  : c’eft-à-dire  , 
je  l’ai  vaincu  non  pas  feulement  pour  moi , mais 
pour  vous , afin  que  vous  foyez  invincibles  à tou- 
tes les  tentations. 

ir.ix.  IJ.  Tout  vous  ejl  connu vousfave:^ 
que  quand  je  n ai  point  adoré  le  fuperbe  Aman^  ce  n'a 
été  y ni  par  orgueiU  ni  parmépris^  ni  par  un  fecret  déi 
firde  gloire.  Car  j'aurvis  été  difpofé  à baifer  avec  joie 
les  traces  memes  de  fies  pieds  pour  le  falut  d'Ifra'èl. 

La  difpofitioH  la  plus  nécefiàire  pour  prier 
Dieu  comme  il  faut , & pour  mériter  d’être  exau- 
cé , eft  l’humilité  du  cœur  & l’abaillement  de 
l’efprir.  Car  Dieu  déclare  lui-même  dans  lès  Ecri- 
»•  Prtr.  tures  J Qu'il  donne  fi  graçe  aiiv  humbj.es  ^ & quil 
réfifie  aux  fuperbes.  C’eft  pourquoi  aufli  Mardo- 
chée,  après  avoir  reconnu  & çonfelfé  la  touje- 
puiflànce  de  Dieu  comme  le  fondement  de  la 
foi  de  ceux  qui  l’invoquent,  attefte  Dieu  même 
comme  connoilTant  toutes  chofes.6:  pénétrant;  le 
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Tond  de  fon  cœur,  que  l’orgueil  n’a  point  eu  de 
part  à la  fermeté  avec  laquelle  il  a refufé  d’ado- 
xer  Aman.  On  peut  bien  fans  doute  le. croire, 
lorfqu’il  parle  à Dieu  dans  cette  terrible  extré- 
mité où  il  fe  trouve,  & qu’il  le  prend  à témoin 
dans  le  temps  même  qu’il  déclare  j Que  toutes 
chofes  lui  font  connues  ^ jufqu’aux  replis  les  plus 
cachés  de  fon  cœur.  Que  cet  exemple  doit  nous 
convaincre,  combien  il  eft  dangereux  de  juger 
mal  des  aélions  des  grands  hommes,  lors  même 
qu’elles  peuvent,  blellèr  & choquer  félon  l’appa- 
rence ! Qui  n’auroit.  cru  Mardochée  coupable  de 
quelque  orgueil,  en  le  voyant  s’oppoler  feul  à 
rendre  à Aman  un  honneur  que  le  Roi  avoic 
commandé  qu’on  lui  rendît,  & que  lui-même 
xendoit  au  Roi , fans  qu’il  crût  blelTer  fa  con- 
fcience  ? Combien  cria-t-on  de  même  contre 
/aint  Jean  Chry fort ôme,  lorfqu’on  attribuoit  té- 
mérairement à orgueil  cette  fainte  générolîté 
avec  laquelle  il  s’élevoit  contre  le  luxe  & contre 
les  vices  des  Grands , fans  les  flatter  lâchement 
dans  leurs  défordres  ? Tel  fera  donc  dilpofé , 
félon  Mardochée , à baifer  avec  joie  les  traces  mê- 
mes des  pieds  des  ennemis  d’ifracl , lî  fon  devoir 
Ty  engageoit , qui  ne  laifle  pas  de  s’élever  fain-, 
teroent  contre  eux,  pour  ne  pas  trahir  la  fain-, 
tetc  de  fon  miniftere  & le  devoir  de  fa  charge. 

. f.  J’ai  eu  peur  de  transférer  à un  homme 
l'honneur  qui  nejl  du  qu'à  mon  Dieu. 

On  peut  voir  l’explication  .de  cet  endroit  ci-^ 
devant  dans  le  troifieme  chapitre , où  le  fens  le 
plus  vraifemblable  de  .ces  paroles  eft  marqué- 

1^.  15,16.  Maintenant  donc ^ ô Seigneur ^ Rof  a 
Dieu  d' Abraham f votre  peuple,  parce 
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que  nos  ennemis  ont  réfolu  de  nous  perdre  & tT extern 
miner  votre  héritage.  Ne  méprife:^^  pas  ce  peuple  que 
vous  vous  êtes  rendu  propre , que  vous  ave\  racheté  de 
l’Egypte  pour  être  à vous. 

Maintenant  donCy  c’eft-à-dire  , lorfqu’Aman , 
l’ennemi  des  Juifs , a réfolu  de  les  perdre  y Sc  qu’il  a 
tké  cette  déclaration  fânglante  du  Roi  contre 
eux.  Il  eft  remarquable  que  Mardochée  délirant 
engager  Dieu  plus  fortement  à le  fecourir  , l’ap- 
pelle d’abord , fon  Seigneur  & fon  Roi;  comme 
s’il  avoir  voulu  lui  marquer  par-là  , que  c’étoit 

Î>arce  qu’il  le  connoiflbit  le  Seigneur  Inprcme  Sé 
e Roi  fouverain  de  tous  les  Rois  , qu’il  avoit 
choqué  Aman , & qu’il  avoit  mérité  fa  haine.  Il 
le  nomme  enfuhe  le  Dieu  Abraham , pour  le 
toucher  davantage  par  le  fouvenir  de  ce  perè 
desifraélites , dont  R avoit  tant  aimé  la  fidélité 
te  la  foi.  llleprelTe  encore  plus  fortement,  lorA 
qu’il  lui  reprélente  que  cé  peuple , dont  fes  en-» 
nemis  avoient  confpiré  la  perte  , étoit  celui  qu’il 
avoit  choifi  pour  fon  héritage  y Sc  qu’il  avoit  ra-» 
eheté  par  tant,  de  prodiges  de  la  fervitude  de  CE-^ 
^pte  pour  être  a lui. 

C’eft  la  maniéré  dont  l’Eglife  lainte , infpiréè 
de  Dieu , le  prie  àulli  tous  les  jours.  Elle  met  lou-* 
vent  dans  la  bouche  des  fideleS  ces  noms  de  5«- 
gneur  Sc  de  Roiy  qu’elle  les  oblige  de  donner  d 
Dieu , pour  marque  qu’ils  le  reconnoiflent  pour 
leur  Roi  Sc  le  Seigneur  fouverain  , à qui  ils  foné 
obligés  d’obéir  préférablement  à tous  les  hom- 
mes, Sc  pour  l’amour  duquel  ils  doivent  refpec* 
ter  les  Princes  comme  les  images  de  fa  pu'ilTance* 
Elle  leur  inlpire  encore  de  repréfenter  à Jesus- 
Christ,  qu’ils  font  devenus  véritablement 
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fon  héritage  & fon  peuple , depuis  qu’il  les  a ra- 
cherés  , par  le  prix  même  de  fon  fang  , de  la  fervi- 
tude  de  l'Egypte  Sc  du  démon  , pour  être  à lui  feul. 
Ce  n’écoir  pas  proprement  que  Dieu  eût  be- 
foin  que  Mardochée  le  fit  fouvenir , qu’il  étoit 
fon  Seigneur  6c  fon  qu’il  étoit /e  Dieu  d' Abra- 
ham J Sc  que  les  enfans  de  cet  Abraham  étoient 
devenus  fon  héritage^  depuis  qu’il  les  avoir  rache- 
tés de  l'Egypte  pour  être  à lui;  puifqu’il  favoit  tou- 
tes ces  chofes  beaucoup  mieux  due  Mardochée, 
Mais  c’eft  que  Dieu  aime  <^ue  les  hommes , efi 
‘s’efforçant  tfe  toucher  fa  mifericorde , foient  tou- 
chés eux-mêmes  très-vivement  du  fouvenir  des 
faveurs  qu’ils  ont  reçues  de  fa  part  j Sc  qu’en  mê- 
ine-temps  qu’ils  lui  repréfenrent  qu’il  eft  leur 
Seigneur  Sc  leur  Roi,  & qu’ils  font  fon  hérita- 
ge , ils  travaillent  de  tout  leur  pouvoir  à fe  ren- 
dre dignes  d’avoir  toujours  pour  leur  Dieu, 
'celui  qui  leur  a déjà  donné  tant  de  marques  de 
'ia  bonté  , Sc  d’être  jufqu’à  la  fin  l'héritage  de  ce 
Seigneur  tout-puiffant  qui  les  a choifîs  pour  être 
Ton  peuple. 

- if.  \y.  Change:^  , Seigneur ^ nos  larmes  en  joie  , 
afin  que  nous  employions lavie  que  vous  nousconfer- 
verc[  h louer  votre  faint  nom;  & ne  ferme^pas  la 
bouche  de  ceux  qui  vous  louent.  ' 

Le  but  véritable  que  Mardochée  fe  propok- 
foit , en  conjurant  le  Seigneur  de ‘vouloir  chan- 
ger les  larmes  de  tout  Ifraël  en  joie^  étoit  afin 
qu’ils  employalTent  tous  enfemble  la  vie  qu’il  leur 
•’auroit  confervée , à louer  fon  nom  adorable.  Et 
telle  eft  la  fin  que  doivent  fe  propofer  tous  ceux 
qui  demandent  à Dieu  quelque  grâce  temporel- 
'le,  puifque  la  vie  de  l’homme  devant  être  con- 
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facrée  à Dieû , qui  ne  l’a  créé  que  pour  le  con- 
noîrre  , pour  l’aimer  & pour  le  fervir,  ce  qu’il 
fait  & ce  qu’il  demande,  qui  ne  s’y  rapporte 
point,  s’éloigne  de  fa  vraie  nn.  Or  louer  le  faint 
nom  de  Dieu,  ne  confifte  pas  feulement  à lui  don- 
ner quelques  louanges  par  fes  paroles  \ mais  c’eft 
encore  le  louer  par  fes  actions , en  forte  que 
tous  les  hommes  en  foient  édifiés , & qu’ils  fe 
portent , comme  le  dit  J e s u s-C  h r i s t mê- 
me , à glorifier  leur  Pere  commun  qui  eft:  dans 
le  ciel. 

11  eft  vrai  qu’en  cet  endroit  le  fens  le  plus  na- 
turel de  ce  que  dit  Mardochée , femble  regarder 
plutôt  l’honneur  qu’on  rendoir  à Dieu  parmi  fon 
peuple  , lorfqu’on  chanroit  fes  louanges.  Car  com- 
me les  Juifs  croient  alors  le  feul  peuple  parmi 
lequel  le.  Seigneur  étoit  connu  & adoré  comme 
Dieu,,  ce  faint  homme  avoir  raifon  de  regarder 
comme  un  grand  malheur , que  ce  peuple  rut  ex- 
terminé félon  le  delTein  d'Aman , & qu’ainfi  le 
Dieu  d’Ifraël  ne  fût  plus  connu , ni  loué  dans  l’u- 
'nivets.  C’eft  le  fujet  pour  lequel  il  lui  demande  ' 
inftamment  de  ne  pas  permettre  que  la  bouche  de 
'ceux  qui  le  louoient,  fût  fermée  j c’eft-à-dire,  lana- 
.tion  des  Juifs  étant  éteinte,  leur  Dieu  , qui  étoit 
le  Dieu  de  toute  la  terre  , ne  fut  plus  loué  parmi 
les  hommes.:  Ainfi  c’étoit  un  vrai  zele  pour  la 
grandeur  & la  majefté  de  Dieu  qui  le  portoit  à 
parler  de  la  forte  j & il  fembloit  même  qu’ou- 
bliant les  intérêts  particuliers  des  hommes  de  fa 
nation , il  fongeoit  uniquement  à la  gloire  du 
Dieu  d’Ifraël  ; quoique  cette  gloire  du  Seigneur 
fut  en  même-temps  inféparable  du  vrai  intérêt 
• du  falut  éternel  des  hommes , qui  ne  rrouvoient 
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^ Chapitre  XIV.  .60^ 
tlé  bien  folide  que  dans  le  ^ervice  de  celui  qui 
pouvoir  feiil  les  rendre  heureux. 


i 

CHAPITRE  XIV.  • 


jp  Sthcr  quoque  rc- 


LA  Reine  Efther  eut 
auffi  recours  au  Sei- 
l^ommum.pavenspe-  épouvanté-  du  pé- 

iiculum  quod  imnunc-  ® , r r 

fcâf  ni  qui  croit  11  proche.’ 

1.  Cùmque dcpofuif-  i-  Et  ayant  quitté  tous  fes 
fet vcftcs rcgias, flctibus  habits  de  Reine  , elle  en 
& ludtui  apta  indumen-  pj-jt  Jg  conformes  à fon  af- 

ta  fufcepic,  &pro  un-  ^ ^ fes  larmes  ; & 

Sucnusvar.is,cincrc&  ..  , , 

crcore'unplcviccapuc,.  au  lieu  de  tous  leS' divers 
& corpus  luutn  humi-,  parfums  , elle  fe  couvrit  * la 
liavic  jcjuniis } otnnia-  tête  de  -cendres  & d’ordu- 
res , elle  affligea  * fon  corps 
par  les  jeûnes , 8c-  s’arra- 
chant les  cheveux , elle  en 
remplit  tous  lés  lieux  où 
V ' elle  avoit  accoutumé  de  fe 

j , ■ ■ ' réjouir  auparavant. 

Priere  (tEjlher. 

..5.  Ec  deprccabatur  , j.  Elle  fit  enfuite  cette 

Bominum  Deutn,  prieng  ^u  Seigneur  le  Dieu 
taël  . diccns  : Dommc  ^ 

folus . adjuva  me  .foi^-  Seigneur , qui  ctes  feul  notre 
aariam,  & cujus  pri-  Roi,  afliftez-moi  dans  l’a« 
ter  tenullus  cftauxilia-  biindon  où  je  fuis  jjuifque 
tor  abus.  ^ i vous  êtes  le  feul  qui  puif. 

fiez' me  fecourir^'  • , 

ir.  t.  /««r,.  s’emplir.  ' - • , . i . ■ 

Ibid-  Uttr,  humilia. 


que  loca  , in  quibus  an 
xcà  Ixcari  coufucverac, 
qrinium  lacctatipnc 
çomplcvit.  , . 


Digitized  by  Google 


6o6  E s T R E 

4.  Le  péril  où  je  me 
trouve,  eft  préfent  6’  iné- 
vitable. 

, 5.  J’ai  fu  de  mon  pere, 
6 Seigneur  , que  vous  aviez 
pris  Ifraël  d’entre  toutes,  les 
nations , & que  vous  aviez 
ehoili  nos  peres  en  les  fépa- 
tant  de  tous  leurs  ancêtres 
qui  les  avoient  devancés , 
pour  vous  établir  parmi  eux 
un  héritage  éternel  \ & vous 
leur  avez  fait  tour  le  bien 
quh  vous  leur  aviez  promis. 
: 6.  Nous  avons  péché  de- 
vant vous , & c’eft  pour  cela 
que  vous  nous  avez  livrés 
entre  les  mains  de  nos  en- 
nemis 

7.  Car  nous  avons  adoré 
' leurs  dieux.  V ous  êtes  jufte  , 
Seigneur  : - . 

: ü.  Et  tnainrenant  ils  ne 
fe  contentent  pas  de  nous 
opprimer  par  une  dure  fer- 
yitude  ÿ mais  attribuant  la 
force  de  leurs  bras  à la  puif- 
fance  de  leurs  indoles. 
î 9.  Ils  veulent  renverfer 
vos  promefTes , exterrainet 
votre  héritage , fermer  la 
bouche  d ceux  qui  vous 
louent,  & éteindre  la  gloi-. 
re  de  votre  temple  & de 
votre  autel  3 


n. 

4.  Pcriculum  meflot 
in  manibus  meis  e(L 

J.  Audivt  à pâtre, 
meo  , quod  tu  Domine 
tulifles  Ifracl  de  cuac-> 
ciseentibus,  & patret 
noliros  ex  omnibus  ré- 
tro majoribus  fuis,  ué 
poiTideres  hereditarcm 
fempicernam  , fecifti- 
queeis  ücut  locutus  es. 


€.  Peccavimus  ia 
confpeâu  tuo  , & id- 
circô  tradididi  nos  in 
tnanus  inimicorum  nof* 
rrorum  : 

7.  Coluimus  cnink 
deos  eorum.  Judus  es. 
Domine  : ’ 

8.  Et  nunc  non  eis  fuP» 
finit , quod  duriffînii 
nos  opprimunt  fervitu-* 
te  t fed  robur  manuum 
fuamin , idolorum  po- 
tentiz  députantes  ÿ 

j.Volunttua  mutare 
{VomifTa , & delere  be- 
reditatem  tuam  , 31 
dandere  aura  laudan- 
tium  te  atque  extin- 
guère  gloriam  rempli  3c 
altaris  tui  ^ 
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Chai». 
« 10.  Ut  apetiant  ora 
gentium  , Sc  laudenc 
idolorum  forticudincm, 
& przdicent  carnalcm 
tegem  in  fempiternutn. 


ï I. Ne  tradas,  Domi- 
ne , feeperum  tuum  his 
qui  non  funt,  ne  rideanc 
ad  ruinam  noftram  : fed 
converce  coniîlium  co- 
rum  fuper  cos , & cam 

Iui  in  nos  cccpit  fxvirs  > 
irpeide. 


11.  Mémento,  Do- 
mine , & oilende  te 
nobis  in  tempore  ciibu- 
lationis  noftræ,  & da 
nihi  fiduA^  , Do- 
mine , rex  worum  , & 
univeirx  poceftatis  : 


I}.  Tribuc  fermo- 
nem  compofitum  in  orc 
mco  in  confpedlu  leo- 
nis , & transrer  cor  il- 
lius  in  odium  hoüis  nof- 
tri , ut  & ipfe  pereat , & 
ccteri  qui  ci  confen- 
tiunt. 


14.  Nosautem  libc- 
xa  manu  tuâ , & adjuva 


I T R E XIV. 

10.  Pour  ouvrir  la  bou- 
che des  nations  , pour  faire, 
louer  la  puifl^ice  de  leurs 
idoles  , & pour  relever  à ja- 
mais un  Roi  de  chair  & de 
fang. 

. II.  Seigneur , n’abandon- 
nez pas  votre  feeptre  à ceux 
qui  ne  font  rien  j de  peut, 
qu’ils  ne  rient  de  notre  rui- 
ne i tmis  -faites  .retombet 
fur  eux  leurs  mauvais  def- 
feins  , 6C  perdez  celui  qui  a 
commencé  à-  nous  faire  ref- 
fentir  les  effets  de  fa  cruauté.- 

1 1.  Souvenez  - vous  dé. 
nous  , Seigneur  j montrez- 
vous  à nous  dans  le  temps- 
de  notre  afïliâion  ÿ & don- 
nez-moi de  la  fermeté  & de 
l’afTurance , ô Seigneur  Rot 
des  Dieux  & de  toute  puiC-' 
fance  qui  eft  dans  le  monde*- 

1 3 . Mettez  dans  ma  bou- 
che des  paroles  Jàges  & 
convenables  en  la- préfence 
du  lion,  & transferez  foa 
coeur  de  V affection  k la  hai- 
ne de.  notre  ennemi  3.  afin^ 
qu’il  péridè  lui-même  avec< 
tous  ceux  qui  conrpirenc- 
avec  lui. 

1 4.  Délivrez-nôus  par  vo- 
tre puilTante  main,  & aÛll^ 
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tez-moi  , Seigneur , vous 
qui  êtes  mon  unique  fe- 
cours , vous  qui  connoifTez 
routes  chofes  ; 

• 15.  Et  qui  favez  que  je 
hais  la  gloire  des  injuiles , 
ôc  que  je  détefte  le  lit  des 
incirconcis  ôc  de  tout  écran-^ 
ger. 

“ 16.  Vous  favez  la  nécef- 
fité  où  je  me  trouve  , & 

3u’aux  jours  où  je  parois 
ans  la  'magnificence  & 
dans  l’éclat,  j’ai  en  abomi- 
nation la  marque  fuperbe 
de  ma  gloire 'que  je  porte 
fur  ma  tête  , & que  je  la  dé- 
tefte comme  un  linge  fouil- 
lé & qui  fait  horreur  ; que 
je  ne  la  porte  point  dans  les 
jours  de  mon  filence  * j 
• 17.  Et  que  je  n’ai  point- 
mangé  -à  la  table  d’Aman , 
ni  pris  'mori  plaifir  au  feftin 
du  Roi  ; que  je  n’ai  point 
bu  du  vin  offert  fur  l’autel’ 
des  idoles  ; 

- 1 8 . Et  que  depuis  le  temps  ' 
que  j’ai  été  amenée  en  ce 
palais  jnfqu’aujourd’hüi , ja-’ 
mais  votre  fervantene  s’eft- 
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nie , nullum  alîud  auit* 
lium  habcnccm  nifi  te. 
Domine  , <jni  habeS 
omnium  feientiam  ; 

I y.  Et  nofti  quiode- 
rim  gloriam  iniquo- 
rom , & decefter  cubile 
incircuncifutum  , Ss 
omnis  alienigenx. 

16.  Tu  feis  neceflita< 
tem  raeam , quod  abo-, 
miner  ügnum  fuperbix 
uC  giorix  mcx.,  quod 
eft  fuper  capuc  meum 
in  diebus  oftencationis 
mex , & dcteÙer  iJlud 
quaiî  pannum  meuftraa- 
tx  , & non  porcem  ia' 
diebus  {îlencii  mei  j 


t7.  Et  quod  non  co- 
mederim  in  menfa  A- 
man , nec  mihi-placuc- 
ric  convivium  regis , & 
non  biberim  vinum  li- 
baminum  : 

18.  Et  nunquamia;-. 
tata  iît  ancilla  tua  , cx^ 
quo  hue  tranûata  fum^ 
ufquc  in  prxfentem 
dicm,  nih  iu  te,  Do- 


.i'.  16,  tKfl.  le»  jours  ni\  je  me  tiens  en  retraite  & en  ülence  , a’é- 
tant  point  obligée  Üe  paruître. 


mine 


J 
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mine  , Dcus  Abiaham. 

19.  Deus  fortis  fu- 
per  omnes  , exaudi  vo- 
ccm  coruin  qui  aullatn 
aliam  fpcm  habcnt , 8c 
libcra  nos  de  manu  ini- 
quotum  , & ciuc  me  à 
timoïc  meo. 


I T R B XIV.  6"o9 
réjouie  qu’en  vous  feul , ô 
Seigneur  Dieu  d’Abraham. 

1 9.  O Dieu  puidànt  au- 
defliis  de  tous , écoutez  la 
voix  de  ceux  qui  n’ont  au- 
cune efpérance  qu’en  vous 
feul.  Sauvez  - nous  de  la 
main  des  méchanS,  & dé- 
livrez - moi  de  ce  que  je 
crains. 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

y.  I.  2.  jjr  ^ reine  EJlher  eut  recours  aujji  au  Set- 
J^gneur  y épouvantée  du  péril  qui  était  fi 
proche.  Etayant  quitté  tous  fies  habits  de  Reine  y elle 
en  prit  de  conformes  à fon  afiliclion  & a fes  larmes. 

Elle  fe  couvrit  la  tête  de  cendre  & et  ordures  y &c. 

J*  Si  un  homme  vous  épouvante , s’écrie  faint  , 
ï>  Jean  Chryfoftôme , courez  vers  le  Seigneur  Amlôc. 

fouverain  ; ayez  recours  au  Seigneur  fupreme , ’• 

J»  & il  ne  permettra  pas  que  vous  fouffriez  au-^’i.'^’ 
w cun  mal.  C’eft  ainu  que  les  anciens  ont  dé- 
f tourné  les  malheurs  de  delTus  leur  tète , 6c 
9>  non-feulement  les  hommes,  mais  les  femmes 
»y  mêmes  , comme  on  peut  le  voir  par  l’exem- 
» ple’illuftre  d’Efther,  qui  délivra  de  cette  for- 
ai te  toute  la  nation  des  Juifs  de  la  mort  inévi- 
11  table  à laquelle  elle  avoir  été  condamnée.  Car 
•l  ie  roi  des  Perfes  ayant  commandé  que  l’on 
*1  tuât  tous  les  Juifs,  & nul  n’ayant  le  pouvoir 
de  s’oppofer  â l’exécution  de  cet  Arrêt , cette 
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»»  femme  fe  dépouilla  de  fes  habits  magnifiques  , 
»>  fe  couvrit  d’un  fac  Sc  de  cendre , pria  le  Sei- 
j>  gneur  qui  eft  rempli  de  miféricorde  , de  vou- 
j>  loir  l’accompagner  chez  AlTuérus  , & eut  la 
» force  de  défarmer  la  fureur  de  ce  Roi  bar- 
»»  bare. 

. Que  H une  Reine  a quitté  fes  ornemensy  a cou- 
vert fa  tête  de  cendre  & d’ordures  ^ ôc  2.  affligé  fa 
chair  par  les  jeûnes  ^ pour  intercéder  en  faveur 
d’un  peuple  à qui  on  vouloir  feulement  ôter  la 
vie  du  corps  j que  doit-on  juger  de  ceux  à qui 
leurs  crimes  ont  fait  perdre  la  vie  de  l’ame  ? Et 
n’a-t-on  pas  tout  fuj et  de  croire  qu’ils  font,  fans 
comparaifon , moins  touchés  de  la  perte  de  leur 
falut  éternel,  que  ne  l’étoient  tous  ces  Juifs  aux 
approches  de  la  mort  qui  les  menaçoit  •,  puif- 
qu’au  lieu  d’avoir  recours  à la  pénitence,  aux 
jeûnes  & aux  larmes , comme  fit  Efther , toute 
Reine  qu’elle  étoir,  ils  font  toujours  dans  la 
joie,  & témoignent  même,  pour  le  dirèainfi> 
qu’ils  ont  d’autant  plus  de  foin  de  parer  leur/ 
corps , que  leur  ame  eft  plus  corrompue  ôc  plus 
fouillée  aux  yeux  de  Dieu  ? 

il,  Elle  fit  enfuite  cette  priere  au  Seigneur  U 
Dieu  d’ If rdel , <S’  elle  lui  dit  : Mon  Seigneur,  qui 
'êtes  feul  notre  Roi , afflfie:{-moi  dans  Vabandonne- 
ment  ou  je  me  trouve  , puifque  vous  êtes  le  feul  qui 
puijfie\  meifecourir. 

Cette  priere  doit  être  ^placée,  felori  l’ordre 
•de  l’hiftoire,  à la  fin.du  'quatrième  '^chapitre-, 
lorfqu’Efther  ayant  été  perfuadée  par  ce  que 
lui  fit  dire  Mardochée  , ;qit’elle  devoir  expofer 
fa  vie  pour  le  falut 'de  fon  peuple,  elle  réfo- 
lut  d’aller  trouver  AfTuérus,-  quoiqu’-ejlp  ne  -fut 
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f>oint  mandée , &c  eut  recotirs  cependant  aux 
armes , aux  jeûnes  & à lapriere  ; car  elle  vit  bien 
que  fl  Dieu  même  ne  touchoit  le  cœur  du  Roi , 
elle  écoit  perdue  infailliblement  avec  tout  fon 

Eeuple.  Elle  a donc  raifon  de  dire  en  parlant  à 
)ieu  : yous  êtes  feul  notre  Roi  ; car  le  lentiment 
du  péril  extrême  qui  la  menaçoit  avec  tous  les 
Juifs,  lui  fit  reconnoître  plus  que  jamais,  que 
Dieu  étoit  le  Roi  fouverain  des  Rois , qui  polfc- 
doit  en  lui-même  le  principe  de  route  puilfan-  >, 
ce  & de  toute  royauté-  Toute  Reine  qu’elle  ; 
étoit , elle  fe  regarde  comme  étant  abandonnée  ; 

& c’eft  le  vrai  fentiment  que  la  piété  doit  inf- 
pirer  à tous  les  Grands  de  la  terre , qui  font 
très- véritablement  abandonnés  au  milieu  de  leurs 
richeifes&de  leur  puiflance  , fi  Dieu  n’eft  point 
avec  eux , & qui  doivent  dire  du  fond  du  cœur  , 
à l’exemple  de  cette  PrincelTe  , non  - feulement 
à l’égard  des  ennemis  de  leur  falut  dont  ils  font 
tous  environnés , mais  à l’égard  même  des  en- 
nemis temporels  de  leurs  Etats  : Seigneur  , vous 
êtes  le  feul  qui puijfîe^  me  fecourir ; car  c’eft  Dieu’ 
véritablement  qui  eft  le  Dieu  des  armées  : &c 
l’Empereur  Conftanrin  le  Grand  ayant  fait  gloi- 
te  de  fe  mettre  fous  fa  proteélion , fit  connoîrre , 

©n  portant  le  figne  de  la  croix  dans  fes  éten- 
dards , que  quelque  puiflant  qu’il  fut,  il  efpéroit? 
plus  en  fon  afliftance , que  dans  fes*  armes. 

if.  6.  J.  Nous  avons  péché  devant  vous  j & cejl 
pour  cela  que  vous  nous  ave\  livrés  entre  les  mains 
de  nos  ennemis  ; car  nous  avons  adoré  leurs  Dieux* 
Vous  êtes  jujie  , Seigneur. 

Dans  toutes  les  affliétions  publiques  les  Saints 
ont  toujours  reconnu  par  un  aveu  égalemenc 
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humble  6c  Encerc  , qu’ils  itoient  pécheurs,  -Sc 
que  c’ctoiem  leurs  péchés  qui  leur  avoienr  at- 
tiré ces  Béaux  de  la  divine  fuftice.  Ainlî  Efther, 
quoique  fi  fainte  , ne  fe  fépare  point  d’avec  tout 
fon  peuple  ; elle  fe  charge  des  péchés  des  au- 
tres èc  de  ceux  de  fes  ancctres , & elle  avoue  que 
Dieu  étant  jufte , /V  a très-juftemenc 

entre  les  mains  de  leurs  ennemis^  pour  les  pu- 
nir de  l’avoir  quitté , afin  d'adorer  des  dieux  éiran- 

if  . 8.  9.  Et  maintenant  ils  ne  fe  contentent  pas 
de  nous  opprimer  par  une  dure  fervitude  mais  at- 
tribuant la  force  de  leur  bras  à la  pu^nce  de  leurs 
idoles^  ils  veulent  renverfer  vospromeffes  ^ exter- 
miner vôtre  héritage  , fermer  la  bouche  de  ceux  qui 
vous  louent,  & éteindre  la  gloire  de  votre  temple 
& de  votre  autel. 

Either  parlant  à Dieu  même,  & , comme  dit 
in  pjnlm.  iiint  Aumftin  , ne  pouvant  mentir  devant  ce 
témoin  fi  .pénétrant  du  fond  de  fon  cœur,  lui 
témoigne  par  ces  paroles  , être  moins  en  peine 
~ de  l’oppredion  que  fouffrent  les  Juifs  de  la  parc 
de  leurs  ennemis,  de  de  la  mort  par  laquelle 
on  vouloir  les  exterminer , que  ae  l’outrage 
qu’il  en  recevroit  lui- même  , lorfque  les  Perles 
attribuant  vainement  l’avantage  qu’ils  avoient 
fiir  Ifraël,  à h puijfance  de  leurs  idoles,  fe  pré- 
paroient  à exterminer  tout-à-fait  l'héritage  du  Sei- 
gneur, & à etouffer  entièrement  la  fainte  Reli- 
gion , dans  laquelle  feule  on  l’honoroit  & on  le 
Icuioit  .comme  le  Dieu  tout-puilfant.  On  a déjà 
remarqué  que  c’étoient  là  les  fentimens  de  Mar- 
dochée.  Mais  on  doit  les  admirer  d'autant  plus 
dans  cette  PrincelTe,  que  par  l’état  même  de 
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cette  grande  élévation  où  elle  fe  vit  placée  tout 
d’un  coup , elle  étoit  plus  en  danger  de  fe  re- 
garder elle -même  avec  complaifance , & d’ou- 
blier infenfiblement  ce  qu’elle  devoir  à Dieu. 

Qu’il  eft  rare  de  trouver  parmi  les  Chrétiens* 
mêmes  , de  vrais  ferviteurs  de  Dieu , qui  foienc 
plus  touchés  de  la  profanation  de  la  gloire  de 
fort  temple  & de  fort  autel  y que  de  leurs  propres* 
fbuffrances  ! 

Le  temple  dont  la  reine  Efther  parlé  en' ce,,  jyy,. 
lieu  , & dont'  elle  dit , que  leurs  ennemis  vou-  *•  <»•  <• 
Wtçnt  éteindre  la  gloire  y étoit  celui  qu’Afliiérus , 
Ibnmari,  avoir  donné  ordre  qu’on  rebâtît  dans 
Jérufalem  quelques  années  auparavant,  & povLtnphtr  ’ 
lequel  Mardochée  même  y avoir  fait  un 
avec  beaucoup  d’autres  , fous  la  conduite  de  Zo- 
robabel.  Car  fi  l’édit  publié  à la  follicitation 
d’Aman , contre  tous  les  Juifs  , eût  été  exécuté  , 

I fa  fureur  ne  fe  feroit  pas  arrêtée  dans  la  feule  Per- 
fe  , mais  auroit  pané  jufqu’â  Jérufalem , pour 
.y  faire  renverfer  le  temple  & l’autel  que  l’on  y 
avoitf  bâtis  par  l’ordre  meme  d’Afluérus,  puifqu’il’ 
poffédoit  alors  entièrement  fon  efprit. 

ir  . ID.  Pour  ouvrir  la  bouche  des  nations  y pour 
faire  louer  la  puiffanc^de  leurs  idoles , & pour  re~^ 
lever  à jamais  un  Roi  de  chair  & de  fang. 

Rien  neparoifibit  plus  infupportable  à' cette 
Princefiè , que  de  fonger  que  lorfqu’on  vouloir* 
fermer  la  bouche  de  ceux  qui  louent  le  Dieu  d’IfraéT, 

6c  détruire  fon  faint  temple,  c’éfoit  pour  don- 
ner la  liberté  aux  nations  infidèles  de  Vouer  im- 
punément de  faux  dieux  & dés  idoles  inani- 
mées , de  relever  la  puiflàhce  d’un  Prince 
mortel , comme  s’il  avoic  vaincu  le  Tout-Püif-^* 
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lânt , en  exterminant  un  peuple  qu’il  avoit  choHî 
pour  fon  héritage  j & en  renverfant  toutes  les  pro~ 
mejjès  qu’il  lui  avoit  faites  en  la  perfonne  de  fes 
peres  Abraham,  Ifaac  & Jacob,  d’être  éternel- 
lement fon  Dieu  & fon  proteiSteur.  Elle  appelle 
AlTuérus , fon  mari , un  Hoi  Je  chair , par  oppo- 
(ition  au  Dieu  éternel  & tout-puilTant , qu’elle 
a reconnu  au  commencement  de  fa  priete  pour 
fon  feul  Roi , dont  tous  les  Princes  de  la  terre 
n’étoicnt  que  des  images  très  - foibles  & des 
crayons  très-groffiers.  On  peut  fans  doute  alTu- 
ret  qu’on  ne  verra  guères  au  temps  même  de  la 
loi  nouvelle  une  foi  plus  vive  & plus  éclairée  dans 
une  PrincelTe , qui  , bien  loin  d’être  éblouie 
par  l’éclat  de  la  royauté , avoit  les  yeux  atta- 
chés uniquement  fur  la  grandeur  & la  majefté  de 
Dieu. 

1 1 . Seigneur  ^ ri  abandonne^  pas  votre  feeptre 
à ceux  qui  ne  font  rien , de  peur  quils  ne  fe  rient 
de  notre  ruine  • mais  faites  retomber  fur  eux  leurs 
mauvais  deffeins  , (S*  perde\  celui^  qui  a commencé  à 
faire  paroître  fa  cruauté  contre  nous, 

Eflher  prie  Dieu  de  ne  pas  abandonner  fon 
feeptre  à ceux  qui  ne  font  rien  ; c’eft-â-dire , de  ne 
pas  permettre  qu’on  attribu^aux  faux  dieux,  qui 
font  les  démons , une  puilfance  qui  n’appartient 
qu’à  lui  feul  j ce  qui  feroit  arrivé  , fi  des  hom- 
mes qui  fe  glorifioient  du  grand  pouvoir  de 
leurs  idoles , avoient  eu  la  force  d’exterminer 
«ne  nation  que  Dieu  même  avoit  choifie  pour 
fon  partage  ; car  ils  auroient  infulté  alors  à la 
ruine  d’Ifracl , & parlé  avec  raillerie  de  celui 
qui  s’étoit  déclaré  fon  proteéieur,  comme  s’il 
»ypip  çtç  trop  foible  pour  réfiftçr  à la  puUTan- 
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ce  de  leurs  dieux.  Que  fi  Efther  demande  au  Sei- 
gneur : Q^uil perde  celui  dont  la  cruauté  avait  com- 
mencé à éclater  contre  les  Juifs  ; on  ne  peut  dou- 
ter que  ce  n’ait  été  l’Efprit  de  Dieu  même  qui  , 
lui  mit  cette  priere  dans  la  bouche  , & qui  vou- 
lut fe  fervir  d’elle  pour  prédire,  en  quelque  fa- 
çon, ce  qui  devoir  arriver;  c’eft-à-dire,  que  la 
cruauté  des  ennemis  d'Ifraël  devait  effectivement  re- 
tomber fur  eux.  Ainfi  ce  qu’elle  demande  par  un 
mouvement  de  l’Efprit  faint , qui  prioit  & parloir 
par  cette  PrincelTe,  peut  bien  être  regardé  au- 
tant comme  une  prophétie  , que  comme  une  fim- 
ple  priere. 

Saint  Jérôme  dit  qu’Efther  parlant  des  idoles  ;/«««. 

& des  démons,  ne  craint  point  de  déclarer 
ne  font  rien;  parce  qu’en  effet  ceux  que  leurs  cri-c.  i.  v. 
mes  ont  fait  périr  devant  Dieu,  lequel  ejî , 
fublîfte  éternellement  par  lui-même,  font  regardés  y.  1. 
comme  un  rien  & comme  un  néant  en  fa  préfen- 
ce , & qu’il  n’y  a rien  que  fes  Saints  cp.i  font  quel- 
que chofe,  à caufe  de  leur  union  avec  cet  Etnp 
fuprême.  Qui  enim  périt  ei  qui  ejl  ^ & qui  dicte 
ad  Moyfen  : Qui  ejl^  mift  me  ad  vos  j fecitndùm  ■■ 
regulam  fcripturarum  ^ non  effe  dicitur.  Ad  diflinc- 
tionem  enim  éorum  qui  non  funt , de  quibus  fn  Ef- 
ther legimus  : Ne  tradas  fceptrum  tuum  his  qui  non 
funt  ^ Deus  & fancli  ejits  ejjè  memorantur. 

I 5 . Mette\  dans  ma  bouche  des  paroles  fa-  ■ \ '■ 

ges  & compofées  en  la  préfence  du  lion  , & faites 
paffer  fon  cœur  de  l’affeéiion  à la  haine  de  notre  ; 

ennemi , afin  qu'il  périffe  lui-même  & tous  ceux  ' 

qui  lui  font  unis.  ^ ^ 

Saint  Auguftin  donnant  autrefois  des  réglés  à (h-ift.  l.  J 

ceux  qui  étoient  chargés  de  difpenfer  en  quel-  ^ i 

Qqiv  ■ •' 
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que  maniéré  que  ce  fût  la  parole  de  Dieu , prend: 
fujet  de  cette  priere  d’Efther , de  les  exhorter  à 
n’entreprendre  jamais  de  parler  de  Dieu , où  d’en 
écrire  lorfqu’ils  y fonr  engagés , qu’ils  ne  le 
prient  auparavant , à l’exemple  de  cette  Prin- 
celTe , de  mettre  en  leur  bouche  les  paroles  les  plus 
propres  pour  inftruire  & pour  toucher  ceux  à qui 
ils  parlent.  »»  Car  fi  une  Reine,  ajoure  ce  Pere, 
» a fait  cette  humble  demande  à Dieu , lorf- 
j»  qu’elle  devoir  feulement  parler  à un  Roi  pour 
*»  le  falut  temporel  de  fa  nation  ; combien  eft 
M plus  obligé  de  la  faire , celui  qui  travaille  par 
« fes  paroles  & par  fes  écrits  pour  le  falut  éter- 
M nel  des  hommes  ? Si  enim  regina  oravit  Efiher^ 
pro  fu<t  gentis  temporaria  fabtte  locutura  apud  re~ 
gem  y ut  in  os  ejus  Deus  congruum  fermonemda- 
ret  J quantb  magis  orare  débet , ut  taie  munus  ac- 
cipiat  y qui  pro  Aterna  hominum  falute  in  verbo  & 
doclrina  laborat  ? 

Efther  appelle  Afiuérus  un  lion  y à caufe  de 
fon-humeur  here  & cruelle , de  même  que  faint 
Paul  a depuis  donné  ce  nom  à Néron , lorf- 
qu’il  .écrivit  à Timothée  : Que  Dieu  Vavoit  dé- 
livré de  la  gueule  du  lion.  Mais  fi  elle  regar- 
doit  ce  Prince  comme  un  lion , dans  la  crainte 
qu’elle  avoir  de  fa  fureur  & de  fa  puiflànce , 
elle  en  faifoit  davantage  éclater  fa  foi , puif- 
qu’elle  reconnoifloit  en  même  - temps  le  pou- 
voir fuprême  que  Dieu  avoir  de  transférer  tout 
d’un  coup  fon  coeur  ^ de  l’afFeéfcion  k la  haine  de 
leur  ennemi , félon  qu’un  ancien  Pocte  , quoique 
profane,  l’a  lui-même  reconnu  par  cette  parole 
célébré  : Que  les  peuples  de  Carthage  le  dc- 
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«pouiHerent  de  leur  fierté  & de  leur  férocité, 
quand  Dieu  le  voulut  : 

Fonuntque  ferocia  Pani  rirgili. 

Corda  volente  Deo.  , 

ir.  14.  15.  Vous  qui  connoijje'^  toutes  chofes  , & 
qui  fave^  que  Je  hais  la  gloire  des  injuJleSj  & que  je 
détefle  le  Ut  des  incirconcis  & de  tout  étranger. 

On  peut  demander  pourquoi  Efther  , qui  ^ 
prend  ici  Dieu  meme  â témoin , quelle  haijjoie 
la  gloire  des  injujles  ; c’eft-à-dire,  tout  cet  éclat 
de  la  Cour  d’un  Prince  idolâtre , & quelle  dé- 
tejloit  le  lit  des  incirconcis , qui  étoient  des  étran- 
gers à l’égard  des  Juifs , dont  la  circoncifion  étoit 
le  fceau  & le  caraétere  particulier,  avoir  ce- 
pendant confenti  à épouler  ÂfTuérus , qui  étoit 
incirconcis  & idolâtre  ; car  on  ne  voit  pas  dans 
l’Ecriture  qu’elle  y ait  été  forcée;  & il  paroît 
même  que  ce  fut  avec  le  confentement  de  Mar- 
dochée , qui  étoit  fon  oncle , quelle  fur  mife 
au  nombre  des  filles  que  le  Roi  devoir  époufer. 

Nous  avons  déjà  parié  de  cette  difficulté  dans  Ejiher  u ' 
l’un  des  premiers  chapitres  de  ce  livre,  où  l’on'** 
peut  voir  ce  qu’on  y a dit  fur  ce  fujet.  On  peut 
ajouter  ici  feulement , félon  la  réflexion  d’un 
célébré  Auteur,  que  comme  la  loi  qui  défen-E/p,„  ^ 
doit  le  mariage  avec  des  perfonnes  érrangepes  , 
fouffroit  une  exception , qui  étoit  lorfque  cet- 
te perfonne  étrangère  vouloir  bien  pafl'er  à la 
religion  des  Juifs , elle  pouvoir  de  la  même  for- 
te en  fouffrir  encore  une  autre , qui  étoit  lorf^ 
qu’on  avoir  tout  fujet  de  croire  que  la  perfonne  , 
qui  étoit  Juive,  ne  feroit  point  pervertie  par  l’in- 
fidele,  & qu’on  en  pouvoir  efpérer  d’ailleurs 
un  grand  avantage  pour  le  bien  commun  de  U 
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République.  C’eft  ce  qui  fe  rencontroit  dans  ce 
mariage  d’Efther  avec  Âfluérus  j car  elle  étoit  rel- 
lemenc  inllruite  & affermie  dans  fa  religion , 
qu’on  pouvoir  raifonnablement  ne  pas  craindre 
qu’elle  en  pût  être  détournée  ÿ 8c  fon  mariage 
avec  le  Roi  fembloit  devoir  être , comme  il  le 
fut  en  effet,  très- avantageux  au  peuple  de  Dieu. 
Audi  faint  Jérôme  & faint  Auguftin  ont  été  bien 
éloignés  de  le  blâmer  en  aucune  forte , & ce 
dernier  meme  a admiré  la  piété  extraordinaire 
que  cette  Princeffe  fit  paroître , étant  mariée  à un 
infidèle,  & à un  Prince  qui  avoit  un  fi  grand 
nombre  de  femmes.  Et  utique  maritum  habebat 
*f-  multarum  mulierum  virum  , & deorum  alienorum 
falforumque  cultorem. 

■ 11  eft  donc  vrai  que  la  reine  Efther  époufa  Af- 
fuérus  fans  y avoir  été  forcée,  étant  conduite 
en  cela  , comme  en  tout  le  refte,  par  un  mouve- 
ment de  l’efprit  de  Dieu  , qui  animoit  Mardo- 
chée,  fon  oncle,  & qui  l’animoit  auffi  elle-même. 
Mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai , comme  elle  le 
dit  en  ce  lieu , quelle  détefioic  le  lit  des  incircon- 
cis y c’eft-à-dire  , quelle  époufa  Alfuérus  dans  la 
. feule  vue  de  Dieu  qui  l’y  avoit  engagée,  & pour 
l’avantage  de  fon  peuple , dont  on  efpéroit  par 
ce  moyen  procurer  le  foulagement  ; mais  que 
d’ailleurs  elle  avoit  par  elle- même  une  grande 
averfion  d’un  tel  mariage  , qui  l’atrachoit  à un 
' Prince  éloigné  de  fes  lentimens  & de  fa  reli- 
gion. 

Tels  font  quelquefois  les  engagemens  que 
des  ferviteurs  de  Dieu  peuvent  avoir  dans  le 
monde,  dont  l’efprit  & les  maximes  s’accordent 
fi  peu  avec  la  vertu  qu’ils  défirent  de  pratiquer. 
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Que  s’ils  veulent  imiter  la  piété  de  cette  Prin- 
cefTe  de  l’ancienne  loi,  il  faut  que  leur  cœur  foie 
détaché  de  toute  la  corruption  du  lîecle  impur 
au  milieu  duquel  ils  vivent  : il  faut  qu’ils  détef- 
tent  iîncérement , comme  Efther , le  lit  des  incir- 
concis;  c’eft-à-dire,  ce  repos  funefte  & ce  plaifir 
malheureux  , que  ceux  donr  le  cœur  eft  enfeveli 
dans  la  chair  , trouvent  dans  cetre  corruption  du 
fiecle  : il  faut  qu’ils  haïrent  la  gloire  des  injup 
tes  y en  méprifant  cette  pompe  & cette  gloire' 
palTagere  qui  s'acquiert  fouvent  par  des  injujlices , 
ou  qui  au  moins  n’eft  aimée  que  de  ceux-là  feuls 

3 ni  font  injuftesk  l’égard  de  Dieu,  en  ne  lui  ren- 
ant  pas  ce  qu’ils  lui  doivènt , & à l’égard  d’eux- 
mèmes,  en  vendanr  à l’impiété,  pour  un  fi  vil 
prix , leur  ame  qui  a été  rachetée  fi  chèrement  par 
le  fang  de  Jesüs-Christ. 

f.  i6.  Vous  fave\  la  nécejjîté  où  je  me  trouve  y 
6*  qu'aux  jours  oh  je  parois  dans  la  magnificence 
Sc  dans  l’éclat , j'ai  en  abomination  la  marque  fu^ 

. perte  de  ma  gloire , que  je  porte  fur  ma  tête  , & 
que  je  la  détefie  comme  un  linge  fouillé  y Sc  qui 
fait  horreur;  que  je  ne  la  porte  point  dans  les  jours 
de  mon  filence. 

Saint  Auguftin  confidérant  la.  difpofition 
admirable  de  la  reine  Efiher , fait  cette  excel- 
lente réflexion  qui  peut  être  très- utile  à tous  les 
Chrétiens.  » Il  y a,  dit-il,  deux  genres  d’hom- 
»j  mes  dans  le  monde  ; l’un  de  ceux  qui  penfent 
»>  au  ciel , & l’autre  de  ceux  qui  ne  penfenc 
M qu’à  la  terre  ; l’un  de  ceux  dont  le  cœur  eft 
>»  enfeveli  dans  les  chofes  d’ici  bas,  & l’aurre 
r>  de  ceux  qui  unifient  leur  cœur  aux  Anges  ; 
$»  l’un  de  ceux  qui  mettent  leur  efpérance  dans 
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» les  biens  terredres  & dans  les  tréfors  trom« 
» peurs  du  monde , & l’autre  de  ceux  qui  por- 

tent  tous  leurs  délits  vers  les  biens  céleftes  » 
»»  que  Dieu,  qui  ne  peut  mentir,  leur  a promis. 
» Il  ne  faut,  ni  défefpérer  de  ceux  qui  font  enga- 
» gés  dans  l’adminidration  des  adaires  tempo^ 
»*  relies , ni  trop  s’alTurer  pour  ceux  que  l’on 
M voit  chargés  de  la  difpenfation  des^  chofes  di- 
» villes , puifqu’il  y en  a fouvent  parmi  ces  .pre- 
»»  miers , qui  étant  dans  l’embarras  des  foins  du 
» fiecle  , ne  lailTent  pas  de  tenir  leur  cœur  éle- 
n vé  au  ciel  ; & qu’il  y en  a au  contraire  parmi 
>>  ces  derniers , qui  en  prêchant  tous  les.  jours 
♦>  des  vérités  toutes  céleftes,  abailTent  continuel* 
*»  lement  leur  cœur  vers  la  terre.  Mais  ces  deux 
«genres  d’hommes  font  mêlés  enfemble. durant 
» cette  vie.  Ainli  l’on  verra  préfentement  u« 
« citoyen  de  la  célefte  Jérufalem  , couvert  de 
« la  pourpre , un  Magiftrat , un  Proconful , un 
« Empereur , chargé  ae  la  conduite  de  la  Répun 
» blique , dont  le  cœur  fera  élevé  au  ciel , s’il 
« eft  véritablement  Chrétien  , s’il  eft  fidele , s’il 
« eft  pieux , s’il  a du  mépris  pour^  l’état  préfent 
»»  oii  il  eft , Sc  s’il  efpere  ce  qu’il  ne  poflede  pas 
« encore. 

» Telle  étoir  Efther,  cette  fainte  femme,  qui 
« étant  la  reine  de  Perfe , & fe  trouvant  obli- 
’ « gée  d’intercéder  auprès  du  Roi , fon  mari , pour 
» fes  citoyens  qui  étoient  en  grand  péril , dit 
M dans  la  priere  qu’elle  fit  à Dieu , devant  le- 
« quel  elle  n’auroit  pu  mentir  : Que  tous  les  ri- 
« ches  ornemens  qu’elle  portoit , comme  Reine  » 
» /ui  étoient  en  abomination  comme  un  linge  qui 
3?  ejl  fouillé  ÔC  qui  fait  horreur.  Que  II  des  feux*; 
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«mes,  ajoute  ce  grand  Evêque,  ont  Jîu  être 
«•dans  une 'fi  fainte  difpofinon  , eft-ce  que  des  îs- 
« hommes  ne  le  pourront  ^oint  ? & fi  une  fem- 
»>  me,  qui  ctoit  Juive  , a été  dans  des  fentimens 
«fi  purs,  ceux  qui  font  enfans  de  l’Eglife  de 
«Jésus- Christ,  le  trouvent-ils  impulllble  ? 
«J’exhorte  donc  votre  charité , continue-t-il,  à 
« ne  point  mettre  votre  cœur  dans  l’abondance  des 
» richefies. 

Le  même  Saint  fe  fervant  encore  de  cet  exem-  . . 

Île  de  la  Reine  Efther,  lorfqu’il  écrivoit  à unetp. 

)atne,  qui , par  un  zele  indifcret , avoir  diftribué 
fon  bien  aux  pauvres , fans  la  participation  de  fon 
mari , & qui , contre  fa  volonté , avoir  pris  un  vê- 
tement qui  ne  convenoit  point  à l’état  d’une  per- 
Eonne  mariée,  lui  manda,  Qu’il  y avoir,  pour 
ceux  qui  étoient  mariés  , une  maniéré  de  s’habil- 
ler honnêtement , qui  ne  blefibit  point  les  ré- 
glés de  la  modeftie  chrétienne  ; mais  que  quand 
même  elle  auroit  été  forcée  par  quelque  dure 
néceflité  à fe  fecvir  de  quelques  riches  orne- 
mens,  elle  eût  pu  toujours  conferver  un  cœur 
hutnble  dans  cet  ornement  liiperbe  *,  de  même 
que  cette  Princefle  qui  étoit  remplie  de  la  crain- 
te du  Seigneur,  & foumife  en  même-temps  au 
Roi , Ton  mari,  qui  étoit  un  étranger  , & éloigné 
'de  la  religion  de  îbn  Dieu,  protefta  devant  celui 
qui  voyoit  fon  cœur,  & qui  favoit  qu’elle  di- 
ioit  vrai , que  toutes  les  marques  fuperbes  de  fa 
royauté  lui  étoient  en  horreur.  Quà  ^ ^ fi  aliquà 
dura  conditione  cogereris  ; poffès  habere  in  -fuperbo 
culeu  cor  humile. 

■ir.  ly.  Et  que  je  n'ai  point  mangé  à la  table  (T  A- 
man^  ni  pris  plaifir  au  fejlin  du  Roi  i que  je  nai 
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point  bu  du  vin  offert  fur  l'autel  des  idoteSé 

Ellher , en  parlant  de  cette  table  d’Aman  , té-‘ 
moigne  qu’elle  avoit  horreur  en  général  de  ton- 
ies les  tables  profanes.  Que  Ci  étant  l’époufe  dix 
Roi  & la  Reine , elle  ne  pou  voit  fe  difpenfer 
de  manger  avec  ce  Prince  , quoiqu’idolâtre , 
elle  ayoït  foin  cependant  de  s’abftenir  du  vin 
qui  avoit  été  offert  aux  idoles.  En  quoi  l’on  peut 
admirer  fa  fidélité  & fa  fagelîè , qui  lui  firent  trou- 
ver des  ijioyens  de  conlerver  pure  fa  confeien- 
ce,  fins  découvrir  ce  qu’elle  étoit,  puifqu’onne 
fa  voit  point  qu’elle  fût  Juive,  & qu’on  ne  le 
fut  que  lorfqu’elle  déclara  au  Roi  qu’Aman 
avoir  conjuré  fa  perte  Sc  celle  de  toute  fa  na- 
tion. 

ir,  i%.Et  que  depuis  le  temps  que  fai  été  amenée 
à ce  palais  , jufqu  aujourd’hui  j Jamais  votre  fer^ 
vante  ne  s’efi  réjouie  qu'en  vous  feul  j ô Seigneur, 
Dieu  (T Abraham. 

La  Reine , en  parlant  à Dieu , le  nomme  le  Dieu 
d' Abraham  , c’ell-à-dire  , le  Dieu  de  ce  Patriar- 
che , qui  avoit  vécu  comme  étranger  dans  le 
monde , & toujours  tenu  fon  cœur  élevé  vers 
le  ciel  par  la  vertu  de  fa  foi.  Elle  prend  donc  ce 
meme  Dieu  à témoin,  qu’elle  a aulfi  vécu  dans 
le  palais  du  Roi  depuis  quelle  y eft  enuée, 
comme  fi  elle  n’y  avoit  pas  été  j qu’au  lieu  de 
mettre  fa  joie  dans  les  pompes  &c  dans  les  ma- 
gnificences du  fiecle,  elle  ne  s' étoit  jamais  réjouie 
qu'en  çtlui  qui  avoit  fait  toute  la  joie  de  ce  pere 
des  fideles.  Exemple  étoijnaru  de  la  vertu  la  plus 
pure  dans  une  très  - grande  PrincefTe  toute  en- 
vironnée de  ce  qui  peur  flatter  davantage  l’or- 
gueil de  l’homme  ! Mais  fujet  encore  plus  tçrri-' 
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ble  de  confufîon  8c  de  condamnacion  pour  un 
fort  grand  nombre  de  Chrétiens , qui , tout  con- 
vaincus qu’ils  font  pat  la  conduite  ôc  par  les 
paroles  de  J esus-Chr'ist,  que  la  gloire  de 
les  difciples  confifte  dans  l’humiliation  & dans 
le  mépris , fe  réjouilfent  prefque  uniquement, 
non  dans  le  Dieu  d’ Abraham , qui  a tout  quitté 
pour  aller  où  il  l’appelloit , mais  dans  les  plai- 
•lirs , dans  les  richelles  & dans  les  pompes  du 
lîecle , qu’ils  ont  fait  profeflion  de  ' fouler  aux 
pieds  par  leur  baptême.  Cette  grande  Reine , 
qui  étoit  fi  humble  dans  fa  royauté,  les  con- 
vaincra à la  fin  du  monde,  que  leur  jurtice  , bien 
éloignée  d’avoir  été  plus  abondante  que  celle  des 
Juifs,  comme  Jesus-Christ  le  leur  avoit 
^ordonné,  s’ils  vouloient  entrer  dans  le  royaume 
des  deux  , l’a  été  infiniment  moins.  Mais  il  eft 
encore  temps  de  travailler  à prévenir  cette  con- 
damnation , en  renonçant , comme  Efther , à 
la  joie  de  ce  monde  , pour  nous  rendre  dignes  de 
■nous  réjouir  au  Seigneur,  à fon  exemple,  &d’ob- 
‘lenir,  comme  le  dit  le  Prophète,  tout  ce  que 
nous  lui  demanderons. 


CHAPITRE  XV. 


I.  X7  T mandavit  ci 
' r i ( haud  dubiutn 
quin  Efther,  Matdo- 
chxus  ) ut  ingrcdcrccur 
ad  regera , & rogaret 
pro  populo  fuo  & pro 
patria  fua. 


I .T  L manda  à Efther  { c’eft- 
JL  à-dire,  fans  doute,  Mar- 
dochée  ) d’aller,  trouver  le 
Roi,  & de  le  prier  pour  fon 
peuple  8c  pour  fon  pays. 


ff-  34-« 


Les  troîl 
preinierj 
verfets 
Je  cc  ch; 
fe  irou- 
veatdan* 
le  4 ch. 
de  l'éd 
vulgace. 
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1.  Souvenez  - vous lui 
dic-il,  des  jours  de  votre 
abainfenienr , & de  quelle 
forte  vous  ayez  été  nourrie 
fous  ma  main , parce  qu'A- 
man , qui  eft  le  lecond  après 
le  Roi , lui  a parlé  contre 
nous  pour  nous  perdre. 

3.  Invoquez  donc  le  Sei- 
,neur , parlez  pour  nous  au 
oi , & délivrez  - nous  de 
la  mort. 

Ce  oui  4.  Le  troifieme  jour  Ef- 

piisceV.  habits  de 

v.jufqu’i  deuil  dont  elle  s'étoit  revc- 

iîvre"  ^ 

retrouve  plus  riches  ornemens  *. 
âeféàit!  5*  Relevée  pat  cet  éclat 
VMigate.  de  la  magnificence  royale  , 
après  avoir  invoqué  Dieu, 

■ qui  eft  le  conduéleur  & le 
Sauveur  de  tous , elle  prit 
deux  de  fes  filles  de  cham- 
bre , 

6.  fur  l’une  defquelles  elle 
s’appuyoit  comme  ayant  pei- 
ne  à fe  foutenir , à caufe  de 
fon  eitcrème  délicatefie. 

7.  L’autre  fui  voit  fa  maî- 
çceiTe^  lui  portant  la  robe 


R. 

1.  Memorare  (inqair) 
dicrum  humilitacis  tiuc, 
quomodo  nutrita  fis  ia 
manu  mca  , quia  Amaa 
fccundus  à rege  locuuis 
cil  contra  nos  in  mor- 
tem  : 


3 . & ta  invoca  Do* 
minum  , Sc  loqucrc  ré- 
gi pro  nobis,  & libéra 
nos  de  morte. 

4.  Die  aucem  tertio 
depofuit  vcftimenta  ox- 
natus  fui  ♦ , & circum- 
data  ell  gloriâ  fuâ. 


y.  Cùraquc  tegio 
fulgeret  habita  , & io- 
vocaflet  omnium  rcc- 
torcm  & falvatorcm 
Deum , alTumplit  duas 
famulas , 


4.  & fuper  unam 
quidcm  innitcbatur  , 
qualî  prx  dcliciis  & ni- 
miâ  tcncritudinc  cor- 
pus fuum  ferre  non  fuf- 
tinens  : 

7.  altéra  autem  fa- 
mularum  fcquebatur  do- 


"f.  4.  Grec,  vellimenta  luâus. 

* Ibid-  lettr.  citeumdata  ell  glorii  fuâ , id  eS , veftet  magnificat 
iaiiùt.  ytttil.  • ^ 

minam 
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MinaM , dcflùentià  in 
iiumum  indumenca  fuf- 
ccntans. 

8.  Ipfa  autem  rofeo 
colore  vultum  perfufa , 
& gratis  ac  nitehtibus 
oculis,  triftem  celabac 
anlmum,  & nimio  ti- 
moré contraâuiti. 

9-  îngrefla  igitur 
cund^a  per  ordinem  of- 
tia,  rtetit  contra  regcm, 
ubi  ille  refidcbat  uipec 
folium  ircgni  fui , indu- 


CnAl'ITkE  XV. 


qui  trainoit  à terré. 


8.  Elle  cependant  avec  un 
teint  vermeil  & des  yeux 
pleins  d’agrément  & d’é- 
clat, cachoit  la  triftelTe  de 
fon  ame , qui  étoit  toute  fai- 
lle de  frayeur. 

9.  £t  ayant  palTé  de  fuite 
routes  les  portes , elle  fe  pré- 
fenta  devant  le  Roi  au  lieu 
où  il  étoit  aflîs  fur  fon  trône 

tus  veftibns  rcgiis , au-  avec  Une  magnificence  roya- 
roquçfulgcns,  & pre-  Ig,  étant  tout  brillant  d’or 
folîslaptdibus.cratquc  & Je  pierres  précieufes,  & 

il  étoit  terrible  à voir. 


tcrribilis  afpedu. 


10.  Cùmque  clcvaf- 
fct  faciem  , & atdenti- 
bus  oculis  furorcm  pec- 
toris  îndicaflct,  regina 
corruit,  & in  pallorem 
colore  mutato , lafliim 
fupcr  ancillulum  recli- 
cavit  caput. 


10.  Auffi-tôt  qu’il  eut  le- 
vé la  tête , &•  qu’il  l’eut  ap- 
perçue,  la  fureur  dont  il 
étoit  faifi,  paroiflant  dans  fes 
yeux  étincelaris,  la  Reine 
tomba  comme  évanouie , la 
couleur  de  fon  teint  fô  chan- 
geant en  . une  pâleur  , elle 
laifia  tomber  fa  tête  fur  la 
fille  qui  la  foutenoit. 

1 1 . En  même-temps  Dieu 
changea  le  cœur  du  Roi , Sc 
lui  infpira  de  la  douceur.  11 
fe  leva  tout  d’un  coup  de 
fon  trône , craignant  pour 

nec  redirec  ad  fe , his  ' Efther , & la  foucenant  en^ 
vcrbis  blandiebatur.  jre  fes  bras  iufqu’à  ce  quelle 

Rr 


il.  Convcrtitque 
Deus  fpiritum  regis  in 
raanfuetudinem , & fef- 
tinus  ac  metuéiis  exili- 
vit  de  folio  , & fuften- 
tans  éàm  ulnis  fuis  do- 


I 


I}.  Non  moricris  : 
non  cnim  pro  te,  fed 
pro  omnibus  hxc  les 
conftituta  cft. 

14.  Accédé  - igitur 
Sc  tange  fcepcrum. 

I jé  Cdmque  ilia  re« 
ticeret  , tulit  aurcanà 


fe  S t ü * a; 

fùc  revenue  a elle , il  la  carelToic,  en  lui  difant  i 

1 1.  Qu’avez-vous,  Efther  ? u-  Quid  habes , El*-» 
Je  fuis  votre  frer?,  ne  crai- 

tuus.  non  mecucte. 

gnez  point. 

13.  V ous  ne  mourrez 
point’,  car  cette  loi  n’a  pas 
etc  faite  pour  vous , nrais 
pour  tous  les  autres. 

1 4.  Approchez-vous  donc 
& touchez  mon  fceprrc. 

1 < . Et  voyant  qu’elle  de- 
meuroit  toujours  dans  lefi-  ^irgam  , & pofuit  fu 
lence,  il  prit  fon  fceptre  per  collum  ejus , & of- 
d’or  i & le  lui  ayant  mis  fur  culatus  eft  eam , & ait  : 
le  cou , il  la  baifa , & lui  dit  : Cur  mihi  non  loqueris  î 
Pourquoi  ne  me  parlez-vous 
point  ? 

16.  Efther  lui  répondit;  Quæ  refponditJ 

Seigneur , vous  m’avez  pa-  Vidî  te , domine , qua- 
ru  comme  un  Ange  de  Dieu,  ^ Aneelum  Dci . & 
& mon  cœur  a été  trou- 
blé par  la  crainte  de  votre 
gloire. 

17.  Car,  feigneur,  vous 
êtes  admirable , éc  votre 
vifage  eft  plein  de  grâces. 

1 8 . En  difant  ces  paroles , 

elle  retomba  encore , & elle  » rurhis  corruit  , 
penfa  s’évanouir.  ^ 

19.  Le  Roi  en  étoit  tout  15.  Rex  autem  tur- 

troublé , & fes  officiers  la  babatur , & omnes  mi- 
confoloient.  coû^olaban- 

tut  eau. 


conturbatum  eft  cot 
meum  prx  timoré  glo- 
liac  tux. 

17.  Valdc  entm  mi- 
rabilis es,  domine,  & 
faciès  tua  plcna  eft  gia- 
tiarum. 

iS.  Ciimque  loque- 
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(Ti> 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL^ 


I.  ÇOuvene\-vous y lui  dit-il^  des  jours  de 
*3  votre  abaijjement  y&  de  quelle  forte  vous 
ave\  été  nourrie  entre  mes  mains  ; parce  qu  Aman ^ - 
qui  ejl  le  fecônd  après  le  Roi^  lui  a parlé  contre  nous ^ 
afin  de  nous  perdre. 

Ceci  doit  être  placé  vers  la  fin  du  quatrième 
chapitre , où  nous  avons  vu  que  la  crainte  qu’eut 
d’abord  Efther  de  la  colere  du  Roi»  la  porta  i 
mander  à Mardochée^  pour  s’excufer  de  l’aller 
troawet  y que  toutes perfonnes  qui  fe  préfentoient  de- 
vant ce  Prince fans  être  appelléeSj  étaient  tuées  dans 
Vinfiant.  Mardochce  fait  donc  fouvenir  alors 
Èfther  de  cet  état  d'abaiffèment  d’où  le  Seigneur 
l’avoit  tirée  pour  l’élever  fur  le  trône , afin  de 
lui  faire  entendre  d’une  part , qu’elle  n’avoic 
rien  à craindre  après  ime  preuve  n vifible  de  la 
puifTance  du  Dieu  d’ifracl ^ & de  l’autre , quelle 
ne  devoir  pas  s’imaginer  que  le  Seigtieur  l’eùc 
élevée  de  la  forte , feulement  pour  fon  avantage 

{>articulier  \ mais  que , félon  qu’il  efi  rapporté  dans 
e quatrième  chapitre , c^ était  peut-être  pour  cette 
feule  occafion  que  la  providence  l’avoit  fait  parvenir 
à la  royauté. 

Il  lui  repréfente  encore  de  quelle  maniéré  il  Va- 
voit  nourrie  toute  petite  en  fes  mains ^ fans  doute 
pour  la  toucher  davantage  par  la  confidératioit 
de  tous  les  foins  qu’il  avoir  pris  d’elle , jufqu’à 
Ja  tenir  entre  fes  bras , comme  s’il  avoit  été  fa 
propre  nourrice,  & aufli  pour  la  faire  fouyeniit 

R r i) 
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de  quelle  forte  il  lui  avoit  infpiré  la  crainte  dd 
Dieu  dès  fon  enfance  ; car  il  paroît  par  tours 
la  conduite  que  tint  Efther  depuis  qu’elle  fut 
devenue  -Reine  j que  Ibn  oncle  Mardochée  l’à- 
voit  affermie  de  bonne  heure  fur  le  fondement 
d’une  piété  folide,  qui  lui  fit  envifager  uni- 
quement la  grandeur  de  Dieu  dans  la  Cour 
d’Affuérus.  Que  fi  elle  fut  touchée  d’abord  de 
quelque  frayeur,  ce  fut,  comme  on  l’a  marqué 
auparavant,  afin  que  ce  fentiment  de  fa  foi- 
blefle  la  rendît  plus  forte  par  la  confiance  quelle 
feroit  obligée  d’avoir  en  Dieu  feul. 

ir.  5 . Dans  cet  éclat  de  la  magnificence  royale  y 
ayant  invoqué  Dieu  y qui  efi  le  conducleur  & le  Sau- 
veur de  tous , elle  prit  deux  de  fies  fuivanteSj  &c.  ^ 

La  Reine  Efther  avoit  déjà  fait  cette  excel- 
lente priere , dont  on  a parlé  dans  le  chapitre  pré- 
cédent ; &c  elle  la  fit,  félon  qu’il  y eft  mar- 
qué, cr)'ant  dépouillé  tous  fies  ornemens  de  Reine,  pris 
des  habits  conformes  à fon  affliction  préfente , & cou- 
vert fa  tête  de  cendre.  Mais  ce  n’eft  pas  fans  rai- 
fon  qu’il  eft 'dit  encore  ici,  qu'ayant  pris  fes 
plus  riches  ornemens  , & étant  toute  brillante  par 
l'éclat  des  habits  royaux  donc  elle  étoit  revêtue, 
elle  invoqua  Dieu  y comme  le  Sauveur  & le  conduc- 
teur de  tous  : car  cette  Princeffe  fit  connoître  en- 
core plus  clairement , en  invoquant  Dieu  au 
milieu  de  tout  cet  éclat  de  la  magnificence 
royale,  que  ce  n’étoir  pas  dans  cette  magnifi- 
cence , mais  uniquement  dans  le  fecours  de  ce-  ’ 
lui  qu’elle  regardoir  comme  étant  le  fouverain  ' 
conduébeur  & le  feul  Sauveur  de  tous  ceux  qui 
efpéroient  humblement  en  lui.  Ainfi  elle  prie  d’a- 
bord , couverte  de  cendre , pour  toucher  le  cœur . ‘ 


Digitized  by  Google 


Chapitre  XV. 
de  Dieu , & pour  le  fléchir  en  faveur  de  tout  fon 
peuple , donc  on  avoit  confpiré  la  perte  ; & elle 
prie  de  nouveau,  étant  toute  brillante  d*^or  &c 
d’argent,  pour  s’affermir  elle  - même  contre,  la 
vaine  confiance  que  lui  auroient  pu  donner  des 
habits  Cl  magnifiques. 

Üne  grande  partie  de  ce  qui  fuit  dans  ce  cha- 
pitre, a été  marqué  & expliqué  dans  le  cinquiè- 
me, où  il  doit  être  rapporté  félon  l’ordre  de 
l’hiftoire. 

■jJ”.  II.  En  même-temps  Dieu  changea  le  coeur  du 
Roi  J 6’  lui  înfpira  de  la  douceur. 

Eftius  nous  fait  remarquer , que  faint  Auguf-  i„ 
tin,  écrivant  contre  Pélage  & Célefte,  fe  fert*««‘^^“- 
de  ce  témoignage  de  l’Ecriture  pour  confondre 
ces  hérétiques,  qui  prétendoient  que  l’homme 
ne  recevoir  la  grâce  de  Dieu,  qu’après  qu’il  s'é-!up/\^ 
toit  lui-même  fournis  à Dieu  par  un  effet  de  fa“””*  7* 
volonté  route  libre  : car  il  leur  fait  voir  , dit  cet 
Auteur , que , félon  la  véritable  réglé  de  la  foi , 

Dieu , par  façracetoute-puiffante , change  le  cœur 
&c  la  volonté  de  l’homme  , lors  même  qu’elle  eft 
méchante  & oppofée  à la  fienne,  & qu’il  la  rend 
bonne.  Voici  la  maniéré  dont  ce  grand  Saint  em- 
ploie l’exemple  dont  nous  parlons , pour  ap- 
puyer cette  vérité.  » Je  voudrois  bien  , dit  faint 
♦>  Auguftin  , qu’ils  nous  déclaraffent , fi , lorfque 
w ce  Prince , dont  Efther , cette  fainte  femme , 

» avoit  le  lie  en  horreur  y fe  confioit  vainement  ^,, 

M dans  le  trône  de  fa  puiffance,  & qu’étant  tout*+-  *î- 
n éclatant  d’or  & de  pierreries , & paroiffanc  avec 
» une  majefté  très-redoutable , il  la  regarde  avec 
>»  un  œil  de  fureur  ; & que  la  crainte  qui  faifit 
«cette  Princeffè,  la  Jit  changer  dé  couleur,  àc 

R r iij 
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t»  tomber  évanouie  j je  voudrois , dis  - je , qu’ita. 
sa  nous  déclaraflent  fi  Affiiérus  avoir  déjà  eu  re- 
s>  cours  à Dieu , & fait  dépendre  fa  volonté  de  la 
sa  fienne  3 s’d  s’étoit  dès  - jors  abandonné  entre 
SI  fes  mains , & avoir  remis  volontairement  fon 
sa  cœur  en  fa  puifTance.  Mais  je  crois , ajoute  faint 
sa  Auguftin , que  quiconque  auroit  un  tel  fénti- 
V ment  de  çe  Prince  dans  la  difpofirion  où  il  fe 
sa  ttouvoit  alors  , non-feulement  fe  tromperoit, 
as  mais  feroit  même  entièrement  fou  «,  Puto,  non 
dejipere  ^ fed  infanire  hominenty  quifquis  de  ilia 
regCy  qualis  tune  eraty  Kac  femferit. 

» Cependant,  continue  ce  Saint,  Dieu  chan- 
sa  gea  fon  cœur  dans  cet  inftant , & le  fit  palfer 
sa  de  la  colere  i la  douceur.  Qu’ils  lifent  donc, 
sa  & qu’ils  comprennent  ; qu’ils  voient  de  leurs 
sa  yeux  , & qu’ils  confefient  que  Dieu  produit , 
’ sa  quand  il  lui  plaît , les  bonnes  volontés  dans 
w les  cpEurs  des  homm^,  non  par  le  fon  exté- 
sa  rieur  de  la  loi  & de  la  doctrine  qui  frappe  l’o- 
sa reille  du  corps , mais  piar  la  vertu  intérieure 
sa  &c  cachée  de  fa  puifiance  admirable  Ôc  inefTar 
»>  ble  ««.  Intuianmr  atque  fateaninr y non  lege  atque 
doclrinâ  infonante  forinfecàsy  fed  internâ  atque  oc~ 
cultây  mirabili  ac  ineffabili  potejlate  operari  Deum 
in  cordibus  hominum  bonus  yoluntates. 

'4ugufl.  Ce  grand  Saint  s’eft  fervi  encore  de  ce  même 
*Ju/s‘  tj,  exemple  en  diverfes  occafions  contre  les  mêmes 
'/.ennemis  de  la  fainte  Eglife  : & après  leur  avoir 
jf'repréfenté  très  - fortement  la  conféquence  qu’il 
xr«MC7-en  tiroir  pour  appuyer  la  vérité  de  la  foi  contre 
argumens,  il  ajoute  ce  qui  fertaufli  à 
prouver  que  cette  derniere  partie  du  livre  d’Çf- 
ffier  çtoic  reconnue  dans  l’Çgüfç  poqr  canooi- 
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que.  » Ces  hommes  de  Dieu,  dit-il,  par  qui  ces 
M chofes  ont  été  écrites , ou  plutôt  refprit  de 
1)  Dieu  meme , qui  Içs  leur  a infpirées , a-t-U 
»j  prétendu  détruire  par  - là  la  liberté  de  la  vo- 
»»  lonté  de  l’homme  ? A Dieu  ne  plaife  j mais  il  a 
M voulu  feulement  établir  à l’égard  de  tops  les 
M hommes , & la  juftice  très-profonde  des  juge- 
H mens  de  celui  qui  eft  tout-puilTanr , & l’aüif- 
H tance  toute  divine  de  celui  qui  eft  rempli  de 
»•  miféricorde  « : Sed  omnipotentis  in  omnibus  & 
judicium  jujlijffîmum  & auxilium  Dei  mifericordiffi- 
mum  commendavit. 

C’eft  une  grande  confolation  pour  tons  ceux 
que  Dieu  fait  vivre  de  la  foi , d’être  alTurés  que 
le  cœur  des  Princes  eft  entre  fes  mains.  Ç’a  été 
là  en  tout  temps  le  fondement  de  la  paix  qui 
regnoit  au  fond  du  cœur  des  Chrétiens , lors  mê- 
me qu’ils  fe  voyoient  expofés  aux  plus  grandes 
perfécutions  des  Empereurs  idolâtres.  Us  étoient 
perfuadés  par  la  foi , que  Dieu  étoic  tout-puiftant 
pour  les  convertir , quand  il  lui  plairoit  ; & iis 
foudroient  cependant  tout  le  mal  qu’ils  leur  fai- 
foient,  comme  leur  venant  de  la  part  de  Dieu, 
qui  le  permettoit  pour  leur  falut  : ils  ont  adoré 
cet  ordre  fuptême  dans  tous  les  plus  grands  rour- 
mens,  jufqu’à  ce  qu’enfin  le  cœur  de  ces  Prin- 
ces infidèles  a été  changé , comme  celui  d’AlTué- 
rus , par  la  volonté  du  Tout-Puiflant , & qu’ils  ont , 
à fon  exemple , non-feulement  révoqué  les  édits 
fanglans  publiés  contre  fon  peuple,  mais  qu’ils 
ont  même  puni  ttès-févéremetit  les  ennemis  de 
l’Eglife. 

ir,i6,  EJlher  lui  répondit  : Seigneur  y vousm'aye^ 

R r iv 
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paru  comme  un  Ange  de  Dieu , & mon'cctur  a été 
troublé  par  la  crainte  de  votre  gloire, 
tfl!»!  Ces  paroles  de  la  Reine  Efther  ne  doivent  pas 
^ hune  regardées  comme  des  paroles  de  flatterie , 

lixum.  mais  comme  étant  très-finceres  dans  fa  bouche  i 
car  Dieu  ayant  içfolu  de  changer  le  cœur  du  Roi 
AfTuérus,  en  faveur  d’Efther  & de  tous  les  Juifs  , 
permit  que  cette  Princeffe  fût  effrayée  & route 
troublée  par  la  vue  de  la  majeflé  fi  redoutable 
d’un  Prince  tout  environné  de  gloire  j afin  que 
ce  même  trouble  & cette  frayeur  la  faifant  tom- 
ber dans  la  défaillance , Alfuérus  en  fut  touché  ; 
ce  qui  fuppofe  néanmoins  que  Dieu  agit  dans  le 
même  temps  au  fond  de  fon  cœur , pour  le  chan- 
ger , comme  le  dit  l’Ecriture , en  le  tendant  doux 
de  furieux  qu’il  étoit  auparavant.  Efiher  parloic 
donc  fincérement,  en  dilant  au  Roi  : quelle  Va- 
voitvu  comme  un  Ange  du  Seigneur 
qu’il  avoir  paru  à fes  yeux  avec  cette  majefl;é 
& cet  éclat  que  l’on  attribuoit  ordinairement 
»•  aux  Anges  : & il  n’eft  pas  .furprenant  qu’elle 
tienne  ce  langage  à un  Roi  païen  j puifque  les 
Anges  n’étoient  pas  connus  feulement  des  Juifs, 
mais  des  Perfes  & des  autres  nations  j & qu’on 
remarque  effedfivement  dans  Thiftoire , que 
Cofrhocs , Roi  des  Perfes , s’étoit  fait  peindre  en 
j' Dieu  affis  dans  le  ciel  au  milieu  des  aftres  & dçs 
Anges  ; & que  l’Empereur  Héraclius , qui  le  vain- 
quit , s’étant  faifi  de  cette  figure,  également  fuperf- 
titieufe  &:  impie,  1^  brûla,  çpmmQ  une  efioi^ 
?bpminabiet 


VSfo». 
finn.  61. 
IV. 
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c H A P I T R e‘  XVI. 

'£xemplar  ep'iflolx  regis  Copie  de  la  lettre  que  le  Roi 

PoTdVn  'adi“oZ  fa~ 

■ ' • veur  des  Juijs  dans  toutes 


regni  fui  provincias 
mijit. 


les  provinces  de  fan  royau- 


me. 


1. 


R Ex  magnus  Ar- 
taxcrxcs  ab  In- 
dia uf^ue  ad  Æthiopiam 
ccntum  viginti  fcptcm 
provinciarum  ducibus 
acprincipibus , qui  noC- 
trae  jullloni  obediunt, 
falutcm  dicif.  . 

; 1.  Mulci  bonitatc 

principum,  & honore 
qui  in  cos  collatus  cft , 
abufî  funcin  fiiperbiam  : 

5 • & non  folum  fub- 
{câos  rcgibus  nituntar 
opprimere,  fcd  datam 
fibi  gloriam  non  feren- 
tes  , in  ipfo»,  quidede- 
funt , moliuntur  inlî- 
dias. 


. 4.  Ncc  contcnti  funt 
gratias  non  agere  bene- 
üçüs  a & humaoitaci 


I • T E grand  Roi  Artaxer- 

J_jxès , qui  régné  depuis 
les  Indes  jufqu’en  Ethiopie, 
aux  chefs  & aux  gouver- 
neurs des  cent  vii»t-fepc 
provinces  qui  fontloumiies 
a notre  empire , Salut. 

2.  Plufieurs  abufantdela 
bonté  des  Princes,  & de 
l’honneur  qu’ils  en  ont  re- 
çu , en  font  devenus  fuper- 
bes  £■  infolens  : 

3.  & non -feulement  ils 
tâchent  d’opprimer  les  fu- 
jets  des  Rois,  mais  ne  pou- 
vant porter  avec  modéra- 
tion la  gloire  dont  ils  ont 
été  comblés , ils  font  des  en- 
tteprifes  contre  ceux  mêmes 
dont  ils  l’ont  reçue. 

4.  Ils  ne  fe  contentent  pas 
de  méconnoître  les  grâces 
qu’on  leur  a faites,  6c  de 
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violer  dans  eux-mêmes  les 
«Iroits  de  l’humanité  natu- 
relle; mais  ils. s’imaginent 
même  qu’ils  pourront  fe 
fouftraire  à la  judice  de 
Dieu,  qui  voit  tout. 

5.  Leur  folie  a pafle  à un 
tel  excès , que  s’élevant 
contre  ceux  qui  s’acquittent 
de  leur  charge  avec  une 
grande  fidélité,  & qui  fe 
conduifent  de  telle  forte, 
qu’ils  méritent  d’être  loués 
de  tout  le  monde  , ils  tâ- 
chent de  les  perdre  par 
leurs  ftienfongei  & leurs 
artifices , 

6.  en  furprenant  par  leurs 
déguifemens  & par  leur 
adreffe  la  bonté  des  Prin- 
ces , que  leur  fincérité  na- 
turelle porte  à juger  favora- 
blement de  celle  des  autres. 

7.  Ceci  fe  voit  clairement 
■par  les  anciennes  hiftoires  , 
& on  voit  encore  tous  les 
Jours  combien  les  bonnes 
inclinations  des  Princes  font 
fouvent  altérées  par  de  faux 
xapports. 

8.  C’eft  pourquoi  nous  de- 
vons pourvoir  à la  paix  de 
toutes  les  provinces. 

5>.  Que  fi  nous  ordonnons 


K. 


in  fe  jura  violare , ftd 
Dei  quo(]uc  cun^ta  cer- 
nencis  arbitrantur  fo 
polTc  lugcrc  fcntcit» 


tiam. 


J.  Et  in  tantum  vef»t 
ni*  proTuperunt , ut 
cos  qui  crédita  fïbi  offi- 
çia  diligenter  obfcr- 
vant  , & ita  cundl* 
agunt  ut  omnium  lau- 
de  dighi  fint,  menda- 
çiorum  cuniculis  cp^ 
ucntur  fubvcrtçrc. 


S.  dum  aures  princi- 
pum  fimpliccs  , & 
fua  natura  alios  *fh- 
mantes,  callidà  ftaudn 
decipiunt. 


7.  Qu*  rcs  & ex  ve- 
teribus  probatur  hifto- 
riis  , & ex  bis  qu*  gc- 

' runtur  quotidie  , quo- 
modo  malis  quorunh* 
dam  fuggeftionibus  re- 
gum  ftudia  dcpraven- 
tur. 

8 . Undc  providcndum 
cft  paci  omnium  pto- 
vinciarum. 

5I.  Nccputare  dcbctis. 


é 
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5 diverfa  jabeamus , ex 
«luiini  noAri  venire  le- 
Titatc;  fed  pro  qualitatç 

6 nccefTicacc  tcmpo- 
f um , ut  reipublicjç  pof- 
cit  utilitas , fcrrp  fcn- 
pcmian). 


lo.  Et  ut  manifcAiils, 
quod  dicimus,  intelli- 
çatis  : Aman  , filius 
Araadathi , & animo 
& gentc  Maccdo , alic- 
nufquc  à Perfaium  fan- 
guine , & pietatera  nof- 
tram  Tua  crudclitate 
Fommaculans , percgri- 
yius  à nobis  rufcepcus 

«ft. 


it.  & tantam  in  Te 
expcrtus  bumanitatcm , 
ut  patcr  nofter  vocarç- 
tur,  & adoraretur  ab 
omnibus  poArcgcm  Te- 
cundus  : 


II.  qui  in  tantum 
Btrogantix  tumorem 
fublatus  cA,  ut  regno 
privarc  nos  nitcrctut  5c 
/piritu. 


itrb  XVI.  tfjç 
des  chofes  qui  paroilTenc 
différentes,  vous  ne  devei 
pas  croire  que  cela  vienne 
de  la  légèreté  de  notre  eC- 
prit , mais  plutôt  que  c’eft  la 
vue  du  bien  public  qui  nous 
oblige  de  former  nos  or- 
donnances félon  la  diverfitc 
des  temps  Sc  la  néceffité  de 
nos  affaires. 

10.  Ce  qui  fuit  vous  fe- 
ra mieux  connoître  ce  que 
nous  difons.  Nous  avions 
reçu  avec  bonté  auprès  de 
nous  Aman , fils  d’Amadath  , 
étranger , Macédonien  d’in- 
clination & d’origine,  qui 
n’avoit  rien  de  commun 
avec  le  fang  des  Perfes , 5c 
qui  a voulu  déshonorer  no-  v 
tre  clémence  par  fa  cruauté  ; 

1 1 . 5c  après  que  nous  lui 
avons  donné  tant  de  mar- 
ques de  notre  bienveillan- 
ce, jufqu’à  le  faire  appeller 
notre  pere,  6c  à le  faire 
adorer  de  tous  nos  fujers, 
comme  le  fécond  après  le 
Roi, 

1 a.  il  s’eft  élevé  à un  tel 
excès  d’infolence,  qu’il  avoir 
entrepris  de  nous  faire  per- 
dre la  couronne  avec  la 
vie. 


Digitized  by  GoogI 


E s T H E 
I J.  Car  il  avoir  fait  def- 
fein , par  une  malignité  tou- 
te nouvelle  & inouie,  de 
perdre  Mardochée,  par  la 
fidélité  Sc  les  bons  fervices 
duquel  nous  vivons  , . & 
Efther,  notre  époufe  & la 
compagne  de  notre  royau- 
me , avec  tout  fon  peuple , 

1 4.  afin  qu’après  les  avoir 
tués,  & nous  avoir  ôté  ce 
fecours  , il  pût  nous  furpren> 
dre  nous -memes,  Sc  faire 

fafler  aux  Macédoniens 
empire  des  Perfes. 

1 5 .  Mais  nous  avons  re- 
connu que  les  Juifs , qui 
croient  defiinés  à la  mort 
par  cet  homme  déteftable , 
n’étoient  coupables  d’aucune 
faute}  mais  qu’au  contraire, 
ils  fe  conduilent  par  des  loix 
trcs-juftes, 

16.  Sc  qu’ils  font  les  en- 
fans  du  Dieu  très  - haut , 
très-puilTant  Sc  éternel , par 
la  grâce  duquel  ce  royaume 
a été  donné  à nos  peres  Sc 
à nous-mcmes , Sc  fe  confer- 
ye  encore  aujourd’hui. 

17.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  déclarons  que  les  let- 
tres qu’il  vous  avoir  en. 
Yoyées  concr’eux  en  notre 


R. 

I } . Nam  Mard(V 
chzum  , cujus  fide  Sc 
bcnciiciis  vivimus,  & 
confortem  regni  noftri 
Ehhcr , cum  omni  gen- 
re Tua  , novis  quibuf- 
dam  acque  inaudicis 
machinis  ezpccivit  in 
mottera  : 


14.  hos  cogitans , ot 
illis  ioccrfcâis,  inüdia- 
retur  noûrz  folitndinv, 
& regaam  Perfatuio 
transferrcc  in  Maccdo- 
nas. 


15.  Nos  autem  , i 
pcflTimo  raortaliura  Ju- 
dxos  neci  deûinatos , 
in  nulla  penicas  culpa 
Tcpccimus,  fed  c con- 
trario juhis  utentes  lc-> 
gibus. 


16.  8c  iilios  altiUînû 
& maximi,  Temperque 
viventisDei,  cujus  bc- 
ncfîcio  & pacribus  nof- 
tris  & nobis  regnum  ed; 
tradicum  , & ufque  hor 
die  cuftodicur. 

17.  Unde  cas  litto» 
ras,  quas  fub  nomine 
nodro  ille  direxcrat  j 
feiatis  elfe  irritas. 
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ïiom , font  nulles  6* 
1 8.  Pro  quo  fcelerc 
ante  portas  hujus  urbis , 
id  cft,  Sufan,  & ipfe 
^ui  machinatus  eft,  & 
omnis  cognatio  ejus 
pendet  in  patibulis  : 
non  nobis , fed  Deo 
leddencc  ci  quod  me- 
ruit. 


19.  Hoc  autem  cdic- 
tutn  , quod  nunc  mit- 
titnus,  in  Cuncflis  urbi- 
bns  proponatur  , ut  li- 
cear  J udxis , uti  legibus 
fuis. 

10.  Qnibus  debetis 
cHe  adminiculo,  ut  cos 
qui  Te  ad  iiccem  eorum 
paraverant,  poflînt  in- 
tcrfîccre  terciadecimâ 
die  menfîs  duodecimi , 
qui  vocatur  Adar  : 

iT.  hune  cnim  dicm , 
Deus  omnipotens , mcc- 
roris  & ludïus , cis  ver- 
tic  in  gaudium. 


11.  Unde  & vos,  in- 
ter cctcros  feftos  dics , 
banc  babetoce  dietn  , & 
celebratc  cam  cum  Om- 
ni lætitia  , ut  & in  pof- 
terum  cognofeatur. 
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V de  nulle  valeur, 

J 8.  & qu’à  caufe  de  ce 
crime  qu’il  a commis,  il  a 
éré  pendu  avec  tous  fes  pro- 
ches , devant  la  porte  de  la 
ville  de  Sufe , Dieu  lui-mê- 
me, & non  pas  nous,  lui 
ayant  fait  fouffrir  la  peine 
qu’il  a méritée. 

19.  Nous  ordonnons  que 
cet  édit  que  nous  vous  en-  ‘ 
voyons,  foir  affiché  dans 
toutes  lés  villes,  afin  qu’il 
foit  permis  aux  Juifs  de 
garder  leurs  loix, 

.20.  & vous  aurez  foin 
de  leur  donner  du  fecours,  ' 
afin  qu’ils  puiffent  tuer  ceux 
qui  fe  préparoient  à les  • 
perdre  le  treizième  jour 
du  douzième  mois , appelle  ■ 
Adar.  . 

II.  Car  le  Dieu  rour- 
puiflant  leur  a fait  de  ce  ’ 
jour,  un  jour  de  joie,  au 
lieu  qu’il  leur  devoir  être  un 
jour  de  deuil  & de  larmes. 

22.  C’eft  pourquoi  nous 
voulons  que  vous  mettiez 
auffi  ce  jour  au  rang  des  • 
jours  défères,  & que  vous 
le  célébriez  avec  route  for- 
te de  réjouifiance  , afin  que 
l’on  fâche  à l’avenir. 


V 
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1).  que  tous  ceux  qui 
rendent  une  prompte  obéif- 
faiice  aux  Perfes,  font  ré- 
compenfés  comme  leur  fidé- 
lité le  mérite,  de  que  ceux 
qui  confpirent  contre  le 
royaume  , reçoivent  une 
mort  digne  de  leurs  crimes. 

14.  Que  s’il  fe  trouve 
quelque  province  ou  quel- 
que ville  qui  ne  veuille 
point  prendre  parc  à cette 
îcte  folemnellc,  nous  vou- 
lons quelle  périfie  par  le 
fer  & par  le  leu , & quelle 
foit  tellement  détruite , 
qu’elle  demeure  inacceili- 
ble  pour  jamais,  non -feu- 
lement aux  hommes , mais 
aux  bêtes } afin  qu’elle  ferve 
d’exemple  du  châtiment  qui 
efi  dû  à ceux  qui  défobéif- 
fenc  aux  Rois  6c  méptifenc 
leurs  commandemens. 


R. 

Omne  qui  fide-^ 
liter  Perfis  obediunt^ 
dignam  pro  fidc  rccipc- 
rc  tnercedem,  qui  au- 
tem  infîdiantur  règne* 
cotum , perire  pio  Icc- 
lerc. 


24.  Omiiis  autem 
provincia  & civitas , 
quz  noluerit  folemni- 
tacis  imjus  cfTe  parci- 
ceps,  gladio  & igné 
pereac,  & iîc  deleatur  ^ 
ut  non  foliim  homini- 
bus  , fed  ctiam  beiliis 
invia  fit  in  fempiter- 
num , pro  cxcmplo 
contemptûs,  2c  inobe- 
dientût. 


\ 


«r 


SENS  LITTÉRAL  ET  SPIRITUEL. 

ir.  a....  C,  T^Lujîeurs  ont  fouvent  abufé  de  IcL 
JL  bonté  des  Princes  & de  l'honneur 
qu'ils  en  ont  reçu , pour  en  devenir  fuperhes  6c  in~ 

jolenSj  &c en  furprenmt , par  leurs  déguifemens 

& par  leurs  adrejjes , la  bonté  des  Princes  j que  leur 
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Jîncêrîté  naturelle  porte  à juger  favorablement  dt 
celle  des  autres. 

Toutes  les  hiftoires  font  pleittes  d’exemples , 
qui  prouvent  ce  que  dit  ce  Roi  des  Perfes  j que 
les  meilleurs  Princes  ont  toujours  été  expofés  à la 
furprife  des  efprits  artificieux  , qui , fous  prétexte 
de  procurer  les  intérêts  & la  gloire  de  ceux  qui  les 
honorent  de  leur  confidence  , ne  travaillenr  qu’à 
les  tromper  & à leur  cacher  la  vérité  pour  s’éle- 
ver infoîemment  au-delTus  de  ceux  qu’ils  haïf- 
fent.  Vit-on  jamais  dans  l’ancienne  loi  un  Prince 
plus  faint  & plus  équitable  qu’étoit  David,  ce 
Roi  que  Dieu  même  fe  glorifioit  d’avoir  choifi 
félon  fon  cœur  ? Cependant  quelle  injuftice  ne 
commit- il  point  à l’egard  de  Miphibofeth  , en  i, 
ajoutant  foi  trop  aifément  aux  impoftures  de 
Siba , lorfqu’il  donna  à cet  impofteur  les  biens  17.  Ig, 
de  fon  maître , qui  étoit  rrès-innocent , & qui  étoit 
demeuré  très -fidèlement  attaché  à fon  lervice? 
A-t-on  auffi  jamais  vu  depuis  l’établiflemept  de 
l’Eglife , un  Empereur , & plus  pieux , & plus  ref- 
pedueux  envers  les  Evêques  qu’éroit  le  grand 
Conftantin , qui  trouva  fa  gloire  à faire  regner 
J E s ü s - C H R I s T dans  le  /lege  de  l’idolâtrie , 
c’eft-à-dire , dans  l’empire  des  Romains  ? Et  ce- 
pendant  quel  malheur  fiit-ce  pour  lui  de  contri- 
, buer , lâns  qu’il  y penfat , à l’oppreflion  de  la  vérité  , 
lorfque,  fe  laiflant  furprendre  par  les  calomnies 
fi  fouvent  réitérées  des  Ariens,  il  condamna  à 
l’exil  le  plus  faint  Evêque  de  fon  temps,  le  grand 
Athanafe , Patriarche  d’Alexandrie , ce  chef  des 
faints  défenfeurs  de  la  divinité  de  Jesüs-Christ  , 
qu’on  décrioit  devant  lui,  comme  un  fcditieux  & ‘ 
un  emporté? 
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C’étoit  donc  avec  raifon  que  le  Roi  des  Pet*-» 
fes  dont  nous  parlons , fe  plaignoit , en  écrivani! 
à , tous  fcs  fujets , de  la  malice  de  ces  perfon- 
nes  qui  abufoient  fi  lâchement  de  la  bonté  de 
leur  Souverain  ; & qu’il  déploroit  le  inalheuc 
des  Princes , que  leur  état  même  expofoit  plus 
que  tous  les  autres  aux  furprifes  des  méchans. 
Aufiî  faint  Bernard,  écrivant  au  Pape  Eugene, 
à qui  il  étoit  en  pofleflîon  de  dire  fes  lenti- 
mens  avec  liberté,  lui  parle  fur  ce  fujet  en  ces  ter- 
Benurd.  mes  : Il  y a , lui  difoit-il.  Très- faint  Perci  un  dé- 
y dont  y Ji  vous  vous  fente[  exempt , vous  fere:[^ 
t.  M-  le  feul  qui  méritie\  cette  louange  de  tous  ceux  que 
jeconnoiffe  qui  f oient  affis  aujourd'hui  fur  les  trônes 
de  VEglife.  Ce  défaut  ejl  la  trop  grande  crédulitéy 
qui  ejl  un  mal  fi  fubtil  & fi  dangereux,  que  je  nai 
connu  en  ce  temps  aucun  des  Grands  qui  ait  été  ajfe:^ 
Jdtm.tf.  vigilant  & afie\  circonfpeü  pour  s'en  dégager.  Et  le 
même  Saint , écrivant  à un  autre  Pape , qu’on  avoir 
furpris  malicieufement  dans  une  affaire  qui  regar- 
doit  un  Evêque , lui  dit  ; Ce  nefl  pas  une  chofe  nou- 
velle, ni  étonnante,  que  l'efprit  humain  puijfe  trom-  . 
per  d être  trompé;  il  faut  fe  garder  de  Vun  & de  l'au~ 
tre:&  parce  qu'il  y a du  péril  en  tous  les  deux, l'Ange 
du  grand  Confeil  nous  a propofé  le  remede  dont  on 
doit  fe  fervir  contre  ce  double  danger,  lorfquil  dit  : 
Soye\prudens  comme  les  ferpens,  à fimples  comme 
les  colombes,  afin  que  la  prudence  ne puijje  être  trom- 
pée, & que  la  fimplicité  ne  puijfe  tromper. 

ir.  \6.  Mais  nous  avons  reconnu  que  les  Juifs,  • 
qui  étoient  defiinés  à la  mort  par  cet  homme  fidétef-  ■ 
table,  n étoient  coupables  d'aucune  faute;  mais  qu'au 
contraire , ils  fe  conduifoient  par  des  loix  très-jufies, 

& quils  Jonc  les  enfans  du  Dieu  très-haut , très-  - 

puijfane 
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puiffant  & éternel  J par  la  grâce  duquel  ce  royaume 
a été  donné  à nos  peres  & à nous-mêmes  y &fe  con* 
ferve  encore  Aujourd’hui. 

On  s’étonnera  d’abord , fans  doute , d’entendre 
un  Prince  idolâtre  parler  en  ces  ternies  fi  avanta- 
«eux  du  Dieu  tout-puifiant  qui  étoit  l’ennemi  de 
les  faux  dieux.  Mais  il  faut  premièrement  confi- 
dérer  cette  lettre  comme  étant  l’ouvrage  de  Mar- 
dochée  ; puifque  le  Roi  lui  avoir  dit  & à Efther  ^ 
comme  on  l’a  marqué  auparavant  : Qu  ils  écri-  Eflljn  «i 
vijfent  en  fon  nom  aux  Juifs félon  qu’ils  le jugeroient^' 
à propos  y & quils  fcellaffent  les  lettres  de  fort  an- 
neau. Âinfi , & la  reine  Efther , èc  fon  oncle  Mardo- 
chée , écrivant  au  nom  du  Roi , rendoient  gloire  à 
la  majefté  du  Dieu  tout-piiilTant,  & faifoient par- 
ler ce  prince  comme  il  y étoit  obligé , puifqu’il 
étoit  jufte  qu’il  reconnût  la  puiftance  du  Dieu 
d’ifracl , élevée  infiniment  au-deftlis  de  la  vanité 
de  fes  faux  dieux. 

Mais  on  peur  même  ajouter  que  ce  langage 
n’étpit  pas  extraordinaire  aux  rois  dePerfe,  qui 
bien  que  plongés  dans  les  fiiperftitions  du  paga- 
nifme,  avoient  fouveht  reconnu  la  toute-puiC- 
fance  du  Dieu  très-haut  & éternel.  Il  eft  aifé  de  s’ert  om'mU 
convaincre  par  le  feul  exemple  de  Nabuchodo- ’ôo’*' 
nofor , ce  Roi  dont  Porgueil  extrême  mérita  -4. 
que  Dieu  lui  fît  reftèntir  la  pefanteurde  fon  puifi^,*'  ** 
fant  bras  , & le  forçât , pour  le  dire  ainfi , en  le 
réduifant  à l’état  des  bêtes , à faire  cette  décla- 
ration authentique , lorfqu’il  fut  enfin  revenu  à 
foi  j Que  le  Roi  du  ciel  étoit  digne  (f  être  loué  & glo-^. 
r'ifié  par  tous  les  hommes  ; parce  que  toutes  fes  œu- 
vres étoient  véritatles.  & fes  voies  pleines  de  jujlice: 

‘ Sf 
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& quil  avoit  le  pouvoir  d’ humilier  tous  ceux  qui 
mar choient  avec  orgueil. 

, Cyrus , roi  Hes  Perfes , fit  depim  dans  tout® 

l’étendue  de  fon  empire  cette  protedation  pu- 
^ • 1.  fArdl.  blique  j Que  cétoit  de  la  libéralité  du  Seigneur 

15*  leJjieu  du  ciel,  qu'il  tenoit  tous  les  royaumes  de  la 
terre  J &•  qu’il  avoit  commandé  qu*on  lui  bâtît  dans 
. Jérupilem  une  maifon  ; c’eft-â-dire , un  temple. 

Il  paroît  donc  que  les  rois  de  Perfe  avoient  plus 
' de  connoiflance  que  les  autres  rois  païens , de 
la  grandeur  du  Dieu  d’ifracl  » peut-être  à caùfe 

3'  u’ayant  emmené  en  captivité  ce  peuple  de  Dieu  , 
s avoient  été  informés , foit  par  Daniel , foie 

{>ar  les  autres  grands  hommes  qui  conduifoienc 
es  Hébreux , des  merveilles  de  la  toute-puilTan* 
ce  de  leur  Seigneur. 

Mais  enfin  , comme  Mardochée  étoit  devenu 
le  premier  Miniftre  de  celui  qui  regnoir  alors  , 
c’eu-à-dire  , de  Darius , fils  d’Hyftafpès  , & qu’il 
étoit  tout  rempli  de  foi  & de  zele  pour  la  fain- 
teté  de  fa  Religion,  on,  ne  peut  guères  douter 
qu’il  n’ait  relevé  en  préfence  de  ce  Prince  la  gloi- 
s re  du  Dieu  d’ifracl , & qu’il  n’ait  cru  avoir  un 
plein  droit  de  lui  faire  reconnoître  dans  ces  let- 
tres authentiques  dont  nous  parlons , la  toute- 
puilTance  de  ce  vrai  Dieu  : & il  le  fit  d’autant  plus, 
que  la  lumière  de  fa  foi  lui  faifoit  ertvifager  le 
renverfemenr  fi  fubit  de  la  fortune  d’Aman,  & 
fa  propre  élévation,  non  comme  l’ouvrage  du 
roi  de  Perfe  j mais  comme  celui  de  Dieu  même, 
’ les  Rois  n’étant  fimplement  que  les  fimples  exé- 
cuteurs de  la  volonté  du  Tout-puiflant , lors 
‘ même  qu’ils  fe  regardent  comme  fotlverains 

' * 
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âans  l’exécucion  de  leurs  volontés  particulières^ 

T}'.  1 8.  E£  à caufe  de  ce  crime  qu'il  a commis  y il  a 
été  pendu  avec  tous  fes  proches  devant  la  porte  de  la. 
ville  de  Sufe  ; Dieu  luv-méme , & non  pas  nous  y lui, 
iiyantfait  fouffrirla  peine  qu'il  a méritée. 

Nous  avons  marqué  auparavant  fur  le  neu« 
yieme  chapitre , comment  ce  que  l’Ecriture  y 
déclare,  que  les  dix  fils  d’Âman  furent  pendus 
feulement  le  douzie;ne  mois  , peut  s’accorder 
avec  ce  que  les  lettres  patentes  du  Roi  dont  nous 
parlons,  marquent  pofitivement  : Que  tous  lestfihtr.yi 
proches  diAman  furent  pendus  avec  lui^  c’eft-à-dire , 
dès  le  troifieme  niois , qui  étoit  le  temps  auquel 
ces  lettres  furent  écrites.  C’eft  pourquoi  nous  y Cdf.  t.fi 
renvoyons  les  leâeurs , pour  ne  pas  redire  inuti- 
lement les  mêmes  chofes. 

Nous  devons  bien  cependant  faire  attention, 
à ce  que  la  reine  Efther  &c  le  faint  homme  Mar- 
dochée  font  dire  à ce  Prince , lorfqu’il  reconnoîc 
publiquement  à la  vue  de  tout  fon  royaume  la 
providence  adorable  du  Dieu  des  Juifs,  en  les 
appellant  les  enfans  du  Très^haut,  très-puijfant  & 
éternel  y & en  déclarant  que  c'efi.  ce  Dieu  , <5*  non 
pas  lui  y qui  a fait  fouffrirà  AmaUy  leurperfécuteur  y 
^ peine  qu'il  a méritée.  Que  ceux  donc  qui  fe  regar- 
dent avec  beaucoup  plus  de  raifon  comme  les 
enfans  du  Dieu  très-haut , très-puijjant  & éternely 
puifqu’ils  ont  véritablement  pour  pere  celui  qui 
eft  le  Pere  de  notre  Seigneur  J e s w s-C  h R i s t , 
reconnoilTent  avec  foi  qu’ils  dépendent  â tous 
momens  de  fon  éternelle  providence  \ que  les 
hommes  corrompus  & criminels  peuvent  bien 
former  des  defieins  de  mort  contre  eüx  j mais 
qu’ils  ne  peuvent  les  exécuter  Ikns  fon  ordre  3 
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aue  c’eft  lui-ïnême  qui  prend  le  foin  de  vertgèf' 
res  fervireurs,  lorfque  ceux  qui  veulent  les  oppri- 
mer y penfoienc  le  moins  \ que  toute  la  force 
de  ceux  qui  font  foibles  , tels  qu’étoient  alots 
les  Juifs , confifte  à avoir  recours  au  Dieu  tour- 
p'uifTant  *,  & que  les  armes  par  lefquelles  on  peut 
s’aAurer  de  Inrmonter  toute  la  fureur  des  hom- 
mes , font  celles  que  Mardochée  & Efther , avec 
tous  ceux  de  leur  nation , employèrent  pout  met- 
, tre  à couvert  leut  vie  dans  un  péril  fi  prefiant  j 
c’eft-à-dire , la  priere,  l’humilité  & le  jeûne. 

Ceux  dont  le  cœur  ell  rempli  d’une  vaine 
confiance  en  eux-mèmes , ne  comprennent  point 
ces  vérités  fi  confolantes  pout  les  juftes , & li  ter- 
ribles pour  les  méchans.  Ils  ne  regardent  que  la 
main  armée  des  hommes , & ils  n’ont  point  les 
yeux  de  la  foi  pout  envifager  les  fecrets  relTorts 
par  lefquels  cette  main  , toute  armée  qu’elle  eft  ,• 
ne  fe  remue  & n’a  de  force  qu’autant  que  le 
bras  du  Dieu  tout  - puiflànt  lui  en  donne  la  li- 
berté. C’eft  cette  foi  que  nous  devons  demander 
fans  ceflè  à celui  qui  eft  le  Pere  des  lumières  ; & 
c’eft  pour  nous  l’ihfpirer  que  l’Ecriture  nous 
propofe  tous  ces  grands  exemples  des  temps  paf- 
fés , dont  la  ledture  ne  doit  pas  fe  terminer  à une 
lim^le  fpéculation  , mais  à l’édification  du  cœur  , 
a l’accroillèment  d’une  piété  folide  & digne 
(du  Chriftianifme. 
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les  provinces , pour  exter- 
miner tous  les  Juifs , fans 
didinérion  d’âge , ni  de  fé- 
xe.c.  3.V.I1  & 1 3./.  463. 

Comment  il  ed  dit  qu’Aman 
étoit  Macédonien,  c.  3.  Y-' 
I.  /.  467. 

SupetditioD  d’Aman  en  jet- 
tant  au  fort  le  jour  qu’il 
devoir  faire  tuer  tous  les 
Juifs,  c.  3.  V.  if./.  463. 

Excès  horrible  d’ambition  8ç 
de  vengeance  en  la  perfon- 
ne  d" Aman.  c.  3 . v.  8 , 9, 
lo.p.  47  3.  & fuiv. 

Joie  extraordinaire  où  étoit 
. Aman , parce  que  la  Reine 
l’avoit  invité  à un  fedito 
avec  le  Roi  ; troublé  parce 
que  Mardochéc  le  voyant 
palTer,  ne  s’étoit  pas  même 
levé  pour  lui  faire  hon- 
neur. ch.  J.  V,  9.  /.  493. 

Aman  fait  drefler  une  poteo- 
ce  de  50  coudées  de  haut 
pour  Mardochée,  ne  fa- 
chant  pas  que  c’étoit  pour 
lui-même.  «.  j.  v.  1 3. 
505.  6»  fuiv. 

Amân  cd  nommé  pat  le  Roi 

Sf  iiJ  * 
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pour  honorer  & fcrvir 
comme  de  héraut  au  triom- 
phe de  Mardochée , pour 
qui  il  venoit  de  préparer 
une  potence,  c,  6.  v.  6.p. 
joj.  &fuiv.  I 

t.e  renverfement  d'Aman , 
& l’élévation  de  Mardo- 
chée , font  un  grand  fujee 
de  confolation  pour  les 
juftes,  & d’épouvante  pour 
les  impies,  ibid. 

Aman,  figure  du  démon  com- 
me Mardochée  celle  de  Je- 
fus-Chrifi.  c.  6.  v.  4.  p, 
SU. 

'Ambition  d'Aman  étrange- 
ment furprife.  c.  6.  v.  8. 
p.  514.  - 

C’efl  une  figure  de  la  furprife 
où  feront  un  jour  les  mé- 
chans.  iiid. 

Frayeur  & trouble  inconce- 
vables d'Aman , en  appre- 
' ' nant  de  la  bouche  même 
d’Efther , qu'elle  étoit  Jui- 
ve, c.  7.  V.  s,  6.p.  511.  ’ 
ïigure  de  l’efFtoi  terrible  des 
méchans  au  jour  du  juge- 
ment.c.  7.  V.  6.p. 
Aman  efl  pendu  a la  potence 
. même  qu’il  avoit  préparée 
à Mardochée.  c.  7.  v.  j , 
10. p. 

, Dans  tous  les  fiecles  il  y a eu 
. beaucoup  d’Amans  & peu 
. de  Mardochées.  c.  10.  v. 
î.p.  J^9-, 

rxemple  d’un  orgueil  con- 
^ fommé  en  la  petfonne  d’A- 
inau-c-  J.  V.  i}.p.  sot. 


Ambition.  L’ambitieux  cruel- 
lement déchiré  par  fou 
ambition,  ibid. 
L’ambition  , on  enivrement, 
c.  6.\.  8.  p.  ji  3. 

Ami.  Bonheur  tare  de  ren- 
contrer un  ami  fidèle  fie 
ferme,  c.  4.  v.  ï6.p.  490. 
Amitié  du  fiecle  fouvent  fu- 
nefte  dès  ce  monde,  c,  7. 
V.  9 , 10.  p.  31^. 
Anneau.  Les  Rois  donnoient 
leur  anneau  à ceux  à qui  ils 
confioient  la  fupréme  auto- 
rité, fie  c’étoit  avec  cet  an- 
neau que  l’on  imprimoit  le 
fceau  royal  à tous  les  édits, 
c.  3.  V.  10. p.  47 3. 
Artaxerxes , nom  ordinaire 
' des  Rois  de  Perfe.  c.  ii. 

v.z,  5.p.  j8i. 

Ajfuirus.  QuelHon  difficile 
de  favoir  qui  étoit  ce  Prinr 
‘ ce.  c.  I.  V.  1,  p.  431. 
Afl'uérus , le  même  t^ue  Da- 
rius , fils d’Hyftafpes.  ibid^ 
Etendue  de  fon  empire,  ibid. 
11  fit  un  fcfiin  à tous  ceux  de 
‘ fa  Cour  , qui  fut  continué 
durant  180  jours,  c.  i.  v. 

5 , 4- P- 41)  • 6* , 
’Cc  Feftin  finit  par  un  autre  ou 
il  invita  tout  le  peuple  qui 
fe  trouva  dans  Sufe  , capi- 
tale de  fon  empire,  c.  r.  v, 

' i ,4-  P-  4))-&/"v.  ^ 
Les  filles  qui  étoient  dcftincct 
pour  AfTuéras  , ne  lui 
étoientpréfentées  qn’après 
' "une  préparation  de  r* 
'•  Aiois.  c.  a.  V.  ïi.  p.  434» 
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^Kql  n’ofbit  fe  préfcntcr  de- 
vant AHuérus,  fi  ce  Pria- 
ce  ne  l'avoit  appelle,  c.  4. 

V.  I I.  p.  48  J. 

Afiuérus  , nom  ordinaire  des 
Rois  des  Medes.  c.  ii.  v. 

1,  3.p.  î8i. 

C. 

Charité.  Elle  eft  la  robe  nup- 
tiale fans  la<]uelle  il  n'cd 
pas  permis  d'approcher  du 
banquet  céleftc,  c.  7.  v.  9, 
10.  p.  517. 

Citoyens.  Il  y a deux  genres 
d'hommes  mêlés  en^mble 
durant  cette  vie  , les  ci- 
toyens de  la  Jérufalem  cé- 
leftc , & les  citoyens  de  Ba- 
bylone.  c.  14.  v.  16. p.  6io. 

Coeur.  Le  changement  des 
eexurs  cft  au  pouvoir  de 
Dieu.  c.  14.  V.  14  , 15.  p. 
617. 

Confiance.  Toute  la  confian- 
ce d’une  ame  chrétienne 
gui  cH  prête  de  paroitre  de- 
vant Dieu,  doit  être  dans 
l’humble  défiance  d’elle- 
inêmc , & dans  l’efpérance 
de  la  miféricorde  de  Dieu , 
fondée  fur  les  mérites  de 
la  mort  de  notre  Sauveur, 
c.  5.  V.  1.  p.  499. 

Conllantin  le  Grand  porte  le 
figue  facté  de  la  croix  dans 
fes  étendards,  pour  témoi- 

fner  qu'il  cfpcroit  plus  en 
afiiftancc'de /«yîtJ-CAr//2, 
que  dans  Tes  armes,  c.  1 4. 
V.  ).  p.  61 1. 

Conftantio'  furpris  par  les 


Ariens , condamna  àPexii 
faint  Athanafe.  c.  1 6.  v« 
X ,6.p.  659. 

Cofrhoes , roi  des  Perfes  ; 
impiété  de  ce  Prince,  c.  16. 

V.  16,  p,  631. 

Counifans.  Ils  confultcnt 
d'ordinaire  moins  leurs  de- 
voirs dans  les  confeils 
qu’ils  donnent  aux  Princes 
que  leurs  propres  intérêts» 
C*  i«Vs  13  } I p»  44  ^ * 

D. 

Danfe.  La  tête  du  plus  grand 
& du  plus  faint  de  tous  les 
hommes  a été  le  prix  de  la 
danfe  d’une  fille,  c.  i.  Vé 
IJ. p. 441. 

Harius , fils  d’Hyftafpcs , ré- 
gna xio  ans  ou  environ  , 
avant  le  fameux  Darius 
vaincu  par  Alexandre,  c. 
I.  V.  i.p.  431. 

David,  quoique  le  plus  jeune 
des  enrans  d'Ifaï,  préféré  à 
tous  fes  freres  pour  être 
roi  d'Ifracl.  c.  x,  v.  13  » 
16.  p.  4j6. 

David  furpris  par  Siba , ajou- 
ta foi  à fes  impoli ures  con- 
tre Miphiboleth.  c.  1 6.  V. 
X , 6.  p.  & fuiv. 

Devoir.  Il  n’y  a de  fureté  qu« 
dans  l’accomplificment  de 
fon  devoir,  c.  4.  v.  14.  p. 
489. 

Dieu.  La  qualité  d’enfans  de 
Dieu  que  nous  recevons 
dans  le  Baptême  , nous 
donne  un  accès  auprès  de 
fa  divine  majedé.  c.  4> 

Sf  iv 
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ïi.  ».  485.  & fuiy.  Eflher  cft  mifc en  lâ  place  (fd 
Dieu  deuine  quelquefois  laieinc  Vaflhi.  c.  1.  v.  17* 
pour  une  feule  aâion  des  p.  447. 
perfonnesqu’iléleveàunc  ElHier  étant  devenue  reine., 
naute  dignité,  c.  4.  v.  1 1 , confetve  toujours  la  mé- 
13. p.  488.  c.  15.  V.  a.  & me  déférence  pour  les  con> 

р.  6xj.  & fuiv.  feils  de  Mardochée.  c.  a. 

Sc  difpofer  à exécuter  la  vo-  v.  ao.  p.  447. 

^iité  de  Dieu,  fans  délibé-  $a  fidélité  à s’abflenir  des 
ler  davantage,  quand  on  viandes  jugées  impures  par 
Ta  une  fois  connue,  c.  4.V.  la  loi.  c.  a.  v.  $.p.  43a.  c. 
li.p.  490.  14.V.  I7.p.  6aa. 

Ee  regard  de  Dieu  fera  une  Elle  ne  fe  lailTe  point  éblouir 
chom  terrible  pour  les  ré-  dans  une  fi  haute  éléva- 
■ prouvés,  c.  7.  V.  5 , 6.p.  tion  j mais  ne  fonge  qu’à 
' IX  i.  plaire  au  Seigneur,  le  Dieu 

ITout  eft  fournis  au  pouvoir  de  fes  peres.  c.  a.  v.  i { , 
deDieu.c.  13.  v.  9.p.^$9.  \6.p.  434.  c.  a.  v.  ao.p. 

E.  . 4«9. 

'Epoufe.  Le  foin  qu’une  ame  Sj  Efther , étant  Juive , a pu 
chrétienne  doit  avoir  defe  époufer  Afiuérus  qui  étoic 
rendre  digne  de  devenir  un  infidèle,  c.  a.  v.  13, 1 4. 
l’époufc  d’un  Dieu , figuré  p.  468.  c.  14.  v.  14,  13. 
par  le  foin  que  l’on  avoir  p.  6 ly.  ' 

de  préparer  les  filles  que  Elther,  iachant  le  danger  ez- 
l’ou  avoir  choifies  pour  trême  qui  menaçoit  tous 
être  préfentées  à AlTuérus.  ]es  Juifs , fe  réfoud  de  gar- 

с.  a.v.  la.  p.  433.  der  un  jeûne  de  trois  jours, 

nicce  de  Mardochée,  & aver;it  Mardochée  de 
qui  l’avoit  adoptée  pour  fa  faire  obferver  par  les  Juifs 
fille,  & élevée  avec  grand  un  jeûne,  c.  4.  v.  16.  p. 
foin.  c.  a.  V.  7. p. 443.  480  & 490. 

Elle  fut  choifie  pour  être  gar-  Elle  ezpofe  fa  vie  pour  le  fa- 
dée  avec  les  femn^es  dçfti-  lut  de  fa  nation,  en  fe  pré- 

nées  pour  le  Roi.  c.  a.v.  fentant  devant  AlTuérus , 

8.p.  444.  Ihns  avoir  été  appcllée.  c. 

Elle  ne  fait  pas  connoître  4.  v.  14.  p.  489. 

quelle  étoit  Juive  , félon  EvauouilTement  d’Eftherà  la 
' le  confeil  que  Mardochée  vue  d’Afluérus.  c.  3.  v.  a. 
lui  avoit  donné,  c.  a,  v.  p.  498.  & c.  i{.  v.  10.  p, 
■.I0,p.444.  6x^. 


TABLE. 


Figare  de  l'cfFroi  d’une  ame , 
Jorfqu’cllc  paroitra  devant 
la  majeftéde  Dieu.  c.  j.  y. 

Efther  déclare  généreufe- 
menc  qu’elle  étoic  Juive, 
c.  7.  V,  4.p.  517.  C.7.  V. 

}./>.  ns- 

FAher  déclare  qu’elle  avoit 
eu  en  abomination  toutes 
les  marques  de  fa  gran- 
deur. c.  8.  V.  17.  p.  545. 
c.  14.  V.  16. p. 

-Crand  fujet  de  condamnation 
pour  beaucoup  de  Ckré- 
tiens.  c.  14.  v.  18. p.  615. 
'JEtatsJLa.  récompenfe  desbons 
& la  punition  des  méchans, 
la  bafe  &rafFermilTement 
des  Etats,  c.  ii.  v.  4 , 5. 
p.  f89.c.  6.V.  3.p.  509. 
jEunuquet.  Ils  étoient  en  cré- 
dit chez  les  Orientaux,  c. 
•’i.  v.  is-P-  4+6. 

F. 

’Ftmmc.  Réglés  fages  pour 
une  femme  mariée,  c.  14. 

V.  16.  p.  izi. 

'Fejlin.  La  modeAic  & la  pié- 
té y régnent  peu.  c.  i . v. 
19.  p.  441. 

F^iéUJJe.  Nous  devons  tout 
craindre,  fi  nous  envifa- 
' • r geons  notre  foibleflc  ; 

♦ ' mais  nous  devons  tout  cf- 
■-  pérer,  fi  nous  regardons 
la  miféricordc  infinie  de 
Dieu.  c.  13. v.  9. p.  600. 

J. 

[Loie-  Les  joies  profanes , des 
/ourccs  de  malheurs,  c.  1 1 ‘ 


v.  19. p.  44T. 

Vanité  des  joies  & des  fatis- 
faélions  humaines,  c. 

V.  ii.p.  493. 

Juifs,  Ordre  du  roi  des  Per- 
fes  d’exterminer  les  Juifs , 
révoqué  par  le  crédit  d’Ef- 
ther  , & un  ordre  contrai- 

. re  donné  en  leur  faveur 
pour  exterminer  leurs  en- 
nemis. c.  8.  v.  f.p.  J18. 

73  mille  hommes  tués  dans 
les  provinces  parles  Juifs, 
en  vertu  de  cet  ordre,  c.  9. 
V.  16.  p.  348. 

La  terreur  du  nom  du  peuple 
Juif  fut  fi  grande , que  plu- 
fieurs  embraflerent  leur  re- 
ligion. c.  8.  V.  17.  p.  531. 
6-343. 

Fête  folemnelle  ordonnée 
parmi  les  Juifs  pour  con- 
ferver  la  mémoire  de  ce 
jour  où  ils  s’étoient  ven- 
gés de  leurs  ennemis,  c.  9. 
V.  17. p.  348  & 360. 

Les  Juifs  fe  contentent  d’a- 
voir tué  leurs  ennemis, 
fans  vouloir  profiter  de 
leurs  dépduilles , quoique 
le  roi  les  leur  eût  données, 
C.9.V.  16. p.  348.  6-336. 

L. 

Lit.  C’étoit  la  coutume  des 
anciens  de  fe  coucher  fur 
des  lits  pour  manger,  c.  i. 

V.  6.p,  437-  ' 

Cette  coutume  venue  do  la 
mollefic.  il>iti. 

Defetiption  de  la  maniéré  ( 
dont  les  anciens  fe  cou* 


TABLE. 

choient  pour  nunger.  ibid.  revêt  d’un  fac , & (ê  coo« 

M.  vre  d'un  cilice.  c.  4.  v. 

Mard»ckie  iio\t  du  nombre  p.  47^. 

des  Juifs  transférés  à Baby-  Il  fait  fa  voir  cet  Edit  à Efthrr, 
lonc  par  Nabuchodono-  & l’avertit  de  s’employer 
for.  c.  1.  V.  44}.  â>  pour  les  Juifs  auprès  du 
4JO.  & fuiv.  Roi.  c.  4.  v.  i . p.  47&- 

Sainte  éducation  donnée  à II  lui  fait  dire  qu’elle  ne  croie 
Efther  par  Mardochée.  c.  pas  être  en  fureté  à cauGe 

ly.  V.  i.p.  617.  de  fa  dignité  de  reiac  j que 

Sollicitude  de  Mardochée  fi  elle  néglige  de  s’em* 

pour  Efiher,  fa  niece.  c.  ployer  pour  les  Juifs, Dieu 

Z.  V.  ii.p.  4f  ) . faura  bien  fauvcr  les  Juifs 

Belle  figure  de  la  follicitude  fans  elle , & qu'elle  doit 

des  Fadeurs  pour  les  âmes  craindre  de  périr  elle  & 

qu’ils  conduifcnt.  c.  z.  v.  route  fa  roaiion.  c.  4.  v. 

ii.p.  454.  14.P.  479.  & 488.  ô-ÿù/v. 

Conjuration  de  deux  eunu-  Exemple  rare  d'une  fermeté 

Jucs  contre  la  perfonne  humble  dans  Mardochée. 

’Afliiérus , découverte  par  c.  y.  v.  i j . p.  y 00.  6*  fuiv. 
Mardochée.  c.  z.  v.  zi . p.  Mardochée  figure  de  J.  C c. 
448  & 4^1.  V.  4.p.  yiz. 

Mardochée  étoit  de  la  tribu  Modération  admirable  de 
de  Benjamin,  c.  z.  v.  y.  & Mardochée , après  l'hon* 
6.  p.  44J  & 4yo.  neur  extraordinaire  qu'il 

Il  e(l  le  feul  qui  ne  fléchit  avoir  reçu.  c.  d.  v.  i 
point  le  genou  devant  A-  p.  jif. 
man.  c.  5.  v.  t.p.  46t.  Mardochée  , auteur  du  livre 
Raifon  qu’avoit  Mardochée  d'Edher.  c.  9.  v.  zo.  p. 

de  fe  conduire  ainfi  à ré-  J4>  , S! 9"  ^ fuiv. 

gard  d’Âman.  c.  3.  v.  z.  Vifion  que  Mardochée  eut  en 
p.  643.  fonge.  c.  lo.  V.  p.  y^y. 

Il  n’ed  point  ébranlé  par  les  6>  fuiv. 

maux  qu'il  prévoyoit  bien  Prière  de  Mardochée.  c.  13» 
pouvoir  lui  arriver,  c.  3.  v.  8.  p.  394-  fi*  fuiv. 

V.  3.».  471.  Admirable  difpofitjon  de 

Mardochée  ayant  vu  l'édit  Mardochée  à l'egard  d'A- 

qu'Aman  avoir , par  fon  man. c.  13.V.  13  8ci4.p> 

crédit  auprès  du  Roi , fait  y 9 4. 

publier  pour  exterminer  'Maux.  Les  hommes  ttès-fen* 
toute  la  nation  Juive  , fc  fibies  aux  maux  du  corps , 
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& inrcnfibles  anx  maux  de 
lame.  c.  14. V.  j,p.6xo. 

Mort.  C'eft  la  more  de  l’ame 
qui  cil  à craindre  pour  des 
Cliréciens,  & non  la  more 
du  corps,  c.  8.  V.  17.  p. 
544- 

N. 

tiabuchodonofar,  roi  de  Ba- 
bylonc , rcduic  à l’ccaedcs 
betes^à  caufe  de  fon  or- 
gueil. c.  I ^ . V.  1 6.  J).  641 . 

O. 

‘Occafion.  Il  y a des  occafions 
uniques  auxquelles  on  ne 
peur  manquer  fans  fe  per- 
dre. c.  4.  V.  r4.  p.  48^. 

P. 

Saint  Paul.  Cee  Apôcre  vi- 
voie  de  fon  rravail , n’u- 
fanc  poine  du  pouvoir  qu'il 
avoir  de  vivre  de  l’Evan- 
gile, c.  9.  v.  lo.p.  y 

'politique.  FauHc  polirique  de 

S quelques  Princes , qui  di- 
oiene  qu’ils  avoieue  en 
quelque  façon  plus  de 
crainee  de  recevoir  de  leurs 
fujets,  un  fervice  cropcon- 
lidérable  , que  d'en  éere 
deffervis.  c.  1 1.  v.  4 & y. 
p.  y8  8. 

polygamie , permife  ancien- 
nemenr.  c.  i.  v.  ly  & rtf. 
p.  4f6.'&  fuiv. 

Prière  pleine  de  confolarion 
pour  les  perfonnes  fai- 
bles opprimées,  c.  10.  v. 
10  5c  II.  p.  y74. 
Princes.  Les  plus  puilTans  de 


la  rerre  doivent  fe  regar- 
der comme  abandonnés  , 
fî  Dieu  n'elt  avec  eux.  c. 
14.  V.  j.p.  610.& fuivl 

Ils  one  toujours  été  expofés 
aux  furprifes  de  ceux  qui 
approchent  de  leur  perlbn- 
ne.  c.  i4.v.  x.5c  é.p.  439. 

Ptolomèe,  nom  ordinaire  des 
Rois  d’Egypte  , comme 
Cléopâtre , celuf  des  Rei- 
nes. c.  II.  V.  I.  p.  y 80. 
& fuiv. 

R. 

Rois.  C’étoit  un  privilège 
parmi  les  Perfes , qui  n’é- 
toit  que  pour  les  plus 
grands  Seigneurs , de  voir 
le  vifage  du  Roi.  c.  i.  v. 
13  8c  t4.p.  439. 

Leurs  coeurs  font  en  la  main 
de  Dieu  5 il  fait  fervirleur 
puilTance  à l’exécution  de 
fes  volontés,  c.  9.  v.  13. 
P-  JI7- 

Ils  font  comme  des  images 
de  Dieu.  c.  ri.  v.  4 5c  y. 
p.  y88.  & fuiv. 

S. 

Saints.  Les  Saints , dans  les 
afHiélions  publiques , fe 
font  toujours  reconnus  pé- 
cheurs , & ont  attribué  à 
leurs  péchés  les  fléaux  de 
la  divine  judice.  c.  14.  v. 

6 8c  7.  p.  6iï.  &fuiv. 

V. 

Vaflhîy  femme  d’Afluérus j 
ayant  la  qualité  de  Reine  , 
eu  répudiée  pour  une  ac- 
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■ ' lion  qui  ne  méritoit  que 
<klulouangc. c.  I.  V.  ii. 
p.  418  , 441  & 449. 
'f'bcation,  La  vocation  aux 
Ordres  facrcs  doit  être 
fondée  principalement  fur 
l’humilité  & la  vue  de  fa 
propre  indignité,  c.  4.  v. 


i i.p.  486  & fuiv. 

Z. 

ZeU  indiferet  d'une  Daratl 
de  piété,  qui avoit dillri- 
bué  Ton  bien  aux  pauvres 
fans  la  participation  > de 
fon  mari.  c.  14.  v.  16.  pw 

6ii, 


Fin  de  la  Toile  du  Livre  d*EJlheri 
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APPROBATIONS 
des  Docteurs, 


J’Ai  lu  un  livre  intitulé,  Tobic,  Judith  & Efthcr  , aveè 
les  explications  tirées  des  faints  Petes.  Fait  à Pans , ce 
4 Juillet  i<88. 

CouRciER> 


AUTRE  APPROBATION. 

L£s  fidèles,  qui  ont  un  parfait  attachement  à Dieu,  coni^* 
vent  un  amour  fincere  pour  le  prochain  : quelque  obfia-> 
de  que  la  malice  des  hommes  apporte  pour  empêcher  l'exer- 
cice de  leur  charité , ils  trouvent  le  moyen  de  le  vaincre  ; Sc 
fâchant  combien  ils  fe  rendent  agréables  à Dieu  parlezele 
qu’ils  ont  pour  leurs  freres  , ils  hafardent  volontairement 
leur  vie  pour  leur  donner  les  fecours  dont  ils  ont  befoini 
Quoique  Sennachérib  ait  commande , fous  peine  de  mort , 
qu’on  refusât  la  fépulcure  aux  enfans  d’Ifraêl  qu’il  faifoic 
mourir  ; Tobic,  méprifant  les  menaces  de  cet  impie,  & n’é-> 
courant  que  le  zelc  qu’il  a pour  fes  freres , ne  lailTc  pas  de  les 
enfevclir  avec  foin.  Holoferne  ayant  téfolu  de  faire  pafler  au 
fil  de  l’épée  tous  leshabitansde  Béthulie  j Judith  prend  la  ré-. 
Iplution  de  les  fauver , animée  du  zelc  quelle  a pour  fes  ci- 
toyens i elle  va  dans  le  camp  de  l’ennemi , fans  confidérer  à' 
quel  hafard  elle  expofe  fa  vie  ; elle  entre  dans  la  tente  du  Gé- 
néral de  l’armée , elle  coupe  la  tête  de  ce  fuperbe  ,&par  la  dé- 
faite de  ce  feul  homme , elle  met  en  fuite  tous  les  ennemis, 
i^man  a juré  la  perte  de  tous  les  Juifs,  l’ordre  cil  donné , ou 
a marqué  le  jour  auquel  on  doit  les  faire  tous  mourir  ; Eflhcr 
ne  peut  détourner  ce  malheur  que  par  l’autorité  du  roi  Afiué- 
xus  j elle  ne  peut  lui  en  demander  le  fecours  fans  être  admife  à 
Ton  audience  ; y entrant  fans  y être  appellée , la  loi  du  royau- 
me veut  qu’elle  meure  ; mais  le  zelc  qu’elle  a pour  fa  nation, 
l’emporte  fur  fon  propre  intérêt  : elle  entre  dans  la  chambre 
«j’A/luérus  ; & Dieu  la  rendant  agréable  aux  yeux  de  fon 
^pouz  , elle  obtient  la  vie  pour  elle  & pour  fa  nation , & fait 
périr  Ic  traître  qui  avoir  juré  leur  perte.  C’eft  aiufi  que  Dieu 


ïloompenre  l'amour  <}ue  l’on  a pour  Ibn  piocliain.  Par  <eii 
amour  Tobic  a méticc  la  bénédidlionde  fa  famille,  Judith  la 
délivrance  de£ès  citoyens,  Ellbcrla  vie  de  tous  les  Juifs.  Feu 
MonAeur  de  Saci  a expliqué  toutes  ces  vérités  d'une  maniéré 
admirable  dans  la  traduélion  qu'il  a faite  des  livres  de  Tobie^ 
de  Judith  & d'EAher , & dans  les  réflexions  qu'il  y a jointes 
fur  les  vertus  particulières  de  ces  trois  différentes  perfonnes: 
chacun  y trouvera  des  exemples  furprenans  d'une  piété  con-‘ 
fommée  : les  pores  de  famille  apprendront  par  l'exemple  de 
Tobie , qui  donnoit  tout  ce  qu’il  poll'édoit  à les  frétés  captifs, 
&i]ui  avoir  foin  de  les  enfcvelir,  qu'on  ne  peut  travailler 

Îlus  efficacement  à fa  fanélification  que  par  les  aumônes  que 
ou  donne  aux  pauvres  & par  la  piété  que  l'on  a pour  les 
iltorts  ; les  veuves  découvriront  dans  l'exemple  de  Judith  , 
qui  s’étoit  retirée  dans  une  chambre  fecrete  qu'elle  avoir 
dans  le  haut  de  fa  maifon , & qui  portoit  fans  cefl'e  un  cili- 
ce  fur  fes  reins  , que  pour  conferver  la  chalFeté  de  leur 
état , elles  doivent  avoir  recours  à la  retraite  & à la  morti« 
fîcation  du  corps  : les  Grands  du  monde  reconnoîtront  dans 
l’exemple  d'Eflher , qui  pria  & jeûna  pendant  trois  jours  & 
trois  nuits  , que  dans  les  affaires  difliciles , ils  ne  doivent 
rien  entreprendre  fans  implorer  le  fecours  de  Dieu , & que 
pour  l’obtenir  ils  doivent  employer  le  mérite  , & de  la  priè- 
re , & du  jeûne.  AinA,  bien  loin  d’avoir  rien  trouvé  dans  cet 
Ouvrage  qui  foit  contraire  à la  foi , ou  aux  bonnes  mœurs, 
flous  certifions  que  tout  ce  qu’il  renferme  eft  capable  d’au- 
gmenter la  foi , &d’infpircr  la  pratique  des  bonnes  mœurs. 
A Paris  , ce  15  Septembre  1687. 

Le  Caron,  Blampignon, 

Curé  de  S.  Pierre  aux  Bœufs.  Curé  de  S.  Mcrry. 

f 
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PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de  France  & de  Na- 
I varre  : A bos  amés  & féaux  Confeillers  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
notre  Hôtel , Grand-Conieil , Prévôt  de  Paris , Baillifs , Séné- . 
chaux,  leurs  Lieucenans  Civils  & autres  nos  Jufticiers  qu’il 
appartiendra , Salut.  Notre  amé  Guillaum  e-N  i c o l a s 
Desprez,  notre  Imprimeur  & Libraire  à Paris , Nous  a fait 
expofer  qu’il  défireroit  faire  réimprimer  & donner  au  Public 
des  Livres  qui  ont  pour  titre  : Nouveau  Traité  de  la  Difloma- 
tique,  par  les  Bènédicîins  S Hijîoire  Univerfelle  , facrie  & pro~ 
fane , dédiée  à Mefdames  de  France , par  M.  Hardion  ; la  Bi~ 
bit  de  Saci , avec  les  Notes , fans  Notes,  en  François  , ét 
en  Latin  & François  ; Hijîoire  des  Superjlitions  , de  le  Brun  } 
s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
ce  néceifaires.  A ces  Causes  , voulant  favorablement  traiter 
r£zpofant , Nous  lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Pré- 
fentes,  de  faire  réimprimer  lefdits  Livres , autant  de  fois  que 
bon  lui  fcmblera , & de  les  vendre , faire  vendre  & débiter  par 
tout  notre  Royaume , pendant  le  temps  de  fix  années  conlé- 
cutives , à compter  du  jour  de  la  date  des  Fréfentes.  Faifons 
défenfes  à tous  Imprimeurs , Libraires  & autres  perfonnes  de 
qucl(^ue  qualité  & condition  qu’elles  foient , d'en  introduire 
de  rcimpreifion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTan- 
ce  j comme aulfi de  réimprimer , ou  faire  réimprimer,  vendre, 
faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  lefdits  Livres,  ni  d’en 
faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  pui/Te  être  , 
fans  la  permiHIon  exprelfe , & par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de  confîfcation  des  £xem-i 
plaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre  cha-, 
cun  des  Contrevenans,  dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l'Hô^ 
ccl-Dieu  de  Paris,  & l'autre  tiers  audit  Expofant,  ou  à celui 
qui  aura  droit  de  lui , & de  tous  dépens  , dommages  & intérêts. 
A la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enrégiftrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires 
de  Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d’iccllcs } que  la  réim- 
prcdîon  dcfdits  Livres  fera  faite  dans  notre  Royaume,  & non 
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•îHccrs,  en  boti  papier.&  beâui  cataiftcrcS,  ctthfôrniétticiit  à 
ia  feuille  imprimée  attachée  pour  modelé  fous  le  contte-Scel 
des  Préfentes  ÿ que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Ré- 
glemens  de  la  Libtairie , & notamment  à celui  du  lo  Avril 
171 J ; & qu’avant  que  de  les  expofer  en  vente , les  Imprimés  qui 
auront  fervi  de  copie  à la  réimpteïïîon  defditS  Livres  fe= 
ront  remis  dans  le  même  état  où  l’Approbation  y aura  été  don* 
née,  CS  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  .Chancelier 
de  France  le  Sieur  de  Lamoignon  ; & qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  de  chacun  dans 'notre  Bibliothèque  publique',’ 
on  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  un  daris  celle 
de  notredit  très-cher  & féal  Ch’evalier  Chancélier  de  Fra’ncc 
le  Sieur  de  Lamoignon  : le  tout  à peine  de  nullité  des  Pré-’ 
lentes.  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de’ 
faire  jouir  ledit  Expofant  & fes  ayans  caufes  pleinement  & pai-' 
üblement,  fans  fouffrir  qu’il  Icur  foit  fait  aucun  trouble  oU  • 
empêchement.  'Voulons  que  la  copie  des  Préfentes,  qui  fera 
ikipriméc  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin  defdits 
Livres  , Ibit  tenue  pour  düement  fîgnifiée , & qu’aux  Copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  Amés  & Féaux  Confcillors-Secrc- 
taires  , foi  foit  ajoutée  comme  à l’original.  Commandons  au 
premier  notre  Huillicr  ou  Sergent  fur  ce  requis , de  faire  , poüt 
ftxécution  d’icelles , tous  ades  requis  & néceflaires , fans  de- 
.mander  autre  pcrmiilion , Sc  nOnobffant  clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande  & Lettres  à ce  contraires.  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à Verfailles  , le  premier  jour  du  mois  de  Mai,, 
l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante  & un  , 6c  de  notre  Règne 
le  quarante-fixieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confcil. 

Signée  LE  BEGUE. 

- Jîegifiré  fur  le  Regiflre  XV  de  la  Charrére  Royale  & Syndi~. 
cale  des  Libraires  6’  Imprimeurs  de  Paris  , N°.  3 3 3 ,fol.  i<8  , 
conformément  au  Réglement  de  1713.  A Paris  , ce  j Mal 
Z76I, 

Signé,  G.  SAUGRAIN,  Syndic, 
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